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tl DCCC XCV
Au point de vue de l'histoire et de la connaissance approfondie de la langue, les lexiques de nos grands écrivains en général, et un lexique de Molière en particulier, ont une utilité que nous n'avons pas à démontrer ici. M. Gaston Boissier, secrétaire perpétuel de l'Académie française, en se faisant, sans nous connaître personnellement, le protecteur de notre livre; l'Académie, en attribuant un de ses prix à notre travail, sans demande de nous et à notre insu même; les savants membres de la Commission des impressions gratuites, en proposant de l'imprimer aux frais de l'Etat; enfm M. le Ministre de l'instruction publique, en accueillant cette proposition, ont suffisamment prouvé l'intérêt qu'attachent à des études de ce genre les hommes de France les plus compétents et les plus autorisés. Si nous ne nous sommes permis auprès d'aucun d'eux d'importunes sollicitations, nous avons d'autant plus à cœur de les assurer tous, et, entre tous, M. Gaston Boissier, de notre profonde et respectueuse reconnaissance, et de faire savoir quels concours bienveillants ont rendu possible la dispendieuse publication de notre ouvrage.
Depuis plus de trente ans , avant d'entreprendre notre Lexique comparé de Molière, nous avions réuni, par goût, par curiosité, sans but déterminé, environ deux cent cinquante mille fiches de locutions ou de mots, recueillis, les uns, au hasard de nos lectures, et les autres, quand nous avons conçu l'idée de notre Lexique, d'après un plan arrêté d'avance; pour ces derniers, nous avons dépouillé avec le plus grand soin, d'abord, ces écrivains à la langue forte et savoureuse, dont la naïveté primesautière ne recule devant aucune hardiesse de langage , comme le P. Garasse , M'^ de Gournay , etc. ; ensuite , les au-
leurs comiques et les romanciers populaires ou bourgeois, comme Quinault, Boursault, Montfleury, Poisson, Regnard, etc., puis Chapelain, Sorel, Furetière, etc.; enfin les poètes burlescpies, comme Scarron, Saint-Amant, Loret, Dassoucy, chez lesquels nous trouvions nombre d'expressions d'un usage vulgaire, que nous aurions vainement cherchées parmi les classiques. Ceux-ci, d'ailleurs, n'ont point été négligés : on en verra la preuve dans nos fréquentes citations de Malherbe, Corneille, La Fontaine, Bossuet, Despréaux, Racine, etc. D'autres ressources se sont jointes à celles que nous fournissaient nos fiches : notre bibliothèque personnelle, qui compte de dix à douze mille volumes du xvii* siècle ou relatifs au xv!!"* siècle, nous a permis de consulter, sans dérangement aucun , sans fausses manœuvres et sans perte de temps, outre tes auteurs les plus variés, une collection comprenant tous les dictionnaires publiés, presque d'année en année, de i53o à la fin du xvii'' siècle, et une quantité considérable de grammaires et d'ouvrages sur la langue. Enfin , les lexiques compris dans l'admirable Collection des Grands Ecrivains nous ont été d'un grand secours : nous y avons pris, non tous les exemples qu'ils nous fournissaient, mais un grand nombre, en y joignant presque toujours des indications complémentaires. C'est h cette collection aussi, parce qu'il sera toujours facile de s'y reporter, que nous avons empnmté le texte de Molière , si consciencieusement donné par les savants éditeurs.
On s'étonnera peut-être que nous n'ayons presque jamais cité Littré : c'est que, d'une part, nous avons visé à ne pas faire double emploi avec son Dictionnaire; d'autre part, nous ne voulions pas, comme la plupart des lexiques, limiter nos citations à des membres de phrase contenant le mot sujet de l'article : nous tenions n rendre plus profitable la lecture de notre livre en offrant, autant que possible, des passages intéressants à divers titres.
Nous aurions fait plus et mieux , sans doute , si nous avions pu consulter des travaux analogues dont nous aurions cherché à reproduire les mérites , h éviter les défauts : nous n'avons trouvé aucun modèle ,
comme nous n'avons eu aucun collaborateur; aussi demandons-nous humblement au public lettré de tenir compte de nos efforts et de se montrer indulgent pour nos inévitables fautes. Eclairé par la critique, nous nous appliquerons à mériter plus complètement ses éloges lorsque nous serons en mesure de publier le nouvel ouvrage que nous avons osé entreprendre , un Lexique de la langue de Bosmet.
Aix-les-Bains, le lo novembre iSgS.
Ch.-L. LIVET,
À CELLE DES ÉCRIVAIIVS DE SON TEMPS
1** A, prép., avec un infin., équivalant à en avec un partie, prés.
179 Monsieur, vous vous moquez, j'aurois honte à la prendre.
Dép. am.y I, s.
Une oreille un peu délicate pâtit furieusement h entendre prononcer ces mots-là. - Préc, ridic, se. 4.
5oo Votre choix est tel
Qu'à vous rien reprocher je serois criminel. - Sgan.y se. ao.
1689 L'allégresse du cœur s'augmente à la répandre.
É€.de8Fem.,lV, 8.
1 336 il le bien prendre, au fond. - /Wrf., IV, 6.
1 359 Et que puis-je résoudre, à voir cet homme mort? - Ibid. , V, 1 .
1683 II faut avec vigueur ranger les jeunes gens.
Et nous faisons contre eux à leur être indulgents. - /Wd., V, 7.
A prendre le mot dans la plus mauvaise signification.
Crit. de VÉc, desFem,, se. 3.
8/1 Il n'est à la Cour oreille qu'il ne lasse
A conter sa bravoure et l'éclat de sa race. - Misanth., I, 1.
i65/i A \o\xs faire éclater notice zèle aujourd'hui,
Nous craignons de faillir et de vous méconnoitre.
Amph,y III, 5.
Pai dit à la mère le dessein que vous aviez conçu pour Mariane à la voir passer dans la rue. - UAv., II, 5.
Et Ton ne devient guère si riches à être honnêtes gens.
Bourg, gent.y III, 12.
Elle avoit, à pleurer, une grâce touchante. — jPourft. deScap.,lj 9.
78 Ma tristesse redouble à la tenir secrète. - Gobr., Le Cid, I, a. 884 Allons noos délasser à voir d'autres procès. - Rio., Plaid,, III, U.
Nous n'en apprenons Tart qjaCà hanter vos écoles.
Th. GoBif., Amour à la mode, 11, 8.
J'aurois cru Dure un crime à vous rien déguiaer.
Id. , Charme de la Voix, 111 , 1 .
J'ai fort bien discerné sa façon de marcher.
Et j'ai connu sa mère à l'entendre parier. - Quirâult, L'Amant inditcret , 1 , 1 .
Écoutez, j'aime à rire, et je souffre à me taire.
MoHTFLBURT, Coméd. poète, IV, 1.
Beau-frère, à juger par la mine,
La 8<Eur a <piel({ue gram de vertu masculine. - Id., ibid,, III, 7.
2** A, prép., avec un infin., équivalant à lorsque avec un mode personnel.
Les filles ont toujours honte h témoigner ce qu'elles ont dans Tâme.
ri«.,II, 6.
C'est à rendre l'esprit qu'on voit ce qu'un homme a dans le cœur.
Mai*h., Il, 367.
7/11 Ahl Mélite, pardon I Je t'offense à nommer
Celle qui m'empêcha si longtemps de t'aimer. - Cobh., Mélite, III, a.
UZU A vaincre sans péril, on triomphe sans gloire. - Id., L« Cid, II, 3.
n (l'homme) ne se sent pas naître, il souffre à mourir, et il oublie de vivre.
La Bbut., n, 96.
Je n'en connois aucun, et tous, à leê entendre.
Sont mes meilleurs amis, et viennent me surprendre.
Rbchabd, Mhechmee, IV, 6.
3** A, prép., avec un infîn., équivalant à un verbe à un mode personnel précédé de gui, sujet.
La voilà aussit6t à eentir tous les maux de Tabsence.
Mal. imag., II, 5.
t C*est-à-dire qui êent.
li^ A, prép., avec un infin., équivalant à un mode personnel précédé d'un relatif complém. direct.
1 446 Vous avez d autres yeux à pouvoir consulter. - D. Gare. , IV, 9. * C'est-à-dire que voue pouvez comeuiter.
5® A, prép., en y dans^ avec un nom de personne.
Ce sont de beaux morveux, de beaux godelureaux . . . , et je voudrois bien savoir quel ragoût il y a à eux. - UAv.y II, 5.
Aussi n*y a-t-il gens aa monde à qui plus tôt le courage s'abaisse qa^à emu: à qui il s'élève sans occasion. - Malh., U, 77. - Trad, de Sénèq.
911 S'il ne revivoit pas ouprmcê Nicomède. - Gobr., Nicom,, III « 9.
Voyant bien qu'il ne falloit plus avoir d'espérance au marquis,
FuHiriàaB, Rom, bourg., p. 101.
i3&i Mais sa force est au Dieu dont l'intérêt me guide. - Rac, Ath,, IV, 3.
6° A, prép., en, dansy avec un nom de chose.
1&6 Je ne me trompe guère aux choses que je pense.
D^, am., I, 3.
1 5 1 Et quand nous nous mettons quelque chose à la tête.
Éc. des Mar., I, 9.
537 Et j'en ai refusé cent pistoles, crois-moi,
Au retour d'un cheval amené pour le Roi. - Fâch. , II, 6.
En votre place, j'achèterois une belle tapisserie. . . que je ferois mettre à sa chambre. — Am. méd.y I, 1.
879 Madame, Tamitié doit surtout éclater
Aux choses qui le plus nous peuvent importer. -ilfûantA., III, U.
16&3 Laissez-moi m'assouvir dans mon courroux extrême.
Et laver mon aflîront au sang d'un scélérat. — Amiph.^ III, 5.
Ce sont . . . des emportements de jeune personne qui n'a encore rien vu, et ne fait que d'entrer au monde. — G. Dand., III, 6.
Je trouve en votre personne dequoi avoir raison aux choses que je fais pour vous. - UAv., I, 1.
Nous n'avons rien reconnu au mémoire que nous avons. - Ibid. , III, /t.
Elle a une aversion horrible pour le jeu, ce qui n'est pas commun aux femmes d'aujourd'hui. - Ihid.^ II, B.
Voici bien du trouble et du désordre au contrai que vous venez de faire. - Ibid., V, 5.
518 De vous claquemurer aux choses du ménage. - Fem. sav., I, 1 .
99 Ainsi ^ n'ayant au cœur nul dessein pour Glitandre. - Ibid., I, 1.
68 Nous saurons toutes deux imiter notre mère : . . . Vous, aux productions d'esprit et de lumière, Moi, dans cdles, ma sœur, qui sont de la matière. - Ibid^, 1, 1.
981 Aux ballades surtout vous êtes admirable.
— Et dans les bouts-rimés je vous trouve adorable.
Fem. sav., III, 5.
1 570 Gardez que cette humeur, mon père, ne vous change.
Il m'envoie à sa place.
Mal, imag.y II, 3, édit. i683, 169& : ven saplacen.
/i8 Us {^auront pour guide aux êerUierê de la paix. - Corn. , Office th la Vierge.
S^adrcssant à lui à même temps. - Sbokais, Nouv,fra>iç,, k* Nouv. , p. 1 67 .
Ce qui est nature aux animaux , nous l'appelons misère en l'homme.
Pascal, Pentéei, édit. Molinier, I, 71.
Les seules règles naturelles sont les loix du pays aux choses ordinaires, et la pluralité aux autrn, - Id., ibid., I, 100.
La cabale Pyrrhonienne consiste à cette amhiguit^, - Jd., ibid., I, 170.
N'ayex point cenûance aux paroleê de mensonge. - Id., ihid,, I, 998.
Je m'engagerois à un trop long discours si je rapportois ici . . . toutes les raisons naturelles qui portent les vieilles gens à se retirer du commerce du monde.
La Rocbbf., I, 365.
N*estH;e pas ridicide de voir (dans VÉcole deê Femmeê) Amolphe enseigner eu pleine rue à Alain et Georgette comment ils doivent faire pour empêcher Horace d'entrer à son logis? - Zelinde, i663, se. 8.
Agamemnon revint à son pays. - Bac, VI, 91. — Rem, sur VOdyêêée,
786 Mettons le sceptre aux maint dignes de le porter. - Id. , Phèdre, II , 6.
Je suis ravie du bonheur que vous avei eu à tout ce que vous avei entrepris.
Sév., I, 396.
On ne croit pas qu'il y ait du poison à son affaire. - Id., VI, 919.
N'osant avaler le morceau qu'ils ont à la bouche, ils le jettent à terre.
La BlDT. , I, 991.
C'est son visage que l'on voit aux almanachs représenter le peuple ou l'assistance. - Id., I, 986.
Vous vous trompez fort à votre calcul. - Rbonaid, Hom. à h, fort., I, 5.
If. Voiture emploie très souvent tantôt à, tantôt en, après les mêmes verbes.
Je pefMf trop souvent en vous. - Voiturb, i656, p. 78.
ïtay pen$é toute la nuit aux deux personnes que vous sçavez. - Id., ibid., p. 196.
Dans cet espace de temps , je êongeay . . . trois ou quatre fois en Mademoiselle ... ; le reste je l'employay à penser en Madame votre mère et en vous. - Id. , ihid., p. 999.
Je songe à tous les services que je vous ay rendus. - Id., ibid,, p. 3oo.
Quiconque aurait part en vostre esprit se pourroit vanter d'estre en la plus haute place du monde. - Id., ibid., p. 176.
Sans rien contribuer de mon côté, j'ay part au profit. - Id., ibid., p. 385.
7** A , prép. , chez.
3o5 Et je vais de ce pas au Prince, pour lui dire . . .
Princ. (TÉl., 1,3.
1/109 Armande, prenez soin d'envoyer au notaire, - Fem. sav, , IV, 6.
1/137 ^^^^ dresser le contrat, elle envoie au notaire. - Ibid., IV, 5,
Est-ce ainsi, négligente,
Qu^on court au médecin, lorsque mon mai augmente?
MoNTrLBOBT, Dome médecin, IV, 6.
8** A, prép., pour.
1393 Des biais qu'on doit prendre à terminer nos vœux.
VÉt.,l\, 1.
U n craint d'être la dupe, à ne te point mentir. - Ibid., I, 1.
3 5 Et tout ce que d'ardeur font paroitre les femmes
Parfois n'est qu'un beau voile à couvrir d'autres flammes.
Dép. am, , 1 , 1 .
171 C'est une étrange chose, à vous parier sans^ feinte.
£c. des Mar., I, 9.
93/t Allez, il vous sied mal de railler ma douleur. Et d'abuser, ingrate, à maltraiter ma flamme. Du foible que pour vous vous savez qu'a mon âme.
Fâch., 1, 5.
3o3 il ne vous rien cacher de la vérité pure. -'Éc. des Fem,, I, /i.
1 i/i3 La place m'est heureuse à vous y rencontrer. - Ibid., IV, 6.
Le beau sujet à divertir la Cour, que Monsieur Boursault!
Impr. de Vers., se. 5.
79 Ce dédain si fameux eut des charmes secrets A me faire avec soin rappeler tous ses traits.
Princ. d'EL, I, i.
639 Quelle raison aurois-je à combattre vos vœux? - Tart., II, 3.
9/17 Et même à fuir vos yeux mon cœur se résolut.
Vous croyant un obstacle à faire mon salut. — Ibid., III, 3.
1 853 A vous mettre en lieu sûr je m'oflre pour conduite. - Ibid. , V, 6.
35/1 II ne faut que ce foible à décrier un homme. - Misanth., 1,3.
A vous dire le vrai, mon père, je ne puis pas vous promotlre. . .
VAv.,m, 1.
On vous vit prêter votre témoignage à faire pendre ces deux personnes. - Pourc.y I, 3.
572 Mais cest trop aiix bontés que vous avez pour moi Que de laisser régner les tendresses de père
Jusque dans les yeux d'un grand Roi. — Psyché , II, 1.
N'as-tu point de honte, loi, de demeurer court à si peu de chose?
Fourh, de Scap., I, 2.
Cela m'auroit donné plus de facilité à rompre ce mariage.
Ibid., I, 4.
Je vais disposer tout mon monde au divertissement que je vous ai promis. — Escarb. , se. 1 .
La résolution où il vous écrivit hier qu'il étoit de vous faire demander en mariage est une prompte voie à vous faire connottre s'il dit vrai ou non. - Mal. imag.y I, k.
Donnez-nous au moins le temps. . . de voir naître en nous. . . cette inclination si nécessaire à composer une union parfaite.
iita.,n, 6.
S^ii a des dents et des ongles, c^est à tout autre usage plutôt f^à le faire redouter. - Malh., II, 109.
Vous n^avez point attendu mon conseil à vous résoudre. - Ib., II, 369.
C'est, à n'en mentir point, un sujet sur le^d je serois bien aise de m'étendre.
Id., I, 395.
Madame, n'auriez-vous point des étuis à cœurs ou pour des cœurs?
SoiBL, Polyandre, I, 696-1668.
Celles qui ne sont pas nées au mal n*cn font jamais. <- Id. , ibid., II, 585.
639 ô le bonteux motif à changer de maîtresse I - Coin., MdUê, II, 6.
760 Du moins dis quelque chose à te justifier I - lo.. Place Roy., III, 6.
989 Je ferai mon possible à bien venger mon père. - Id., Le dd, III, /i.
De quel air me prendrai-je à faire le mauvais?
Th. Corh., Amour à la mode, IV, 7.
Que pouvois-je autre chose à guérir mes ennuis? - Id., Engag. du hazard, IV, 9.
EUc est née à la danse et peut s'en faire honneur. - Id., L'Inconnu, I, 6.
Tout ce que vous dites fait à un des desseins , et rien contre l'autre.
Pascal, Peneéeê, édit. Molinicr, I, 181.
87 Et j'aurois grand plaisir, à ne vous rien celer. - Dbspb., Sat, X.
A vous dire le vrai, poiu> décider un point aussi important. . .
Id. , Lee Héro$ de Roman.
A parler populairement, on peut dire d'une seule nation. . . qu'elle n*a qu^une seule religion; mais, à parler exactement, il est vrai. • • que chacun presque y a la sienne. - La Rochbp., II, 9 66-9 A 7.
596 II n'attend qu'un prétexte à l'éloigner de lui. - Rac, Androm., II, 3.
1066 Tous deux à me tromper sont-ils d'intelligence? - Id., Bajazet, III, 7.
Puisqu'à vous arrêter mes vœux sont superflus,
Partez; vous le vouiez, je n'y contredis plus. - Qoirault, Lee RwaUt, V, 9.
Ce m'est un grand fardeau que le moindre secrel.
Qdiiiaiilt, La Mère coquette, I, i.
Âttendrai-je à parler, trahissant votre flamme, Que de Monsieur Braillard je devienne la femme?
MoifTFLiURY, Trigaudin, V, t.
Je m*ofirc à vous venger, et la chose est possible. - Id., Dame médecin, III, 9.
On ne saigne point en ce pays aux rhumatismes. - Si?., IV, 389.
Ne croyei pas que nous perdions un moment à partir. - Id. , III , 63.
n a bien et fidèlement exercé sa charge de médecin, et tué poiu> le moins dix mille personnes à sa part. - Rbgnâbd, DetcerUe d'Arleq,, se. 9.
On feroit bien mieux de vous laisser passer la première, et d^attendre à nm marier que vous eussiex trois ou quatre enfants. - Id., Hom» à h, fort». II, 1.
Mais, à vous parler net, sans que Tesprit fatigue,
Près du sexe je sais me démêler d'intngue. - Id., Joueur, II, 4.
9° A, prép., jusque.
Je suis fôchée à mourir de ce qu'où me fait faire contre vous.
Éc. des Fem.y III, û. {LetL d^ Agnès.)
967 Et servante et valet, que je viens de trouver,
N'ont jamais, de quelque air que je m'y sois pu prendre, Adouci leur rudesse à me vouloir entendre. - Ibtd.y ihid.
AS Dont l'appétit grossier aux bétes nous ravale. - Fem, sav., I, 1 .
96 Et vous ne tombez point aux bassesses humaines. — Ibid.
8&9 Mais à l'effet entier je veux pousser l'idée. - Ibid., III, 9.
G*est que, depuis un temps, Lucile, à ce qu'on dit,
Est malade à garder même souvent le lit. - Mohttliubt, Dame miédecin, 1,7.
Devrois-tu pas savoir de quel air je maltraite
Quiconque s^émancipe à me cont^ fleurette? - Quuâult, Lee Rivalee, II, 7.
Je suis amoureux à la rage. - Rmkaad, Mar. de la Fol., se. â.
Elle est vieille et jalouse à désoler les gens. - Id., Ménechmee, 1,9.
1 o'' A , prép. , propre à. . .y susceptible de. . .^ capable de. . .
17&9 Cherchons une maison à vous mettre en repos. -VÉt., V, s.
59 5 Et vous pourriez avoir sur l'objet de mes vœux Un empire à pouvoir rendre mon sort heureux.
Dép. am.y II, 9.
3 6 Et plein de beaux dictons à réciter par cœur. — Sgan. , se. 1 .
/i5& S'il ne 8e passe rien
A fournir le sujet d'un secret entretien. — D. Gare. II, i.
617 Me faire un sûr asile à braver ses desseins. - Ibid.y II, 5.
1767 La couronne n'a rien à me rendre content. - Ibid.y V, 5.
93 (Je) ne savois à quoi je devois recourir
Pour sortir d'une peine à me faire mourir. - Fâek., I, 1.
397 Que ne puis-je à mon traître inspirer le souci
D'inventer quelque chose à me tirer d'ici! - Ibid., II, 3.
89 Et la Cour et la Ville
Ne m'offrent rien qu'objets à m'échauffer la bile,
Misanth.y I, 1.
3 3/1 La peste de ta chute! Empoisonneur au diable,
En eusses-tu fait une à te casser le nez! — Ihid.y 1,3.
35 0 N'est-ce pas une idée à me désespérer?- Mélie., II, i.
393 N'ayant ni beauté ni naissance
A pouvoir mériter leur amour et leurs soins. - Psyché ^ I, 3.
566 Celte longue lunette h faire peur aux gens. — Fem. sav., II, 7.
i38i Et pleins d'un ridicule et d'une impertinence
A décrier partout l'esprit et la science. - Ibid., IV, 3.
Voici une aventure, si vous voulez, à vous défaire des médecins.
Mal. imag.y III, 6.
U se nomme Aguilera, un des hommes du monde le plus à tout.
Ghapeliiii, Guzm. d^Alfar,, i63o, UI, p. 190.
♦ C'est-à-dire propre à tout.
891 Ahl que n'as-tu des yeux à lire dans mon âme! - Gobn., Médée, III, 3.
i535 Invente à m'éblouir quelques nouveaux détours. - lo., Ment,, V, 3.
760 Du moins dis quelque chose à te justifier. - Id., Place Roy., III, 6.
1096 Ciëon d'Haiicamasse
Lui vend une harangue à renverser l'État. - Id., AgéiU,, III, a.
Encor si ce magot étoit un homme à piairo !
MoNTFLEURT, FUle du Capitaine, II, i.
Elles sont à charmer, il faut que je l'avoue. - Id., Coméd. poète, I, 3.
A-t-elle un nom et une éducation à se contenter de cette médiocrité?
Sét., VII, A 50.
Ce n'est point une persoime à donner cette mar<[ue de foiLlcssc.
Id., vit, 76, 77.
Comment me trouves-lu aujourd'hui? — A charmer. - Recxadd , La Coquette, I , q.
Je t'assure que tu es d*un air à faire payer contribution à tous les cœur:; de la vilk. * lo., ilnd., ibid.
Pardi, Mademoiselle, vous voilà à charmer. - Rigrabd, Hom. à h, fort,, 'III, a.
£t je vous aime aussi plus que vous ne pensei.
— Un bel amour vraiment, à me casser le nez. - lo., Fal. am., I, 3.
1 1° A, prép., par. ^
9i6 Ne laissez point duper vos yeux h trop de foi. - Dif, am.^ I, 3.
Ne vous laissez point entraîner aux premiers mouvements de votre passion. - UAv. , V, &.
Tai fait chanter ma passion aux voix les plus touchantes, et Tai fait exprimer en vers aux plumes les plus délicates. - Am, magnif., I, s.
1871 Soyez ferme à vouloir ce que vous souhaitez,
Et ne vous laissez point séduire à vos bontés. — Fem. sav., V, 9.
1 58i J'aurois cette foibiesse
De me laisser mener par le nez à ma femme? - Ibid.^ Aid,
Ehl Monsieur, laissez-vous toucher à ses prières et aux miennes.
Mal. imag.^ III, se. dern.
S^ils connoissoient quelqu^un qui fût plus homme de bien que les autres, ils se laissoient conduire à lui. - Mâlh., Il, 709.
Les bétes. . . Se laissent tuer aux uns comme aux autres. - Id., II, 517.
Les philosophes ne se laissent persuader quM la raison.
Gtb. di Biboibac, Voff, dam la Lune.
799 A tes moindres coups d'ceil je me laisse charmer. - Gobn., IUu$. eom,, III, 5.
1 1 96 Qu'importe à quels périls il gagne une maîtresse? - Id., La Suit., IV, 5.
Je . . . me suis laissé conduire au fameux Lope de Vega.
Id. , Ép. déd. du MetUeur.
Les moutons se laissent conduire au premier qui marche.
FoBiTiàBi, R<nn. bourg., p. i/io.
Soi Je me laissai conduire à cet aimable guide. - Rac, Iphig., Il, 1.
Faites toucher votre œil malade à la Sainte Épine. - lo., IV, 467. - Port-Roy.
Faire ratifier à Monsieur le Prince le traité des Frondeurs. -> La Rocbif. , II, 999.
Je prie le lecteur. . . de ne laisser point entraîner son esprit au premier mouvement de son cœur. - Id., I, 97.
Il n*est rien qui vous puisse nuire Pourvu quM mes conseils vous vous laissiez conduire. - Pbbbault, Peau d*Âne.
A6 Et se laissant régler à son esprit torlu. - Dispb. , Sai. IV.
98 A leurs traits délicats se laissent pénétrer. - lo. , ÉpU. VII.
Je prie les honnêtes gens de ne se pas laisser surprendre aux subtilités raffinées de ces petits esprits. - Id., Le Libr. au lecl. en léte des Satiret, 1669.
Je ne me laisse jamais entraîner au torrent.
Rbgnabd, Crit.du Ligat, um'r., se. 9,
El veux-tu, te laissant entraîner au torrent.
Toujours dans ses erreurs suivre un peuple ijuoranl ? ~ Id. , fcpi(.
12** A, prép,, selon y auprès.
A votre mine et à vos discours, ii faut que vous soyez ce Monsieur de Pourceaugnac, - Pourc.y III, &.
iU\] J'ai grand regret, Monsieur, de voir qu'à vos visées
Les choses ne soient pas tout à fait disposées. — Fem, mv., IV, &.
Uoi A sa lettre, il parolt qvC'û a beaucoup d^esprit. - Gobm., Suite du Ment,, II, i.
D nous dit tous les jours qu'au mérite qu'il a. Il devroit être né pour le moins, . • Le voilà.
MoHTTLBDBT, Criepm getU,, I, /i.
J'ai besoin de tes soins, en cette conjoncture,
Pour faire, à mon désir, attacher la clôture. - Rmrird, Fol. am., I, 3.
Je nomme, à mes désirs, un ample légataire. - Id., Légat, unw,, V, 9.
1 3° A , prép. , 8OU8.
a 7 Vous devriez leur mettre un bon exemple aux yeux. — Tort. , 1 , 1 .
359 Je lui mettois aux yeux comme, dans notre temps,
Cette soif a gâté de fort honnêtes gens. - Misanth., I, 51.
3&7 Me mettre aux yeux que le sort implacable
Auprès d'elle me rend trop peu considérable . . . , N'est-ce pas une idée à me désespérer? - MéUc,^ II, 1.
37 Vous avez notre mère en exemple à vos yeux. - Fem. sav., I, 1.
ioi3 n vaut mieux
Que Ton ne traite point cette afiaire à tes yeux. - Goaii., La Veuve, III, 6.
3 9 Furent des sots esprits à nos yeux rebutés. - Dbsph., Épît, VIIl.
33 Au joug de la raison sans peine elle fléchit. - Id., Artpoét,, I.
i4** A, prép., 9ur.
1&3 Bien que Ton pût avoir des sentiments tout autres.
C'est au Prince, Madame, à se régler aux vôtres. - D. Gare, , 1, 1 .
âSi Quand je me justifie à vos plaintes frivoles. - Fâch., I, 5.
969 Et je souhaite fort, pour ne rien reculer,
Qnà l'heure, de ma part, tu l'ailles appeler. - Ibid., 1,6.
Quelque chose que je puisse voir moi-même de mon déshonneur, je n'en serai point cru à mon serment. — G. Dand.^ Il, 6.
3o3 Tapprouve la pensée, et nous avons matière
D'en faire l'épreuve première Aux deux princes qui sont les derniers arrivés. - Psyché, I, 1.
6&6 Vous savez mieux que moi qu'aux volontés des Dieux,
Seigneur, il faut régler les nôtres. - Ibid., II, 1.
88 Votre visée au moins n'est pas mise à Glitandre. -Finn. iov. , I, i .
11 fkut que vous régliez yos volontez à la raison.
D'Uifi, UAêtrée, i6i&. H, p. 667.
i3 . . • Mars s^est mis lui-même au trône de la France. - Màlh., I, 960.
1 Allez i la malheure, allez, âmes tragiques, Qui fondez votre gloire aux misères publiques. - b., I, ai g.
à^h II falloit qu*il lui vit sa couronne à la tète. - Coin., Sophon., II, 1.
i5** A, prép. parmi; auw, parmi les. . .
3o6 Aux choses que mon cœur m'offre à vous répartir,
Je dirai qu'Henriette à Thymen est rebelle. - Fem. sa»,, I, &.
16** A, prép. de : après un subst., — après mi adj., — après certains verbes :
a. Après un substantif :
&57 La curiosité qui vous presse est bien forte,
Ma mie, à nous venir écouter de la sorte. - Tart,, II, s.
b. Après un adjectif :
i3oo Et que toute âme est Ubre à nommer son vainqueur.
Misanth., IV, 3.
i58& Je vous trouve plaisant à me parier ainsi. - Fem, sav.y V, 9.
3|c Dans la même pièce, au vers 167, Molière avait employé de après ploùant :
167 Je VOUS ironve plaisante de vous le figurer. - Fem, sav,, I, 9.
c. Après certains verbes :
Être, dans la locution : €^e$t à. ., à (de).
1Â3 Bien que Ton pût avoir des sentiments tout autres,
Cest au Prince , Madame , à se régler aux vAtres. - D, Gare, , 1 , 1 .
Cest à Monsieur à me mettre de la façon qu'il veut.
SiàLfSc, il.
Cest à eUe à m^obéir, et je sais me montrer le maître.
Poure.f in, 7.
9& Cnt à vous à goûter les délices du port. - Malh., I, 987.
&91 Ceit aux commencements des foibles passions
A s*amuser encore aux protestations. - Gobh., Jflltif. com,, II, 6.
CétoU à Poucet à parier. - Si?., I, hj^.
9(e Noir feindre à* , .; honU : avùir honte à. . •; tnanquer à, . .; oublier à. .. .; riequer à; tâcher à». ,
17** A, prép., de manière à. . .
1010 Le monde n'est point dupe; et j'en vois qui sont faites
A pouvoir inspirer de tendres sentiments. - Misanth,^ III, &.
18° A, prép., avec.
3 1 7 C'estr-à-dire qu'il faut toucher au doigt la chose. - Sgan. , se. 19.
683 Holàl notre galant, aux belles entreprises!
Éc. des Mar., II, «y.
1 7 Un homme à grands canons est entré brusquement.
Fâdi., I, 1.
Mais quelque ami que vous ^' soyez. - D. Juan^ III, 3.
Pour l'homme aux rubans verts . . .
Mi$anth.,\, 5 {Lett. de Céïimène).
n a retiré des hommes de ia corruption, pom* les réconcilier à Dieu.
Pascal, Peméee, éd. Molinier, I, 3i3.
Je vous prie, à quel droit le portex-vous si haut?
Hautiiocii, Bottrg. de quai, II, 6.
, ,, A qnei droit ose4-il y prétendre? - Th. Gom., Feint AetroL, V, 9.
Je veux, en tapinois, fiedre la guerre à Tceil. - Rbonaid, Le Bal, se. 1.
19** A, prép., que de. . .
67 C'est un étrange fait du soin que vous prenez A me venir toujours jeter mon âge au nez. Et qu'il faille ... - Ec. des Mar.y I, i .
âo° A, prép., au sujet de. . ., à propos de. . .
999 Je ne sais si queiqu^un blâmera ma conduite.
Au secret que j'ai fait d'une telle visite. — D. Gare., III, 3.
21® A, prép., à la vue de. . .y en présence de. . ., à voir. . ., à entendre. . .
94 1 Et je n'ai pu vous voir, parfaite créature, Sans admirer en vous l'auteur de la nature,
Et d'une ardente amour sentir mon cœur atteint Au plus beau des portraits où iui-méme il s'est peint.
Tari, y 111, 3.
1699 ^^^ menaces du fourbe on doit ne dormir point. - Aûi., V, 3.
1709 n est vrai, mais qu'y faire? A l'orgueil de ce traitre,
De mes ressentiments je n'ai pas été maître. ~ Ibid. , ibid,
1801 • A cette audace étrange,
J'ai peine à me tenir, et la main me démange. - Ihid.y V, k.
569 Mais, si j'ose le dire, un scrupule me gêne
Aux tendres sentiments que vous me faites voir.
Ampk^y I, 3.
999 Mais je ne puis du tout approuver sa chimère Ni me rendre l'écho des choses qu'elle dit. Aux encens qu'elle donne à son héros d'esprit. - Fem. sav.^ I, 3.
Vous me voyez, Tircis, triste et mélancolique Aux apprêts de l'hymen dont vous vous alarmez.
Mal. mag.y II, 5.
•J3** A, prép., contre.
A 60 Toutefois n'allez pas sur cette sûreté
Donner de vos revers au projet que je tente. - VÉU^ II, 1.
Je. . . vous supplie. . . de treuver bon que je quitte la complaisance pour me courroucer à votre douleur. - Malh., IV, 196.
28° A, prép., contre y avec changer.
EnGn, je m'en vais être le plus heureux de tous les hommes, et je ne changerots pas mon bonheur à toutes les choses du monde.
D, Juan, II, 3.
A 3 7 Et des Rois les plus grands m'offrlt-on le pouvoir.
Je n'y changerais pas le bien de vous avoir. — Milie.y II, 3.
N'est-ce pas changer un cheval borgne à un boiteux?
Gbapilain, Trad, de Guztn, éTAlfar,, i63o, III, i56.
09 Peut-être avant la nuit i*beureuse Bérénice
Oumge le nom de reine au nom d'impératrice. - Rac. , Bérén, ,1,3.
ai** A, prép., vers.
996 L'histoire n'est pas longue ; à vous je m'avançai. - Amph, , II, 9.
Celui s'appelle prt^rement ingrat, qui penche plus à ce vice qa'à un autre.
MiLu., II, 11 8.
ii8i Prenant à Tempire un chemin éclatant. - Gom., HéracHui, IV, i.
35** A, prép., occupé à. . .
A 8 5 Pétais sur ie balcon à travailler au frais. — Éc. des Fem., II, 5.
Ds sont à méditer des propos amoureux. - Ghitbiad, AfX)cat duppé, IV, g.
Ces firelampiers-là sont toujours à lanterner autour d'une fille.
RiOHABO, Crit. de VHom, à h. fort, se. 2.
Je sois toujours dans les oodisses, h badiner avec les actrices. - lo. , ihid., se. 9.
26** A, prép., à ne point. . ., sans.
76 Toujours dans une chambre, à ne point voir ie monde?
£c. des Mar.y I, 3.
27** A, prép., inutile.
67 Un brait vient cependant à répandre à ma cour
Le célèbre mépris qu'elle fait de Tamour. - Princ. (f£Z., I, 1.
28"^ A, prép., en vue de. . .
983 Je vois qu'il a, le traître, empaumé son esprit.
Qu'à ma suppression il s'est ancré chez elle. — £c. d. Fem., III, 5.
29** A, prép., envers.
Un père venir faire des remontrances à son fils I . . . Cela se peut-il sou£frir à un homme comme vous, qui savez comme il faut vivre?
D. Juan, IV, 5.
Antenne fut ingrat à son dictateur. • . D fut ingrat à sa patrie.
MiXH., II, i55.
So** A, prép., auprès de :
i63& Cet Enrique, dont hier je m'informois à vous. Cause tout le malheur dont je ressens les coups.
bc. des Fem.f\^ 6.
C'est aux vrais dévots que je veux partout me justifier sur la conduite de ma comédie. -* fart, , préf.
Je ne dirai point, Sire, ce que j'avois à demander pour ma réputation, et pour justifier à tout le monde l'innocence de ma comédie.
Tari, y t"^ plac. au Roi,
A — ABANDONNER
Tout cela fait chez moi sans doute un merveilleux effet, et c'en est assez à mes yeux pour me justifier l'engagement où j'ai pu consentir ; mais ce n'est pas assez peut-être pour le justifier aux autres.
UAv.^ I, 1.
3i° A, prép., supprimé devant un mot redoublant un autre :
676 Encore un petit mot. — Il ne me platt pas, mot (|c.-à-d. à moi).
Tari., II, 2.
i356 — Il ne m« plaît pas, moi. - MiiotUh.^ IV, 3.
Je vous aiderai si vous le voulez. — Il ne me platt pas, mot.
AfÂi. nuàgré lui, I, s.
Comment, doucement? Il ne me platt pas, mot. ~ UAv., III, 9.
* Noos devons dire qo'Augé traduit par quant à moi : c'est affidre d'interprétation.
Sa® A, prép., redoublée :
367 Et je le donnerois à bien d'autres qu'à moi
De se voir sans chagrin au point où je me voi. - Sgan.y se. 16.
695 Que de son cuisinier il s'est fait un mérite,
Et que c'est h sa table à qui l'on rend visite. - Misanth.y U, &.
33** A, prép., jparc« que.
911 Et que deviendra lors cette publique estime Qui te vante partout pour un fourbe sublime. Et que tu t'es acquise en tant ({'occasions, A ne t'étre jamais vu court d'inventions? - Ir'£t., m, 1.
# Dans les nombreuses interprétatioiis que nous avons données de la prép. à, on remarquera facilement que plusieurs citations pourraient trouver leur place dans plusieurs paragraphes. Ainsi, certains exemples donnés au S 8* à, pour, pourraient être placés au S 1 0* ^> propre à. • • ; etc.
LoGunoHS Divnsis : à cmu9 que, à ce coup, à la contidéraiion, à créait, à eeUefaie, a f heure, à plein. Voir cauee, coup,fnê, crédit, coneidération, heure, plein.
Abandonner, Abandonner (S'), se confier.
Je veux nCabandonner à la foi de ma femme.
Éc, des Mar,, I, il.
168 A vos sages conseils, Seigneur, je m'ahandomie. - Ric, Atk., !« 9*
ABANDONNER — ABÎMER (S
Abandonner quelque chose à. . . avec un infin., laisser aller
ci • • •
557 Aussi n'aurois-je pas
Abandonné mon cœur à suivre ses appas. - Éc, des Mar.y II, 6.
1 383 La nature en fureur i'abandonne à tout faire. - Gobr., Tite et BMn., IV, 5.
11 m'abandonne lâchement à êouiênir moi seule notre père saint Augustin.
Sé?.,V, «59.
Abandoniv^b (Une), une femme perdue.
1007 J'aime fort la beauté qui n'est point profanée,
Et ne veux point brûler pour une abandonnée, - UÉt., III, 3.
41 n Abandonné est quelquefois subst., et alors il signiBe perdu de débauche : un abandonné, une abandonnie.n - Diction, Aead,, i** éd., 1696; Gotgrave, Richelet, Fnrctière donnent le même sens.
Abîmer, y. act., engloutir, entraîner dans un abîme, noyer.
Le tonnerre tombe sur. . . D. Juan. La terre s'ouvre et Vabîme,
D, Juan, y ^ 6.
1 5oi Tout eiprès les Dieux
L*ont oMvii^ vivant en ces funestes lieux. - Gobn., MéUte,y, ».
La perte irréparable D*un maître si considérable
Dans Tennuy m'ayant abîmé. . . ~ Lobit, Muze hiit,, 10 juin i656.
1 1 1 Enfin, sous mille crocs la maison abîmée. - Dupb., Sat. VIII.
Abîmer (S'), se plonger, au fig., sombrer.
67 Et sachant dans quels maux mon cœur s^est abtmé,
Princ, d^Él,y , 1.
Gette agréable idée où ma raison e*ablmê. - Gorr. , Poée. dh:, 5
Dans le temps qu*on alloit â Fontainebleau pour e'abîmor dans la joie, voilà M. de Turènne tué. - Sév., Ul, 354.
♦ Pour i'ahimer, dans le même sens, on employait aussi abhur, neuL, sombrer.
Incomparable créature . . .
Qui me préservés d*abytmer Dans la plus horrible tempesie.
Art. Gobr., sur Thymne Ave, marié itella.
Tiens, Marton, que la terre abîme sous mes pas. - Babor, Jaloux, 1, à.
ABOIS (RÉDUIRE AUX) — ABORD (D
ABOIS (RÉDUIRE aux), Ioc ; terme de chasse; «rse dit proprement de l'extrémité où le cerf est réduit quand il est sur ses fins. . . ^; au fig., «d'une personne. . . qui est réduite à la dernière extrémité tî. - Âcad., 1878.
Ouf I cette idée est capable
De me réduire aux abois, - Princ. d^ÉL.y i"" inierm.^ se. 9.
io83 L^hymenl ahl ce mot seul me réduit aux aboitl- Cobr., Place Roy,, IV, 6.
n sembloit, à me voir, que je fusse aux abciê, - La Fort., IX, 907.
99 Dès que j*y veux rêver, ma veine est aux ahoiê, - Dbspb., Sat. VIII.
11 Mais souvent, dans ce style, un rimeur atuc abois. - Id., Art poét,, II.
. . . Près de quelque objet, vous jurex quelquefob, Quoîqu^cn piemc santé , d^étrc presque aux aboit.
Th. Cobr., Amour à la mode, I, 3.
Ah I Nymphe, je suis mort ou du moins aux ahoiê, - Id. , Berg, extrav,, II, 5.
Enfin ce fou, depuis un mois,
Lasse ma patience et la met aux aboi», — Hautbrocbb , Criip, muêic, , 1 , 11.
♦ A propos de ce terme de vénerie, voir leurre, leurrer,
ABONDANT EN . . • appliqué à une personne.
376 Le testament d'un oncle abtmdarU en richesses. . .
Dép. am. , II , 1 .
* L^AcADiiiiB, 1878 , donne les exemples suivants : «Maison abondante en richesses ; iPcst abondant en paroles, en comparabons.» — Malgré ces exemples, nous ne croyons pas qu'il soit aujourd'hui du style usuel, en parlant d une personne, d'employer des locutions analogues à celles de Molière ou à celles qui suivent, et qui sont purement latines.
Puissions-nous dévider une longue jeunesse. Et saine parvenir en heureuse vieillesse. Abondante en enfants, abondante en honneurs. Abondante en Tamour du Roy, nostre seigneur I
RoB. Gabbibr, Les Juifoet, II, 3.
71 Abondante en richesse ou puissante en crédit.
Je demeure toujours la fille d'un proscrit. - Corh., Cinna, 1,9.
La Nymphe campagnarde, abondante en bon sens, S'étoit, dès ses plus jeunes ans.
Rendue admirable en lésine.
ScABBOR, Œuvr,, Paris, David, 1700, I, 170 (La Baronéide).
Abord (D'), tout de suite, aussitôt, de prime abord.
Ils n'ont point cet air qui donne d'abord bonne opinion des gens.
Préc, rid,, se. i.
ABORD (D') — ABSENT DE
177 Sous ces arbres, de loin, mes yeux t'ont reconnu.
Cher Marquis, et d'abord je suis à toi venu. - Fàch., I, 3.
1911 Dieu sçait ce que d'abord tout le monde en croiroit I - Tart. , I V, i .
Nous autres grands médecins, nous connoissons d'abord les choses.
Méd. maigri lui, II, U.
Les filles ont toujours honte à témoigner d abord ce qu'elles ont dans rame. - VAv., III, 5.
908 Qui le soumet d abord à ce que veut sa femme. ~ Fem. sav. ,1,3.
Quoy que tout ce que vous me dites soit véritable, la réputation d'Elomirc (Molière) est n bien établie que, si un autre avoit fait quelques pièces sur ces matières du temps, beaucoup plus belles que les siennes, Ton diroit d'abord que ce sont des copies. - ZAinde, i663, se. 3.
1c On trouve aussi : dam Vabwd.
Elle m'a, dans V abord, servi de bonne sorte.
£c. des Fem,, III, U.
Cet homme, dam l'abord, me paroissoit plus sage.
Rbghard, Mémchmeê, III, 80.
Abord (D') que. . ., aussitôt que. . .
1772 Je n'en ai point douté, dabord que je l'ai vue.
Ec. des Fem., V, 9.
Le Docteur continue de parler, dabord que SganarcUe ôte la main.
Mar, forcé, édit. 1682, i.
Pai vu un jeune homme avec elle, qui s'est sauvé dabord qu'il m'a vue. - Mal. mag.. H, 7. *
D'abord que je vous ay vue ... - Scabbon , Boman corn. , Hv. I , chap. xi.
D'abord que je fus arrivé , on me présenta à cinq ou six visages vénérables.
Rbgrabd, Divorce, I, a.
Aboyer . . . , au fig.
Nous avons de tous côtés des gens qui aboient après nous.
Fourb. deScap,, I, 5.
Il se mit à aboyer contre Brancas, sur le Jansénisme. - Sév., Y, a 69.
Je verrai demain. . . ma nièce de Bussy, dont les tourières ont aboyé sur moi, que je n'élois pas encore abordée. - Id., VII, 379.
Absent de. . ., éloigné de. . .
966 Et qu'un rival, absent de vos divins appas. - Z). Gare, 1,3.
ABSENT DE — ACCESSOIRE
366 Un esprit amoureux, abietU de ce qu'il aime. - Gorr., La Vêuve, I, 5. i835 Quoi (ja'abierU de ses yeux ii me faille endurer. - Id., L« Cid, Y, 7. 789 De ce même rivage abeent depuis un mois. - Ric, Iphig., II, 7.
ACCESSOIRE, danger, malheur.
1 i5o Mais à peine tous deux dans sa chambre étions-nous, Qu'elle a sur les degrés entendu son jsdoux ; Et tout ce qu'elle a pu dans un tel accessoire ^ C'est de me renfermer dans une grande armoire.
Éc, des Fem.y IV, 6.
Les cardinaux au conclave se trouvans particularisez en brigues, des François pour vonl<nr se maintenir en leur possession de je ne sçay combien d*ans, depuis laquelle on u^avoit veu Pape que de la nation firançoise ; au contraire les Italiens craignans de tomber au mesme acceiêoire qu^auparavant si on edisoit un François, jettèrent toutes leurs opinions sur un qui rust ae leur nation.
PiSQUiBB, Rëeh, de la France, liv. III, chap. xxf, i6ai, pp. 969-960.
Gcârw, Viimle, Aristote, s^ils avoient eu Tàme aussi lâche que vous, sentiroient aujonrdmy de grandes afflictions et de terribles acceuoiree de damnation. Lb p. Gabassi, Rech, du Rech, de ht Est. Paequier, 1699, p. 988.
Un autre, aussi £diot que le premier, disoit :. . . Je me trouvay un jour en telle nécessité qn*i] me fallut consacrer le sang de J.-C. dans un chauderon. . . En cet acceetoire, je me trouvay en peine. - Id. , Dodr, eur,, 169/i, p. 987.
n (Garasse) blasme Pasquier de ne garder point d*ordre en Texplication des proverbes. • ., et cependant il tombe dans le mesme acce$$oire. - Deffence pour E$t, Pasquier, 169&, p. 558.
Gomme la pauvre dame laissoit son amant en td acceteoire, elle sentoit aussi fièrement sa douleur. - Ghâpilain, Trad. de Guzm, d'Alfar,, i63o, I, p. i&5.
Considère, je te prie, combien j^cstois mortifié en cet acceetoire, n'ayant pas seulement osé m'asseoir dessus son cof&e , de peur de Taigrir contre moy avec ma boue. - lo., ibid,, III, p. 68-69.
Il souffre autant que vous de ces aceeeeoiret, et ne se plaint pas.
Id., ibid,, III, p. 35û.
♦ En 1573, Nicot traduit : «Se voyant en cest aceeeeotreu ^ par ^dettituiiene illa pcrculsus», et, en 1606, il ajoute : «pour en ce dangern, — 1690, Monnet : ttAcceuoire, accident, cas fortuit; adversité de fortune ; accident qui arrive au corps, à Tâme et autres choses, au moyen de quoy que ce soit.» — 1611, i63a, i65o, Cotgrave : «Accessoire.,. a danger, great mischicfe, or trouble; also, an error, or discordes.» — 1676, Pomey : crSe voyant en cet accessoire, en cet état.» — ^^77» Gandin : Accessoire, état : tril me fut extrêmement fâcheux de me voir en cet accessoire.n — 1680, Richelet regarde Y accessoire miiquement comme : ce qui s'ajoute au principal. — 1 683 , Danet marque accessoire d'un signe qui veut dire que le mot se prend figurément : «Se voyant en cet accessoire, en cet état extraordinaire et fâcheux.» ■^- 1690, Furclièpe donne le mot, mais seuicmont dans le sens de : ajouté au principal. — 169 4 et 1718, rAcadémie française : ft Accessoire. U se prend aussi pour le mauvais estât où Ton se trouve. . . En ce sens, il est vieux.» — A partir de redit, de 17/10, ce sens disparaît.
20 ACCOISER — ACCOMMODER
ACGOISER, apaiser.
Adoucissons, lénifions et aceoUans Taigreur de ses esprits.
Pourc.y 1,8.
Accùiêer les bouilions des esprits et humeurs. - 6. Boughbt, Serin, IV, 69.
Si les couleurs semblent vagues au milieu de Tair, si elles s^aflbiblissent peu à peu, si en6n elles se dissipent, c'est que le coup que donnoit Tobjet présent ayant cessé, le mouvement qui reste dans le nerf est moins ^i^^ qu'il se ralentit, et enfin i'accoise tout k fait. - Bossuit, Cann. de Dieu, édit. orig.
* Ce mot, venu de ad et quieiui, se trouve dans nos plus anciens dictionnaires; cependant, dès 16/ia, Ant. Oudin le marque d'une étoile, comme vieux et hors d'usage; de même Dues et Ces. Oudin en 1660, et le Dict. fr,-itaL imprimé au château de Duillier, eu Suisse, en 1677. L'année précédente, 1676, on le retrouve dans Pomey, avec un renvoi k apaUer, mais on ne le trouve ni dans le P. Gandin, 1677, ni dans Guy Mi^, 1679, ni dans Richelet, 1680, ni dans Danet, i683. Furetière le reprend, en 1690, comme un vieux mot, et, en 169/i, l'Académie française le donne encore parmi les dérivés, non de coi, mais de coy, auquel la forme coi nous renvoie :
nAccoieer, calmer, appaiser, rendre coy. Accoieer les flots. Accoieer latempeste. Il vieillit. -— On dit en termes de médecine : accoieer les humeurs.»
Édit. 1718 : (rii vieillit.» Édit. de 17&0, 1769, 1799 : «II est vieux.» L'édit. de i835 ne l'admet plus.
Accommoder : i ^ satisfaire au point de vue de la fortune , enrichir.
9 06 3 N'est-ii point quelque fille
Qui pût accommoder le pauvre Mascarille? - UÉt., V, 1 1.
PlAt à Dieu que je les eusse, dix mille écusl. . • Cela m'accommoderait forti — UAv.f I, i.
Une libéralité qui accommode un homme ne l'oblige pas comme une qui lut sauve la vie. - Milh., Trad. de Sén., t. II, p. 696.
3/1 Un des Sh du Roy Catholique, Qui pouvoit posséder un jour. . .
Assez d'États et de provinces Pour en accommoder cent princes. - Id., ibid., i5 nov. 1669.
Ils apportent tout en conunun, pour en accommoder ceux qui en ont besoin.
Rac, Trad., t. Y, p. 6d5.
Mais, comme en l'épousant, le parti m'accommode. Il faut , jusqu'à l'hymen , que je vive à sa mode.
MoifTPLiOBT, Cotnéd, poèif , III, 1.
* Le participe accommodé équivalait à aieé, riche :
J ai découvert . . . qu'elles ne sont pas fort accommodées.
UAv., I, II.
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C'est un gentilhomme qui est. . . fort accommodé. — UAv., I, 5.
Je m^incommoderois beaucoup pour bailler une chose de(juoy il ne seroit guère accommodé, - Mâlh., Trad, de Se»,, II, i33.
Nos pères me laissèrent asses accommodé, - D^Uaré, L'Aitrée, i6i/i, I,p. 9&3\
II. . . luY dit qu*il étoit soldat, . . . bien gentilhomme, mais un peu mal occommode; ainsi qu^ii le supplioit. . . de lui faire quelque bien.
Chapelain, Trad, de Guzm. d*Alfar,, i63o, II, 99.
Voyex un honnête homme qui soit accommodé; il n^envahit point le bien de son voisin. - Id., ibid., III, 217.
S^ils pouvoient icy rentrer dans leurs biens, ils seroient mieux accommodez qu*â Brussdles. - Voitubb, Lettre du a 9 oct. s 633.
aa6 On le croyoit acommodé
Et chacun pensoit que sa bourse
Fût dVgent une grande source. - Loin, Muzc hùt,, 3 nov. 1657.
Dès qu*un homme est assez accommodé pour avoir un carrosse k luy, je ne veux pas qu'on songe seulement à censurer ses ouvrages.
FuBiTiiBE, Hom, bourg,, p. i&i.
Elle n*avoit pas encore pensé â la marier, quoy qn^vai vieux magistrat de la ville prochaine, veuf et fort accommodé, eust voulu luy faire des avantages prodigieux. - Araspe et Simandre, 167a, I, p. 79-80.
2° Ajuster.
869 L'idée
Que jai sur le papier en prose accommodée. — Fem, sav,, III, s.
175 Multitude dliabits brodei
A la françoise acommodez, - Lobbt, Muxe hist., 17 avril 1660.
(Phiiipin paroist avec un pourpoint d^une façon, un haut-de-chausses de Tautre, un canon à une jambe , et tout ce qui peut rendre ridicule une personne habillée de deux habits si différents :)
Obphisb. Qu'il est plaisamment accommodé! — Ahl ma tante, il est plus drosie que la Comédie. - Db Vilubbs, Vengeance dee Marquis, i66û, se. 7.
* Cest dans ce sens, noté par Richelet, que d*Abiancourt a dit, dans sa traduction de Lucien, t. lll : n accommoder k la françoise».
Accommoder (S') à. . ., se prêter à. • ., se conformer à. . *
Vous coûtoit-il quelque chose de vous accommoder à ses chimères?
Bourg.gent.,m, i3.
S'accommoder au temps pour le bien de ses affaires.
Vauoilas, Quinte-Curce , liv. IV.
&33 A ses moindres désirs il sait e'accommoder. - Rac, Brit,, II, 9.
1 ]â7 Est-ce ainsi qu*à mes vœux il sait e'accommoder? - Rac, Bajazet, IV, 1.
ACCOMMODER
Il eûl bien voulu qu^ellcs ge fussent un peu accommodées au temps.
Rac, Àbr. de VHist, de Port-Royal. (Coll. des Gr, Ècr,, IV, 548.)
Accommoder, au moral, arranger, traiter, maltraiter.
93 Est-ce qu'on n'en voit pas, de toutes les espèces, Qui sont accommodés chez eux de toutes pièces?
Ec. des Fem., I, i.
Voilà ce que c'est d'avoir voulu épouser une demoiselle; l'on vous accommode de toutes pièces, sans que vous puissiez vous venger.
G. Domi.,!, 3.
Votre fille l'a emporté sur moi ; mais j'ai en main dequoi vous faire voir comme elle m'accommode, et, Dieu merci I mon déshonneur est clair maintenant. ~ Ibid., II, 7.
Qu'eussiez-Yous dit de vos ennemis, puisque si firateraellement vous accommodez vos bons amisT
Lb p. Gabassb, Rech, des Rech, de Af Est, Pasqwer, 169a, p. 876-875.
Je veux faire aboyer tous mes cbiens après lui; Avant que de sortir, je veux qu*on l'accommode.
MoRTFLSDBT, Ambigu com., 3* intcrm., se. 16.
^ Voir Accommoder (S') de. m.
ACCOMMODER, régler, arranger une affaire.
Ma foi! Monsieur, si vous m'en croyez, vous tâcherez, par quelque autre voie, d* accommoder V affaire, — Fourb, de Scap., II, 5.
Si je vous suis suspect, je ne me mêle plus de rien, et vous n'avez qu'à chercher, dès cette heure, qui accommodera vos affaires.
Ibid., U, 6.
999 Mais par i^entremise sincère Du grand et généreux Condé Leur discord est accommodé. - Lobbt, Muze hist., 96 septembre 1660.
Accommoder, arranger, installer; réparer*
Çà, donnez-moi son manteau fourré et des oreillers, que je V accommode dans sa chaise. - Mal. ùnag., I, 6.
A Fontainebleau, en la cbambre que vous savez, où je suis accommodé comme un prince. - Milh., III, 5.
Votre chaire k présent doit être accommodée. - Rbgrard, Fol. am., Il, 3.
Je te dis gu*ii faut deux chambres i^une contre Tautre. . . — Je vais accommoder tout cela. - Rbohabd, Filles err., I, 3.
ACCOMMODER — ACCOMMODER (S') DE
ACCOMMODER, con Venir à. . . , plaire à. . .
Ceux qui, de galante humeur, N'ont affaire qu'à Madame, N'accommodent pas Monsieur.
Éc. des Fem,y III, 9 (S** max. du mariage).
Elle (ma femme) a bien de la peine à en trouver une (une nourrice). . . qui l'aceonunodê, - Racirb, VI, 5/io, Lett,
Vous ferez mieux, si je ne vous accommode pas, do la donner (votre fille) à quelque homme de condition. - Rborabd, Hom, à h, fort, , III, 5.
Il trouva que ma chambre Vaccommodoit assez. - Id., Filles err,, 1,7.
Accommoder \ la compote.
4c Voir Compote.
Accommoder (S') à quelqu'un ou à quelque chose, s'accorder, se mettre d'accord avec quelqu'un ou quelque chose, se plier, se prêter à . . .
&1 Toujours au plus grand nombre on doit s'accommoder.
Éc. des Mar., I, 1.
On doit. . • s'accommoder un peu à Tinclinaison d'une fille.
Mal. imag.y III, «3.
Vos oreilles ne ê'aecommoderont-ellet point au langage qui est parle en la cour d*un si grand RoiT
H. Est., Deux citai, du langage fr, italianiié, édit. Liseux, I, 5i.
1&5 On dit que Messieurs de Hollande,
S'accommodatii k la demande. . . - Lobbt, Muze hist,, ik ocL 166a.
Renchérissez sur la satire, accommodez^out au goût du siècle, et vous verrez si Ton ne dira pas de vous que vous avez autant de mérite qu'Élomire (Molière). — Mais. . . — Quoy? mais. . . — Mais il a le vent en poupe. — Et c^esl pour cela quUl le faut attaquer, afin de faire retourner ce vent. - Zélxtkde, i663, se. 8.
633 A ses moindres désirs il sait ^Raccommoder, - Rac. , Bnt,
Son père ayant fait banqueroute, et e'eêtani accommodé, . . avec ses créanciers, laissa à ce digne héritier un bien considérable. - Àraepe et Simandre, 1679, II, p. i3o.
Accommoder (S') de . . . , se contenter de ... , trouver son compte dans. . .
Je ne m'accommoderois pas de cela. - Mar. forcé, se. a.
J'ai instruit quelques esclaves ... Je voudrois vous prier de les voir
ACCOMMODER (S') DE — ACCROIRE (EN FAIRE
et de les entendre . . . pour leur enseigner quelqu'un de vos amis qui voulût s^en accommoder, — SidLy 7.
Je vis deux ou trois belles chemises ; ... il me piit envie de m'en accommoder,
Chapblair, Trad, de Guzm. d'Alfar,, i63o, III, p. 181.
i3i Les soldats, dans ce dézaroy,
S'accommodèrent du convoy. - Lobbt, Muze ht$L, 1*' janv. i656.
J'avois fort envie de savoir comme vous vout accommodez dee punaises.
Se?., II, a5o (autogr,).
Savez- vous bien que je ne m'accommode point de tous vos dialomies?
RiGNARB, Divorce, II, 3.
Si, dans six mois ou un an, je ne m'accommodoie pas de votre fille, vous la reprendriez? - Id. , Coquette, II, a.
Et moi , reprit la Marquise , ... je ne m'accommode point de ces airs-là.
Di GiLLiiass, Moti à la mode, 169a, p. 65-66.
On ne gouverne pas la fortune comme on veut, et j*ay toujours ouy dire que, quand on n*a pas dequoy e'accommoder, il faut s'accommoder de ce qu'on a.
Du Ybrdiir, Flatteur, 1696, V, h,
4t ffpBiLAuzoRi. n vous faut cousidërer que chacun s'accommode de ces nouvelles gentillesses de laneagc ... — Cbltophili. Gomment entendez- vous ce mot de s'accommoder ? — Pbil. J'ai voulu dire que chacun s'en sert à sa poste (à sa disposition, à son gré). Or sçachez que ce mot s'accommoder est aujourd'huy accommodé à toutes choses. — Gbl- TOPB. Voilà bien des nouvelles. Mais comment? — Phil. On dit s'accommoder de la bourse de quelcun, quand on y met les quatre doigts et le pouce pour y pescher à bon épient. On dit s'accommoder des habits de quelcun, s'accommoder du cheval de quelcun, Mesmes on dit s'accommoder de la femme de quelcun : à quoy il ne faut point d'exposition (d'explication). Et à propos de femme, il me souvient d'une damoiselle qui roc dit en un festin : Monsieur, vous plairoit-il vous accommoder de ceste viande ? — Cbltoph. A ce que je voy, il y a beaucoup de nouvelles sortes d'accommodations. — Phil. Encores y en a il une outre ceste-ci, quand on dit : // l'a bien accommodé, en parlant d'un que quelcun aura bien batu. Mesmement se dira quelquesfois quand il l'aura tué.» - H. Est. , Deux dial, du langage fr, italianisé, éd. citée, p. ii5-ii6. - Voir, en outre, même ouvrage, II, 56.
Accrocher, s'attacher, au fig.
1 9 1 6 Mais aux hommes par trop vous êtes accrochées.
Amph,, n, 5.
Je suis ici accroché encore pour quelques jours à deux ou trob méchants procès.
Mâlh., IV, 5.
La maison à laquelle il vouioit s'accrocher ne veut point de lui.
Séf., VII, 3i5.
Accroire (En faire), donner une haute idée de soi, tromper sur son compte.
55 Cela sent son vieillard qui, pour en faire accroire ^ Cache ses cheveux blancs d'une perruque noire.
bc, des Mar,, I, 1.
ACCROIRE (EN FAIRE) — ACHEMINER
1 aoi Un homme un peu content et qui ê'mfaiU accroire ^
Se voyant mépnsë, rabat bien de sa gloire. - Gobh., SmU du Ment,, IV, i.
Phébus, enflé de sa victoire, S'enfaûoU, dit-on, tant accroire Qu^on n^osoit plus le regarder.
Dissoucr, Ovide en belle humeur, i65o, in-4^ p. 91.
Jamais homme de cour, sans trop m'en faire accroire, N^a su si bien que moi tourner tout à sa gloire.
QuiHAULT, La Mère coquette, V, 1.
J*ai oui dire à un bon prédicateur que Dieu changeroit plutôt un garçon en fille avant qu^il soit né, pour humilier un homme qui s'en fait à croire. . .
Rac, Lett. à Èf*' Vitart, mars 166a, YI, hbo.
Élomibb (Moli^bb). n est vray qu^avec queloue gloire
L'on me vit paroistre à la Cour, Et, sans par trop m'en faire accroire.
Je sçay fau'e figure en ce brillant séjour.
Lb Boulanobb de Ghalubsat, Élomire hypocondre, 1670, I, 3.
^ Corneille, Bossuet, Molière, accroire; Racine, à croire. — Yaugelas dit à ce sujet : V Accroire. C'est un excellent mot, tant s'en faut qu'il soit mauvais comme se l'imaginent plusieurs, qui ne s'en servent jamais, mais disent toujours /atr^ croire; car il y a cette différence entre faire croire et faire accroire, que faire croire se dit toujours pour des choses vraies, ei faire accroire pour des choses fausses. 9»
Dans leurs Remarquée sur Vaugelai, Th. Corneille et l'Académie française confirment cette remarque : tt Accroire est un mot dont tous ceux qui parlent bien et écrivent bien se servent, nien ne prouve mieux que faire accroire se dit toujours pour des choses fausses que cette façon ordmaire de parler : Il e'en fait beaucoup accroire, pour dire qu'un homme prend de la fierté d'un mérite qu'il n'a pas ... On dit encore : On voue en fait bien accroire, pour dire : On vous en donne à garder.» - Th. Cobn.
tt Faire accroire est une fort bonne manière de parler, et donne toujours l'idée que celui de qui on le dit a eu raison de faire croire une chose qui n'étoit pas vraie. C est dans ce sens qu'on dit qu'un homme t'en fait accroire, pour faire entenwre qu'il prend de lui des sentiments trop avantageux, et qu'il s'attribue un mérite qu'il n'a pas. Û faut écrire accroire avec deux c et en un seul mot, comme le marque M. de Yaugelas, et non faire à croire.n - Acad. pb. Yoir Yaugelas, édit. Chassang, I, &09-âo3.
Le Dictionnaire de Richelet, dans son édition de 1719* prétend qu'on prononce accroire.
Acheminer, conduire.
1619 Haï Frosine, la joie où vous nCacheminez. . . — Dip, am., V, k,
176 De nous voir en votre navire
A si bon port acheminai, - Malh., I, 916.
G*est la plus grande nouveUe que le Roi pût recevoir, et qui achemine la paix.
SéT.,Y, i45.
4c Le Dict, fr.-lat, de Rob. Estienne (iBSg) ne donne pas ce mot, qu'on trouve dans l'édition de 16/19. — I^ Nicot de 1606 se donne la peine de l'expliquer : fit Acheminer. . . signifie, proprement prins, radresser et mettre au chemin celuy qui n'y est pas, tout ainsi que l'espagnol encaminar, . . et l'italien inoiar, . ., selon lequel verbe italien, envoyer
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françois signifieroit proprement cela mesme, c'estr-à-dire mettre m la voie, avoyer, arrouter. Toutefois nous en usons pourcc que le latin dit mitterê ad aliquem. Mais acheminer est usité pour : mettre en train de faire chemin.» Parmi les exemples, il cite la forme pronominale : 9 Je m'achemineray demain devers le Roy.» En 1679, Guy Miège, Dict. jr,-angl., admet la forme active et la forme pronominale. Richelet, i** édition 1680, n'admet que la forme pronominale; Furetière (1690) admet les deux formes. — Dans sa i'* édition, 169/1, TAcadémie dit : ti Acheminer, mettre en chemin. Il n'est point en usage au propre; mais, au figuré, on dit acheminer une traire, pour dire la mettre en bon train. S'acheminer, se mettre en chemin.»
Dans sa dernière édition (1878), TAcadémie admet le sens actif de acheminer, mais dit qu'il «s'emploie plus ordinairement avec le pronom personnel».
ACHETER plus OU moins . • . , acheter plus ou moins cher.
Quand vouiez-vous ... me faire moins acheter le bonheur de vous voir?
Escarb.y se. 1.
701 L'honneur d'un si beau choix seroit trop acheté. - Comi., Hor., U, 8. 1669 Nul ne leur a pluê fait acheter la victoire. - Rac, Mithr.,y, 5.
Acheter chat en poche , loc. prov.
Vous êtes-vous mis dans la tête que Léonard de Pourceaugnac soit un honune à acheter chat en pochef - Pourc.^ Il, 6.
Vous n^achetez pas un chat en poche ; si vous marchandez un cheval , vous lui ôtez ses bardes, vous le voyez nu et à découvert.
M0HTAI6RB, 1, ûa, édit. 1663, p. 186, in-foi.
Vous ne voudriez pas me faire acheter chat en poche,
Rboicabd, Homme à h. fort,, III, 7.
* «Qui emprunte ou acheté marchandise sans la bien regarder, souvent est affiné ( trompé). Pourtant (pour cela) disons-nous qu'il ne faut pas acheter chat en poche, n - Euay deê Prov, à la suite du Nicot de 1618.
Achevé, porté au plus haut degré, en hien ou en mal, en parlant des personnes ou des choses.
Il n'en faut point douter, elles sont achevées, - Préc. rid,, se. &.
Le mot de galante aussi n'est pas assez; celui de coquette aclievie me semble propre à ce que nous voulons. — Pourc., II, &.
567 Parbleu! je viens du Louvre, où Cléonte, au levé,
Madame, a bien paru ridicule achevé. - Misanlh,, II, &.
Le petit voyage qu'elle a fait à Paris Ta ramenée dans Angouléme plus achevée qu'elle n'étoit. - Escarb., se. i.
ACHEVÉ
559 Et la faveur da Ciel vous a bien conservée
Si ces derniers discours ne vous ont a^ieoéê, - Cour., SmU du MmU., II, 3.
1976 . . . Jamais on n'a vu tyran plus aehtni, - Id., Perth,, Y, 9.
S ne vous manquoit plus que vous faire hypocrite.
Vous êtes de tout point achevé, je le voi. - Th. Gobn., D. JuLan, Y, 9.
J'amène pour ma sceur un mari d'importance ; C'est un honmie achevé^ cadet, mais de naissance.
MONTFLKUBT, CovM, poèU, II, 5.
C'est un âne achevé, blesse par le cerveau. - Id., Dame médecin, II, 6. Ce n'étoit qu'un coquin, un firipon achevé, - Poisson, Faux Moicov,, se. h, La description des cérémonies est une pièce achevée. - Siv., II, iû8.
41 L'emploi du mot achevé, dans ce sens, parait remonter au xvi* siècle; cependant on ne le trouve noté dans aucun dictionnaire avant celui de Richelet (1680); l'Académie ne le donne pas dans sa i'* édition (169/i), mais le donne dans la seconde (1718).
D'après le P. Bouhours, Rem, nouv., 3* édit. 1689 : «Quand ce mot se dit oes choses, il se prend toujours en bonne part. . . Mais quand achevé se dit des personnes, il se prend en bonne ou en mauvaise part.»
Pour achever, dans un sens défavorable , on employait aussi la locution achever de peindre.
Pour Vachever de peindre, se trouvèrent en ses chausses. . . un jeu de cartes, une baie de dex , le petit flageolet pour faire ripaille au soir, comme ils parlent en Anjou. - N. DU FiiL, Contei et Disc, d'Eutrapef, édit. Jouaust, II, p. 98.
Les roquets se jettent à mes jambes. . . Je me fusse bien voulu retourner pour leur faire peur; mais je n'osois l'entreprendre, craignant d'en attirer encore plus sur moy, et de wî'achever de peindre,
GBAPBLiiH, Trad, de Guzm. d^Alfar,, i63o, III, p. 68. - Cf. Id., ibid,, I, p. 1/19.
J'ay veu aussi des livres en prose où l'on trouvoit de telles façons de parler que celles-cy : «Cela arriva pour Vachever de peindre, . . » Tout cela est dedans des autheurs que les ignorans trouvent très bons.
SoBSL, Berg, extrav,, édit 1639, III, p. 553.
Tout cç qu'ils purent faire, ce fut de payer leur déjûné. . . Mais pour les achever dépeindre, ib trouvèrent le garçon apoticaire qui s'informoit partout si personne n'avoit vu amasser un pain de sucre.
D'Ounixi, Contée, i66&,édit. Jouaust, I, p. 993.
Et lors, pour Vachever de peindre, Cloanthus est prest de l'atteindre.
SciRiOH, yirg, trav,, édit. 1705, II, p. 99.
La tristesse m'a vaincu; Je ne fay plus que de plaindre.
Et pour m^achever de peindre Un furoncle me vient. . •
Sàiht-Aiuiit, Œuvr,, Biblioth. elzév., I, p. Û70.
Un lyon cent fois plus à craindre , Et, pour mieux Vachever de peindre.
Un scorpion qui te poindra ,
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Un cancre qui te mansera Te feront détester la vie.
RiCHiR, Ovide bouffon, 1669, p. 118. - Cf. Id., ihid,, p. 4i3.
Épargnez-lui ces pas. 11 nW plus temps de feindre.
Le voici. — Nous voilà bien acheva de peindre, - Richard, Joueur, Y, 7.
Poisson a employé cette locution dans un double sens :
S*il remmène à Madrid, j*y vais. — A queUe finT — Tu rignores? — Non, non, je voi votre dessein. Votre portrait s*y fait, et je sçai qu*il doit estre Dans une grande place élevé pour paroitre ; Mesme , il doit être vu de tous les curieux. Gomme il n^est que croqué, vous voulez qu*il soit mieux; Je connois votre numeur, et vois que, sans rien feindre. Vous allez à Madrid vous achever de peindre.
Poisson, Foux de qualité, se. 7.
Acoquiner, accoutumer.
1/1 5 5 Mon Dieu, qu'à tes appas je suis acoquiné! - Dép, am.^ FV, A.
Nous les verrions (les femmes) nous courir, sans tous ces respects et ces soumissions où les hommes les acoquinent - Princ, iELy III, 9.
♦ (tNous sommes comme ces vieux locataires que la longueur du temps a tellement aco~ quinét en une maison que, quelques incon^modités qu'ils y reçoivent, il leur est impossible aen vouloir partir.» - Malh., trad, dei Ep, de Sén., ép. lxx, t. U, p. 54i.
Je vous confesse ma poltronnerie; je suis acoquiné à la vie.
BiUAC, Lett, à Conrart, at juillet i653.
Vous faites donc de Tarchitecte, Et votre vertu qu*on respecte S'acoquinera de façon Que vous passerez pour maçon.
SciRROR, Virg, trav,, Paris, David, 1705, I, 307.
On i'aeoquine k servir ces gredins-là, je ne sais pourquoi.
RiOHAR]), Sérénade, se. 19.
Le premier dictionnaire où nous trouvions acoquiner, accoquiner, est celui de Nicot, 1578:
9 Accoquiner, dit^, c'est rendre quelqu'un ou quelque beste si priveement en sa hantise , que ne veuille être nulle part ailleurs. — Accoquiner un oiseau. — Accoquiner aussi est prendre le train paresseux a un coquin et fayneant, comme : il t'eel accoquiné.n
ACRETÉ.
Je vous abandonne. . . à Yâcreté de votre bile. - Mal. imag,, III, 5.
Ce n'est pas par des simples que Vâcreté de mon sang peut se guérir.
Rrgrard, Hom, à h, fort., I, û.
* Ambroise Paré, liv. VU, ch. xv, parle de ir l'acrimonie de l'humeur bilieux».
acrostiche — acte 29
Acrostiche.
679 Pen veux faire un poème en forme d'acrostiche. - Fâch., HI, 2.
« Il débite aussi des yen aerosUeheê où les lettres de quelques noms sont au commencement ou au milieu ... Il faut . . . que son entendement soit furieusement accroché dans ses vers acro$tiche$. - Sorel, Polyandre, II, /ii5-&i6.
J*ay veu qu*un sonnet aeroitiche, Ana^mmé par rcmistiche Aussi bien que par les deux bouts, Passoit pour miracle chez vous.
Sahit-Amaiit, Œuvr., Le Pake crotté, édit. Gh.-L. Livet, dans la BibUoth. elzév,, 1, 9 a 0-9 ai.
ir AcRotTiCBB. Ouvrage composé d^autant de vers qu^il y a de lettres dans le nom qu'on a pris pour sujet, et dont chaque vers conimencc par une des lettres de ce nom prises de suite. 9 - AciD.
P. Delaudun d'Aigaiiers dans son Art poétique (1597) ne parle pas de facrostiche. 6. Colletct n'en dit qu'un mot dédaigneux dans son Traité du sonnet (i658) : selon lui, les sonnets retournés sont «un travail fort laborieux et qui n'est pas de grande édification, non plus que les sonnets acrottichet, mésosliches, en lozangcs, en croix de Saint-André, et autres f^ures grotesques dont on peut voir le véritable modèle dans les écrits alambiques de nabanus Maurusn. - P. 87.
A la fin du premier prologue du Chariot de triomphe. . . par Hugues Millotet (1661), on (rouve :
i*'acte. a* acte. 3* acte. A* acte. 5* acte. Sainte Reine priez pour nous.
Toutes les scènes de la présente tragédie commencent par chaque lettre de ces cinq paroles, et tons les acteurs et actrices qui ont représenté laoite tragédie ont leur acroetiche en leurs discours par chaque lettre de leur nom et surnom. - Imp. à Autun , chez Bl. Simon , t66i.
Ménage, dans ses Obêerv., 1, 167a, p. lai, remarque expressément que le mot acroitiche est masculin : ce qui donne à penser que quelques personnes le faisaient féminin.
Vingt ans après Ménage, Andry de Bois-Regard écrit :
9 Acroetiche. On fait ordinairement ce mot féminin.?» Et il ajoute : tr C'est une chose fort méprisée aujourd'huy que ï acrostiche, et, quand on dit d'un poète que c'est un faiseur d^aeroetichee, c'est en dire assez pour le rendre ridicule; en effet, il n'y a qu'un petit esprit qui puisse mettre son application à une si petite chose, joint que jamais on ne vit de bons vers dans une acrostiche. . . n
Ahdit ds B01S-R16ABD, Réjl. sur Vusageprés. de la lang.fr,, iGga, p. a9-a3.
ACTE — ACTION
Proponitur cuiqae Gandidato ab Exanuiiatoribus (ab eorum antiquiore sumendo exordium) Hippocratis Aphorismus, cui ubi die dicto feccrc satis, quœstloncs aliquot ad Aphoiismum pertinentes solvendœ proponuntur, atquc ono aut altero syliogismo adversus conclusionem Aphorîsmi argumentari vulgo receptum est. - Décréta, ritu», tinu ac laudabiles $aluberrimœ Medicorum Garientium ordinu conêuetudinei , Paris, Jtc Quillau , mdgcxi?, p. As. — Gd p. 6& et sq.
Action, gestes, contenance, débit.
Vos regards, vos pas, votre action et votre ajustement ont je ne sais quel air de qualité qui enchante les gens. - Oit. de Vhc, des Fem. , se. 3.
/173 Je vois qu'il a de moi taille, mine, action. - Ampk.y I, 3.
Les aetiom qa*il fit de la teste et des ipains. . . me firent avoir cette opinion.
D^Urf^, L'Aêtrée, 161 A, II, p. Boa.
La maladie lui avoit bien osté la force accoutumée. . . ; au demeurant, l^air, la taille, Vactûm toutes semblables. . • lui disoient que c*étoit U.
Ghapiuliii, Trad. de Guzm. d'Alfar,, I, p. 10&.
il lay prit un bras et fit une action comme s*il eust voulu se mettre à genoux pour le baiser. - Soûl, Polyandre, I, 5oi.
397 Ils semblent étonnés, à voir leur acUon, - Gorn., Ment., 1,6.
79 Gomminge
Fut rencontrer Sa Majesté
Auqud, d*une action civUe,
n porta les clefs de la ville. - Loir, Mute hiet,, 18 février i65a.
16g Des danseurs de noble race On admire la bonne grâce, L^air galant, la noble action, - Id., ibid,, 5 décembre i65&.
Salmacis, de cette façon,
De sa glace prenant leçon ,
D*une action nicc et falotte
Faisoit des mieux la Sibilote.- Richib, Ovide bouffon, 1669, p. 633.
On prenoit aussi un très grand plaisir à examiner son action et ses habits, qui n^étoient pas trop mal assortis avec le reste. - FuunàBB, Rom. bourg., p. 966.
J*ai Vaction fort aisée, et même un peu trop, et jusqu^à faire beaucoup de gestes en pariant. - Portr. de La Rogbbpougadld par lui-même.
Vois-tu son action, ses yeux? Gomme il .soupire! - Poisson, Foux divert., II, 9.
Il arrive à Tinstant je ne sais quel vieillard
Dont le port, la fierté, Vaction, le regard.
Vous Ta fait croire k tous un homme d'importance.
Baboh, Andrienne, V, 9.
11 me fasche de ne pouvoir supprimer Vaction d'une Dame qui estoit priée par Molière de luy dire sou sentiment (sur le D. Juan). — «Vostre figure, luy répondit-elle, baisse la teste, et moy je la secoue;» voulant dire que ce u'cstoit rien qui vaille. - De Rocbemont (? Barbier D'ArcouR), Obnerv. ivr le Fettin dr Pierre, i665. Genève, Gay, 1869, p. 18*
ADIEU VOUS DIS — ADJECTIFS
Mille différentes parties formèrent cette admirable; tout Tair, Inaction, la manière de parler, une langueur mêlée de retenue, sans art et sans affectation, la rendoient sans égale. - Araspe et Simandre, 167a, I, p. 66-67. - Voir aussi ibid., I, p. 16^179.
* En 1667, parut chez le libraire Courbé, à Paris, un livre qui pourrait être Toenvrc de Conrart, à qui en a été accordé le privilège; H est intitulé : «Traité de V action de Torateur, ou de la prononciation (du débit) et du geste.» Le sous-titre explique le titre, le mot adion : c*est-à-dire le débit et le g^te.
Adieu vous dis, locut. populaire, adieu.
/i65 Mais si dorénavant votre imprudence éclate,
Adieu vous dis mes soins pour Tobjet qui vous flatte.
UÉt., Il, 1.
Adieu vous dis, Seigneur.
Dial.fort plaiêttnt de deux marehandt, 1673. Var. litt. Bibl. clz., I, 86.
Enfin tous ceux et toutes celles, Tant jouvenceaux que jouvencelles.
Qui m^aimez et que j^aime aussi, Adieu vouM die, le coeur transi.
ScABBOH, CISmn;, Paris, David, 1700, 1, 999-993.
997 Bonsoir, Princesse, adieu vou$ dis :
n faut songer au Paradis. - Lohit, Muze hiet., 9& mars 1667.
Et puisqu^enfin nous voicy sans témoin ,
Adieu voui die, vous et vos jours de fête. - La Fort., Contes, U, 8.
Adjectifs :
1^ Adjectif placé avant le substantif qualifié :
Il faut avouer que le vôtre (votre përc) animeroit contre sa vilanie le jlvLS posé homme du monde. - UAv.y II, 1.
Ne me viens point amuser avec tes iraisiresses paroles.
Bourg, gent.y III, 8.
Apres tant d'assidus hommages. - Ibid., lU, 9.
Que me sert d^être un suffisant homme à prendre les pieds d*un arpent?
Malh., Trad, épîtr, 88 de Sénèque.
Foi et beauté sont tous deux de féminin genre,
Malh., Comment, sur Desportes; Amours de Diane, Chanson v.
ÂaS Que les hommes, les Dieux, les Démons et le Sort
Préparent contre nous un général effort, - 1d. , Hor. ,11, 3.
1559 J*ai cru dans sa naissance et votre dignité
Pareille aversion et contraire fierté, -^ Gobr. , Sertor,^ V, 1 1
C'est un rieur sous cape, etjtous ses beaux semblants. S'ils amorcent queiqu un, le mettent en drapi blanct. Ditron draps blancs, beau-père, ou blancs draps? — li n'importe.
Th. Gobn., ConU, d'Org,, II, i.
1 1 3 Mais la seule vertu peut souffrir la clarté. - Dbspb. , EpU. IX.
i8 Et la crainte servile enJUial amour. - Id., EpÙ. XII. 3 Lui seul y fit longtemps la puHique misère. - Id. , Art poét. , IV.
Ux Le désolé vieillard qui hait la raillerie. - Id., Lutrin, IV. aa4 Tombe un chêne abattu des voisins Aquilons. - Id., ihid,, ibid. 86 1 Je ne viens point ici, par de jalouses larmes. . . - Rac, Androm., III, 6.
* Yaugelas s'est préoccupé de la place de l'adjectif :
«Il y a, dit-il, des adjectifs que l'on met toujours devant les substantifs, et d'autres que l'on met toujours après. . . Il s agit donc seulement des adj. qui peuvent se mettre avant et après les subst. , et de sçavoir quand U est à propos de les mettre devant ou derrière. Je n'ay point trouvé que l'on en puisse establir aucune règle, ny qu'il y ait en cela un plus grand secret que de consulter l'oreille. M. Goéffeteau est celuy de tous nos autheurs qui aime le plus à mettre l'adj. devant, fondé, comme je crois, sur cette raison que la période en est plus ferme et se sousticnt mieux, au lieu qu'elle devient languissante quand l'adj. est après. Nos modernes écrivains, tout au contraire, donnent beaucoup plus souvent la préséance au subst. qu'à l'adj. , fondés aussi, comme je l'estime, sur ce que cette façon de parler est plus naturelle et plus ordinaire, au lieu que l'autre semble avoir quelque sorte d'affectation.» {Rem., édit. Ghassang, p. Sog et suiv.)
Après avoir rappelé un passage d'une lettre de Balzac qui touche en plaisantant à cette grave question sans la résoudre. Ménage ne s'en rapporte pas à l'oreille : tril faut, dit-il, consulter l'usage en ces sortes d'occasions.» {Observ., II, p. A A5.) Il reprend le P. Bouhours, qui a dit «la divine parole» au lieu de «la parole divine», etc.
Dans ses Observ. sur Malherbe, Ménage avait déjà traité ce sujet à propos de ces vers :
Mais ce Roi, des bons Rob l'étemel exemplaire. Qui de notre salut est l'ange tutélairc, VinfailUble refuge et Vasswé secours . . . , De queb jours assez longs peut-il borner sa vie Que notre affection ne les trouve trop courts?
Malh. , Pour le Boi allant en Limousin.
Nous ne pouvons que renvoyer au long et intéressant passage des Observations, 1689, p. 373-375.
Ghapelain, au dire de Th. Gomeille {Observ. sur Vaugelas)^ pensait que «pour Tordinaire, l'adj. qui a une terminaison féminine va mieux devant le subst. qu'après». Mais il admet de nombreuses exceptions. C'était aussi l'opinion de Malherbe et de Gombauld, recueillie par Pdlisson dans sa Rdation de l'Aead. franc., mais longuement discutée par Ménage dans ses Observ. sur Malh., que nous venons de rappeler.
2** Adjectifs variables (Participes présents invariables transformés en), et placés avant le substantif:
Nous voyons une vieille femme mourante . . . , assistée d'une jeune fille ionie fondante en larmes. - Fourb. de Scap., I, 3.
ADJECTIFS a»
Que mon mariage est une leçon bien parlante à tous les paysans qui veulent s'élever au-dessus de leur état! - G, Dand., I, 1.
De ehatouiUanies approbations. - Bourg, gent, I, i.
198 Le contraignant eflfort de ces aveux en face.- Fem. sav., I, 9.
9/16 Mais Monsieur Trissotin
M'inspire au fond de Tâme un dominant chagrin. -Ibid., I, 3.
1761 Et c'est un stratagème, un surprenant secours. - iiûi., V, 4.
J*ai passé plus avant : les arbres et les plantes
Sont devenus chez moi créatures parlantêi. - La Fort., Fablet, I, p. i3o.
Si Téclat plaît d*abord, il blesse dans la suite : La dépense a souvent un chagrinant retour.
Haittiiochb, Bourg, de quai., IV, iv.
^ Un commentateur dte contraignant comme crun mot expressif que nous avons perdu». Contraignant n*a jamais appartenu à la langue firançaise; Molière fait ici du part, de contraindre un emploi qu*auraient pu revendiquer les Précieuses, et qui tendait à devenir à la mode. Il applique à tous les participes une transformation que Tusage admet seulement pour quelques-uns, comme : couleur changeante, preuve concluante, menace effrayante, etc.
Vaugeli^ a traité ce point, nuds sans faire la distinction, due aux grammairiens modernes, entre les participes présents, toujours invariables, et les adjectifs verbaux, qui sont variables. {Vaug., édit. Ghassang, II, p. iSa-iSg.) Ni Th. Corneille ni TÂcad. franc., qui ont commenté Yaugelas, n^ont débrouillé la question. - Voir Ghassang, Nouv. gr.jr.. Cours sup., p. 371-873.
Ce langage, dont Molière seknble avoir adopté la mode, se remarque déjà dans Scudéry. Celai-d pane, dans Aknahide, vd^une pereécutante image», du «rm^yrtfont comte de Penafid:;,p. 61, 697.
3^ Adjectif masculin appliqué à des noms féminins.
1089 Mais le sort nous traita tous deux diversement.
Éc. des Mar.y III, 9.
* n s*agit dlsabeile et de Léonor; U iidlait donc toutet deux. Molière est ici en désaccord avec les grammairiens, et avec Rcgnard :
Or je vous disois donc tantôt que Tadjectif
Devoit être d*accord avec le suDstantif . . .
n faut les accorder en genre, en nombre, en cas. - Ri6fiard, Distrait, III, 3.
Voir Autre, pronom, au masculin, représentant un nom féminin.
U^ Adjectifs : accord avec le dernier mot :
666 Votre fis a lafèvre, ou jambe ou bras cassé. - Dép. am. , II, 5.
Ils (les deux poètes, Berlaut et le card. du Perron) cscrivent : ^L'infortune et l'horreur sur le visage peincteriy sans s*obliger à mettre peinctes : parce qu'ils voyent qu'un epithete ou participe singulier rcspond aussi bien aux deux noms de mesmc genre qu'un pluriel. - M*'* de Gourrat, L'Ombre, 1637, p. 698.
i^rBiakAth «AiiukAïuii
A soixante et huit ans, est-ce un si grand dccliu,
Pour. . . — Je ne les aurai qu'à la Saint-Jean prochain,
Rbgiiàbd, Légat, univ,, 1, 7.
5^ Adjectifs : L'un et Vautre^ s accordant avec le singulier.
7 5 Jai voulu, je Tavoue, ajuster ma conduite,
Et voir d'un œil égal Vun et Fautre mérite. — D. Gare, I, 1.
83o A l*envi l'un et Vautre étaloit sa manie. - Gobn., PoL, III, 9. iA83 L'un et Vautre est Qomain. - Id., Sophon., lY, 5.
* Corneille a employé aussi Vun et Vautre avec le plurid :
908 Je ne sais plus qui croire, ou d'elle ou de sa plume;
L'un et Vautre en effet n'ont rien que de léger. - lo., Mâite, III, 3.
Enfin, ap^ avoir dit, dans Hiradiui, en 16^7 :
1 iSg Si Ton ne me découvre, il faut que je m'expose. Et Vu» et Vautre enfin n'est que la même chose,
il change ce second vers dans l'édit do i663, et dit :
Et Vun et Vautre enfin ne eant que même chose. - Id. , Héract,, lY, t.
L'un et Vautre appmcKa, ne craignant nulle chose. - La Fort., Il, p. 190.
L'un et Vautre vaisseau, Maimené du combat et privé de pilote
Au gré d'Éole et de ^e^iixne flotte. - Id., IV, p. 4o3.
Racine emploie tantêt le ôugulier^ tantôt le pluriel après Vun et Vautre :
667 Et Vun et Vautre camp les voyant retirés
Ont quitté le combat et ee $ont téparée, - Ric. , TKéb. , lll , 3.
676 L'un et Vautre à la Reine onP-ilt oté prétendre? -- Id., Mithr., II, 3.
Il a exercé dans Vune et Vautre fortune le génie du courtisan.
La Biut., I, p. 336.
L'un et Vautre, devant un substantif, comme dans Vun et Vautre mérite, Eût office d'adjectif; devant un verbe, comme dans Vun et Vautre eet Romain, il Cait l'office de pronom. Cette distinction étant établie, nous avons cru bon de réunir, dans un même article, pour simplifier, des exemples des deux emplois.
crL'uH BT l' Aurai. On le met avec le singulier et avec le pluriel. Tous nos bons authcurs sont pleins d'exemples pour cela, et il est paiement bien dit : fxL'un et Vautre trvous a obligé», et ttL'un et Vautre vous ont obligé.» — Vaugblas, édit. Chassang, I, p. 939.
Thomas Corneille dit à ce sujet : «M. Chapdain dit que Vun et Vautre est plus élégant avec le singulier. Il me semble que cela est plus dans l'usage.» - Th. Coen., Comment, eur Vaugelae, tbid., I, p. 939.
«r Quelques-uns ont cru que Vun et Vautre se mettent phistôt avec le singulier qu'avec le plurieL Us n'ont pourtant pas blasmé le pluriel.» - Obeerv. de VAcad.fr. eur Vaugelae^ Paris, 170A, in-&% p. i58.
Dans sa dernière édition, 1878, l'Académie ne formule aucune règle, mais donne cet exemple significatif: tr L'une et l'autre est bonne, sont bonnes.»
6** Adjectif qualifiant un nom précédé de la prép. de :
:te Voir Di entre un qualificatif et un nom qualifié.
7® Adjectifs : comparatif pour superlatif.
9 Nous verrons de nous deux qui pourra l'emporter, Qui, dans nos soins communs pour ce jeune miracle, Aux vœux de son rival portera i^It» d'obstacle. - VEt., I, i.
1889 Mais je vais employer mes efforts plus puissants. - Ibid.,V^ 7.
* C^est-à-dire le plui d^obstacle, mes efibrts Ui pltu puinanU, ou mes plui puissante efforts.
1898 Si vous leur dérobez leurs conquêtes plus belles. - Ibid., V, 8.
780 Le remède plus pron^t où j'ai pu recourir
C'est de pousser ma pointe. . . - Dép. am., III, 1.
Quel est celui de ces deux princes que vous croyez que je regarde d'un œil plus doux? - Am. magnif.y II, 3.
* GW-à-dire leurs conquêtes Us pltis bdks, le remède le plus prompt, de fœil le plus doux.
Si ce qui m*est plus cher se sépare de moi. - Dispotris. Et les derniers enfants sont toujours mieux aimés. - Id.
* Mcdherbe (voir lY, SgS, et IV, 667) condamnait cet emploi du compar. pour ic superl. (voir Brunot, Doctrine de Malherbe, in-8% 1891, p. 369); cependant il en fournit des exemples.
Cette forme est tellement firéquente dans d*Urfé qu*on est forcé d*admettre qu'elle est voulue.
Je ne prends pas tout ce que Ton m'apporte, pource qu'il y a force sottises; je choisis seulement ce que je crois être moins mauvais, - Malh., Ui, àSà,
Encore remarqua-t-il la brebis plus chérie de sa maistresse.
D'Uvi, L'Astrée, 161/i, I, p. a^
Ba la portèrent dans la cabane plus proche.
In., ibid,, 1, p. 5'. -Cf. In.^ibid,, l,p. 7o^ 35l^ 46a'****; II, p. 77A
Vous, Monsieur. . ., pouvei descouvrir les choses plus cachées,
YoiTDBi, Œuvr,, i656, p. 199.
1 7^0 Vos discours par les leurs ne sont pas effacés;
J'en garde en mon esprit les forces plus pressantes, - Cork. , Hor. , V, 3.
872 Et je tiendrois des deux celui-là mieux épris
Qui favcdiseroit ce que je favorise. - Id., D. Sanche, III, 4.
i4i C'est bien le cuir pliu doux.
Le corps mieux faU, la taille plus gentille,
La FoifT. ,11,3.- Contes, Le Berceau.
Il veut toujours préférer votre estime
Au bien p/ut doux y à i^honneur pluê âublime.
Saint-Aignah à Scarron. - Scarbor, CEuvr., Paris, David, 1700, 1, i3i.
Puisse être en proie au loup ta brebis plus chérie,
Si tu laisses mon âme en proie à ta rigueur I - Th. Gorr. , Amour à la mode. II, a.
On peut, ce me semble, chercher des causes plus sensibles de ce eoût dépravé des coquettes pour les vieilles gens. Ce qui est plus apparent, c*est qu elles aiment les prodiges. - La Rochif., I, 333.
La porte de la ville (de Bordeaux) qui en est plus proche (du faubourg) est la porte Dijaux. - 1d., II, 900.
873 Chargeant de mon débris les reliques plus chères, - Rac, Bajazet, III, 9.
Je n'ai pas laissé d'enrichir ma pièce de tout ce qui m^a paru plus Matant dans la sienne. - Id., Phèdre, Préface.
* Voir, page 56 , ce qui est dit sur un point analogue dans Tarticle Adtiibis.
8** Adjectifs: superlatif de forme latine.
61 3 Mascarilie est un fourbe, et (onrhe fourbissime. — VÉt,, II, &.
M* Pasquier sera déclaré le pédant pédantissime de Tunivers.
Le P. Gabassb, Rech, des Rech, de M' Est, Pasquier, i6a9,p. 116.
Pour moy, j'y consens de tout mon cœur, à ce que , s'ils ne sont desjà bestes et pécores, qu'ils soyent bestissimes et pécores pecorissimes. - lo., ibid., p. 706.
Depuis ce matin, nous devînmes grandissimes amis.
Chapelain, Trad. de Guzm. d'Alfar,, i63o, III, /i3i.
Celle qui sur le cuir vilain De son pedantissime sein Fait éclater la perle exquise . . .
N'a qu'une salière d'étain.
ScAiROR, Dem, CEuvr,, Paris, David, 1700, 1, 176. - La Baron£de,
Je luy fay grâce de quantité d'autres remarques, qui le convainquent deploùam^ tissime. - Id., ibid,, I, iA3.
Socrate , homme savantissime , . .,
A dit que, qui se mariera,
Tôt ou tard s'en repentira. - MoRrrLEURT, Mariage de rien, se. 3.
Quoil sans avoir égard & mon savoir sublime,
M'appeler ignorant I -Même ignorantissime, - La Thuilebie, Crisp.precept,, 1 3.
Ton maître est astrologue? - Astrologissime, - Th. Cobr., Feint Astral, , II, 9.
Gomment le trouves-tu, Comte? - Admirable. - Et vous? - Admirabilissime,
BoDRSAUT, Portrait du Peintre, i663, se. 7.
Je sçay que vous êtes fort gueux.
Fort fourbe. - Fourbe? - Fourbissime. - Poissor, Le Zig-zag, se. 6.
* Déjà, en i5&5, dans son TraitS touchant le commun usage de l'Escriture française , Melgret parle de ces superlatifs à forme latine qui venaient de faire leur apparition , et dont Jacq. Dubois (Sylvius) n'avait dit mot dans son Isagoge in linguam galÙeam (i53i) : ff Au regard de la nouvelle invention des superlatifs latins en is$ime, dit Meigret, comme
iUuêtriêtune, reverendUtimê , que noufl pouvons appeler superlatiis titulaires, Tusage de la langue firançoise ne les peut goûter, et encore moins digérer.» - Voir notre ouvrage : La gramm, franc, et let gramnuUrieni au iwi* tiède, in-8^ p. 73.
Ramus, dans sa Gram, franc,, 167 a, dit de son côté : ttIUuttriênmê, tnoicUuime , doc~ Huime, reverendistime, sentent un latinisme que le Françob ne peut goûter, et encore moins digérer.» Ce sont les termes de Meigret.
Jean Fillot, Gallicm lingum irutittUio, i58i, se déclare pour les formes nouvelles, en s^appuyant sur la Cour : «Quelques-uns, dit-il, voulant enrichir notre langue, lui donnent un superlatif à Timitation des Latins; ils disent, pour tre$ êçavant, içavantiuime, pour tre$ bon, bimiiêime, pour treê révérend, reverendiêêime,9 Ces formes sont dues à la Cour, dont Taulorité est telle quUl vaut mieux se tromper avec elle que de bien parier avec les autres, et que Ton a toujours raison avec ce mot : «rEUe Ta dit.»
Jacq. Pelletier, dans son Art poétique françùit, va plus loin; il n^hésite pas à réclamer, avec les superlatifs grandiseime et beliteimê, les comparatifs grandieur et belieur.
H. Estienne, dans son Langage françoit itaHaniêé, 1678, constate que les formes italiennes du superlatif continuent à envahir la langue; ces superlatifs étaient «fort plaisants aux courtisans, comme sonnans fort bien et ayant quelque garbe, tellement qu'il nous faudra dire plustost doctiuime que treedocte, beUiseime que treebeau, bonietime que tretbonrt , p. SI 5. Cependant, disait le même H. Estienne dans la Precellence de la langue françoite, 1679, p. 58, en empruntant aux Grecs cette particule très {rplt) et en disant treebon, ne sommes-nous pas supérieurs aux Italiens qui disent bonietimof «La langue italienne se peut-elle vanter d'avoir crédit à Tendroit de la grecque?»
J. Ant. de Baîf affectait d'employer ces formes nouvelles; Joachim du Bellay l'en punit en lui adressant le fameux sonnet :
Braoime esprit, sur tous excellentime . , ., Docte, doctieur et doctime Baïf.
Au xvii' siècle, le grammairien Ant. Oudin, encore dans son édition de 16/1 5, p. 88, dit : «Nous empruntons de l'italien doctieeime, excellentiseime , grandieeime , ignorantiseime , fiimme, tanctiseime et Mereniseimer» ^ p. 88.
Le P. Bouhours n'admettait ces formes superlatives que dans certains cas spéciaux : «La langue françoise, dit-il, n'a point de ces termes quon appelle superlatifs, non plus que la langue hébraïque. Car grândUtime, belliêtime, habiliênme, dont les provinciaux et mesme quelques gens de la Cour se servent, ne sont point françois; et pour Uluttriseime , reverendîteime, terenietigne , generalietime , ce sont des termes établis pour marquer les qualités des personnes et non pas pour exagérer les choses.» - Le P. Bodboobs, Aritte et Èug,, a* édit., 1671, p. 73-78.
9^ Adjectifs : suppression ou élision de Ve final au féminin.
U83 Ces protestations ne coûtent pas grand chose, - Dép. am., II, a.
589 Il me fait grand pitié. — Éc. des Mar,, II, 6.
665 Le bai et la grand^hande^ à savoir deux musettes. — Tari,, II, 3.
700 Vous n*aurez pas grand^peine à le suivre, je crois. — Ibid,, II, 4.
393 Si le Roi m'avoit donné
Paris sa grand'viUe, — Misanth., 1,9.
766 II porte une jaquette à grand^basques piissées. — /itW. , II, 5.
Ouais I il a grand'peine à saluer. - G. Dand., I, 3.
S'il falloit qu'elle me vînt visiter en équipage de grand'dame . . . , on ne manqueroit pas aussitôt de dire cent sottises.
Bourg, genty III, 12.
Et vous, Madame, pour une grand! dame ^ cela n'est ni beau ni honneste à vous. - Ihid.y IV, 3.
Il n*y a pas groiui'firiandise à manger un peu de bouilli. - Milb., II, 33 1.
Le festin se fera dans la groiuit'salle. - Id. , III , 1 36.
Monsieur le Prince entra par la même gram^'porte. - Id., m, A73.
Est-il possible, Sire, que vous en ayez si grand envie que vous dites...? — Oui, j*en ai si grand envie. - Id., m, 5oa.
Qudque chose qui n*est pas de grand importance. - Id., m, 5 A 7.
la Je serois pour vous tout d'amour.
Si vous n étiez point si graruf dame. - Corn., X, 170, Poé», div.
Finissons la guerre civUe, Et que le pain quotidien Revienne à Pans, la ^^omPville.
ScABRON, Œuvr,, Paris, David, 1700, l, 17&.
Lavardines et Lavardins
Aiment à remplir leurs boudins;
Us mangent par gram^glotonnic. - Id., ibid,, I, a 98.
Ce me deust estre une gromf honte,
Et lourde faute ce seroit,
Si tout permis en vers n^estoit.
MiBTiif, L'Etcole de Saleme m ver$ burL, i65o, p. a.
La terre est nostre mero-grand.
Qui nous produit et nous reprend. ~ Richkr, Ovide bouffon, 166a , p. a.
ho Quand, trois filles passant. Tune dit : «GW grand honte.»
La Foht., Fabkê, III, 1.
i Messire Artus, sous le grand Roi François. . ., Fait chevalier en groiurcérémonie. - Id., Conteê, I, &.
91 C'est i^aïu^'pitié, quand on fâche son maître. - Id., ibid., I, 1 1.
359 Faites-moi place en votre troupe.
Messieurs de la graruf bande. Ainsi disoit Damon. - Id., ibid,, III, 4.
a59 On épousa Fédéric en groiu^pompe. - Id., ibid,, III, 5.
A Amour doit à ce stratagème
La plus gramf part de ses exploits. - Id., ibid., III, 1 3.
987 Vous n*aurez pas gnnN^'peine à fêter son retour. - Id. , ibid. , ibid.
187 Alibech fut festinée en ^ofiii'pompe. - Id., ibid., IV, 9.
35 Dieu nous gard' de plus ^aiuf fortune. - Id., ibid., IV, ii.
99 On en rit; car que faire? Aucuns à coups de pierre
Poursuivirent le Dieu, qui s*enfuit à groni'erre. - Id., ibid., V, a.
181 Ayant sans cesse et le père et la mère.
Et la ^oni^sœur, avec le petit frère. - Id., ibid,, V, 7.
Eileé atoient pinnenn fois travené le petit bois, sans qu'il leur eût été possible de passer outre, les drains les arrêtant aTee gran^bajesar, - La Fort., VUI, 8&.
lis se mirent & boire et fiedre grcuid chère. ~ Ric. , Rsm. tur VOdyuée, VI, i4a. (H) couchera dans votre grattd chambre. - Ii»., Lettr,, VU, adi.
# Dans son savant Lexique de Ram9, M. Marty-Laveanx remarque que cr Racine écrit, avec faiscm, sans apostrophe, gnmifj employé ainsi an féminin. Cependant il lui est arrivé, par exception, de mettre Tapostrophe, ainsi & grand'ehen (VI, i&5). U a sonËgné dans Vaugdas ii grand peut, et grande {ne) dans la locution cron eut grand'pmnen ^ k propos de iaqndle il ajoute : KkiL (Ablancourt) dit aussi : «rà grande peine», VI, 856.9
n a de Tamitié. . . Groyei-moi, qu*une femme Sera là bien. . • Et puis, il la fera gnoitd'dame.
Th. Corn., D, Juan, V, 3 (scène ajoutée à Mol.).
Mais, à bien prendre tout, quoiqu^un peu plus grami'dame.
Je n*en serois pas mieux pour être votre femme. - Id. , Galant doublé, V, 3.
97s Faites-nous seulement bonne mine et grand* chère,
Rborabd, Vendangée, se. 1.
La suppression régulière de 1*6 après le d avait frappé H. Estiehne, non seulement dans raoj. fém. gratuP, mais dans le verbe à Timpér. gard' : «rSciendum est, quandam etiam esse per apostrophum elisionem nobis minime cum Grœcis communem : eam nimirum qua vocalem , sequente etiam consonante, ehdimus. Vix tamen alibi quam post literam d flen comperietur : quum didmus. Une gran^chote, Ce n'ett pae grand* choee, Itidemque Jfay granetpewr : utrobique enim grande dicendum, si ha^ ixdh^fts non interveniret. Eadem in verbo garde libertate utentes, dicimus Dieu vous gard^ de mal, et Dieu voue gard*, Moneieur, pro Dieu voue garde, Quibus tamen locis plerique apostrophi notam minime adhibent, prœsertimque post hoc garde.n - H. Estixhnb, HypomnetBe de lingua gallica, i58a, p. 97-98.
M"* de Goumay a signalé et défendu cette forme, employée par les deux prélats poètes, Bertaut et le card. du Perron : trUs bruyent grand Re^ne^ grand part, grand teete, grand porte, grand cruauté, grand peine, grand douleur, grand vertu, grand viUe, grand vague, grand poultre, grand preuve, grand Bretagne : ouy mesme ce dernier en prose et en teste d^un Idvre illustre : tant ils croyent cet epithete grand, propre et légitime au fœminin. Et
nd il seroit impropre, quelle sottise est-ce, à Tadvis de mon second père (Montaigne), ^ rétendre corriger Tusage par la Grammaire? ou quel niais pédant s*amuseroit à consulter avec elle s*il faut dire : Je viens de voir ma grande mère ou ma grande tante. Madame la Grande Escuyere ou Grande Ducheête, la grande salle ou grande porte du Louvre ou du Palais, ce Conseiller est de la grande chambre. Tel est en grande peine, ce violon est de la grande bande, j'ay grande haste, c^est grande chose, au lieu de dire, puisque Tusage Tordonne : ma grand mère, ma gratid tante, Madame la Grand, la grand Duchesee, grand salle, grand porte, grand chambre, grand peine, grand bande, grand haete, grand ehoeef Quel Tpere et quelle mère disent: Nous aymons fort nostre grande fille T Quelle Dame, (aisant alliance avec sa compagne, Tappelle ma grande fille ou ma grande soeur, au lieu de prononcer grand fiUe et soeur f Et si tous ces grands lœminins sont bien, quels autres peuvent estre maljl» - M"* de Goumay, L'Ombre, 1637, p. 966-966.
De nos jours, M. Géoat, Gramm, du vieux français , fait la remarque suivante : «Dans les plus anciens textes, où Ton trouve déjà quelques féminins analogiques, tels que grande, il semble que le féminin avec e muet soit surtout employé comme attribut. On disait : tria joie est grandes ^ mais tria grand joie». - P. 168-169. - Cf. GémNi Yariaiione du long, franc,, p. 396.
Tons les exemples dtés dans les textes que nous venons de rappeler sont au sing. Mais
Molière dans ses grand^biuqueê pliuéeê du MuanÊhr<me a employé ie pluriel. Desportes présente un cas analogue, au sonnet XIII du i*' livre de la Dion» :
Durant les grands chaleun, j'ay vu cent mille fois.
Malherbe, dans son Commentaire «ur Detpartes, le reprend : 9 grande»; il pouvoit dire : aux chaleurs de juillet.» - Mâlh., IV, 169.
«Malherbe, dit M. Brunot, comme tous les grammairiens de son temps, a ignoré pourquoi certains adjectifs avaient le féminin semblable au masculin. Avec eux, et sans s*apercevoir qu*on disait encore mère grand aussi bien que grand^mère, il en^quait cette dernière expression, ainsi que les analogues, par une élision de Ve féminm, si bien qu*il ne Taccepte pas là où grtmde est suivi d^un h a^iré. . . Puis, par une conséquence naturelle, comme il réprouvait Télision, il entendit restreindre Temploi de cette forme grand, dont il usait cependant très librement lui-même. C'est ainsi qu*il relève au pluriel grand*» nuuêes pierremei et grand*» Déitei, Au singulier, il a souligné grand* un certain nombre de fois.» - Brunot, uoctr, de Malherbe y in-8% 1891, p. 363.
10® il d^'^dj^ féminin sing. dans diverses locutions : « l'échapper belle y îa bailler bonne, rendre la pareille -n, etc.
106/1 Vous rêvez bien, Léandre, et me la baiUez bonne. - UÉL, III, &.
6o3 Prendrons-nous tout ceci pour de Fargent comptant?
Mon front Ta, sur mon âme , eu bien chaude pourtant. - Sgan. ,93.
i3ia Ahl j'ai prêté Toreille
Autant qu'il vous a plu; rendez-moi la pareUle»
Z). Gare, IV, 8.
7/1 Et, sortis de ce lieu, me la donnant plus sèche. — Fdch., I, 1.
/195 n passe, vient, repasse, et toujours déplus belle
Me fait à chaque fois révérence nouvelle. — Ec. des Fem, , II , 5.
1 i4i Je viens de l'échapper bien belle ^ je vous jure. - Ibid.y IV, 6.
186 Et la moindre faveur d'un coup d'œil caressant
Nous rengage de plus belle. — Amph.,, I, i.
Vous n'avez qu'à l'écouter; il va vous en conter de belles,
G.Dand.,m, 7.
1366 Nous l'avons en dormant. Madame, échappé belle.
Fem. sav., IV, 3.
Nos tavemiers, quand ils sont en table aux despens d'autruy, en content de belle», touchant la vie de l'autre monde. - Le P. Gabassb, Doctr, cur., 16a A, p. 818.
Chaque poil qu'il en arrachoit luy sembloit un oeil du visage. Comme il se vit ainsi, il appella ses gens. . . Le Camerier entra, qui luy dit : «Monsieur, cela s'appelle affiner le matois (tromper le trompeur), et porter au prevost une estocade franche; si vous me l'avez faite bonne, bonne aussi me la payeret-vou».i» - Coa- PELA», Trad. de Guzm, d*Alfar., i63o, II, p. 76-77.
Ceux qui ne vous regardent pas assez sobrement en sont bien malades, et ne la font guère longue. - Scarron , Dem. CEuvr., Paris, David, 1700, 1, 1 3, et I, 18.
ADJECTIFS m
J*avois pour le moins vingt vaisseaux; Mais les vents me l'ont baillé bMê.
ScABBOR, Virg, tfw,y Paris, David, 1706, I, p. 38.
Si je la voy tantost, je Iwf donneray bonne.
Gilet de la Tessoioibrib, Detniaiié, Y, 6.
Tu prétends avoir de mes flèches ; Je t «n garde, mais de$ plue eeches; Devant qu'il soit deux jours passez , Tu m^en payeras les pots cassez.
Dassodcy, Ovide en belle humeur, i65o, p. 97.
Il est vray qu*t/ luy eoueta bonne, Et que la petite fnponne Prit la figure d'un nibou.
RiGBEB, Ovide bouffon, 166a, p. 3i3-Qi4. - Cf. lo., ibid., p. 5&i-5Aa.
Un petit abbé Roux, bachelier de Sorbonne,
Pensant bien me la donner bonne.
Me disoit Tautre jour, de son ton de pédant : Tous les prédicateurs ne font pas ce qu'ils disent. . .
MoBTEBUiL, Œuvr., 1666, p. 616.
Boni c'est un cul-de-sac I Tu me la baillée b^le. - Babor , Ee, de$ Pèree, IV, a.
Il n'est que trop constant, et je l'échappe belle, - Montplbuby, Trigatidin, IV, 1.
Et du reste, Monsieur, Dieu la leur donne bonne.
Th. Gobhbille, Feint Astrol., II, 5.
Médaille du vieux temps, on te /a eauve belle. - Id., ibid., V, 7.
Mais le Duc vous connoit, et vous la garde bonne. - Id. , Charme de la Voix, IV, 3.
# «L'usage, dit M. Génin, a consacré cette forme avec cette orthographe, parce qu'elle date d'une époque où l'on n'était pas bien rigoureux sur l'accord des participes, et que d'ailleurs l'ellipse du subst. fém. dissimule un peu la faute. Il est certain que, à la rigueur, il faudrait échappée belle. Cependant, en prose même, personne n'a jamais écrit le partie. au fém. : «Ma foi, mon dxol^je l'ai échappé belle depuis que je ne t'ai vu.»
Nous n'admettons pas l'explication de M. Génin. Il faut simplement voir dans cette expression un gallicisme, qui n'est explicable, comme la plupart des gallicismes, que par l'usage. Pour d'autres locutions analogues, il est plus facile de supposer un mot sous-entendu : «Vous me la baillez bonnes (la plaisanterie); «Vous me la donnez belleit (la partie), etc. — Molière a même dit, dans lei Fâcheux, I, 1 :
73 Sortons, ce m*a-t-il dit, le monde est écoulé; Et, sortis de ce lieu, me la donnant plue eèche : Marquis, allons an Cours, faire voir ma calèche. . .
A la rigueur, en se rappelant qu'on appelait «consultation eèchen une consultation non payée, «promenade eèchen une promenade non suivie d'un repas (FuBBTiàBB), on arrive è comprendre l'idée qui se dégage de «^ donnant plue tàchen^ c'est-à-dire sans espoir d'une compensation en retour; u n'en est pas de même pour ftV échapper belleny dont ridée est très claire, mais dont l'explication a été vainement cherchée.
H. Estienne, dans ses Hypomneeee de lingua gallica, iSSa, p. 173, n'a pas oublié les locutions de ce genre, et son explication est la nôtre :
«Nos, in quibusdam loquendi generibus, Hebraeorum more, relativum usurpamus, quamvis non prœcesserit antccedens, veluti quum dicimus : On la luy baillera belle. Nous la luy baillone belle, item : On me l'a baillée belle. Mirum autem non fuerit haerere hoc in loco
ii ADJECTIFS
ac similibos extraQeo8,qaum ipsimet Galli in his hœreant. Nam inteliigunt quidem quid dicatur, sed quid illud relativum pronomen referre dici possit, non vident. Verum quum considero valde usitatum esse loquendi genus, BaUler la trou8$e à quelqu'un, vel Bailler une trouue, facile adducor ut credam On me l'a baillée belle, perinde esse ac û diceretur : La trousie qu'on m'a baillée, on me l'a baillée belle. Sic autem et in aliis hujusmodi locis vidcndum quidnam aprè assumi extrinsecus possit.»
1 1** Adjectif, dans la forme : à la française y à la grecque y etc.
6 63 II n'est rien si commun qu*un nom à la latine;
Ceux qu'on habille en grec ont bien meilleure mine.
FM., in, 2.
:¥ trNous disons ordinairement : habillé à lafrançoise, à l'anglaise, à l'italienne, . . an lieu de dire : habillé à la façon française ovi à la mode française, et ainsi des autres. Et non seulement, en ceste manière de parier, mais en plusieurs autres nous omettons ce mesme mot; comme quand nous disons : Je vous traicteray à la française. Il a le ventre à l'espagnole. Or, comme telle omission du moi friçon ou maâê est ordinaire en telles locutions, aussi est ordinaire en grec Tomisâon de Boçy qui signifie le même, en semblables manières de parier.» - H. Estiernb, Conformité, , ,, Observ,, k,
1 2** Adjectifs employés comme substantifs :
Ce que vous dites là est du dernier bourgeois, - Préc, rid,, se. û.
II faut qu un amant . . . sache pousser le doux, le tendre et \e passiontié.
Ibid.y se. h.
Ma cousine donne dans le vrai de la chose. - Ibid. , ihid.
Nous n'avons garde ... de donner de notre sérieux dans le doux de votre flatterie. - Ihid., ihid.
Voilà qui est poussé dans le dernier galant. — Ihid., se. 9.
C'est là savoir lejin des choses, le grand /n, lefn dujin. — Ihid. , ihid.
Pour moi , j'ai un furieux tendre pour les hommes d'épée.
Ihid. , se. 1 1 .
1701 Usez en généreux dé tous vos avantages. - D. Gare», V, 5.
Ai Au visage, sur l'heure, tin rouge m'est monté,
Que l'on me vit connu d'un pareil éventé. - Fâch., I, 1.
180 Certain air que j'ai fait de petite courante.
Qui de toute la Cour contente les experts. - Ihid., 1,3.
33& Allez, il vous sied mal de railler ma douleur. Et d'abuser, ingrate, à maltraiter ma flamme Dufoible que pour vous vous savez qu'a mon âme. - Ihid,, I, 5.
3&0 C'est un homme fâcheux, dont j'ai dû me défaire. Un de ces importuns et sots ojfiaeux. - Ihid., 1,5.
33 1 Et Ton m'en a parié comme d'tiit ridieuk, - Éc. des Fem, , I, /i.
il 1x6 Seule dans son balcon j'ai vu paroltre Agnes
Qui des arbres prochains prenoit un peu k frais,
Ihid. , IV, 6.
1626 Pour arriver ici, mon père a pris le frais. - Ibid.y V, 6.
Dans le vrai de la chose. - Critiq, de VÉc. des Fem. , se. 3.
Il écouta toute la pièce avec un sérieux le plus sombre du monde.
Ibid.^ se. 5.
Ne voyei-vous pas que c'est un ridicule qu'il fait parler?
Ibid.y se. 6.
N'a-t-il pas. . . ces suivants inutiles, ces incommodes assidus?
Impr. de Vers,, se. 4.
Je suis du dernier laid aujourd'hui. - Ibid., se. 4.
Non, non, la constance n'est bonne que pour les ridicules.
D, Juan, I, 9.
Tout le beau de la passion est fini. — Ibid., I, 9.
Chacun s'efforce de prendre les hommes par leurfoible.
Am. méd,, III, 1.
Le plus grand /otftfe des hommes, c'est l'amour qu'ils ont pour la vie. - Ibid.
946 Sur un 4att^y vers cet endroit,
Etoit leur infanterie. - Amph., I, i.
Oui, oui, l'heure est bonne à prendre le frais, — C'est bien plutôt le chaud, Madame la coquine. - G. Dand., III, 6.
Il faut savoir vitement le court ou le long d'une maladie.
Pourc., 1,5.
Nous l'envoyerons aux bains. — Voilà lefn, cela, voilà lefn de la médecine. - Ibid,, I, 6.
C'est unfoible de notre sexe. - Am. magnif, 1,9.
C'est un supplice . . . que d'essuyer sur des compositions la barbarie d'un stiqnde. - Bourg, gent., I, 1.
U y faut mesler du solide. - Ibid., I, 1.
Une bourle que je veux faire à nostre ridicule. — Ibid., III, i3.
60 Et dans les petits soins sonfoible se resserre. — Fem, sav,, I, 1.
i38i Et plein d'tm ridicule et d'une impertinence. - Ibid., IV, 3.
Ohl chère nuit, porte mes plaintes amoureuses jusque dans le lit de mon tnjkxible, — Mal, im., i" interm.
Laissez-moi me plaindre à mon aise des cruautés de mon inexorable.
Ibid», ibid.
Metlcz-vous donc ui> peu dessus 1$ iérieux.
ScARnoN, Jodclet ou Le Maître valet, II, 6.
Iiiscnsiblemeut , le ridicule sVn dissipoit.
Sbcbais, Nouv,/r,, 1667, h* nouv., p. fi&8.
C^est là (dans le D. Juan) que Ton pcul dire que IMnipiëté et ie libertina^ se pn^sentent à tous moments à l^imaginalion : une rebgieuse débauchée. . . ; un pauvre à qui Ton donne Taumosne à condition de renier Dieu ;. . . et enfin un Molière, pire que tout cela, habillé en Sganarelle, qui se moque de Dieu et du diable, qui souffle le chaud et le froid, qui confond la vertu et le vice, qui croit et ne croit pas, qui pleure et qui rit , . . . un diable incamé , comme luy-mesme se définit.
Di RocHEMOHT (? Barbier d^Âucour), Obterv, sur le Festin de Pierre, i665. Genève, Gay, 1869, p. i3.
Élomirb (Molière). Je fais le premier rolle et le fais d'importance.
Quelque sujet qu'il traite. — Florimoiit. Âs-tu cette créance ? Et ton orgueil peut-il s'aveugler à ce point Que de faire si mal et de ne le voir point ? Quoy I dans le sérieux tu crois faire merveilles?
Le Boulahger de Ghalussat, Élomùre hypocondre, 1670. Au k* acte. Divorce com., se. a.
Élomibi (Molière) Ces rêveurs qui m'insultent toujours
Disent qu'au sérieux je ne suis qu'une bcnte . . . Lk Chevalibb. Quoy ! c'est là ce grand point qui cause vos débats ?
Id., ibid,, ibid,, se. L
Mille différentes parties formoient cette admirable,
Araspe et Simandre, 167a, p. 66.
On passe du sérieux des courantes à la gayeté des petites danses. -Ibid, p. i56.
^ Une des questions galantes discutées dans le roman d^Almahide, de Scudéry, est celle-ci :
Lequel souffre le plus, de l'homme d'esprit auprès de la slupide, ou de la stupide auprès de l'homme d'esprit? - T. V, p. 1 36a.
Dans ie même roman, même vol., on trouve :
Une triste, p. gSa, 969; — une gaie, p. 95&; — «n sombre, p. 96A, 668, etc.
Somaize, Dict. des Précieuses, t. I de notre édil., peut fournir aussi de nombreuses citations :
Sçavoir les particularitez d'une maison : sçavoir le fin du domestique. - P. au a.
Il repartit sérieusement aux paroles enjouées de Damon : il repartit d'un sérieux contrepointé au bel air guay de Damon. - P. an.
Bien quVlle fût sérieuse, elle ne put s'ompeschcr de rire : il eschappa un rire de son sérieux. — P. 237.
G*éUît une élégance du temps, et qui n^était pas particulière aux précieuses, de ira- ▼cslir ainsi un adjectif en substantif :
Et puisque me voilà sur le t$ndre et U doux. Profitez de ce temps, devenez mon époux.
DoBiMOHD, Amowrn de Trapoliny 1663, se. 5.
On trouve dans Scarron : la Camarde, pour la mort; un bigot, un dévot, un galant ( Virg. trav,, Paris, David, 1706, II, p. i3o); — un vertueux (OEuvr,, I, p. AaS). — Dans Saint-Amant : une dodelue (Œuvr,, Bibïioth. elzév., II, 4oa). — Dans Montfleury : un éventé (Trigaudin, 1,3), un fantasque, un bizarre {Cotnéd, poète, II, 1), le prient, le futur (ibid., I, 4); — le fier, pour la fierté : «Tai beau m*armer défier. . . » - Rbonabd, Jouêur, II, a, etc.
«Son génie (le génie de Corneille), disoit M. Despréaux, scmbloit incliner d*abord vers le tendre, le Umehant et le passionné, du moins si Ton en juge par /• Cid et par quelques vers de VlUusion comique; mais sa vocation naturelle Tentralnoit du cAté du grand et du merveUUux.n - Mortcbsshat, BoltBana, 17/1 a, p. 118.
Dans son Presbytère d'HénouviUe, Antoine Corneille avait dit déjà :
Par une verte allée, où Vespais du feuillage Attire mille oiseaux k dire leur ramage.
Rappdons enfin le mot de Madelon à Mascariiie, et Temprunt fait par Montfleury k Molière:
C'est là savoir lejin des choses , le grand fin , le fin du fin, — Préc. rid, , 9.
Ces acteurs, dans les vers que Ton leur donne k dire, Ignorent les endroits qui pourroient faire rire . . . Mais Molière les trouve, et c^cst le fin du fin,
MoRTPLBCBT, Impromptu de Vhôt, de Condé, se. â.
«Use donc hardiment, dit du Bellay. . ., de Tadjectif substantivé. . ., pourveu que telle manière de parler adjoute quelque grâce et véhémence.» - Joach. du Billat, uéfense et iUustr, de la lang, franc,, II, 9.
«Je trouve aussi que, conune en grec Tadjectif au genre neutre tient quelquefois la place d*un substantif, en françois pareillement aucuns mots qui sont adjcctifis de leur nature servent de substantifs.» - H. Estiburb, Cofformité du tang, franc, avec le grec, Observ,, 6.
Vaugelas aimait mieux dire, avec Balzac, la sériosité que le sérieux. Le P. Bouhours, dans ses Remarq. nouv, (3* édit., 168a, p. 690), Th. Corneille et TAcad., dans leurs Observ, sur Vaugelas, et surtout Fusage, lui ont donné tort. — M"* de Sévigné a dit la ridiculité pour le ridicule. — Cf. ci-dessous, p. 5a , v* Adresses.
En i656, un grammairien, Claude Irson, écrivait :
(rLe nom adjectif se prend souvent pour un nom substantif. Exemple : le sérieux pour la sériosité; l'incommode pour l'incommodité; le négligé pour la negUgence; le fort de Tanairc pour le nceud de Taffairc, etc.»
Le P. Bouhours donne comme nouveau, en 1671, Temploi des adjectifs sérieux et ridicule «dans un genre neutre», c^est-à-dire avec l'article : «On n'a pas toujours dit : traiter quelqu'un avec un grand sérieux; prendre son sérieux; trouver te ridicule d'une chose.» (Ariste et Eug,, édit. 1673, p. 108.) — Le P. Bouhours nous parait en retard de quelques années. U est plus dans le vrai quand il parie du mot^; Ariste demande à Eugène de lui faire connaître quelques tr expressions nouvelles. . . qui ont cours parmi les gens polis» ; Eugène lui répond : <rll n'y a nen de plus commun que de dire : il en fait le fin.,. ; un esprit ^n. . . ; il sçait le fin de l'affaire; peu de gens connoissent le fin du cabinet.» - Id., ibid,, a* édit., 1671, p. 1 15. — On trouve encore de lui un long passage sur ce sujet dans SCS Doutes sur la lang, franc, , 167A, p. 46-/i8.
â6 ADJECTIFS
i3** Adjectifs possessifs.
a. Mon y ma : Ma mie, m' amie ou mamie, pour mon amie.
i3 Si. . . — Vous êtes, mamie, une fille suivante
Un peu trop forte en gueule, et fort impertinente. - Tart., I, i.
Cen est assez, mamour, laissons cela. - G. Dand., I, k.
Mcmour, cette coquine-là me fera mourir. - Mal. vnag.y I, 6.
3te Quelle que soit la forme adoptée, nous nous trouvons eu présence dWc forte élision, aussî bien dans m' amie que dans m' amour.
Le grammairien Jacq. Dubois (Sylvius), dont Vliogogê in Unguam gaUieam est de 1 53 1, prétend être le premier qui ait employé Tapostrophe : va, dit-il, s*élide rarement, comme m'amie, t^amiê, i'amie.9
Guillaume des Autds, dans le cours de son débat grammatical avec Louis Meigret, touche le même point: «Puisque, dit-il, tu demandes un registre des mots que je veux apostropher, je te réponds que Tusage des savants, devant que tu te meslasses de reformer le monde, y avoît bien pourvu, en la mettant (Papostrophe) seulement lorsque de deux mots nous ne faisons qu un. . . ; aucunes fois il avient aux monosyllabes parfaits devant les voyelles, comme Va en Varne, ma en m'amie et en Tantique m'ame, $i en ê'U. . . n ( Voir notre ouvrage : La gramm, franc, et lê$ grammairiêM au ivi* tiècle, in-8% p. a 3 et i aS.)
b. Son, sa ses.
31 Mon Dieu, sa sœur, tous faites la discrète. - Tart., I, i.
3te Molière emploie ici au vocatif une 3* personne; on peut Texpliquer en sous-entendant vùu$ : Mon Dieu, wmt, sa sœur. . .
De même dans Scarron, Joddei ou Le Maître valet, I, a :
Le beaurpère est trouvé; venez vite, loti gendre.
c. Adjectif possessif employé OÙ nous emploierions V article.
Votre œil en tapinois me dérobe mon cœur. - Préc. rid. , se. y. io5o Mon âme est maintenant au comble de sa joie. . . — Tort.
t Nous dirions : de la joie.
489 Son esprit, il est vrai, trouve une étrange voie
Pour adresser mes vœux au comble de leitr joie. - UÉt., H, 1.
9] J^avois mis ma plume à la maiu. - Malu., I, :i89.
5 Si, parmi tant d'ennuis, j^aime encore ma vie, Je suis mon ennemi. - Id., I, a54.
* M. Régnier, dans son Lexique de Malherbe, fait remarquer que Malherbe, IV, ^09 ol ^a5, condamne Temploi de Tadj. possessif dans les deux vers suivants de Desportes (cf. Bbl'^ot, Doctrine de Malherbe, p. 390>39i):
Elle la c^ntraindroit de lui rendre $a vie.
Tournant toujoors me$ yeox yers le lieu désiré. à iusqaeAk , jusqu'à toi j*ose élever mei yeux. - Gorn. , IX , 1 9 1 . - Office de la Vierge, La voilà derechef en danger de ea vie. - La Fort., I, 1/1 a. - FabUs,^
i3o4 Qui voudroit âever ea voix? - Rio., Ath., TU, 8. (Il) reçut sur $a tète un coup de sabre. - lo., Vil, 108. - LeU.
* H. Estienne est sévère pour Temploi de Tadj. possessif dans les cas où il est d'usage de mettre Tarticle. On dit : ftPreetez-moi l'oreiUe, Ineptum autem fuerit dicere : Prestezmoi votre oreille, n — Hypomneteê de Img, galL , p. 1 80-1 8 1 .
d. Adjectif possessif di\ec sens emphatique.
278 C'est num homme. - Sgan., se. 9.
1 i&i U faudra que mon homme ait de grandes adresses.
Éc. des Fem.y ÏV, 5.
Voilà, voilà le fruit de ces empressements Qu'on vous voit nuit et jour à lire vos romans.
U y en a qae noê Stoîques appellent premiers biens. - Malh., II, 5i 1.
554 Voilà votre Théante, avec (pii je vous laisse. - Gobn., La Suivante, II, 7.
i5i Je ne vous parle pas de votre Pertharite. - Id., Perth,, I, 3.
Mon galant ne songeoit qu*à bien prendre son temps. - La Font., I, 399.
M. Bumet Be met fort en peine pour justifier eon Granmer.
B088UIT, Var,, 1688,1, 437.
3i4 Mon cbicaneur s*oppose à Texécution. - Bac, Plaid., I, 7.
Mais je ne songe phis que mon homme m'attend. - Bbgnabd, La Sérénade, se. ? .
4c Voir ci-dessous : Article le,la,leê, employé emphatiquement.
ik^ Adjectifs négatifs y aucun, nul.
3tc Voir aucun, ayec la double négation. — Nul, au pluriel : voir nul,
1 5^ Adjectifs employés comme adverbes :
La renommée accuse jti^. - Préc. rid., se. 9.
1 3& Oui , vous me la gâtez , puisqu'il faut parler net, - Éc. d, Mar. , I , îi .
5^9 Point d'épaules ) non plus qu un lièvre court-jointé.
Fâch,, II, 6.
!i6i Je vous dirai tout franc que c'est avec justice. - Tart. , I, 5.
65i Allons, ymite, poussez, mes bons amis de Cour! - Misanth, , II, /i.
C'est dire fort net ses pensées. - Sicil,, se. 6.
81 3 Ce moi, qui m'a ftàtjiier doux. - Ainph,, II, 1.
1074 Et je m'en vais, tout doux, Maircir avec elle. - Amph., II, 3.
1853 Lève-toi. Que fait-on? — On m'a chassé tout net. — Ibid., III, 7.
Tout doux, vous dis-je. - Bourg. genU, p. 29.
De tout cecy, franc et net.
Je suis mal satisfait. - Ibid, , Ballet des Nations.
1539 Quil ne fait pas bien sûr, à vous le trancher net.
Fem. sav. , V, 1 .
1673 Et moi, pour trancher court toute cette dispute. - Ibid., V, 3, Monsieur est frais émoulu du collège. - Mal. imag. y II, 6.
a 6 Tout franc, vous vous levei tous les jours trop matin. - Rio., Plaid,, I, 1.
On a encore cassé tout né< un M . D . . . pour ses absences. - Si?.
118 Pour vous en dire net ma pensée en deux mots. . . Et je vous dirai haut et net, - Gobh. , BagaUllei.
if On ne disait pas, du temps de Goëffeteau et de Malherbe, parler juste, raisonner juste, chanter juste. - Bouhoubs, Entret. d'Ariste et d'Eugène, édit. 1673, p. io5.
16° Adjectif possessif ^l^cé comme attribut.
i33 Monsieur, je suis tout votre, et ma joie est extrême.
UÉt., l,U.
357 Fais si bien
Qu'elle garde toujours Tardeur de me voir sien. — Ibid., 1,5.
A a Je suis à Rodanthe, je veux mourir sien, - Malh., I, a 68. - Chanson.
Tout ce que je vous désire, c^est que vous soyex vôtre. - lo., II, 388.
io38 Vis pour ton cher tyran, tandis que je meurs tienne, - Gobn., Cinna, III, A.
Aoi Ainsi ce rang est sien, cette faveur est sienne. - Id., Pol,, II, 1.
Dieu prodigue ses biens
A ceux qui font voeu d^étre siens. - La Font., II, 108.
17° Adjectif possessif donnant un sens actif au substantif qualifié.
8<i t . . .11 eût mieux valu pour moi, pour mon estime,
Suivre les mouvements d'une peur légitime.- Dép. am., lll^ 3.
Je Tai bien vu. Madame, et sans votre respect.
Crit. de VEc. des Fem., se. 6.
4( C'c^t-à-iiirc : «sans le respect que j^ai pour vous. 7)
Je vous donne ma parole, Seigneur Dom Pedre, qu'à votre considération je m'en vais la traiter du mieux qu'il me sera possible.
SiciLy se. 17.
* G*est-à-dire : par considération pour vaui. — Un peu plus haut, dans la même scène, Mdière dit : «Tous deux, je vous conjure de vivre, pow l'amour de moi, dans une parfaite unioni». S^il avait voulu employer le même tour, il aurait pu dire : ffpour mon amourn.
Monsieur, voilà votre fille que j'ai tirée de force d'entre les mains de l'homme avec qui elle s'enfuyoit, non pas pour l'amour d'elle, mais pour votre seule considération. - Pourc, III, 7.
:¥ Ceat-i-dire : Tamour que j*ai pour elle, la considération que j^ai pour vous, et non : que vous avei pour moi.
73 La foi de ses aïeux, ton amour et ta crainte, D^actes de piété ne pourront Tassouvir.
Malh., I, 79 , Pour 1$ Roi aUant en Umoutin.
* G'est-â-dire : Tamour qu*il a pour toi, la crainte qu^il a de toi.
583 Jusques ici. Madame, aucun ne met en doute
Les longs et grands travaux que notre amour vous coûte. - Gobh. , Rodog.,]!^ 3.
* G*e8t-à-dire : Tamour que vous avez pour nous.
1 8® Adjectif possessif placé après le substantif.
789 Et n'appréhendez plus l'interruption nôtre. - Dép. am., II, 6.
Voire, reprit Dindenaut, Tami nôtre, - La Font., V, 3o&. - Conteê : UAbbeeee.
19® Adjectif possessif non répété avant plusieurs substantifs.
Afin que leurs mouvements, [leur] disposition et [leur] agilité puisse exciter et réveiller la paresse de ses esprits. - Pourc. y I, 8.
Elle fait grande estime de votre probité, de votre prudence, de votre magnificence et [de votre] magnanimité. - Voitdbb, OEuvr,, i656, p. &17.
Je n^avois pu croire encore que nous soyons tous, à Theurc de la mort, notre bon et [notre] mauvais ange. - 1d., ibid,, p. A35.
û o® Adjectif déterminatif quel pour le pronom lequel; forme archaïque.
80 C'est une foible ruse.
J'en songeois une. — Et quelle f — Elle n'iroit pas bien.
UÉt., I, 2.
ui»Ma«ua aAituiAt*.
Juge-nous un peu sur une gageure que nous avons faite. — Et quelle f — Impr. de Vers, y se. &.
J'y demeurerai, pourvu que tu me promettes une chose. — Et queUef- Prmc, JtÉl., 3' interm., se. i.
J'en ai vu un effet merveilleux. — Et quel? - D. Juan^ III, i.
1098 Tu n'appelles donc rien le procédé, peut-être, Qu'avec moi ton cœur a tenu 7 — Et qudf — Quoi? tu fais TingénuT - An^h.y H, 3.
Je viens vous annoncer la meilleure nouvelle du monde. — Qudlef
Bourg. genLj IV, 3.
Votre fils. . . est tombé dans une disgrâce la plus étrange du monde. . . — Et qudlef - Ffmrb. de Scap.y H, 7.
558 QtuU de vos diamants me faut-il lui porter? - Gorn. , Suite du Ment,, II, 3.
La ouestion ne fut que de savoir
Qumle des deux dessus l^autre remporte. - La Font. , IV, 1 1 5. - Contet,
Voulei-Yous parier une chose? — QuMef
Du Vbrdibr, PlaUeur, 1696, I, 1.
* cr Quel et lequel inlerrogatifs. — Ces deux mots « que nous avons rencontrés comme relatifs, ont aussi la valeur mterrogative. Pendant longtemps, ils se sont tous deux employés indifférenunent comme substantifs. On disait très bien, au xvi* siècle encore : «Dites lequel tour vous trouvez le plus difficiles, ou, inversement : «Retournons à nos propous. — Queh f dit Gargantua. y> On trouverait encore des exemples analogues dans les auteurs du xvn* siècle.
Qudle des deux aurai -je, ou la mort ou Gassandre?
Ronou, VeneeêUu, U, s.
« Depuis lors, une distinction rigoureuse s^est établie. Quel accompagne toujours un substantif qu'il qualifie ; lequel, au contraire, s'emploie seuJ.n
BumioT, Gramm. hi$t. de la long, franc,, in-18, 1896, p. 3&7-3&8.
21** Adjectif démonstratif quel pour le pronom qui.
Mais avez-vous su quel il est? — Non, je ne sais point qud il est.
LAv„m,h.
4c Molière a aussi employé q[ui dans le même cas.
Je ne sais qui il est. — Pourc., I, k.
iao6 Je ne vois point Philandre, et ne sais qufl il est. - Goaii., MAite, IV, a.
Ab I vous ne savez guère
Quelle je suis. - La Fort., II, ako. - Fables.
Quel ctoit Pélops, votre aïeul? N'étoit-il pas Pbrygien?
Rac, Y1, a&5. Ltor. ann.
ADJECTIFS — ADRESSE
ds® Adjectif démonstrattf quel ^onr tel qtie.
Allez, allez, vous pourrez avec eux avoir quel mal il vous plaira.
LAv.y I, 5.
Mettes-vous dans qutiie situation il vous plaira, la prière Tadoucira.
Massillon, Carême, 9* serm. sur la Prière, i** part.
Admettre, présenter.
987 En vous le produisant, je ne crains point le blâme
D'avoir admis chez vous un profane, Madame. - Fem. sav. , III, 3.
4t On admet ches soi, on présente chez les autres.
Admirer de . . .
967 f admire de le voir au point où le voilà. - Éc. des Fem., I, &.
916 Et f admire de voir cette lettre ajustée
Avec le sens des mots et la pierre jetée. - Ibid,, Ili, U.
J'admire plus que jamais de donner avec tant d^ostcntation les choses du dehors, de refuser en particu&er ce qui tient au cœur. - Si^,, III, i85.
Admiber gomme. . .
Tadimre. . . comme le Ciel a pu former deux âmes aussi semblables en tout que les nôtres. -Princ. dÉLy IV, 1.
* On trouve fréquemment la forme analogue admirez que,
l5 Mais nWmtr»-vous point que cette même Reine
Le donne pour époux à Tobjet de sa haine ? - Coan. , Rodog, , 1 , 1 .
r admire que, de deux cents lieues loin, c^est vous qui me gouvernez.
Siv., IX, i65.
Vous admirerez que la dévotion qui élonnoit tout le monde ait pu être traitée par nos Pères avec une telle prudence. - Pascal, g' Provi$ic.
Adresse, moyen.
391 Et le Dieu qui m'engage à soupirer pour elle M^inspire, pour la vaincre, une adresse nouvelle.
Prmc.d'Él.J,U.
(Les abeilles) ont une adreue de confire les tendrons des fleurs.
Malu., II, 65i.
ADRESSE
II. . . le pria de luy presler cinq cens escus, ... luy donnant Vadreuê de renvoyer demander ladite somme par un de ses {Jus confidents serviteiu^
Le p. Garasse, Doctr. cwr,, 169&, p. 937.
(Le but) de la poésie dramatique est de plaire, et les règles qu'elle nous prescrit ne sont que des adreuei pour en faciliter les moyens au poète.
GoBN. , EpStre en tête de MMe.
Trouvons quelque adreuê nouvelle
Pour découvrir leur fourbe et pour me venger d'elle.
GiLiT DE LA Tessoniibbib, Dnmaité, V, 9.
Adresse, tour d'adresse, ruse.
i/i/i8 Sa mort est une adresse, au besoin inventée,
Pour fuir rautoriié qui Ta persécutée. - Z). Gare, IV, 9.
589 Fais ce que je t'ordonne. — U faut jouer d'oireiM. - Gobn., Ment., U, 5.
8o3 L'avis de Léonice est sans doute une adre$êe, - Gobn., Rodog., III, 9.
78 Que de ces vins mêlés j'ai reconnu Yadre$ie. - Dbspb., Sat, lU.
Il ne manquera pas, au besoin, d'inventer Quelque adreiêe nouvelle afin de l'arrêter.
QoiiiADLT, Amant {ndi»crH, i65i, III, 6.
Rends-moi raison sur Morille, cocher de ce logis, luy qui n'a jamais mené de carrosse. — N*ay-je pas dit à Madame que c'étoit sûrement une adreue pour faciliter leurs entrevues? - Hautebocab, Le Cocher, se. 7.
Un amant dans sa manche a toujours quelque adreêee,
B0UB8ADT, Médecin volant, se 1.
Adresses, au pluriel, finesses, marques d'habileté.
i i&o Enfin j'ai vu le monde et j'en sais les finesses; Il faudra que mon homme ait de grandes adresses Si message ou poulet de sa part peut entrer. — £c. d. Fem., IV, .^.
SAS Leur sang tout généreux hait ces molles adreeeee. - Gobw., Rodog,, UI, 3.
Ne me vantez plus tant désormais vos adressée.
Th. Gobb., Amour à la mode, I, 5.
C'est encore ici une des plus subtiles adresses de votre politique, de séparer dans vos écrits les maximes que vous assemblez dans vos avis. - Pasc., Provinc, XIII.
371 Vous savez sa coutume, et sous quelles tendresses
Sa haine sait cacher ses trompeuses adresses, - Rac, Milkr,, 1,5.
Elle a les meilleurs sentiments du monde ; j'admire que cela puisse être gâté par l'impertinence de son esprit et la ridiculité de ses manières. U faudroit entendre. . . les adresses qu'elle a pour satisfaire sa sotte gloire. - Sév. , IV, 173-17^.
On ne sait que trop les adresses qui se peuvent trouver dans les esprits les plus ignorants pour attirer leurs semblables. - Bossu bt, Variât., XL
Une de leurs adresses étoit de me faire sans cesse l'éloge du secret.
Métn, de M*'* db Mobtpbrsibb, amto i63j.
ADRESSER — ADVENIR
A la G)ur, où Tusage a permis les adreiêêê.
On endort ce qu^on hait par de fausses caresses.
Boums., Germ,, IV, 3.
Adresser , faire à l'intention de . . .
ih6k Et le triste succès de tout ce qu il maâreue
M'efface son offense et lui rend ma tendresse. - D. Gare. ^y y 9.
Adresser , diriger, conduire ; s'adresser, se diriger.
/189 Son esprit, il est vrai, trouve une étrange voie
Pour adresser mes vœux au comble de leur joie. - LÉU, II, i.
3 II semble que partout le sort me les adresse. — Fâck., I, i.
La fortune. . . adreiui les pas d*Ergaste et de Diamis en ce mesme lieu. - D'IIari, UAitré$, 1614, I, p. 358\- Cf.b., iffid,, I, p. 64' et 867*; II, p. 33a, 546.
io34 Où faut-il que ma rage adreue ma poursuite? - Cobn., Clit,, IV, 3.
117 ... Votre frère Altale adreue ici ses pas. - Id., Nicom., I, 1.
949 En vain j'adreue là mes pas;
J'en approche et je n'entre pas. - Lobbt, Muxe hitt., 18 déc. 1660.
Pan te garde, Berger. Où t^adreueni tes pas? — Ti. Cobh., Berg. extrav., I, 9.
Mais, dans cette campagne où $'adre$ient vos pas. - Id., D. Juan, V, 1.
Adresser (S').
961 C'est à vous, s'il vous platt, que ce discours s* adresse.
— A moi. Monsieur? — A vous. Trouvez-vous qu'il vous blesse?
MisanA.y I, a.
Est-ce à moi, s'il vous pklt, que ce discours ê'adreêêe f
— Oui, mon oncle, à vous-même. A-t-il rien qui vous blesse?
Rkonabd, L^of. tifitv., III, 8.
C'est à vous, s^il vous plaît, que ce discours s^adreêee,
Babor, AndriennefN, 7.
Adresser des coups, porter des coups, diriger ses coups.
Pour adresser vos coups ^ il faudra que vous me perciez.
D.Juan.Wl, h.
Vos beaux yeux sur ma franchise
N*a4irfSMfi/ pas bien leurs coups. - Cobn., Poéê. dk,, X, 168.
Advenir. Voir Avenir.
54 adverbes
Adverbes :
1** Adverbe pour adjectif :
4 3 4 N'importe, je ne puis m'anéantir pour toi,
Et souffrir un discours si loin de l'apparence. - Amph.. I, i .
♦ C'est-à-dire : si éloigne.
2** Comparatif pour superlatif.
3tc Voir ce qui a été dit, p. 35, sur un point analogue dans Tarticle Adjigtifs.
a. Mieux pour le mieux.
538 Nous verrons qui tiendra mieux parole des deux.
Dép. am.y II, 9.
8 A votre avis, qui mieux y ou de vous ou de moi,
ô sotte, peut juger ce qui vous est utile? - Sgan., se. i.
17 ... Nos yeux. Madame, ont pu longtemps douter Qui de ces deux amants vous vouliez mieux traiter.
D, Gare., I, I.
97 C'est par ià que son feu se peut mieux exprimer. — Ibid., I, 1
Voyons par expérience Qui des deux aimera mieux.
Bourg, gent., I, 9 (Dial. en mus.).
(Test. • • la matière qui mérite mieux (le mieux) de vous entretenir.
Malh. , Trad. de$ BienfaiU de Sén. , IV, xxiii.
87 a Et ie tiendrois des deux celui-là mieux épris
Qui favoriseroit ce que je favorise. - Gobn., D, Sanche, III, h,
b. Plus pour le plus.
911 Mais ce qui plus me plaît. . . - Z). Gare., I, 3.
658 C'est lors que plus il m'aime. . . — Ibid., II, 1.
i3o Ce que plus il souhaite est ce qu'il croit le moins.
Fâch., I, 1.
UoU Lequel doit plaire plus, d'un jaloux ou d'un autre?
Ibid.,n,L
&09 Si nos vœux doivent parottre au jour.
C'est pour celui qui fait éclater plus d'amour. - Ibid. , ibid.
1 1 7 Et c*est dans ce mépris et dans cette humeur fiëre Que votre âme à ses vœux doit voir plus de lumière.
Princ.iÈ., I, 1.
Je veux que vous me disiez pour qui des deux vous vous sentez plw d'inclination ; quel est celui que vous mettez le plu$ au rang de vos amis. — Am. magnif., II, 3.
e. Adverbe comparatif supprimé.
&i3 Qui s^attache à nous
Nous aime i autant plus qu'il se montre jaloux. — FAcK.y II, &.
3te G^est-è-dire : qu*il se montre pin» jaloux.
3^ Adverbes de négation :
a. Ne. . . atissiy non plus.
936 Je ne vais pas aussi, car je suis arrêté. ~ Dép. am., I, U.
3tc Cest-à-dire : je ne vais pas non plus,
i&i6 Et ne pense /MM, toi, trouver ta dupe aussi. - Ibid., IV, U.
Je n'ai point de bien; vous n'en ayez point aussi. — Mar. forcé, se. 7.
399 Les bons et vrais dévots, qu'on doit suivre à la trace.
Ne sont pas ceux aussi qui font tant de grimace. - 7aW., 1,5.
197 Nous n'avons pas envie aussi de rien savoir. - MéUc., 1,3.
Vostre amitié n*aime point lee cérémonies, ny moy oufjt. - Malh. , Lett, à Peireêc,
1793 Se relever plus forts, plus ils sont abattus,
iV^est pa$ auMt Teffet des communes vertus. - Corn., Pol,, V, 6.
Je ne réponds rien, ni Toffider auui. - Bosst-Rib. , Mém,, ann. 16/16.
Quiconque ne voit guère
^a guère à dire aussi, - La Fort. , Let Deux Pigeom,
b. Ne. . . que. . . seulement, pléonasme.
118 Et ne porte le noir ^ru'aux bons jours seulement. — Éc. d. Mar. ,1,9.
1 h^k Vous n'avez seulement qu^h vous laisser conduire. - Tart,, IV, 5.
17/18 Ce n'est rien seulement qu'une sommation. — Ibid.,\, Ix,
Apprenez. . . qu'il n^fait seulement que me prêter sa maison.
Bourg, gent., IV, a.
Il se forme une peur de ce qui it^étoit que scrupule ëeulement,
Malh., Trad» de Sén, H ne faudra ieulement que changer de ton.
Si^?., Lettre à M^ de Grign., 91 juin 1671.
:¥ «Les Grecs usent souvent sans besoin de quelques petits mots, entre lesquels sont
ceux-ci : fi^po^ , éXXot^ t/^ , et ne plus ne moins usons-nous des nostres qui ont
mesme signification que ceux-ci. « Après avoir cité plusieurs exemples grecs, H. Etienne ajoute :<(... Or, pour venir aux exemples de nostre langage, je dis que ce mot êeul se met en plusieurs locutions qui s*en pourroyent bien passer ;• comme quand nous disons : Je n'en ay pat eêchappé un $êul; item , 72 ne m'a pa$ retpondu un eeul mot. Il y a davantage que, comme le mot fiàvog se met superfluement, aussi se met Tadverbe fi^yop, et en nostre langage pareillement se trouve telle superfluité de Tadverbe êeulement que du nom êeui,ii - H. EsTiENNB, Conform, dn franc, avec le grec, liv. I, Ob$, 5.
c. Ne. . . pas . . . Ne supprimé.
598 Me connoisset-yons pas f " U Et. y TL^ U.
700 Savois-je pas qu'enfin ce n'étoit que grimace? — Ihidy Ei, 6.
t353 Belle difficulté! Devez -vous pas savoir
Qu'il était fort petit alors qu'il Ta pu voir? - Ibid. , IV, 1 .
i355 Le temps et l'esclavage
Pourroient-ils J9I» avoir changé tout son visage? - TWJ., IV, 1.
1/197 De quoi te peux-tu plaindre? Ai-je pas réussi? - Ibid., IV, &.
65 1 Et m'informer de lui, qui me gouverne Ascagne, S'il sait point quel ennui depuis peu l'accompagne.
Dip. atn,y II, 5.
55 Mais suis-je pas bien fat de vouloir raisonner? ~ Sgan., se. i.
/i53 Les querelles, procès, faim, soif et maladie,
TrouLlent-ils pas assez le repos de la vie? — Ibid., se. 17.
Ci Et ce qui d'un rival a pu flatter les feux
L'autorise-t-il j»a« à douter de vos vœux? - D. Gare. y I, 1.
3s 8 Vois-je pas que déjà cet écrit l'inquiète? - lbid.y 1,3.
1179 Vois-je pas Don Alvar? — Ibid. , IV, 4.
363 Dis-tu jM» qu'on t'a dit qu'il s'appelle Valère?
Ec. des Mar.y II, 1.
377 Valère est-il /ww votre nom? - Ibid.y II, 2.
385 Voulez-vous /ww entrer? - Ibid. y ibid.
339 Le connoissez-vous point? — Ec. des Fem.y I, &.
919 L'amour sait-il ;hm l'art d'aiguiser les esprits? — Ibid., III, &.
io83 Pour dresser un contrat in aA-on pas fait venir? - Ibid., IV, 2.
to88 M'êles-vous j?a« venu quérir pour votre maître? - Ibid., IV, 3.
Comment prétendez-vous que nous fassions, si nous ne savons pas
nos rôles? — Pouvez- vous pas y suppléer de votre esprit,
puisque c'est de la prose ? - Impr. de Vers. , se. i .
6o3 Tai-je pas là-dessus ouvert cent fois mon cœur,
Et sais-tu pas pour lui jusqu'où va mon ardeur? - Tari., II, 3.
Il aura un pied de nez avec sa jalousie, est-ce /mm? - G.Dand.,l^ s.
Pourrois-je jiomt m'éclaircir doucement s'il y est encore?
Ibid.y II, 6.
Est-ce /MM vous, Clitandre? - Ibid., III, 3.
Voilà pas le coup de langue? - Bourg, geni.y III, 19.
Le ciel permet-il poê d*aimer ou de hair? - La Font., II, 5. - Daphné.
Pouvons-nouB pa* offrir à Dieu une satisfaction suffisante ?
Bossoir, Cat^h. de Meaus, 1687, p. 189.
La sagesse de Jésus-Ghrist étoit-elle poi parfaite dès son enfance 7
iD., Catéch. dêê Fetteê, 1687, p. 3a.
iSg Mais de quoi s'agit-ii? Suis-je poi fils de maître? - Bac, Plaid., I, 5.
189 Madame, on n^entre plus. — Hé bieni Tai-je ptu dit? - Id., ibid., I, 7.
* Dans ses premières éditions. Corneille avait un très grand nombre de vers oxine. . . était supprimé, auand nous mettrions ne. . . poê. Dans les éditions postérieures, il les remania et introduint ne. M. Marty-Laveaux, dans son excellent Lexique de Corneille {Cotteet. dee Gr. Eer.), cite beaucoup de ces corrections. Ainsi, dans La Suivante :
Ma foi doit-elle pae prévaloir sur la vAtre ?
est devenu :
Ma foi n'est-elle rien au-dessus de la vôtre ?
Dans Horace :
Dieux I sentois-je point lors des douleurs trop légères?
est devenu :
Ne sentois-je point lors des douleurs trop légères?
Vaugelas admettait indifféremment l'emploi ou la suppression de ne dans les phrases interrogatives : «Ont-ils pa$ fait?» ou (riV'ont-ilspaj fait? 9 ; mais il en exigeait Temploi dans les pbrases purement négatives : «Ils n'ont pae fait.n Chapelain et Ménage réclamaient remploi de ne même dans les interrogations. L'Acad., dans ses Obêerv. sur Vaugelas, n'en permet pas même la suppression 4 titre de licence poétique. Voir Renutrq. de Vaugeloê, édit. Chassang, I, p. 3aa; II, p. 298.
Badne, qudquefois mais rarement, et bien d^autres ont continué, malgré Vaugelas, à supprimer ne, même sans interrogation :
«Pour les vers, dit Tabbé d'Olivet, c'est une licence dont les oreilles délicates sont blessées, et que Bacine, dans toutes ses tragédies, ne s'est permise que trois ou quatre fois.i» (Rem. $ur Racine.)
Voir Chassang, Gramm. êupér., p. 61 3; Brunot, Doctrine de Malherbe, in-8*, 1891, p. A66-467.
d. Ne. . . pas ou point. Pas ou Point supprimé :
387 Thnt que vous serez là, je ne puis vous entendre. — Moi, je n'en veux bouger. - Éc. des Mar.y II, 2.
/I199 Non, je n'ai garde. - Ibtd.^ II, 3.
Ne bougez, de grâce, et n'interrompez jvomi votre discours.
Crit. de VÉc. des Fem.y 5.
685 Pourquoi, pour punir cet infâme.
Mon cœur n'a-t-Û assez de résolution? - Anqfh.^ I, &.
Ne bougez, la voilà. ^ Bourg, gent.y III, 1.
Le tribun se plaint qu^on ne fa fait préteur, le préteur qu'on 110 l*a £dt consul.
MiLB. , Trad. de Sén,
38 1 S'il faut qu'à tos projets la suite m réponde. - Gobh., Ment,, H, 1.
* M. Schweiglisuser, cité par M. Marty-Laveaux (Lexique d» Gom«t//«), rapporte ce vers dans son excellent traité De la Négation, et le justifie par plusieurs exemples tirés de nos auteurs classiques; mais, dit M. Marty-Laveaux, il ne fait pas remarquer que Corneille, qui avait employé ce tour dans les premières éditions. Ta fait disparaître en 1660. — En effet, Corneille a corrigé, mais en supprimant ne après à moin» que, ce qui n'est pas heureux :
A moins qu'à vos projets un plein effet réponde. . •
Ce ne fut l'édit de l'Empereur qui alluma la persécution. -Ric, Trad., V, 687. laSo Mais si vous ne régnez, vous vous plaignez toujours. - Id., Brit,, IV, 9.
€. Ne supprimé :
Après à moins que . . .
7 1 La maîtresse ne peut abuser votre foi ,
A moine que la suivante en fasse autant pour moi.
Dép, am.f I, i.
109 Que lui faut-il? — A moins que Valère ee pende,
Bagatelle I son cœur ne s'assurera point. — Ibïd., I, s.
5 00 • • . Ainsi donc, il ne faut rien prétendre,
Ascagne, à des bontés que vous auriez pour nous, A moins que le Ciel fasse un grand miracle en vous.
Ibid.y II, 9.
799 Et moi, je ne puis vivre à mains que vos bontés
Accordent un pardon à mes témérités. — D. Gare,, II, 6.
1/107 Qui ne sauroit haïr peut-il vouloir qu'on meure? Et moi, je ne puis vivre, à moins que vous quittiez Cette colère qui m'accable. — Amph,, II, 6.
Je lui ai défendu de bouger, à moiu que fyfuêse moi-même.
Pourc.^ I, &.
986 Et Ton en est réduite à n'espérer plus rien,
A mùins que Tan se jette à la tête des hommes. - Psyché ^ I, 1.
38i i4 moitu qu'à vos projets un {dein effet réponde. - Corn., Ment., II, 1. t &80 A mom$ que voui ayez Taveu de Lysander. - lo., Agé$., IV, 9. 1&77 Pui0-je vous en répondre, à moins qu'il se retire f - 1d., Suréna, V, 1.
Après devant que ou avant que . . .
Quand j'ai promis à quelque poète, je crie toujours : tr Voilà qui est beau It) deiDant que Us chandelles soient allumées, — Préc. rid.y se. 9.
1690 Avant que vous parliez y je demande instamment
Que vous daigniez. Seigneur, m'écouter un moment.
D. Garc.y\, 5.
1 789 Allons, courons, avant que d'avec eux t7 sorte. - Amph.y III, 5. Après craindre que. . .
Mais, hélas I je crains bien que fy perde mes soins
D. Gare, y II, 6.
611 Suivrai-je vos pas? — Non ; je craindrois que peut-être
A quelques yeux suspects tu me fisses connoltre. - Fâch., 111,1.
kU Et comme spectateur ne puis-je pas en rire?
Puis-je pas de nos sots. . . ? — Oui, mais qui rit d'autrui Doit craindre qu'en, revanche on rie aussi de lui.
Éc. des Fem., I, t.
Peut-on craindre que des choses si généralement détestées fassent quelque impression dans les esprits, que je les rende dangereuses en les faisant monter sur le théâtre, qu'eUes reçoivent quelque autorité de la bouche d'un scélérat? — Tart., préface.
i3A8 Oraignez-voue que mes yeux venent trop peu de larmes? - Rac, Bérén,, V, 5.
Après empêcher que . . .
91 (Nous) pourrions, par un prompt achat de cette esclave. Empêcher qu'un rival vous prévienne et vovts brave. —VÉUy I, !t.
t9o8 Si son cœur m'est volé par ce blondin funeste, f empêcherai du moins qu'on s'empare du reste.
Éc. des Fem., IV, 7.
371 Le choix qui m'est offert s'oppose à votre attente,
Et peut seul empêcher que mon coeur vous contente. - MAic,^ 1,5.
# Molière a employé né après empêcher que, . . dans une phrase n^ative :
Vous ne m'avez pas jugé digne de cette grâce. Cela n^ empêchera pae que je ne conserve pour vous les sentiments d'estime et de vénération où votre personne m'oblige. — Pourc.y III, 7.
Après garder que . • •
Laissons -la voir, si elle peut, dans mes soupirs et mes regards, l'amour que ses charmes m'inspirent; mais gardons bien que^ par nulle autre voie, eUe en apprenne jamais rien. — Am. magnif,^ I, i«
Après mieux que . . •
Ce fut une seconde comédie que le chagrin de notre ami. D la donna en galant homme à toute l'assemblée, et chacun demeura d'accord qu'on ne pouvoit pas mieux jouer qu^UJiU - Crit. de VÉc, des Fem.^ se. 5.
Voilà qui est admirable I Je ne crois pas qu'on puisse mieux danser quHls dansent, — Am. magnif,^ II, 1.
Après de peur que. . . , avoir peur que. . .
900 De peur que ma présence encor soit criminelle. — L'is^, I, k.
1 990 Tai bien peur que ses yeux resserrent votre chaîne.
Dip, am,y IV, 9.
567 Tu la viens quereller lorsqu'elle me défend,
Et tu trembles de peur qu'on fôte ton galand. - Sgan.^ se. 99.
891 La voilà qui, je crois, peste de belle sorte; De peur qu'Me reiAnty fermons à clef la porte.
Éc, des Mar.y Ilf, 9.
* Dans Mâiceriê, au contraire, Molière emploie ne :
/167 Ah! Myrtil, levez-vous, de peur qu'on ne vous voie. —Mélie.yll^ 3.
Dans Don Juan, et dans une même phrase, Molière emploie et supprime ne :
Veux-tu qu'entre nous je te dise ma pensée? Tai peur qu'elle ne soit mal payée de son amour, que son voyage en cette ville produise peu de fruits, et que vous eussiez autant gagné à ne bouger de là.
D. Juan, I, 1.
j. Ne employé après certains verbes :
Après douter que . • . dans une phrase négative.
6i6 Oui, je ne doute point que Thymen ne vous plaise.
Ec. des Fem.y II, 5.
Après mettre en doute que. . •
) Lorsqu'on me trouvera morte, il n'y aura personne qui mette en
doute que ce ne soit vous qui m'aurez tuée. — G. Dand.^ IIl, 6.
Après prendre garde que . . •
On m'a enchargé de prendre garde que personne ne me vit.
G. Dand.yl^ s.
Après tarder que . . .
II me tarde déjà que je n'aie des habits raisonnables.
Mar. forcé, se, 2.
n me tarde que je ne goûte le plaisir de la voir. — 5îct2., se. 9.
Après ne tenir qu^à . • .
Celte Claudine-là est tout à fait jolie, ... et il n« tiendra qu^à elle que nous ne soyons mariés ensemble. — G. Dand., I, a.
Après nier que . . •
Je ne puis pas nier qu'il n'y ait eu des Pères de l'Église qui ont condamné la comédie; mais on ne peut pas me nier aussi qu'il n'y en ait eu quelques-uns qui l'ont traitée un peu plus doucement. - Tart, , préf.
4c A propos de ne après nier, Vaugeias et i*Académle sont complètement d*accord :
«Quand la négative ne est devant nier, il la faut encore répéter après le mesme verbe, par exemple : Je ne nie va» que je ne l'aye dit^ et non pas i Je ne nie pae que je l'aye dit; ce dernier, néanmoms, ne laisse pas d^étre François, mais peu élégant; Taulre est beaucoup meilleur; notre langue ayme deux négations ensemble, qui n*affirment pas comme en latin, où neenon veut dire ei.T» - Vauoblab, édit. Ghassang, I, p. 106.
«Le sentiment général (des membres de l'Académie ) a esté qu'il faut répéter la négative après le verbe nier, quoy qu'elle ait esté desja employée devant ce verbe , et qu'on ne peut dire : Je ne nie poê que je l'aye dit. Il faut dire : Je ne nie pae que je ne l aye dit , te qui est , non seulement la meilleure façon de parler, mais la seule dont on se doive servir. n - Acad. franc. Comment, eur Vaugeia», - VAcoiLis, édit Ghassang, I, p. 10&.
g. Ni pour et ou pour ou.
8a 5 S'il est aucun respect m pouvoir qui m'arrête. - Tort., III, i.
* Molière, suivant un usage alors générai, a employé m où nous emploierions soit et, soit ou.
Des choses qui servent plus aux délices qu*à la nécessité m au profit.
MiLH., Trad. de Sén.
Ainsi, a-t-il (Le Cid) les deux grandes conditions que demande Aristote aux tragédies parfaites, et dont rassemblage se rencontre si rarement chez les anciens ni chez les modernes. - Gobh. , Exam, du Cid,
355 Je serois bien fâché que ce fût à refaire.
Ni qu'elle m^envoyÂt assigner la première. - Ric, Plaid,, U, 3.
U^ Adverbes pour prépositions :
a. Dedans pour dans.
&9 De ce qu'on a chéri la fatale présence
Ne nous laisse jamais dedans Tindifférence. — Dip. am,y I, i.
i/i&7 Savea^-Yous de quel œil chacun voit cet amour
Qui, dedans une nuit, vient d'éclater au jour? --VEu^ IV, 3.
1776 Demandiez-vous quelqu'un dedans cette demeure? —Ibid.fN^ &. /106 N'entrez pas tout à fait dedans l'étonnement. - Dép. am.y II, 1. 898 Je lis dedans son âme. — Ibid,y III, 5.
b. Dessous pour sous.
1 sSi Malheureux que je suis, d'avoir dessous ce masque. . •
VÉU, III
555 Je sais qu'il est rangé dessous les lois d'un autre.
Dép. am.^ U, 3*
1587 Lui , dessous main .... - Ihid. , V, &.
c. Dessus pour sur.
i53/i Vous étendiez la patte
Plus brusquement qu'un chat dessus une souris. - VEUy IV, &.
1 136 (H) ne veut point de jeu dessus cette matière. ~ Ihid.^ III, &.
i3o8 Rendez-vous affermi dessus cette aventure. - Ihid., IV, 1.
&â Si j'ai lieu de rêver dessus cette aventure. - Dép. am., I, 1.
ADVERBES — AFFAIRE
/119 n pourroit bien, mettant afiront dessus affiront. - Sgan.j 17.
55 o Allez, dessus ce point n^ayez aucun scrupule. - Ibid.y ai.
1071 Dessus quel fondement venez-vous donc, mon frère. . •
Éc. des Mar,y III, 8.
ao3 Si j'avois dessus moi ces paroles nouvelles. • • — Fdch., 1,3.
1759 Sosie, épargne un peu Sosie, Et ne te plais point tant à frapper dessus toi. — Amph., III, 6.
5** Adverbes pour pronoms : où , y.
♦ Voir Pronomi.
Adversaire, Adversité.
* Voir Avenaire, awrsiti.
Affaire, mot vague, sans signification précise.
7 Ah 1 Mascarille 1 — Quoi î — Voici bien des affaires. — LEu ,1,2.
33 Mais que fera Pandolfe, en toutes ces affaires? - Ibid.
1999 Je vous laisse à juger si, pendant ces affaires,
Trufaldin ressentoit des transports ordinaires. - Ibid., V, 9.
Je viens d'apprendre de belles affaires, vraiment. — Prêt;, rid,, se. 16.
Il est bien heureux de ce qu'il n'y a point de chats médecins, car ses affaires étoient faites, et ils n'auroient pas manqué de le purger et de le saigner. — Am. mid,, II, 1.
blio Vous voilà sur les bras une fâcheuse affaire. — Misanih.,1, 3.
Ahl qu'une femme demoiselle est une étrange affaire!
G. Dand., I, 1.
Voyons un peu vostre affaire. - Bourg, gent., I, 9.
Voulez-vous voir nos deux affaires? — Ibid.
Vous avez fait de belles affaires, avec vos beaux sentimens.
Ibid., m, i3.
968 Ce secret de tout enflammer
N'est point de la nature un effet ordinaire :
L'art de la Thessalie entre dans cette affaire. - Psyché, I, 1.
1001 Vous? — ; Moi. — Je ne sais donc comment se fit Yaffaire.
Fem. sav.^ III, 3.
loSA Lies doctes entretiens ne sont point mon affaire. - Ibid., III, U.
AFFAIRE
1 5&6 II se met au-dessus de ces sortes d^affairei. - Fem. sav, , V, i .
Mon lavement d'aujourd'hui a-t-il bien opéré?. . . — Ma foi, je ne me mêle point de ces affairesAh. - Mal, imag.j I, 2.
S*ii faut être pendu, ce n*c8t pas une affaire. - Poisson, Comédie eam fifr», II, à.
J^en serai quitte pour me brouiller avec luy ; ce n^est pas là une affaire.
Do YiBDiiB, FlatUiwr, 1696, II, s.
Je ne trouve qu^une petite difficulté à notre mariage; c^est que je suis déjà mariée. — Bon I voilà une belle affaire ! Est-ce là ce qui vous embarrasse 7 Je le suis aussi ; mais il n*y a rien de si aisé que d^étre veuf; cinq sous de mort-aux-rats en font Vaffaire. - Righabd, Descente d^Arleq., se. 6.
Oufl Je me meurs I Oufl Je suis morti Oufl Je veux parler I — Vous êtes mort et vous voulez parler? Vous ne viendrez jamais à bout de cette affaireÀk.
Rbgh. et DuFi., Foire Saint-Germain, I, i3.
, N'étes-vous pas notaire T
— Et de plus, honnête homme. — Ohl c*est une autre affaire,
lX%QnkKùfMé%eehmê$, Y, h,
4e Molière aimait à employer les mots à la mode, et en cela il imitait les Précieuses de la Cour, cdles quHl voulait préserver de Timitation des Précieuses ridicules ou Pré~ cicuses bourgeoises. Ce mot en est un exemple entre cent autres.
«Il y a quantité de gens qui, lorsqu'ils ne peuvent exprimer quelque chose par un mot propre, usent du mot de machine. Les autres se servent partout du mot <iffairee; ik çigninent par là toutes les choses dont ils ne peuvent trouver le nom. Les femmes, en parlant de leurs bijoux, diront : «On porte à cette heure de certaines tffairei,v Quelquefois les hommes employent aussi le mot ^affairée et quelques autres pour des choses fort dissemblables, soit pour des étoffes, des meubles, des édifices et des différentes actions de la vie. Tout cela est tffaire ou machine.'» Soin., Cetm. dêe lÀwree, 1671, p. &i a. - Cf. DE GiLuàiis, Dee mot* à la mode, 1699, p. i3-i5. On disait alors une affaire pour un combat ou une amourette.
Le P. Bonheurs cite comme nouvelles les expressions suivantes :
(rSe faire des affairée, pour dire : se causer de Tembarras, s'attirer des déplaisirs. Il y a des gens qui se font des affairée de gayeté de cœur. Je me suis fait... une méchante affaire. On dit dans la conversation : C'est une affaire, pour dire : C'est une chose difficile; Ce n'est pas une affaire, pour dire : C'est une chose aisée, n - Ariete et Eug., 9* édit., 1671, p. i38.
Leven de Templery, Le Gém et la Politesee de la lang, franc,, 1706, p. 61-68, a un long passage sur ce mot affaire :
«Il y a peu de mots, dit-il, qui servent aujourd'huy à tant d'usages que celui ^affaire, «Je ne vous diray point, Madonte, qu'on l'employé pour exprimer un bon succès en amour ou en autre chose, puisqu il n*y a que trois jours que vous lisiez dans le voyage de MM. Bachaumont et (de la) Chapelle : tr Jupiter fit mieux ses affairée par la pluye d'or que (tpar le tonnerre t) ; mais je vous diray qu'on use présentement de ces manières de parler : sortir d'affaire ; se faire une affaire; être bien dans set affairée ; faire mal eee affairée auprès d'une maîtresse; avancer ses affairée auprès d'elle, et autres semblables expressions. Par exemple, il y a dans la nouvelle traduction des œuvres de Cicéron : trCatilina cherche tries moyens de torltr d'affaire Jt, pour dire u justifier. M. de Bussy, qui s'énonçoit avec tant de charme, a dit, dans son Hiet. amour. : «tLe désir de plaire et la crainte de ne [daire pas ffétoient toutes ses affaireev^ pour dire que ces deux passions partageoient celui dont il parle. U a dit dans le même livre : «rCet amant voulut poueeer set affairée un peu plus
AFFAIRE
crloin?), au lieu qu'un autre auroit dit moins galamment : «Voulut prendre de plus grandes (r libériez auprès a elle, n 11 ajoute peu après : «Il fut bien aise de te faire une affaire avec cette crdame, pour se guérir de Tamour quil avoit pour elle.»
Affaire (Avoir) a.
Quiconque rira de lui aura affaire à moi. — Ponrc, I, 3.
Laissez -moi faire; il na pas affaire à un sot.
Fourb, de Scap., II, 6.
Encore aimerois-je mieux avoir affaire à lui qu*à une manière de présomptueux.
Malb., II, lâ, i5.
il avifit affaire à des spectateurs assez difficiles. - Rac, Plaid. — Au lect.
Voilà un bomme à qui j'ai affaire, - Rbgrard, La Sérénade, se. i3.
Affaire (Avoir) de ... , avoir besoin de . . .
Tai affaire de toi quand j'aurai soupe. - D. Juan, IV, 7.
ASi Et c'est au plus heureux faire un don nécessaire D'un pouvoir dont le malheureux. Madame, n'aura plus affaire, — Psyché, 1,3.
Votre fille. . . vous dira qu'elle n'a que faire de M. Diafoirus. . . — fen ai affaire, moi. ~ Mal. imag,, I, 5.
Affant affaire de bottes. — G. Boughit, Serées, I, 11 5.
Galatbée avoit infiniment affaire de lui. - D^Urfé, UAstrée, 1616, 1, p. â66'.
Une cbose dequoi les plus contentes fortunes ont affaire, - Malb., Il, 198.
Discourant avec sa voisine qui avoit affaire (^'argent , elle vit quN^IIo portoit de la vaisselle à vendre. - D^Ocvillx, Contes, 166&; Paris, Jouausl, i883, I, p. la/i.
Un avocat du Parlement, ayant affaire d'un laquais, alla sur les degrés du Palais pour en choisir un à sa fantaisie. - Id., ibid.. Il, p. 61.
i535 Qu'airje affaire de race à me déshonorer? - Gorii., ÎHUck., V, 3.
Quand il avoit affaire <j*argent. - Rac, V, 619, Trad.
Je sçay que vos maris ne vous en donnent guère. Et qu^enfin toutes trois vous en avez affaire.
Poisson, Fem. coq., V, 8. - Cf. Id., ibid., I, a.
Son procès est accommodé, après lui avoir c^Alé 800 francs; il avoit bien affaire de cette dépense ! - Se? . , V, 569.
J'ai affaire </'argent. - Rbgr. et Dur., Foire Saint-Germain, I, 16.
Dis-lui qu'il me rapporte mon épée, cor j'en ai affaire. - Id., ibid., II, 8.
Ne vous appelez-vous pas Gintbio? — Hé ! qu'en avezrvous affaire f — Comment, \entrebleul ce que j'm ai affaire! - Rigrard, FUlee err., 111, 3.
Qu'aoofif-iioiif affaire ici (fépopée? - Id., Crit. du L^at. univ., se. h. I. .j
lataïaMtiB ««Tiuitt*
AFFAIRE — AFFAMÉ
Affaires, intérêts, bénéfices.
Je n'en parle pas pour mon intérêt, car. Dieu merci, j'ai déjà établi mes pclites affaires. - Am, méd., III, i.
Affaire d'Etat, Affaire, affaire importante.
339 Le discours de vos feux est un peu délicat.
Et c'est chez la Princesse une affaire d'Etat, — Princ, ffEl., I, 2.
Je me ferai médecin, apothicaire même, si voulez. Ce n'est pas une affaire que cela. - Mal. itnag., III, i&.
Affaire (Point d'), locution : non.
1096 J'ai beau lui faire signe et montrer que c'est ruse :
Point ff affaire, il poursuit sa pointe jusqu'au bout. — L'Ét. , III , &.
769 Laisse-moi, je te prie.
— Point d^ affaire, Marquis. . . - Fâch., III, 4.
Non. En aucune façon. Point ^affaire. Vous perdez le temps.
Méd. maigri luiyin, 6.
Eh I — Te voilà puni de tes façons de faire.
— Je m'en vais vous le dire, écoutez. — Point d'affaire.
MéUc., I, 3.
Ecoute. — Point JC affaire. Vous voudriez. . . Mais je ne suis pas si bête.— G. Dand., II, 5.
Voilà mon homme au désespoir. Il presse, supplie, conjure : point d!affaire. On lui dit (jue la fille. . . est de famille honnête.
Fourb. de Scap., I, 2.
Adieu , Monsieur, adieu. Je vous croyois du cur
Mais cette occasion nié prouve lé contraire.
Ne m*approchez jamais que de loin. Plm d'affaire,
Regnard, Ménechmn, IV, 5.
Affamé, au figuré.
Vous imaginez-vous. . . qu'un homme comme moi soit si affamé de femme? — Vous imaginez-vous. . . qu'une fille comme la mienne soit si affamée de mari? - Pourc, II, 5.
1 3 Leur âme encore affamée
De massacres et de Imtins. - Malh., I, iiô.
458 Ce cœur nourri de san(r, d de ([uerre affatn^. - R40., Mithr,, II, 3.
AFFAMÉ — AFFERMI
i6o3 SI de sang et de morts le Ciel est affamé. - Rac, fyhig,,\^ a.
Je suis affamée de jeûne et de silence. - Siv., VII, i/i.
Et je viens de plaisir et de joie affamé. - MoHirLEOir, Fille du Capitaine, II, 5.
DTiymen, plus que jamais, je me sens affamé.
Id., Ambigu corn. y a* interm., se. 6.
Affecter, rechercher avec affectation.
iBai Vous buviez sur son reste, et montriez d'affecter
Le côté qu'à sa bouche elle avoit su porter. - VEu, IV, 4.
982 Mais les grands conquérants dont on vante les soins,
Loin d'aimer le secret, affectent les témoins. - D. Garc.j III, 3.
Diane même, dont vous affectez tant Texemple, n'a pas rougi de pousser des soupirs d'amour. - Princ. d!ÉL, II, 1.
1688 Et la chose sans doute est assez d'importance Pour affecter la circonstance De l'éclaircir aux yeux de tous. — Amph., III, 5.
Pompée fîit soupçonné ^affecter la royauté. - G. Boughbt, Seréee, I, 37.
Qui. . . VL affecte le nom d'homme de bien? - Malh., II, 107.
Il aimoit mieux se repaître le corps que Tesprit, bien qu'il affectât le nom de savant. - Sobil, Polyaxhdre, I, 3 a 3.
Les Amours achevoient de passer. Lorsqu*on vit venir les Auteurs que Voiture avoit aimez, et auxquek il avoit fort affecté de ressembler. . .
Sabiziic, Pompe fm. de Voiture, Œuvr. in-Zi", p. ago-agi.
7 Quoyque j'aime d'avoir campos,
Quoyque j^afecte le repos. - Lobit, Muze hiaU, a8 avril i658.
17 Le mensonge point je iC affecte. - Id., t^., ao mai 166a.
i5i Quillet, bel esprit qui, jadis,
AficUni peu le Paradis. . . - Id., ibid., i5 oct. t665.
101 L*ignorance vaut mieux qu'un savoir affecté. - Dbspr., ÉpU. IX.
3G II affecté un repos dont il ne peut jouir. - Rac, Bajazet, I, 1.
Il va, revient, s'approche, observe la fenêtre
Où sa maltresse exprès affecte de paroltre. - Rbon abd , Épit. au marquiê de. . .
Affermi, ferme.
81 Nos âmes dans leurs vœux sont trop bien affermies. - Mvlic. , I . «j.
G9 1 Aime-le donc , chrétien , comme le seul ami
Qui puisse enfin te faire un bonheur affermi. - Gorji., Imit., II.
^09 \j(*s Dieux m'ont secourue, et mon cœur affermi
IV*a rien dit, ou du moins n'a parlé qu'à demi. - Rac, Mithr., 11, 1.
68 AFFLIGER — AFFBONTER
Affliger, blesser.
9âi Sans préjudice encor d'un accident bien pire,
Qui m'afflige un endroit que je ne veux pas dire. - Sgan., se. 7.
67 Les estropiez, les aJUgez
Sont alimentez et logez. - Loin, Muzê hi$t,, 9 5 oct. 1666.
Catherine, malgré ses continuelles Infirmités, affUgêoit son corps par des austérités continuelles. - Rac. ,10.
Mes pauvres nerfs ont été rudement affligét de rhumatisme. - Se?., IV, &16.
Affoler, rendre fou d'amour.
Vous ne sauriez croire combien elle est affolée de ce jeune homme.
Méd, malgré lui, III, 7.
Puisses-tu avoir le camr affolé I - Ane, Th,Jr,, Bibl. dzév., I, 3&5.
Sus donc, hastard, quitte ces armes
Trop fortes pour un Dieu des charmes,. . .
Un gourmand, un cherche-midy.
Qui par fous fils ou filles folles,
Par cent faits fous le monde affoUê,
Dassougy, Ovide en belU humeur, in-/i", 1 65o , p. 98.
Apprenez doncques
Quo plus l>eile ne se vit oncqucs Que ceste mcsme Médusa, Jusque-là qu'elle refusa Maints amoureux affoUz d'elle.
RicHER, Ovide bouffon f i66a, p. 5o&-5o5.
* Le sons le plus ordinaire était celui de bktter, qui s*est conservé en Picardie.
Affronter, tromper, abuser, blesser, outrager, insulter.
1671 S'il faut qu'on vous affronte.
Croyez qu'il m'a trompé le premier à ce conte. — VEu, IV, 5.
588 Un cœur ne pèse rien, alors que l'on Yaffronte. — Dép. am., II, &.
Al 3 Courons donc le chercher, ce pendard qui m'affronte.
Sgan.y se. 17.
588 Si j'y retombe plus, je veux bien qu'on wl affronte.
Éc.dei Fem.jUy 5.
Tu sais bien que partout un chacun fait son conte
Qu'il nous ont affrontez, ce qui est grande honte. - Ane. Tk.Jr., VUI, ji68.
Je ne veux pas que Ton m'affronte de quelque chose que ce soit
SoBiL, Berg. exirav., 1697, p. 358.
AFFRONTER — AGISSANT
Je pense quHi est encore détenu prisonnier pour avoir affronté plusieurs roarcbands et autres personnes. - Sobil, Francion, liv. III, p. 119.
Croyez-vous que je sois un homme de néant 7 Est-ce ainsi qu'il faut affronter un docteur comme moy, et me faire déchiqueter la peau de la sorte ? - D'Odtilli , Conteê, i6hh, Paris, Jouaust, i883; II, p. 96a. - Cf. Id., ibid,, p. 180-181.
366 II m* affronte y il Tavoue, il rit quand je soupire. - Coin., Place Roy,, II, 9.
Un parjure insolent nous affronte tous deux. - Th. Corn., Feint AetroL, V, 10.
Je vous trouve hien hardi de venir encore céans après nous avoir voulu affronter,
FoiRiàRB, Rom, bourg,, p. 97.
Par vostre foy, le Mogor est-ii homme Que Ton osoit de la sorte affronter f
Je sais que toutes deux ont droit de m'épouser ; Mais qui dois-je choisir? Qui dois-je refuser?
La Font., III, 9. - Contes : La Mandragore.
n faut qu'une des deux soufire que je V affronte, - Quinault, Lee Rivales, V, G.
Âge (Sur l').
Si nous avions quelque femme un peu sur VAge. — VAv, , IV, 1 .
669 Un père un peu ewr l'âge, - Corh. , Médèe, II , 5.
G*est une chose assex plaisante de voir un jeune garçon (Horace) dire, en pariant de Tamour à un homme desjâ sur Tàge et qui fait le Caton (Amolphe), qu*ii le servira à la pareille. - Zélinde, i663, se. 3.
Horace (dans V Ecole des Femmes) n'est-il pas ridicule de mettre sa maistrcsse entre les mains d' Amolphe, qui est déjà sur 1 âge, et, de plus, un des amis de son père? - Ihid,, se. 8.
Être sur l'dge, c'est commencer à vieillir. - FuRBTiàai, Diction,, 1690.
4c ÂOB DR GLACB. Voîr GlACR (AgB DB).
Agile X . . .
908 II (ramour) rend agUe à tout Tâme la plus pesante.
bc. des Fem,, III, U.
♦ De même avec la préposition pour :
Mon neveu est en eage agiUê
Pour gouverner telle nohlesse. - Ane, Th,fr,, III, 1 3i.
Agissant, actif, vif, diligent.
Homme agissant et plein de zèle. — UAv.y II, 1.
79 S*il a de la naissance et s'il est agissant, - Cobn., Othon, I, 1.
87 Le sieur commissaire Picard , • . •
Vigilant, agissant et mièvre. - Lorbt, Muze hist,, 10 janv. 1660.
iâ3 Vagissant Monsieur de Goroont. - Id., ibid,, 10 avril 1660.
70 AGITER — AGROUPER
Espril agiuant. - Rac, VI, 338 (Liv, annotés).
[Yum iui donnera quelque place. . . plus conforme à son humeur agiMsante.
Séy.,VII, ai 5.
Agiter, examiner.
Avant que de passer plus avant, je voudrois bien agiter à fond cette matière. — Mar.forcéy se. 3.
Les Sophodes du temps et Tillustre Molière Vous donnent toujours lieu à^agiter quelque point Sur quoi ne disputez-vous point ?
La Fort. , IX , 397. - LeUrt à la ducheue de Bouillon,
* Agiter se dit 6gurément en parlant des différentes questions qu'on propose à examiner : agiter une question. - Agad., 1878.
Agnelet.
771 Qu'à poursuivre les loups les agnelets s'ébattent.
Dép. am,j II, 6.
3o Thibaut Vagnelet passera
Sans qu'à la broche je le mette. - La Fowt., X, 5. - Fables.
Agréable : avoir pour agréable.
* Voir Avoir pour agréable.
Agréer que . . .
Agréez y Monsieur, que jo vous félicite de votre mariage.
Mar. forcé, se. 7.
1 9 1 5 Vous , Madame , agréez pour notre grand héros
Que SOS mànos vongés goûtent un plein repos. - Corn., Sertor.,\y 8.
AGROUPER.
1 17 Les contrastes savants des membres agroupés , Grands, nobles, étendus et bien développés.
Gloire du Val-de-Grâce,
Il faut que les membres soient agroupés aussi bien que les corps. - Féliiirk.
* On trouvera s'agrouptr dans Cotgrave, 1611, i639, i65o, et, marqué d'une étoile comme vieux, dans Oudin (1663), dans Duez ot dans Oudin (1660). II ne ligure ni dans Richclel (1680), ni dans Furetière (1690), ni dans l'Académie (1694). Cependant, à la suite du mot groupe, dans Richelet, on trouve : grouper, agrouper.
fr Groupe , terme de peinture. Quelques peintres font ce mot de groupe féminin ; mais
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ceux qui parient le mieux le font masculin ; ils disent un beau groupe. Le grotte est un amas de plusieurs corps assemblez en peloton ... »
9 Grouper, agrouper, terme de peinture. L^un et l^autre se dit. Il semble cependant que, depuis peu, grouper soit plus usité. C'est faire quelque groupe, mettre plusieurs corps à un peloton. Joindre avec adresse plusieurs corps ensemble. 11 faut que les membres soient groupez de même que les figures.» - Richelbt.
vGrouppe, s. m., terme que les peintres et les sculpteurs ont emprunté des Italiens. . . Il faut que , dans un tableau , toutes les figures soient divisées en deux ou trois grouppeê ou bandes. H vient de Titalien groppo, n - FuRBTiiiB. Mais Furetière ne donne ni grouper ni agrouper,
vGrouppe, s. m., assemblage de plusieurs corps les uns auprès des autres. . . H ne se dit qu*en matière de peinture et de sculpture.» - Acid. franc., 169&.
ft Groppo, noeud; en terme de milice, pelotton.» - Oudin, 1663.
Le mot groupe ne figure, avant Ricbelet, que dans le dictionnaire du P. Pomey, 1676, et dans celui de Guy Miège, qui lui a emprunté toute la partie française (1679).
Aguets, guet, action de guetter, d'épier; pièges.
5/16 Exposée aux aguets des rusés séducteurs. — £c. des Feni,, H, 5.
* Malherbe a employé au singulier ce mot, qu'on ne trouve guère qu'au plurirl. ()omme Malherbe, Loret employé aussi le singulier, et très fréquemment.
196 Quand Yaguet d'un pirate arrêta leur voyage. - Malh., I, p. ii.
96 Que rinnocent ne tombe aux aguets du méchant. - Regribb, Sot, l,
17 Malgré les aguete qu^on vous dresse.
Gourez Tllalie et la Grèce. - Loret, Muze hUt,, 98 oct. i656.
93 Le vice-amiral Ruiter. . .
(A) par des aguets très méchants
Enlevé dos vaisseaux marchands. - Id. , t^. , 1 6 avril 1 667.
AheurtÉ, butté, opiniâtre.
Ma femme, voire belle-mère, avoit envie que je vous fisse religieuse , . . . et de tout temps elle a été aheurtée à cela. - Md. imag, ,1,5.
(Ss) ne sont pas bien aises, 8*ils ne sont toujours aheurtée k quelque difficulté.
MALH.,n, 373.
AhI, AhII, interj,
733 Ahi! Ahil A Taidel Au meurtre! Au secours I On m'assomme.
LÉt., n, 7.
1047 Tu n'échapperas pas. — Ahii! — Parle donc, confesse.
/fcid.,IIl,/i.
90 5/1 II faut que je t'embrasse et mille et mille fois.
Dans cette joie. . . — Akil Ahi! Doucement, je vous prie.
Ibid,^ se. dern.
AIDER À QUELQU'UN À — AIGRIR
t K- propos de ahii dans le vers 1067, M. Despois, dans son édition de Molière {ColL des Gr, bcr.)^ note que cette orthographe est cciie des éditions de i663 et 1666; les éditions de 1673, 167Û, 1682, 1697, aonnent a/ii/'; celles de 1675', 1681, i684', 1698', l696^ 1710, portent ahi, — M. Génin écrit aj^e, ay, sans s'appuyer sur aucun texte autorisé.
vAhy, mot qui se dit quand on a paour.n - Nigot, Diction,, 1606.
Aider a quelqu'un à faire une chose, aider quelqu'un à. . .
i33 C'est que son bras encor, sur un perfide sang,
Puisse aider à ce frère à reprendre son rang. — D. Gare., I, 1.
M. le marquis de Portes. . . lui a aidé h faire cet exploit. - Malh., III, 699. i3â6 N'aûitf pomt à Venvie à se jouer de moi. - Goan., D. Sanchê, IV, 6.
1365 Lut pourrez-YOUs aider à me perdre d'honneur?- Id., Tite et Béré»., IV, 3.
Elle fut Tange visible dont Dieu se servit pour aider à cette princesse à trouver la voie étroite du salut. - Rac, 5, 10.
Aucun n'aide aux chevaux à se tirer d'aiïairc. - La Fort., II, 16 3. - Faldes»
Aigreur, au figuré.
339 Et Faiseur de la dame à ces sortes d'outrages, Dont la plaint doucement le complaisant témoin. Est un champ à pousser les choses assez loin. - Éc. des Mar. , I, &.
3(c On a peine, dit Génin, à concevoir une aigreur qui est un champ. On donne le nom tTaigreitr, au xvii* siècle et tout particulièrement dans Corneille, à tout sentiment violent de haine, de jalousie, de colère, etc.
1601 Reine, je parle en veuve et vous pariez en sœur;
Chacune a son sujet d'aigreur ou de tendresse. - Coin., Pompée, V, s.
Vaigreur qui a toujours été entre Boucart et Hébert me met dans un état de mourir de faim. - Sév., X, 87.
Le Coadjuteur et le d^Hacqueville m*ont déjà fait entendre Vaigreur de Sa Majesté sur ce pauvre curé. - Id., V, 3/i6.
Je ne m^attendois pas à Vaigreur qu^eile montre.
MoKTFLEDRT, Crisp. gont,, lY, 8.
Ah I Madame , écoutez un discours sans aigreur. - Id. , Dupe de soi-^mémê, V, 8.
AIGRIR, tîkhcr, irriter.
iGia De grâce, gardez-vous de lui rien dc^couvrir De mon engagement, qui le pourroit aigrir.
Ec. des Fem., V, 6.
1709 Oui, oui, seigneur Arnolphe, il est. . . — Le nom Yaiffrit;
C'est Monsieur de la Souche; on vous Ta dtîjà dit. — Ibid.y V, 7.
3o8 De ce vilain sanglier Theureux trépas Y aigrit. — Princ. SEL, I, A.
AIGRIR — AIGUILLETTE
1618 Je parlois pour V aigrir et non pour me défendre. - Corn., Citma, V, a.
1969 ^^ ^^^^ doute, Seigneur, ma présence Y aigrit, - Id., Nieom,, IV, 9.
699 Épbestion, aigri seulement contre mol. - Rac, Alex., Il, 3.
La disgrâce éteint les haines et les jalousies. Celui-là peut bien faire, qui ne nous aigrit plus par une grande faveur. - La Bbut., H, 1 1 5.
Aigrir (S'), se fâcher.
/173 Sans sujet contre moi voulez-vous vous aigrir? — Fâeh., II, 5. 1271 Et d'une raillerie a-1>-on lieu de s'aigrir? - Amph.y II, G.
n t'aigrit et me dit assex brusquement. . . - La Rochep., Il, 87.
. . . Soit que les deux frères, qui s'aigriuoient tous les jours pour les moindres choses, $ê/uiietU aigri$ touchant la mamère. . . - Id., II, 955.
Aiguiser, au figuré.
919 L'amour sait-il pas Tart d'aiguiser les esprits?
Éc. des Fem.j III, &.
Ma sœur, me dit-il , la difficulté est la pierre où les désirs i'aiguismt.
D^Uari, UAstrée, 161 6, II, p. 698.
137 £t n^allez pas toujours, d*une pointe (nvole,
Aiguiier par la queue une épigramme folle. - Dbspr., Art poét., II.
Aiguillette, ou, dans les dictionnaires anciens, aguileUe^ fillette, esguillette.
Une demi-douzaine d'aigutUettes ne suffit pas pour attacher un hautde-chausses. - UAv., I, i.
Elle sera charmée de votre haut-de-chausses, attaché au pourpoint avec des aiguillettes. —UAv., II, 5.
Vous sçavei que ... le cordon et les e$guiUettêt s'appellent la petite oye.
Loix de la Galanterie, i6/i3.
J*aYois la toque platte, le pourpoint sans boutons, attaché avec des épingles ou des aiguiUettêê, la robbe toute délabrée, le coUet noir et les souliers blancs, toutes choses qui conviennent bien i un vray peste d'écolier.
SoRBL, Francion, liv. III, p. 19 3.
Le signal parut. Sans remise.
Rompant eguillette et boutons.
Dans rhumide séjour des thons Il lança son corps sans chemise.
ScABBOR, Dem. Œuvr., Parb, David, 1700, I, 95 1.
AIGUILLETTE — AIMER (S
Il ne brilla point d'abord par les dorures de soldat, quoyque les profits de ses quartiers d'hiver l'eussent rendu fort opulent en chamois brodé, éguUlette$ touffues et plumes de toutes les couleurs. - Sgarror, Dem. CEuvr., I, i6h.
aag A corps perdu sur luy se jette, Rompit son unique aiguiUêtte, Dont son haut-de-chausse tomba. - Lorit, Muz$ hi$t,, i5 mai 1660.
Pour avoir des plumes au chapeau,
V aiguiUêtte à la mode et le ruban nouveau ,
Pour être chaque jour brave comme un dimanche ,
Et me faire crayer icy la botte blanche.
Faut-il trancher du prince? - Gaisir, Le Campagnard, 1667.
* Palsgrave (]53o) voit dans VesguUlêlte une sorte d'épingle pour tenir les chausses, poyntfor one*i hœe : il confond V aiguiUêtte, qui est un lacet ou cordon (laqueolue. Roi. Est., 16/19), avec le ferret qui la termine. — Richelet définit VeguUlette : «tUn morceau de tresse, ferré des deux bouts, dont on se sert par ornement ou par nécessité.?) — Déjà, du temps de Molière, quelques vieillards seuls s'en servaient «par nécessité?), comme on le voit ici. Antérieurement, les femmes de mauvaise vie étaient obligées d'en porter sur l'épaule : «Si quelque fille a déjà fait faute et veut continuer de se prostituer, le portecleCs ou capitaine des sergents, l'ayant prise par le bras, la mène par la ville, le tambour battant et avec YaiguUlette rouge sur l'épaule.-? {Stat, de la Reine Jeanne, cité par Astnic, De morbis venereis.) Pasquier, dans sa jeunesse, a vu encore cet usage suivi à Toulouse ^Hecherehee de la France). Plus tard, on s'en servit comme d'un ornement : à la fin du xfii* siècle, on appelait ainsi des touffes de rubans ou de cordons ferrés que l'on mettait au bas des chausses ou aux impériales de carrosse, seulement pour les orner. - FuaniàRK, Diction,
Du mot aiguUlette, Molière a fait aiguUUté,
AlGCILLETER.
Un amant aiguilkté sera pour elle un ragoût merveilleux.
LMv.,II, 5.
3(c (T Autrefois, dit Furetière (Diction.)^ on cstoit toujours aiguUleté, pour dire qu'on avoit le haut-de-chausses attaché au pourpoint avec des aiguUlettee^Tt
Aimer (S'), se plaire.
A Tu me plais loin de moi. — Je nCame où tu n'es pas.
Mélic., I, 1.
Le nom du grand Theutates,. . . et celui de Hésus, Tharamis et Belenus, qui sont aux trois branches,. . . font bien cognoistre que Dieu s'y aime, et qu'il veut y estre adoré. - D'Urpé, UAetrée, 1616, U, p. 708.
C'est une Déesse . . . qui s'aime mieux en cet endroit que si on lui avoit donné . . .le plus bel appartement. - La Fort., IX, 960. - Lettre à sa femme*
Il s'aime mieux dans un tronc d'arbre ou dans une goutte d'eau que dans un palais ou sur un trône. •> Pascal, g' Protfinc,
AIMER — AIR
:¥ M. Paul Mesnard , dans l'excellente édition de la Collection de» Grands Écrwaint , cite deux exemples, que nous lui empruntons :
Je m'ame mieux douzième ou quatorzième à table que treizième.
MoNTÂiGiri, Eêioiê, III, 8.
n (le fou mélancolique) i'aimê mieux dans un tronc d*arbre ou dans une grotte que dans un palais ou sur un trône. - Li P. Lbhoutb, Peinturée moralee,
AiMBR.
fay un furieux tendre pour les hommes d'épée. — Préc. rid., se. 1 1.
* Au mot aimer, Somaize donne, en la modifiant un peu, la phrase de Molière :
Vaiifme beaucoup les gens d*esprit : j*ai un furieux tendre pour les gens d^esprit.
SoMÀiZB, Gr, Diction, de$ Frécieueet,
AÎNESSE, âge plus avancé, années de plus.
23 1 Mais lui cède-t-on fort pour quelque peu d'aînesse?
Psyché, I, 1.
8o8 Est-ce un crime pour moi que Vatneue d*un frère?
GoRif., Tite et Bérén,, III, a.
Ainsi soit que . . .
Comme ainsi soù çu'on ne puisse guérir une maladie qu'on ne la connoisse parfaitement. . . — Pourc, l, 8.
Qu ainsi ne soit, pour diagnostique incontestable de ce que je dis, vous n'avez qu à considérer ce grand sérieux que vous voyez. — Ilnd.
Qu ainti ne toit, ayant fiait entendre aux spectateurs. . . - Lettre tur la Comédie de l'Impoitew, dans le Mou&bb de la CoUect, de$ Gr, Écriv., IV, 535.
Solemnitez et loix n^empéchent pas Qu'avec Thymen amour ait des débats.
Qu'atnn ne »oit, voyons d*autres états.
Là Fout., V, 7. - Conte»: Belphégor.
Air ; ce mot , alors à la mode , avait plusieurs acceptions.
a. Air de qualité, air de cour, le bel air.
Vous devriez un peu vous faire apprendre le bel air des choses.
Préc. rid., se. 4.
Ils n'ont point cet air qui donne bonne opinion des gens.
Ibid,, se. û.
61 Car les gens du bel air, pour agir galamment,
Se gardent bien surtout d'ouïr le dénouement. — Fâch. , 1 , 1 .
Vos paroles, le ton de votre voix, vos regards, vos pas, votre action et votre ajustement ont je ne sais quel air de qualité qui enchante les gens. — Crit. de VÉc. des Fem., se. 3.
Tu es donc. Marquis, de ces Messieurs du bel air, qui ne veulent pas que le parterre ait du sens commun? — Ifnd.y se. 5.
Souvenez-vous bien, vous, de venir, comme je vous ai dit, là, avec cet air qu'on nomme bel air y peignant votre perruque, et grondant une petite chanson entre vos dents. - Impr. de Vers, y se. 9.
Pour le bel air, Dieu merci , nous ne le cédons à personne.
Princ. iÈ., II, 2.
Que dans tous leurs discours et dans toutes leurs actions les gens de Cour ont un air agréable I — G. Dand,, II, 3.
Laissez-moi faire. Pai vu les personnes du bel air. - Pourc, III, 9.
L'approche de latr de la Cour a donné à son ridicule de nouveaux agréments. - Escarb. , se. i .
* A la première entrée du Ballet de$ Nations oui termine le Bourg. gerU., on voit fifprer des tr Hommes du hd airn et des «Femmes du bel atrn,
II ne sçait pas du tout la manière de faire les choses : il ne sçait pas du tout le bel air des choses. - Somaizi, Gr, Diction, de» Précietuee. Voir Manière.
Ces personnes-là n*ont point cet air qui plait. - lo. , ibid. Voir Plaire.
Si toutes les belles
Traitoient ainsi que vous Tamour de bagatelles,
A quoi seroient réduits nos galants du oel air
Qui, par là, près de vous apprennent i parler? - Th. Cobh. , Comf . d'Or^., 1, 6.
Moy I femme d'un marchand I moy I Peut-on concevoir Qu*un air comme le mien soit un air de comptoir I
GHiiiPiiB8Lé, Crisp. chewd., se. 8.
Cest luy-mesme , c*est luy. Qud air ! Quel équipage I . . . Cet air bas, dépouillé de perruque et de linge, N'expose i mes regards qu'une mine de singe, Salope, dégoûtante. - Id., ibid., se. à.
M"* de Scodéry a essayé le bon air au lieu du bel air, expression consacrée ; Monlflenry Ta imitée.
^e étoit fort propre, et habillée d'un û bon air qu'il n'y avoit rien de mieux.
M'^ Di ScuD^RT, Mathildê, 1667, p. 88.
Car, bien que nous soyons assez de qualité Pour estre du bel air, il croit en vérité . . . Que tout votre soin n'est que de faire l'aumône. - Poissoh, Frnn. coq., 1, 1.
Vous avex l'otr. . . — On dit que j'ai l'fltr singulier.
L'atr est pour une fille un point de conséquence.
Il marque. . . Voyez-moi faire la révérence.
Gela ne sent-il pas son air de qualité f - MoifTFLsnBT, Coméd. poète, III, 7.
Vous êtes riche? — Un peu. — Bien fait — Sans vanité, Nous avons le bon air, - Moiitflbuht, FUle du Capitaine, IV, 7.
... De bon air je le trouve équipé
Et je vois tous les jours cent gens de qualité
Qui n^ont pas meMeur air. - id., Dupt de toi-même, IV, a.
Lorsque nous fusmes arrivez dans la salle basse d*un petit chasteau fossoyé, assez raisonnable, une grande femme maigre, entre deux âges, parut vêtue d*un manteau feuille morte, qui assortissoit à merveille la coideur de son teint Je luy trouvay tout Voir de maoame Jourdain à la Comédie du Bourgeoie gentilhomme.
Araepe et Simandre, 1679, I, p. 76-75.
J*avois toujours cru que TOpéra était le lieu du monde où Ton prenoit le meilleur air. - Rbohard, Divorce, I, 7.
Je ne comprends pas quel plaisir prennent certaines personnes à être toujours derrière les acteurs. — Vous moquez-vous? G^est le bel air, et les gens de qualité ne voient plus la comédie que par le dos. - lo., Crtt de VHom. à b.fort., se. h.
Pour être présentement femme de bel air, il ne faut prendre un mari que comme un surtout de bienséance et un paravent de réputation.
Id., Detcente d'Arleq. , se. 10.
Ce sont les cavaliers qui ont lancé, à ce qu*ii semble, Texpression de bel air :
tU y a plusieurs sortes d'actions que le cavalier apprend à son cheval, soit pour s'en servir, soit pour son plaisir, les unes plus basses, les autres plus relevées, selon qu'il juge son inclination, sa force, sa gentillesse et sa légèreté, comme terre-à-terre, courbettes ou mezert, balotades ou groupades, qui est une mesme chose, caprioUes et un pas et un saut : toutes lesquelles actions le cavalier a nommées ain, et a pris ce nom-là de relèvement que fait le cheval en l'air, et dit on celuy manier du plus bel air, qui s'en approche le plus près et qui s'esleve le plus haut : qui est, comme j'estime, la raison pour laquelle on se sert de ce nom otr.» - Rziri db Mbhou, La Pratique du cavaUer, in-4% i65o ; 3* part , chap. i.
En 1671, le P. Bonheurs constate la vogue du mot : nAir est tout à fait du bel usage, n a Vair d'un homme de qualité; il a Vair noble; il a 60» air; il a méchant air; cela a méchant air; il s'habille, il danse de bon otr; il y a dans tous ses ouvrages un air de politesse qui le distingue des autres ... — Vous oubliez le bel air, dit Ariste ; je connois des sens qui l'ont incessamment à la bouche, et qui prétendent parler à la mode en disant : Il a le W otr; il chante, il danse, il s'habille du bel air; il fait tout de bel air; il a l'esprit tout à fait du bel air; il le porte du bel air. — Ces gens-là sont bien ridicules avec leur bel air, reprit Eugène ; cette façon de parier est décriée parmi ceux qui parient bien; ils ne s'en servent quen riant, pour se moquer des gens du bd air,i> - Lb P. BoDHouis, Ariete et Eug., i6yi, p. ]a5-ia6.
En 1699 , de Gallières reprenait la même critique de l'abus de l'expression : «Se donner des aire, quand on ne met rien au bout, est usé à la Cour, et il n'y a plus que les femmes de la viHe qui le disent ... Je conseille à Messieurs les courtisans de renvoyer encore à la bourgeoisie tous vos autres ain, car ils ne sont pas moins mauvais, et tout ce que je puis faire pour votre service et pour celui des aire, c'est d'approuver qu'on continue d'appder vos jeunes gens de la Cour, qui parient si mal. Messieurs du bel air, parce que ce terme sert à les tourner en ridicule.» - Db GiLuàHBS, Mot» à la mode, 1 69a , p. 7a et 76.
h. Air, façon, manière. •
191 Et Técole du monde, en Y air dont il faut vivre,
Instruit mieux, à mon gré, que ne fait aucun livre.
bx. des Mar.f 1, 3.
549 Vous voyez de quel air on reçoit vos joyaux. — Éc. des Mar, , II , 6.
76 Marquis, allons au Cours faire voir ma galëche; Elle est bien entendue, et plus d'un duc et pair En fait à mon faiseur faire une du même air. — Fdch., I, 1.
659 L'air dont je vous ai vu lui jeter cette pierre.
Éc. des Fem.y III, 1.
1337 Que tous deux, à Tenvi, vous me chargiez ce trattre.
Mais d'un air dont son dos garde le souvenir. — Ibid., IV, 9.
920 On travaille aujourd'hui d'un air miraculeux. — Tart., III, 3.
i4i9 De Voir qu'on s'y prend. — Ibid.j IV, 5.
48 Et traitent du même air l'honnête homme et le fat.
Misanth.y I, s.
899 Et je me vis contrainte à demeurer d'accord
Que Yair dont vous viviez vous faisoit un peu tort.
/wa.,m, 4.
i35i Voyons, voyons un peu, par quel biais, de quel air
Vous voulez soutenir un mensonge si clair. — Ibid., IV, 3.
706 Mais, de peur d'incongruité.
Dites-moi, de grâce, à l'avance De quel air il vous plaît que ceci soit traité. - Amph., II, 1.
Je sçay qu'il est fait d'un air k se faire aimer. — UAv., III, 4.
Je vous étrillerai d'un airi - Bourg, genU, II, a.
Voiijs savei de quel air la maison est gardée.
B018-R0BBBT, La FolU Gageure, IV, s.
De Yair qu*il m*a parlé, je crois qu*ii vous adore. - Id., ibid,, V, 5.
a/io Voyei cependanl de quel air on m^écrit. - Gobh., Sertor., I, s.
Un poignard que je porte, en ma trop juste rage. Montrera de quel air je repousse un outrage.
QniHiULT, L'Amant indiecret, i664, Y, 5.
89 Chacun pris dans son otr est agréable en soi. ,
Ce n'est que Yair d*autrui qui peut déplaire en moi. - Dbspb. , Epît. IX.
Rien n*est solide en elles (dans les femmes); tout est dans les grimaces et dans les aire, - Dbtis^, Damiee vengéee, I, 5.
De Voir dont vous voyez que chacun veut parottre ,
N'est-ce pas être fou qu(î de ne le pas être? - Poisson, Foux de qualité, se. &.
Si, dans votre retraite, on vous dounoit avis
De Yair dont vit ma femme et de l'air dont je vis.
Vous ne la croiriez pas une sainte peut-être.
Id., Fem, coq., I, 6. - Cf. Id., Poète basque, se. 6.
Chavigny ne vouloit point changer d'atr avec le Cardinal, ce qui lui déplaisoit.
Rac, VI, 3A3. ~ Livrée annotée.
AIR — AISE
Votre lettre étoit parfaite, et d'an otr qui ne sentoit point la crasse de la philosophie. - Sif.y IX, 99.
Que dis-tu de ses ain T — Je les trouve étonnants ;
Il peste, il jure, il veut mettre le feu céans. - Rbgnard, Légat, univ., m, à.
Vraiment, de Voir dont il 8*y prend, il ne paroit pas beaucoup de feinte à son fait. - Du Vbroibh, Flatteur, 1696, III, 9.
Air (En l').
Tous les personnages qu il représente sont des personnages en Vair^ et des fantômes proprement. — Impr. de Vers., se. 4.
Ne te figure point qu*en reproches en l'air
Mon courroux contré toi veuille ici s*cxhaier. - Th. Gorn., D. Juan, 1,3.
Qu^ils viennent, ces faiseurs de mariage en l'air,
MoNTFLECBT, Coméd, poètc , II, 3.
♦ Air {Conte en /'). Voir Conte en l'air.
Aise, subst., joie.
100 3 Votre cœur avec véhémence
M étala de ses feux toute la violence, . . .
L'aise de me revoir, les tourments de Tabsence. - Amph., II, s.
Moi que les astres fiers, de notre aiee jaloux,
N'ont encor pu résoudre à prendre un autre époux. - Habdt, Araecome, III, a.
3oa Ne dois-je point encore en témoigner de Vaiee î - Gobr., Médée, I, 5.
Il étoit si transporté de Vai$e de son retour. - Sbobais, Nouv,Jr., 1667, 1, 65 1 .
Elle s'efforçoit de lui remontrer, par leurs malheurs passez, Vaiee qu'elle devoit avoir, d'avoir enfin trouvé un port, après de si cruelles tempestes.
lo., tbid,, IV, a 18.
968 Je ne me sens pas d*aiêe, - Rac. , Plaid,, I, 7.
Je jouay l'Étourdy, qui fut une merveille :
Gar à peine on m'eut veu la lialcbarde au poing ,
A peine on eut ouy mon plaisant barragouin,
Veu mon habit, ma toque, et ma barbe et ma fraise.
Que tous les spectateurs furent transportés d'aise.
Lb Bodlargbb ob Ghalussay, Èlomire hypocondre, 1(570. Au A* acte. Divorce comique, se. a.
Aise, adj., content.
6i5 Que vous me ferez aisel - Ec. des Fem., Il, 5.
Je serai bien aiêe d'y faire ce qui me sera possible. - Malh. , II, 17. Je suis aussi aise qu'à la noce. - Ane, Th,Jr,, IX, 95. Vous fhantiei, j'en suis fort aiee, - La Font., Fahlety I, 1 .
AISÉS (VERS) — AJUSTEMENT
i^ D'après le passage suivant de Joach. Perion, il semblerait que, au zti* siècle, aiae se
Îirononç^t aûe : trAi sonum habel proprium, sed tum maxime cùm $ sequitur, ut àtatof, brtunatus, gsdl. aUe, In hoc enim verbo atque similibus, ai pronunciamus eodem modo quo a< diphtongum in hoc vocabulo vaît^ id est puer, Grœci soient. Nam in cœteris, id est in principio verbi ye\ aliis locis prêter cxlrcmum , non alitor atque œ diphtongum tatinam pronuntiant.» - Joâch. Periokii. . . Dialogorum de ling. galUcœ ùrigine, , . libri quatuor. Par. i556, p. A 5"*.
Aises (Vers).
766 Lui seul des vers aisés possède le talent. - Fem. «at;., III, a.
9 Car je n'ay pas Tâme embrasée Âujourd'huy d'une femme aizée.
LoBBT, Muze hiêt,, 96 avril 1666.
:4c Le P. Bouhours cite comme autant de locutions nouvelles, en 1671, «un e^rit AtW; une taille atsM», et des «vers omà», que nous trouverons Tannée suivante dans Molière.
Aisément.
1089 Soyez avec Madame ; elle aura la bonté
D'excuser, aisément j mon incivilité. - Misanth., III, &.
Ajournement. Voir Informations.
Ajustement.
1® Ajustement, accord, entente.
1 190 Et cent devoirs font moins que ces ajustements
Qui font croire en deux cœurs les mêmes sentiments.
D, Gare., IV, 6.
* Voir Ajuster, n* 1 .
9° Costume, mise, parure.
Je n'ai jamais vu porter si haut Télégance de Rajustement.
Préc. rid., se. 9.
:|c Somaize a pris cette phrase à Molière, et Ta traduite : crje n*ay jamais vu personne qui s^ajusta (tic) mieux que vous.» - Gr, Diction, de» Précieuse». — Voir Ajuêter, n* 9.
Pour moi, je tiens que la braverie et Rajustement est la chose qui réjouit le plus les filles. - Am. méd. , 1 , 1 .
Quittons notre ajustement de Flamand. — Pourc., 11, 3.
3i 3 Les voici toutes deux, et j'admire
Leur air et leur ajtistement. - Psyché, I, 3.
qili Cette taille, ces traits, et cet ajustement
Cachent tout à fait qui vous êtes. - Ibid,, III, i.
G*est un ajustement des mouches emprunté. - La Font., I, 373 ; Fahlet, IV, 3.
On les salue, on les baise, on les loue
De leur beauté, de leur ajustement. - Id., V, 76.
Vols-iu bien , cela coûte , et tant à^ajustement
Ne se fait ni par sort ni par enchantement. - Th. Corn. , Amour à la mode, IV, 7.
Pour peu qu'un peintre grossisse le nez d'une belle personne, qu'il agrandisse ses yeux et sa Douche, qu'il allongcast («te) son visage, ne feroit-ii pas un monstre, d'une beauté parfaite? C'est ce qu'Élomire (Molière) fait dans ses tableaux de la Cour, et c'est par où il prétend tourner en ridicule des personnes dont ï ajustement répond à l'esprit - Zélinde, i663, se. 10.
Madame la Comtesse étoit à la fenêtre . . .
Mon maître la charma par son ajustement,
Tout comme par le sien elle charma mon maître. - CaAiiPMBSLé, Parisien, II, 7.
Si votre mari vous trouve avec cet ajustement, il pourra bien jeter l'habit par la fenêtre, sans songer à ce qu'il y a dedans.
Rbg54rd et DuPRKFîT, Suite de la Foire Saint-Germain, se. 3.
Ajuster.
1 ** Accommoder, arranger, régler . . .
176/1 J'ai vu que mon hymen ajustait vos affaires. - Fem. sav., V, 6.
Vous êtes homme d'accommodement : n'y a-t-il pas moyen d'ajuster cela avec quelques pistolcs? - Pourc.y III, 5.
Il a prêté l'oreille aux propositions que je lui ai faites d'ajuster l'affaire pour quelque somme. - Fourb. de Scap., II, 5.
Il est de faux contracts ainsi que de faux braves ; Les faux braves partout sont les plus eflrontez : Ainsi les faux contracts sont les mieux ajustez.
La Crit. du Tartuffe, 1669, se. 3.
Il y a eu l)caucoup de choses à ajuster avant que d'eu venir k signer les articles.
Skv.,VI1,3 47.
(iherchons quelque moyeu {VnJHster cette affaire.
Du Verdirr, Flatteur, 1696, III, a.
2° Ajuster^ arranger, en parlant du costume , de la toilette , etc.
i33 Monsieur, votre rabat par devant se sépare.
— N'importe. — Laissez-moi Vajuster, s'il vous plaît.
Fdch., I, i.
Voyez comme mes canons et mes rubans en sont ajustés.
Crit. de VÉc, des Fem., se. 6.
Los doux Rois se virent, après
Dans des lieux aju»Uz exprès. - Lobit, Muze kUt., 19 juin 1660.
Notre marquise d^Uxelles est à Gharenton. . ., en attendant qu^on lui ajuste sa maison. - Id. , VI , 3 5 1 .
Je fais ajuster mon appartement. - Se?., VI, 606 (autogr.).
3° Vêtir, parer.
98 D'où sautant un jeune homme, amplement ajusté, . . - Fàch. , 1, 1 .
sio Mais pour lui, le jeu seul l'occupe tout, je pense. Et les petits désirs de se voir ajusté Ainsi que les bergers de haute qualité. - Mélic., I, 4.
61 Les nobles, assez hien montez.
De riches plumes ajustez.
Blanches, gris de lin, incarnates, Firent diverses cavalcates. - Lorbt, j" mai 1660.
Ce qui fait rire en sa bouche (de Molière) (ait souvent pitié sur le papier, et Ton peut dire que ses Comédies ressemblent à ces fcmifaes qui font peur en déshabillé, et qui ne laissent pas de plaire quand elles sont ajustées, ou à ces petites tailles qui, ayant quitté leurs patins, ne sont plus qu'une partie d^elles-mémes. De Rochehont (? Barbier d*Aucour), Observ. sur le Festin de Pierre, i665. Genève, Gay, 1869, p. 5.
Comme vous voilà ajusté! Un justaucorps neuf tout marbré de cambouis depuis les pieds jusqu'à la tétel - Rionârd, Otf. de VHom, à h, fort,, se. 4.
6^ Traiter, accommoder.
1 585 C est ainsi
Que les fourbes. . . — Bourreau! — sont ajustés ici.
rft.,iv, 6.
Le beau sujet à divertir la Cour que Monsieur Boursaut! Je voudrois bien savoir de quelle façon on pourroit Xajuster pour le rendre plaisant.
Impr. de Vers,^ se. 5.
1748 Ahl vous y retournez?
Je vous ajusterai Téchine. - Amph., III, 6.
Vous Tavez voulu, vous l'avez voulu, George Dandin; vous l'avez voulu; cela vous sied fort bien, et vous voilà ajusté comme il faut.
G, Dand.^ I, 7.
(]\'st un fort grand coup de rlianco Qu'ils ne furent pas ajustez Comme cbair à petits pastez.
Le Pont-Neuf frondé. - Var, hist. et litt,, 111, 36 1.
Tu sçauras que, depuis, cet illustre Molière Les a tous ajustez de la bonne manière. Et cet esprit, en soy qui n^a rien que de haut, A sceu taiHer beaucoup de besogne à Boursaut.
GHByALiBH, Amours de Cahtm, 166/1, I, 1.
5** Régler.
76 Tai voulu, je Tavoue, ajuster ma conduite,
Et voir d'un œil égal l'un et l'autre mérite. - D. Gare, I, 1.
6® Ajuster un ballet, régler, préparer.
Vous verrez quelque chose de galant dans le petit ballet que nous avons ajusté pour vous. - Bourg, gent., II, 1.
a 01 L'air éclatoit de feux de joye, Non pas de ces feux ajustez.
Gomme on voit aux grandes citez. - Lohbt, 6 mars 1 660.
Messieurs , ne soyez point en peine Gomment j*ai pu si promptement Ajuster cette pièce et faire en un moment
Qu'elle paroisse sur la scène. - Rbghard, ProL des Ménechntes, se. 3.
7** Accorder, mettre d'accord.
9 1 6 Et j'admire de voir cette lettre ajustée
Avec le sens des mots et la pierre jetée. - Ec. des Fem., III, û.
Je ne sais quel plaisir vous prenez à me réveiller si matin; cela s ajuste assez mal ... au dessein que vous avez pris de me faire peindre aujourd'hui. - SicU., se. 6.
Quand on a besoin des hommes, il faut bien s ajuster à eux.
VAv., I, 1.
998 Suivons, suivons l'exemple; ajustons-nous au temps.
Psyché y I, 1.
L'appui de vos parents. . . est capable d'ajuster tout, peut assurer votre bonheur. - Fourb. de Scap., III, 1.
1066 II sait bien ajuster ses yeux à ses paroles. - Gorn., Gai, du PaL, IV, 1.
167 Monsieur TEvesque de Munster Ne pouvant pas bien s'ajuster Avec le peuple de la ville. - Loret, a 3 août iGSg.
. . . Ge qui reste . . . Vous ajusterez ce reste avec la chevalerie de M. de Grignan et un petit brin de cour. - Se?., VII I, 56 a.
Eiie viendra tantôt elle-m«^nie en personne ,
Vous vous ajusterez ensemble en quatre moU. - Rbgnard , Joueur, 1 , 6.
ALAMBIQUER (S
* tril y a longtemps qii'intngue, conjoticture , juiteue, ajtuter, propreté et autres mots assez utiles sont receus partout, n - Sorbl, Disc. »ur l'Acad.fr., t6bh.
En i65/i, en effet, le mot était dans la langue depuis longtemps, mais strictement dans le sens propre : ajuster une cheville à un trou. Rob. Ëstienne (iSâq) Técrit adiotuter, et aussi Monet en i6ao. Mais déjà Nicot (1673) Técrit adjuster, et de même Monet en i636. Hiér.-Victor (1616, 1687 et i6â/i), Wœsbergue (1618), le Dict, des rimes de i6a/i , le Dict, franc »-flam. de i6/t3 , Duez (1671) ne Tadmettent que dans le sens propre. Ducz y joint cependant : fx s'ajuster, s^accommoder proprement.» Mais on voit que 1 emploi du sens figuré était nouveau au temps de Molière. Richelet, Furctière et TAcadémie Ton! consacré.
ALAMBIQUER (S
1339 Pour moi, j'ai vu déjà cent contes de la sorte;
Sans nous alambiquer, servons-nous-en; qu'importe?
L'J^t.,IV, t.
18 ( Var.), .. De qui le cerveau s'alambique à chercher. - Malb., I, 45.
C'est luy (Guillaume Crétin, le Rominagrobis de son siècle) lequel jadis. . . s'est, en pensant et repensant sur le mot de penser, alatnbiqué la cervelle à penser et repenser sa pensée phantastique.
Le p. Garissb, Rech, des Rech, de M* Est, Pùsquier, 169a, p. 639.
Si j'avois esprint et alambiqué mon esprit en choses si ridicules, je craindrois qu'on ne m'estimât entièrement perclus et désordonné de cervelle. - Id. , ibid, , p. 87a.
Ces deux bergers passèrent la nuit en de semblables contestations, où ils s*alam^ biquerent si fort l'esprit, qu'ils pensèrent perdre si peu qu'il leur en restoit.
SoREL, Berg. extrav,, 1697, p. 896.
Oh 1 que c'est une belle chose , n'avoir point l'esprit alambiqué autour de nouvelles modes de vestir et de vivre I - Chipelain, Trad. de Guzm. d*Alfar,, II, 44.
S'aller alambiquer le cerveau plusieurs nuits pour ce qui ne rapportera pas un triste souper au bout du conte, c'est niaiserie en relief. - Id., ibid,, III, 199.
Mon maistre. . . s'entrelenoit avec moy de choses de grande importance; il faisoit en cela de moy comme les distillateurs ; il uCalambiquoit , et , après en avoir tire la substance et l'essence qu'il desiroit, il se retiroit à part. - Id., ibid,, III, 5i4.
Dis-moi, n'e^tu pas bien béte
De Caiambiquer la teste
Pour de petits différends? - Brkbbuf, Lucain trav., iG5G, p. 10.
191 Je n'ay rien appris de nouveau
Pour va alambiquer le cerveau. - Loret, Muze hist,, 8 sept. 1056.
67 El de vouloir s* alambiquer Pour là-dessus épiloguer . . . , C'est ce que ne font pas les sages. - Id. , ibid., 19 mai 1657.
De quoi vous allez-vous alambiquer l'esprit? - Baron, Jaloux, ID, 19.
Quand une chose me plail , je ne vais point nCalambiquer l'esprit pour savoir pourquoi elle me plait. - nECNiRD, Crit. du Légat, univ., 5.
♦ rr Alembiquer. Faire distiller. Ronsard. Mon pauvre esprit se consomme et alembique en démesurées passions. Pasquier.» - Diction, de Nicot, 1578 et 1606.
Cotgrave, 1689, Guy Miege, 1679, Richelet, i68o, admettent aussi cette expression,
ALCÔVE
Gotgrave sans complément; Guy Miege avec ce complément : «s'alambiquer l^esprit et la cervelle 9; Richelet, sans compl. on avec compl. : fts* alambiquer Tesprit. Scarron.?)
Andry du Bois-Regard, dans ses Réfl. sur l*usage présent de la lang.fr. (169a), p. 43, prétend que valambiquer n'est d*usage qu'au Gg. burlesque : alambiquer ton etprit; mais on ne dira pas alambiquer des herbes pour distiller des herbes.
Alcôve.
Où est le Comte? — Dans votre belle chambre à dcove, Madame.
Escarb,, se. 6.
Je veux vous mettre entre les mains vingt mille francs en or, que j'ai dans les lambris de mon alcôve ... — Non , non ; je ne veux point de tout cela. Ahl combien dites-vous qu'il y a dans votre alcôve?
Mal, imag.y I, 7.
Pauvres gens de séné, de casse et de guimauve. Dont la foible routine est en butte aux mespris. On ne vous voit jamais consulter en alcôve, Ny raisonner en cour parmi les beaux esprits.
Lb p. CiBNBiu, Poésies, â la suite de la Stimmimachie , i656, p. 98.
Les tapis chinois sont foulez Dans les alcôves bien meublez.
ScASRON, Dern. OEuw., Paris, David, 1700, I, p. 176.
3a Je quitte les jeux et les ris.
Le piquet, piime etquinque-nove.
Et vais rimer dans mon alcôve. - Lorbt, Muie histor., 10 juili. 1660.
•jhb Je ne vous aurais jamais dit
Tous ses temples et ses chapelles.
Nommés pour la plupart alcôves et ruelles.
La Foirr., Contes, II, i3. - Fiancée du roi de Garbe.
On Yoyoit une grande variété dans ces choses et dans Tordonnance de cha([ue chambre : colonnes de porphyre aux alcôves, (Ne vous étonnez pas de ce mot d^alcave : c*est une invention moderne, je vous Tavoue.)
La Fowt., VIII, 83. - Psyché, liv. I.
Un riche balustre faisoit la séparation de la chambre d^avec Vidcove; Testi'ade en étoitau moins élevée d*un pied. - Id., VIII, p. aSi. - L« Songe de Vaux,
II y avoit un alcôve à Topposite des fenêtres. - Id., ibid., p. aSi.
57 Dans le réduit obscur d*unc alcôve enfoncée. - Dbspb., Lutr., I.
Et quand dans un alcôve on plante un beau portrait. Soit qu*il ressemble ou non , il est toujours bien fait.
MoNTFLEDRT, Trigttudin , I, 3.
* M. Walckenaêr, dans son Hist. de la société polie , dit avoir en vain cherché ce mot dans les dictionnaires antérieurs à celui de RicheleL M. Walckenaêr a mal cherché. Il aurait pu le trouver, sons la forme alcauve, dans un dictionnaire des rimes publié en 16/18 mais achevé d^imprimer en 1667, dans les Origines de Ménage (i65o), dans le Trésor des long. Jr. et esp, de César Oudin (1660), dans le dictionnaire qui suit les Principes d'architecture de Félibien (1676), dans le dictionnaire franç.-angl. de Guy Miège (1679).
ALENTIR — ALENTOUR DE
— Le César Oudin de 1607 donne bien, dans sa partie espagnole, alcoba, mais ne donne pas la forme correspondante de alcôve; il traduit : n Alcoba, un cabinet voulté, séparé d*nne chambre, grand comme pour mettre un lict, petite chambrette, cabinet»
De 809 côté, Félibien explique ainsi ce mot: v Alcôve vient de Tespagnol alcoba, qni tire son origine du mot arabe elkauf; c'est le lieu où Ton dort Aussi est-ce dans nos chambres k coucher un endroit particulier 011 le lit est placé. Ordinairement il y a une estrade, et cet endroit est comme séparé du reste de la chambre par des pilastres, on par des chambranles qui forment un arc surbaissé, ou une autre sorte d'ouverture qui fait un lieu retiré.»
Furelière, au mot ruelle : «r Ruelle se dit aussi des alcôves et des lieux parés où les dames reçoivent leurs visites, soit dans le lit, soit sur dos sièges.»
Le genre du mot alcôve resta longtemps indécis; Richelet (1680) et Furetière (1690) le font masculin ou féminin; la i'* édition du dictionnaire de TAcadémie (1694) le fait masculin ou plutôt féminin; la a* édition (1718) le fait seulement féminin; la 3* (17&0), féminin et quelquefois masculin; la h* (176a) et les suivantes, féminin. L*auteur des Nouv, observ. sur la langue franc. (1688) pose la question du genre d'alcôve : ftha. partie, dit-il (p. 89), est presque égale dans cette dispute. M. Scarron, M"* (M*"*) de Villedieu, M. Miton et beaucoup d^autres encore croient ce mot du masculin; au contraire, M. d^Ablanrourt, M. Desprcaux, M. Ménage et quantité de gens après eux prétendent qu'alcôve est du féminin. Dans cet embarras, je croy qu'il est mieux de dire avec le s' Ricnelct que ce mot est de genre commun. Au reste, Tusage le plus général semble plus porté à faire ce mot du masculin ; il se plaît fort souvent à contrarier la raison , car je ne voy pas qu^ii y en ait à faire alcôve de ce genre.»
Ménage, dans ses Observ, sur la lang.Jr. (167a), p. laa, affirme que alcôve est du genre féminin, trsans contestation».
Dans la série des Dictionnaires de l'Académie , alcôve ne prend l'accent circonflexe que dans les trois dernières éditions, an vu (1799), i835 et 1878.
AlENTIR, ralentir.
1094 Je veux de son rival alentir les transports. - UEU, III, 4.
1/180 Mais ces félicités ne sont guère durables Et, notre passion alentissant son cours, Après ces bonnes nuits donnent de mauvais jours. - Ibid., IV, 3.
is3 En loi donnant deTair son ardeur s^alentit, - Gorn. , Clit., I, /i. 1370 Non que ma passion s^en soit vue alentie, - lo., Sertor,, IV, a.
* Le mot a/en^tr figure dans tous nos dictionnaires, Nicot, Monet, Pomey, Gandin, Guy Miège, Furetière (1690); Ricbelet ne Tadmet plus déjà en 1680; l'Académie le donne dans toutes ses éditions jusqu^â celle de 176a. A celte date, il disparait tout à fait.
Alentour de. . ., à l'entour de. . ., autour de.
Les voilà tous alentour de lui. — Princ. d^Él., 1'' inter., se. 4.
La Déesse . . . commença un bal qui dura quelque temps à Ventour de la fontaine. - VoiTURB, Œuvr., i656, p. 33.
Ils se mirent à genoux à Ventour de son lit. - Id., t^., 1660, p. 93.
* ffL*u8agc des écrivains modernes a établi de la différence entre ces deux mots {autour.
ALEZAN — ALGER (EN
alentour) qui estoient autrefois la même chose. Parmi eux, autour est une préposition et alentour un adverbe. Selon celte différence il faut dire : trLa Reine a voit toutes ses filles ff autour d'elle et non pas alentour d'eUey). — M. de Vaugelas et M. d* Ablancourt , qui sont plus exacts et plus grammairiens (que M. de Voilure), font toujours alentour adverbe et autour préposition.» - Le P. Bouhoubs, Doutes sur la lang.fr,, 167/t , p. 1 55. En 169/1, ^^ ^^ édition du dictionnaire de TAcadémie consacre la même différence.
Alezan.
519 Et moi, je prends en diligence
Mon cheval alezan. Tu Tas \ul — Fdch., II, 6.
9 Alezan est un poil d*une coideur roussâtre, accompagné d*un crin qui doit être roux ou blanc. Ce poil ce distingue en alezan brûlé et en alezan clair, selon qu'il est plus ou moins chargé; mais, en général, il est un indice d'un bon cheval. Cet alezan brûlé no dément point sou poil, et vériGe bien le proverbe qui dit : Alezan brûlé, plutôt mort que lassé.» - GuiLLBT, Les Arts de l'homme d'épée, 168a.
Alger (En), à Alger.
Si vous ne lui envoyez par moi tout à l'heure cinq cents écus, il va vous emmener votre fils en Alger. - Fourh. de Scap., II, 7.
HélasI mon pauvre maître! peut-être. . . qu'à Theure que je parie, on t'emmène esclave en Alger! - Ibid.
En Lacédémone, le pancrace et le cesteétoient défendus. - Milii., II, i36.
Ils disent qu*e/i Inde il se trouve du miel aux feuilles des cannes.
Id., Il, 65 1.
3|t Malherbe dit de même : en Avignon ( IV, 1 1 1 ) , en Athènes ( 1 1 , /i 8 1 ) , en Clèves ( I II, 1 8 *i).
1719 Avant qu^avec toute autre on me puisse engager.
Je serai marié , si Ton veut, en Alger. - Cobn., Ment., V, 6.
Je me laisse gagner, je dépêche en Argos. - Rotrod , Iphig.
gà J^écrivis en Argos pour hâter ce voyage. - Rac. , Iphig. , 1 , 1 .
♦ Ménage, dans ses Observ. sur la langue fr., 1673, p. 910, et dans ses Nouv. observ., 1676, p. /t3A, et le P. Bouhours , dans ses Rem. nouv. sur la lang.fr., 3' éd., 1689, p. 10, se sont longuement étendus sur Temploi de en devant soit un nom de ville, soit un nom de province, soit un nom de royaume ou d^empire.
Dans sa 1" édition (1696) TAcadéraie se montre très réservée : «rQuoyque régulièrement pariant on ne se serve point de la préposition en quand on parle des villes, et qu*on ne dise point : estre en Paris, aller en Rome, etc. , cependant Tusage a emporté que quelquesuos disent : en Jérusalem, en Avignon, en Arles, façon de parler tirée des Italiens, qu^on n^est point obligé de suivre.»
Dans sa 9* édition (1718) TAcadémic s'exprime plus nettement : trOn disoit autrefois : en Jérusalem, en Avignon, en Aries, etc. Mais cette préposition ne se joint plus aux noms propres des villes.» — Cette remarque est répétée en 1718, 17/10, 1769 et an vu (1799)*
88 aliénation d'esprit — allégeance
Aliénation d'esprit.
Jai vu en elle de ïaliétiation d'esprit. — Am. méd., III, 6.
746 Est-ce songe? ivrognerie?
Aliénntion d'esprit?
Ou méchante plaisanterie? - Amph., II, 1.
Il envoya à sa sœur. . . deux onces de poudre préparée pour exciter le sommei de celuy qui Tavaleroil, qui lo feroit dormir quatre ou cinq heures avec une telle aliénation de tous les sens, qu^ln homme en cet étal ne diuéroit d*un mort que de temps. - D'Où VILLE, Contes, 166/1. Paris, Jouaust, ]883, II, p. 989.
La divination, au dire des Pères mcsme, est une aliénation d'esprit, ou un emportement de Tàme hors de ses bornes ordinaires , aussi bien que la manie.
Le Parasite Monnon, dans VHist. de P, de Montmaur, par db Salleic6BB, 1716, II, p. 980.
*■ Richelet cite , à propos de cette expression , Texemple de Molière. Robert Estienne , en 1539, ^^ donne pas iVmploi du mot aliénation dans ce sens d*cgarement; mais il parle, en 15/19, d'aliénation dans Venlendement, et V aliénation d'entendement se retrouve dans les diverses éditions de Nicol, 1673, 1606, deColgrave, i639, i65o, etc.
Allée.
Monsieur Purgon m'a dit de me promener le matin dans ma chambre douze ailées et douze venues. — Mal. imag., II, 2.
* La distinction entre Vallée et la venue se trouve dans nos plus anciens lexiques : Robert Estienne, i539 et 1669; Nicot, 1679 et 1606 : itus eireditus; Cotgrave, 1689, i65o, et Guy Miège, 1679 : Going and coming, etc. Cependant nulle part on ne trouve cette distinction aussi nettement établie que dans l'exemple de Molière.
L^ Académie française (1878) n*a, sur ces deux mots, que la note suivante : fi Allées et venues, action d*aller et de venir plusieurs fois, et particulièrement les pas, les démarches que Ton fait pour une affaire : Faire des allées et venues, Après plusieurs allées et venues, il fut conclu que. , . , Il a perdu son temps en allées et venues.ft Ces locutions consacrées ne donnent pas précisément le sens de Molière.
Allégeance , soulagement.
5 Et quand ses déplaisirs prendront quelque aUégeance. - UEt. , IV, 3.
Le temps à mes douleurs promet une allégeance, - Malo., I, 2.
697 Non pas que je soupire après une vengeance
Qui ne peut me donner qu'une fausse allégeance, - Cohn., Clif,, III, 1.
i533 Porte à ses déplaisirs cette foible allégeance, - Id., Pompée, V, 1.
â 1 On voit à ses dures souffrances
De remarquables allégeances, - Lorbt, Muze hist,, 39 nov. 166/î.
918 Et pour toute allégeance
En votre sein décharge ses douleurs. -Li Font., Y, 173; Contes, 111. 5
Viens partager mes maux et les plaindre avec nioy. Puisque, pour mon malheur, je suis sans espérauce D'y trouver de ma vie aucune autre aUégeance,
Lb Bogla.ngbr de Cualussav, Elomire (Molière) hypocondre, 1670, II, 1.
ALLÉGEMENT — ALLÉGRESSE
Allégement, soulagement.
880 Même, si cela fait à votre aUégenient. . . — Dép. am,, III, û.
* Comme Molière, Corneille a employé indifTéremment allégement el allégeance :
1/Î19 Ne me refusez pas ce triste allégement. - Corn., Médée, V, 6. 990 L'unique allégement qu'eWe eût pu recevoir.- Id., Le Cid, III, 6.
Allégresse.
649 Quelle allégresse aurez-vous dans votre âme? — Tart. , II, 3.
Allons jouir de Yallégresse que cet heureux jour nous présente.
ïay veu quelqu'un d^eux (les partisans de la nouvelle po<^ie) rabrouer, voire en prose, celte phrase : Il e»t question. . . Elles réprouvent encore égayer et allégresse, et plusieurs autres mots aussi communs et polis.
M"* DE GovHNiT, L'Ombre, 1697, p. 909.
Je vous donne congé, mes pleurs.
Si vous n'estes pleurs d'allégreste.
Art. CoRif bille, Paraphrase en l'hcnn. de la Vierge.
1001 Jamais nous ne goûtons de parfaite allégresie. - P. Corn., Le Cid, HI, 5.
Il leur estoit impossible de parler, tant ils estoient saisis (Tallégreêêe.
SoREL, Francion, II, 97.
Si quelque poule de la maison ou quelque coq d'Inde étoient si hardis que de venir se promener ou voleter sur luy ou auprès, lorsqu'il et oit couché dans sa manne, il terminoit bientôt leur allégreeee! - Sorel, Polyandre, I, 3 10.
110 Que ma vue à Colbert inspiroit Vallégreese. - Despr. , Epit. IX.
91 Suis-moi, lui dit la Nuit. L'oiseau, plein d'allégresse. . . - Id., Lutr., III.
Que vous avez lieu d'estre content I Allégresse^ Monsieur, allégresse l
Devise, Les Dames vengées, III, 6.
Fortune aveugle I Ahl ciel! — Allégresse! allégresse!
MoNTPLiuRT, Critp. gent., I, 5.
Il la cherchoit partout et soupiroit sans cesse ,
Et sa vue en son cœur a mis une allégresse. . . - Id., Dame médecin, IV, 8.
Cependant la nature, excitant la tristesse,
Faisoit quelque conflit avecque V allégresse. - Régna rd, Légat, wiiv., 1,9.
Je m'en vais l'épouser. — Vous, mon oncle? — Moi-même.
— J'en ai, je vous l'avoue, une allégresse extrême. - Id., ibid,, I, 6.
«"Le sens primitif du mot était conforme à l'étymologie latine, alaeritas, et l'orthographe le rappelait. Palsgrave n'a pas ce mot; Rob. Estienne, dans son Thésaurus linguœ ialinee (i53i), traduit alaeritas par alaigreté; on 1669, dans son Dict. franç.-lat. , il donne alaigreté et gayeté de cœur, alaigresse, alaeritas; en 1673, Nicot, alaigreté et gayeté du cueur, alaigreté ou alaigresse, alaeritas; Hiér.-Victor, t6i4 et 1637, alaigreté, ital. ailegrezza; \Va»sbergue, 1618, alaigreté, alaigresse ou alagresse; Monet, 1690, n'admet plus alaigreté , mais alaigresse, alegreue, gaillardise, résolution; Âubert, Thésaurus vocum
ALLEMAND (HAUT-) — ALLER
omnium, . . ]6a6, traduit alacritas par alaigretê seul; au contraire ]e Dict, de» rtmei de 16a 6 donne alegreêêe, et non alaigretê, oui reparait dans le Dict. Jranç.-ital, de i63/i; le Dict, franç.-flam. de i663 laisse le choix: alaigretê, alagresêe; Cotgrave, i65o, alaigretê, alaigreaee; Duez, 1671, alaigreue; Richelet, 1680, et Furetière, 1690, aiegresêc.
Allemand (Haut-).
687 Mon père, quoiqu'il eût la tête des meilleures,
Ne m'a jamais rien fait apprendre que mes Heures,
Qui, depuis cinquante ans dites journellement.
Ne sont encor pour moi que du haul-aUemand. — Dép. am, , II, 6.
n n'y connott rien , le beau Sire ,
Et n'enlcud à tout bonnement
Non plus que le haut-allemattd. - RiCHERf Ovide bouffon, iGôt) , p. 109.
Et je n'entends non plus son bizarre jargon
Que le haut-allemattd ou que le bas-breton. - GHAMPiiKSLé, Le Parisien, I, 1.
Aller.
1** Passer.
Me donner un mari ou me donner la mort, c'est une même chose, mais votre volonté va la première. - Princ, d^ÉL, II, i.
2** Convenir.
80 C'est une foible ruse.
J'en songeois une. — Et quelle? — Elle n irait pas bien.
IJÉt., 1,2.
Madame , en vérité , de telles épithètes
Ne me vont point du tout. - Rbonard, Joueur, V, 7.
3^ Tendre à . . .
383 Tout cet artifice
Ne va directement qu'à vous rendre service. - VEt,y I, 8.
/170 Ses projets seulement vont à se contenter. — Dép. am.^ II, 1.
&16 Tout ce qu'on fait ne va qu'à se mettre en leur grâce.
D. Gare. y II, 1.
1000 ... Et si nos vœux ne vont qu'au mariage. . .
Ec. des mar.y III, 6.
3&1 Tous mes vœux les plus doux
Vont à m'en rendre maître, en dépit du jaloux.
Ec. des Fem.y I, 6. -Cf. IV, 8, vers 1374-1275.
Tous les soins que je prends ne vont point oh tendent les autres.
Princ. ctÉL, II, 4.
1060 II ne va pas à moins qu'à vous déshonorer. - Tari,, III, 5.
Je gagerois presque que Taffaire va là. - D. Juan, I, 1.
Lorsque Tinjure a une fois éclaté, notre honneur ne va point à vouloir cacher notre honte, mais à faire éclater notre vengeance.
Ibid., III, 3.
Nous ne sommes pas les seuls. . . qui tâchons à nous prévaloir de la foiblesse humaine. C'est là que va Tétude de la plupart du monde.
Am. méd., III, 1.
1669 Et toute mon inquiétude
Ne doit aller qu'a me venger. - Atnph., III, 3.
3o3 Je vois où doucement veut aller la demande. - Fem, sav., I, &.
1911 Ce n'est qu'à l'esprit seul que vont tous ses transports.
Ibid., IV, 2.
Rien peut-il vous offenser, quand tout ne va qu'à des choses honnêtes comme le mariage? - Mal. imag., III, 11.
Ses pensées n*aUoient qa^à la golnirerie. - Sobil, Polyandre, I, p. 3 9 3.
116& Ne m'apprendrei-vous point où vont ses sentiments? - Gobn., Sertor.y IV, 1.
L^obéissance iroit à votre préjudice. - Th. Corn., Amour à la mode, IV, 5.
Il vous cache un amour qui ne va quM sa gloire. - Id., ibid,, II, 9.
Ces obligeants refus d'en ouïr le langage
Ne vont qu'à Tobliger d'en dire davantage. - Id., Berg, extrav», IV, 3.
Ses maximes. . . ne vont en effet qu'à favoriser les juges corrompus, les usuriers, les banqueroutiers. - Pasc. , 8* Provinc,
Tous les deux vont à dire c[ue les hommes ne connoissent pas ce qui leur convient. - PiRRAULT, Préf, de GriselidU,
Ces épanchements de la royauté qui vont à récompenser la vertu.
Rac. , V, 390 , Factunu,
Sa sorte de malice ne va point à ces choses-là , où il faut du soin et de l'application. - Se?., III, 65.
On dit que la belle beauté (M"* de Fontanges) a pensé être empoisonnée, et que cela va droit à demander des gardes. - Id. , VII , 5 1 .
Tous les raisonnements que l'on fait sur ces malheureux états du mariage vont à conclure que les précautions sont inutiles avant le mal , et la vengeance odieuse après. - Hamilton, Mém. de Gram., ch. x.
Quoi! contre votre sang vous osez blasphémer I
Cela peut bien aller à vous faire enfermer. - Rbonard, IJgat, univ,, III, 8.
4*» Aller (En), aller.
Bonjour, Monsieur Molière. . . Comment vous en va?
Impr, de Vers,, se. 9.
Comment vous en va? - Am. méd.y 1,3.
i|c On disait plutôt : «r Comment vous vafv - Baron, Rendez^ou» dei Tuileriei, ProL, se. 10 ; - MoNTFLEOBT, Ambigu com,, 3* interm., se. h.
5» Aller (S^en), aUer.
i36a Le jour s'en va paroîlre. . . - Ec, des Fem», V, i.
H semble qu'il est en vie, et qu'il s^en wi parler. - D. Juan y III, 5.
Laissez-moi faire, je m'y en vais moi-même. - Ibid., IV, 7.
La voici qui s'en va venir. - Sicil., se. 16.
7 1 0 £t je nCen vais être homme à la barbe des gens.
Fem, sav,, II, 9.
1&19 Je m!en vais travailler, Madame, avec ardeur. - Ibid., IV, 6.
Madame s'en va revenir. - Mal, imag. ,111, 11.
5 1 Tel et plus épouvantable
S^en, alloit ce conquérant. - Malh., I, 89.
Je m'en voë fermer ma lettre. - Id., lll, 89.
Quelqu^un a guéri mon père, qui i'en alloit mourir. - Id., H, 79.
90 Le jour t'en va paroUre. - GoB5., Clit,, I, 1.
996 Avec la liberté, Rome i'en va renaître. - Id., Cinna, I, 3.
Hâtez-vous de rentrer ; le Duc i'en va paroitre.
Th. GoRif., Charme de la Voix, 1,9.
Et si je le méprise , il i'en va s^émouvoir,
Il i'en va contre moi composer des histoires. - Dbsmarbts , Yitionn. , V, 1 .
Je m'en voi bien vous convaincre, nous dit-il. - Pasc., Provinc,
1 3 Bientôt i'en va frapper à son neuvième lustre. - Dbspr. , Épjlt, V.
39 /tf m'en vaii t*étonner. - Rac, Mithr,, I, 1.
387 Ce triomphe heureux qui i'en va devenir
L^éternel entretien des siècles à venir. - Id., Iphig., 1, 5.
Ils i'en vont commencer. Allons nous seoir. - Poisson, Foux divert., I, lo.
Je m'en vais vous dire une plaisante chose. - Si?., Vil, 996 (atUogr,),
Un de ses fils i'en va mourir. - Id., 111, /Î63.
Gela i'en va sans dire. - RiG!iARD, Descente d'Arleq,, se. 10.
Elle i'en va nréchappcr. - Id., FoL am,, III, 10.
6® Aller plus loin, tarder.
i35i II faut que par plaisir, et sans aller plus loin,
De tout ce qu'on vous dit je vous fasse témoin. - Tarf. , IV, U,
7"* Aller y aller à la selle.
Plus, du vingt-septième, une bonne médecine composée pour hâter d^aUer. -* Mal. imag, , I , i .
♦ Molière, complétant l^expression , dit aussi : aller à la têUe,
Monsieur, on m'a dit que vous aviez des remèdes admirables pour faire aller à la selle, — Am, tnid., III, 5.
8** Aller {S'en) sans dire.
gSo Oui, notaire royal. — De plus, homme d'honneur. — Cela s* en va sans dire. - Ec. des Mar,, III, 6.
Ës-tu traitable? — Moy? Cela i*en va ian$ dire.
Th. GoRif.f Charme de la Voix, IV, â.
Quoy! je scrois à vous? — Cela e'en va iam dire,
MoRTFLEURT, Fille Capitaine, IV, 7; - Criep, geni., II, 3; - Trigaudin, III, s. - BinoN, La Coquette, II, 6.
Mais après, donne-nous quelque chose pour rire. — Nous n'y manquerons pas , cela «'«1 va eane dire.
Poisson, Baron de la Craue, se. 5. - Cf. Id., Fem. coq,, IV, 5.
Cela ê'en va eam dire. - Rignird, Descente d'Arleq., se. 10.
9® Aller, suivi d'un participe présent.
13 54 ... Ces gens un peu trop débonnaires Qui tirent vanité de ces sortes d'affaires. De leurs femmes toujours vont citant les galants.
Ec. des Fem. , IV, 8.
Il s'enquit de ce qu'il alloit cherchant le long du rivage.
D'Urfé, L'Aitrée, 1616, I, p. iff^. - Cf. lo., ibid., I, p. 36', h']*, 5i', i5o', etc.
3â Les plaisirs nous vont décevant. - Malb., I, a 86.
66 Quel malheur me va poursuivant ! - Corn. , X , ^10, Poés. div.
Le feu par Teau foiblement combattu. . .
Va redoublant sa chaleur ordinaire. - Voiturb, cdit. Ubieini, I, 563.
Vos beaux yeux qui me vont coneunuint. - Id. , ibid,^ I, 678.
Ses drilles recrus,
Si bas qu'ils n'en peuvent plus.
Vont criant miséricorde.- Brébbdf, Lucain trav,, i656, p. 109.
9à ALLER
Ces jeunes advocats sont trompés bien souvent;
Ce n'est q\ie leur orgueil qui les va décevant, - Gbbtbiau, Advoeat duppé, V, 5.
Toujours un aimable zépbyre
Autour de vous m va jouant, - La Font., VUI, 3o. - Ptyché, liv. I.
L^effort impétueux dont il va i'Hançant
Fait frapper le lambris au cristd jaillissant - 1d., VUI, ki. - Ihid.
•¥ Vaugelas et , après lui , Ménage ont traité la cpcstion du verbe aller suivi d^un participe prâent. A propos de ce vers de Malberbe :
Telle qu^une plaisante idole Va son courroux BoUidtani, . •
MiLH., Poé$,, liv. ÏH^ A la Reine Mère, 1600.
On lit dans les ObeervationM de Ménage sur Malherbe, 1689, p. 368-370 :
(tM. de Vaugelas, dans ses Remarques, improuve fort cette façon de parier. Voici ses termes : tr Cette façon de parier avec le verbe aller et le gérondif est vieille, et n^est plus (rcn usage aujourd'hny ni en prose ni en vers, si ce n^est qu*ï\ y ait un mouvement visible «auquel le mot â!" aller puisse proprement convenir. Par exemple, si, en marchant, une (T personne chante, on peut dire : Elle va chantant; si eUe dit ses prières : Elle va disant ses ^prièree. De mesme d^une rivière on dira fort bien : Elle va serpentant; parce qu^en effet elle (rva, et ainsi des autres. Mais pour les choses où il n'y a point de mouvement local, il ne (Tse dit plus. En quoi les vers ont plus perdu que la prose, à cause de plusieurs petits avanfflages (pi'ils en recevoient.»
Ménage a tronqué la citation de Vaugelas , qui continue ainsi :
ff Un grand Poète a escrit :
Ainsi tes honneurs florissans
De jour en jour aillent croissant. - Malh. , 1 , 1 i 6 , Edit, des Gr. Ecr.
trOn no Foseroit dire aujourd'huy, parcn qu'on ne se sert plus du verbe aller de celle faç-on, et, si Ton s'en servoit, il faudroit du*c aillent croissant, et non pas croissons, k cause qu'il faut nécessairement que ce soit un gérondif, qui, en françois, est indéclinable, et différent du participe qui a (uvers genres et divers nombres ...»
(tM. de Vaugelas, reprend Ménage, me fesoit l'honneur de me communiquer ses Renmrques devant que de les envoyer à son imprimeur. Quand je luy renvoyay le cahier où estoit cellc-cy, je me souviens que je luy écrivis que son observation n'etoit pas abaolument véritable, et que le mouvement ou de progrès ou de succession sullîsoit au Poète dans ces façons de parier pour les rendre agréables. Desportes a dit dans ses Stances, et personne n'y trouve à redire :
Mais pendant qu'en regrets tu te vas cotisumant;
et Voiture , dans un de ses Rondeaux :
Par vos beaux yeux qui me vont consumant ;
et dans une de ses Élégies :
Mais à la fin , ma douleur s'augmentanl , Je vis le mal qui m^alloit tourmentant /
et dans ses Stances :
Tandis qu'ils vont doublant mes peines rigoureuses;
et dans d^autres :
Quand je songe aux beautés par qui je suis la proie De tant d^ennuis qui me vont towmentant . . .
Malherbe a dit en un autre endroit :
Notre amitié va recherchant;
et ailleurs (dans une chanson pour la marquise de Rambouillet) :
Chère beauté, que mon âme ravie Gomme son p61e va regardant;
et il a dit de mesme ailleurs :
Ainsi tes honneurs florissans De jour en jour aillent croisians.
Mais au lieu du participe plurier croUsani, il falloit dire aiUênt croUiont, avec le gérondif, comme Ta fort bien remarqué M. de Vaugelas. Cette faute est énorme , et je ne puis assez m^étonner qu^elle ait été faite par un homme aussi intelligent dans nostre langue qu*estoit nostre Poète. Ronsard a dit dans le sonnet i3 du livre III de ses Amours :
Pour aller trop tes beaux soleils aimant;
et sur cet endroit Muret a fait cette note : fr Aller aimant, phrase grecque, 'fort familière à cr nostre langue françoise, pour dire simplement aimer. J'allai» devisant, j'allois jouant , pour «dire simplement : Je devisoiê , jejouoii,r> M. de Vaugelas Ta emporté. Ceste façon de parler n^est pas mesme reçue aujourd'huy en vers.»
Patru, Th. Corneille et T Académie française ont repris, après Ménage, la thèse de Vaugeias. — Patru : «On dit encore : Il i'en va mourant ou tout mourant, elle t'en va mumraiiU ou tout mourant, pour il $e meurt, elle ee meurt, n — Th. Corneille rapporte Favis de La Mothe Le Vayer, qm blâme la sévérité de Vaugelas contre une locution consacrée ; mais en même temps il en constate l'abandon tant en prose c[u*en vers. — L'Académie française approuve la Remarcpe de Vaugelas. - Voir Vaugblas, édit. Chassang, I, 3i3-3i/i.
Voici le passage de La Mothe Le Vayer cité par Th. Corneille : «Je trouve beaucoup de personnes qui ne peuvent souffrir qu'il (Vaugelas) condamne si déterminément cette phrase : «rSa vigueur alloit diminuant de jour en journ, qui est dans la bouche de tout le monde.?) - La Mothe Lb Vatir, GEuvr,, 1669, X, p. 5oa.
10** Aller {En), partir, s'en aller.
Il faut que ce soit elle, avec une parole,
Qui trouve les moyens de les faire en aller, - D, Gare, IV, 6.
Ulysse se lave, et fait en aller en fumée toute Técume et toutes les ordures de la mer. - Rac. , VI , 117, Rem, »ur VOdyteée,
11** Aller au bois, terme de chasse.
* Voir Bois {Aller au),
12" Aller (Y).
Tubleul comme vous y allez! - G, Daml,, 111, 3.
ALLONGEMENT DE NOM — ALLURE
11 ne se faut rien proposer d^avare ni de sordide quand il s^agit de faire plaisir. Il y faut aller d'une humeur libérale. - Malh., II, p. lo/i.
Diable I Monsieur, comme voui y allez ! Il ne faudroit qu'un homme comme vous pour mettre toute notre rôtisserie à feu et à sang! - Regxard, Fillei err., II, s.
i3° AlleTy explétif.
1698 On diroit, et, pour moi, j'en suis persuadé, Que ce démon brouillon dont il est possédé Se plaise à me braver et me Vaille conduire Partout où sa présence est capable de nuire. - UEt.,\, 1.
Allongement de nom.
Dequoi y ai-je profité . . . que d'un allongement de nom, et, au lieu de George Dandin, d'avoir reçu par vous le titre de Monsieur de la Dandinière? - G. Dand., I, i.
:«c Ces allongemenlt de nom étaient bien antérieurs à M. de la Dandinière comme à M. de la Janotière. Dans le Tretté de la grammere francoeze , publié à Paris en i55o, «par Louis Meigret, LionoesT?, on lit en effet, p. ai :
cr Au regard des autres espèces de noms propres que les Latins appellent /^onomen, fwnen, cognomen et agnomen, les François comnmnement ne gardent que le nom et le cognomeH, que nous appelons le surnom, parce c[ue c'esi le nom commun à toute la race. Quelquefois aussi nous usurpons, quasi pour une plus grande gloire, les noms des seigneuries, métairies, molins, buyssons, montagnes, vallées, prez, bayes, chaussées, moulins; finablement, il semble que le François fait si peu de compte de porter le surnom de sa race qu^en le délaissant il sVsurpe le nom de ses possessions et seigneuries, et, en défaut d'elles, il s'en forge sur les buyssons, bayes, loups et renars, comme Louvetiere, Amardiere, Bruyère, Il est vray que quelquefois elles sont noms de seigneuries, au plaisir de ceux qui les ont voulu ainsi appeiler. Finablement, si quelc[u*un porte surnom en France qui ne soit accompagné d'un de, la noblesse le tient pour un villam.»
D'autres grammairiens ont traité la même question.
(rLa plupart de nos gentilshommes s'imaginent que ces prépositions ((ie, du, delà) devant les noms de famille sont une marque de noblesse : en quoy ils se trompent. Nos anciens ne les ont jamais mises c[uc devant des noms de famille qui viennent des seigneuries.» - M^ifAGi, Obêerv,, I, 167a, p. 869.
(T Quand les personnes de condition portent le nom d'une terre et qu'on leur donne du Monsieur . . . , on met de devant le nom de la terre . . . Les gens de robe qui ont un dek leur nom le conservent d'ordinaire lorsqu'ils signent : comme s'ils craignoient , on le retranchant, de perdre un des titres de leur noblesse. Car ce n'est pas d'aujourd'huy que les François se sont fait honneur d'avoir un (2 à leur nom ; et le censeur de Joachiiii du Bellay, après luy avoir reproché qu'il avoit mis au titre de son livre : «rPar J. D. B. A.» (par Joachim du Bellay, Angevin): wTu devrois écrire au long ton surnom, attendu mcsmement qu'il ffcst honneste et bien noble, comme je croy, car il y a un f/.j> - Le P. Boubours, Rem. nouv,, 5'édil., i68a, p. aS^i.
Allure, monture, voiture.
26 El je ne puis vouloir, en mon doslin fatal, Aux poètes assez de mal
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De leur impertinence extrême,
D'avoir, par une injuste loi
Dont on veut maintenir Tusage,
A chaque Dieu, dans son emploi.
Donné quelque allure en partage.
Et de me laisser à pied, moi. - Atnph», Prol.
# Dans un exemple donné par Furetière, txValleure par eau est la plus douce», on trouve à peu près le même sens au mot allure que dans le vers de Molière.
Alors que.
s6i On offense un brave homme alors que Ton Tabuse.
Dép. am,, I, A.
1x83 Ces protestations ne coûtent pas grand chose.
Alors gu'à leur effet un pareil si s'oppose. - Ibid., II, a.
588 Un cœur ne pèse rien alors que Ton Taffronte. - Ibid,, II, û.
i383 Mais alors ju'on les aime, on ne peut en effet
Se résoudre à les perdre, et vous, vous l'avez fait. - Ibid.y IV, 3.
89 Ne fût-ce que pour l'heur d'avoir qui vous salue D'un crDieu vous soit en aideN alors qu'on éternuc.
Sgan.y se. s.
i55 Alwi quê de ton passage
On leur fera le message. - Mâlh., I, 99.
199 Mais faut-il pour cela
Ne point répondre alors que Ton vous prie?
La Fort., V, 569; Contée, IV, t5.
* crll faut aussi dire, suivant la Remarque de M. de Vaugelas (relative à landie que)^ lonque et non pas alore que, Malherbe a pourtant dit :
Alors que de ton passage . . .
Mais en cela il n^est pas à imiter.»
MENAGE, Observ. sur la lang,fr,, t. I, 1679, p. 618.
AlTE I et DOD halte.
io53 Alte un peul Retenez l'ardeur qui vous emporte. - UEt., III, A.
975 Nous verrons. Mais Lucile. • . — Alte! son père sort.
Dép. am.y Ilf, 7t
266 Alte-là! mon beau-frère. — Tari., I, 5.
335 AlteAk donc, ma plume I - Dbspb., Sat. XII.
AlleAk, s^il vous plaît; ne parlez que pour vous. - Regnard, Démocr,, III, A.
AlteAkl
Convenons de nos faits avant que de rieu rendre. - Id. , Légat, univ, , V, 8.
ALTÉRER
* Les mois alte, halte ne figurent dans aucun dictionnaire avant celui de Cotgrave (1611) : ^AUe, comme halle; halte, to stop.» Puis ie mot disparaît, pour ne reprendre place que dans le Monel, Dict.frMat, de i636, et dans le Waîsberghe, Dict, fr.-flam, de la même année.
MoNiT : (tAlte, pour alto, mot italique : Haut le bois, hauuez le boU, dreuez les armeê d'hail, cri et commandement pour faire haasser les armes d'hast et se ranger en marchant. Sunum hattilia, — Faire alte, commander qu^on fasse alte, jubere turrigi hastilia; faire aite, haut le bois, erigere hattilia, turrigere hattae.r» Monet ne donne pas haite, et Ton voit, par Texplicalion française, (r hausser les armes d^bast et se ranger en marchantn, comme par la traduction latine, que rien, dans Monet, n'indique Tidée d'arrêt notée dans Cotgrave : to etop, et dans Wœsbergbe : etil biliven item. — Ce dernier, non plus que Monet, ne donne pas halte.
MéiiAGB, Originee, i65o : ^AUe, comme c[uand on dit/atr6 alte. Les Allemands disent halte, pour dire arreste, et halten, pour arretler, et plusieurs croyent c[ue nous avons emprunté ce mot diolte d'eux; mais pour moy, je croirois plustost que nous l'aurions pris des Italiens, qui disent .a//o,yàr alto pour alte et faire alte, qui est une façon de parler elliptique pour yàr alto legno, comme qui diroit : Hault le boU, dressez vos piqués, la coutume des piquiers estant de mettre leurs piques en haut lorsqu'ils s'arrestent. Ce mot de bois se dit proprement des armes d'ast, et particulièrement de la pique et de la lancei» (p. 36-87).
Dans VArt de la guerre, de Louis de Gaya, 1677, '^^ officiers de la garde descendante recevant la garde montante font les commandements suivants :
Soldats, prenez garde à vous.
Haut la pique. Marche . . . Halte.
Demy tour à droit.
De leur côté, les officiers de la garde montante, arrivant à la garde descendante, commandent ainsi :
Soldats, prenez garde à vous pour poser vos armes. Haut la pique. Marche. . . Halte.
A droit ou à gauche.
Présentez vos armes. Marche.
Dans ces commandements le mot halte semble bien marquer l'arrêt. Mais dans un autre cas où l'emploi semble en être indiqué, le commandement est : Demeure là!
ff Quand passe une ronde, la sentinelle luy demandera bien haut : Qui va là? Quand il aura répondu : Ronde! elle luy dira : ^Demeure là. Caporal, hors de la garde.»
Les SIX premières éditions du Dictionnaire de l'Académie admettent alte en renvoyant à halte; la septième et domière (1878) le supprime et se borne à donner halte.
Altérer, troubler, émouvoir.
i543 Un tel discours n'a rien dont je sois altéré. - Fem. mw., V, I.
11 y a des passions naturelles qui peuvent bien altérer le sage, mais non lui faire peur. - Malh., II, p. 470.
Cela doit-il si fort altérer votre esprit? - D'Ouvilli, Coiffeuse à la mode, ï, s.
1 Quel sujet inconnu vous trouble et vous altère? - Dbspr., Sot. HL
* Los diverses éditions de l'Académie traduisent nUérer : changer l'élat d'une chose de bien en mal ; dans aucune on ne trouve un exemple du mol appliqué aux personnes.
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Amadouer.
Qu'on est aisément amadoué par ces diantres d'animaox-làl
Bourg, gent, III, lo.
4c crAa propre, dit le dictionnaire de Joubert (1736), amadouer, c'est passer doucement la main sur le dos d*un chat pour le rendre plus doux.» — Aucun autre dictionnaire ne donne ce sens propre , consacré cependant par Régnier et La Fontaine.
35 Glorieux de me Yoir si hautement loué.
Je devins aussi fier qu*un chat amadoué» - Regkibr, Sal, VIII.
17 n Yamadoue, elle le flatte, n n*y trouve plus rien de chatte.
La Font., I, i85; - Fahki, II, 18.
Un autre sens est fourni par M. Moland, dans son Lcxicpe de Rabelais : tx Amadouer un tonneau, dit-il, c'est en boucher les fentes avec de Vamadou,v En c[uoi il se trompe, le mot amadou étant relativement nouveau, puisqu'il n'est entré dans la langue, ou du moins ne figure dans les dictionnaires quà partir de 17/10 (AciD.).
Dans le sens figuré, on en cite de nombreux exemples :
Ces Messieurs les poêles et leur suitte pensent-ils prescher par ces nouveaux discours des bestiolles drollesses, attUtrées pour amadouer, flatter et muguettcr sans plus, et encores amadouer des Âmes basses comme elles, car certainement elles n'en amadoueront pas de relevées par leurs ordinaires paroles plastrécs de miel.
M • DE GouRHAT, UOmhre, 1627, p. 606-607.
Voilà les discours qu'en ces nécessitez elle tenoit à son mary, et Tayaut sçeu amadouer, luy promettant de luy obéir. - Sobil, Frandon, éd. 16/11, p. 78.
Par son babil, elle amadoue tellement le pauvre homme, que, quoy qu'on luy eût pu dire, il la tenoit pour une Lucrèce.
D'OuYiLLE, Contei, i66/i ; édit. Paris, Jouaust, I, p. 38.
laÂ On le cajole, on Yamadoue, - Lobst, Mute histor,, 3 mars 1667.
Elle vous a longtemps exprès amadoué; Mais qu'on m'étrille bien si vous n'êtes joué.
Th. GoBif., Engag, du hazard, 1,3.
Mon maître a le cœur tendre.
Et quand on Yamadoue, il a peine à tenir. - Id., D. Cet, d*Avaloi, I, a.
Je le trouve admirable . . . pour amadouer des usuriers.
Regnabd, Ret, impi'évu, se. 6.
Ahl voilà bien les Italiens, qui tâchent d^ amadouer les auditeurs!
Rbgnabd et DuFH., ChinoU, IV, 9.
Pour amadouer, on trouve : donner de l'amadoue.
Puis, en le baisant à la joue,
Pour lui donner de Yamadoue,
Luy disoit : Papa, s'il vous plaist.
Laissez Daphné telle qu'elle est. - Richeb, Ovide bouffon, 166'j , p. 60 <
On rencontre aussi ramadouer :
Quelquefois elle sçavoit
De son homme ou de son père
Ramadouer la colère. - BbIbeuf, Lucain trav., i656, p. 162.
AMANT
Le mol amadouer se trouve, avec ce sens, dans tous les dictionnaires à toutes les époques, et déjà en iSSg, dans celui de Rob. Estienne. Quelle en est Torigine? EHe est fort difficile à déterminer, si Ton écarte Tétymologie de amadou, La substance que nous nommons amadou, qui prenait feu par le cboc du fusil sur la pierre, et dont on se servait pour le pansement de certaines plaies, n'était connue que sous le nom d^agarie.
Ménage dérive amadouer de amatu»; le Mercure de France, a 5 avril 1799, de manuê, par admanuium, parce quW assouplissait Tagaric en le froissant entre les mains; Diex et M. Littré, de l'ancien Scandinave mata, en danois mode, donner de la nourriture. Aucune de ces étymologies ne nous satisfait.
En i683, Tabbé Danet déclare que le mot ^ amadouer est bas, et du peuple, et de nul usage».
AmAM, amoureux.
Je vous ai laissée assez maîtresse de tout ; et Timpatience des Princes, vos amants. . . Ahl ma fille, quel spectacle s'offre à nos yeux?
Am. magnif.y IV, 1.
Je pense, Madame Jourdain, que vous avez eu bien des amants.
Bourg, gent.y III, 5.
Un conseiller et un receveur sont des amants un peu bien minces pour une grande comtesse comme vous. - Escarb,, se. 2.
Cela est merveilleux, comme les amants emportes deviennent à la mode. — Ibid., se. 8.
Il n'y a rien parfois qui soit si touchant qu'un amant qui vient chanter ses doléances aux gonds et aux verrous de la porte de sa maltresse.
Mal. ùnag. , 1*" interm. , se. 1 .
Si vous entendiez, respondit Tyrcis, de quelle sorte, par Tinfinie puissance d^amour deux personnes ne deviennent qu'une et une en devient deux, vous connoitriez que ï amant ne peut rien désirer nors do soy-méme. Car aussitost que vous auriez entendu comme Vamant se transforme en Faymé et Taymé en V amant, et, par ainsi, deux ne deviennent qu'un, et chacun toutesfois estant amant et aymé, par conséquent est deux, vous comprendriez, Hylas, ce qui vous est tant difficile, et advoueriez que, puisqu'il ne désire que ce qu'il ayme, et qu'il est Vamant et l'aymé , ses désirs ne peuvent sortir de luy-mesme.
D'Urfé, L'Astrée, i6i4, II, p. 436.
16a Un de mes amante vient qui pourroit nous distraire. - Corn., Place Roy,, I, 9.
Son humeur est enjouée et sa conversation a tant de charmes, qu'elle conserve ses anuintt malgré la cruauté de son cœur. - Portrait de Af"** de Commingee, dans la Galerie dee Portraite de Mademoiselle.
/Î55 Contre un amant qui pialt, pourquoi tant de fierté? - Ric, Androm,, II, 1.
Penscs-tu qu'une fille
Qui n'a vu cet amant qu'à travers une grille. . .
Regnard, Sat, contre le$ mar»
Quand j'entrai dans le monde, je ne laissai pas de trouver plus d'aman» que je n'en désirois, toute sotte que j'étois alors sur ce que l'on appelle l'empire de la beauté. Quand je dis des atnaiis , j'entends cette foule de gens désœuvrés qui disent qu'ils aiment, plus par habitude que par sentiment; qu'on écoute parce qu'il le
AMBASSADRICE — AMBIGU
faut, et qui parviennent plus aisément à nous faire croire que nous sommes aimables qu'à se le faire trouver eux-mêmes. Ils amusèrent longtemps ma vanité et ne m'en rendirent pas plus sensible. - CBésiLLON fils, Le Sopha, ch. xviii.
:4c cr Autrefois, on disoit un am(mreux; aujourd'huy, l'on dit un amant y car le mot di amoureux n'est plus qu'adjectif, comme : un homme amoureux, U eit amoureux. C'est ainsi qu'a parié M. Racine :
Si Titus a parlé, Titus est amoureux. (Bérén,)7i LiVEN DE Templbbt, Le Génie et la Politeue de la lang, franc, , 1706, p. s 98.
Ambassadrice, messagère.
Ah ! vous voilà ... Je suis une ambassadrice de joie.
Bourg, gent.y III, 8.
* Auger trouve l'expression trop solennelle pour Nicole, qui prononce biaux, etc. — Le mot était cependant du langage familier, et Ricbelet, dans sa 1" édition (1680), a bien soin de le faire précéder d'une croix, qui (rveut dire que le mot. . . n'a proprement son usage que dans le style simple, dans le comique, le burlesque ou le satirique t».
De même, dans Lei Néapolitainee , comédie de Fr. d'Amboise (i586), maître Gaster, «extrauaganl escornifleurT), dit :
cr • . . Et m'appellent d'un nom qu'ils estiment vif et deshonneste : c'est un faiseur de messaiges, un ambassadeur d'amour, un poisson d'avril : et par là ils me mesprisent.» - Ane. Tk.Jr., VIII, aôg.
Quant au moi ambassadrice, applicpé à une femme cbargée d'une fonction diplomatique, Wicquefort prétend que tria maréchale de Guébriant est la première et peut-être la seule femme qui ait eu cette qualité de son chefj). - Diction, de Trévoux,
Ambigu, mélange.
C'est un ambigu de précieuse et de coquette. - Préc. rid, , se. 1 .
Maintenant, il faut que ceux qui font des festins, à quelque heure que ce soit, y fourrent toute sorte d'ingrediens : ib ont des mets qu ils nomment des bisques ; je doute si c'est potage ou fricassée. . . Les confitures sont là, meslées confusément avec les viandes rosties et bouillies, tant que c'est un vrai cahos, et ceux qui font cette sottbe en pensent estre quittes pour dire que c'est un ambigu. Quant à moi , ces ambiguitez me desplaisent; elles ne signifient rien, sinon que ce siècle n'est plein que de choses ambiguës et trompeuses. Mais Ton donnera bien de Vambigu à ceux qui l'aiment; leurs festins sont suivis de bals et de ballets, comme après la panse vient la danse. - Sobel, Polyandre, 16/18, t. H, p. 355-356.
M"** de Bellie>Te ne se trompoit pas quand elle appeloit vos chevaux des ambigus, car on ne sçait s'ils sont de selle ou de voiture. - Mombeuil, Œuvr,, 1666, p. 59.
# En 1673, fut joué, à l'Hôtel de Bourgogne, V Ambigu comique, de Montfleury. C'est «une tragédie. . . en trois actes, et mêlée oe trois intermèdes comiques, dont chacun renferme un sujet séparé et finy?).
Le plus ancien dictionnaire où paraisse le mot ambigu dans le sens d'abord «de repas mélangé de divers mets servis confusément 7) , puis de «mélange 7?, est celui de Ricbelet (1680). Furetière, en 1690, n'enregistre que le sens de «repas mêlé»; en 1696, et même en 1718, l'Académie n'admet encore que le premier sens donné par Richelet, et
AMBROSIE — ÂME (DANS L
définit vAmhigu : repas où l^on sert en mesme temps la viande et le fruit, en sorte q[a*on ne sçauroit dire si cest un souper ou une collation.» — Le mot, comme on Ta vu dans les exemples qui précèdent, était dans la langue depuis 1668 environ, au moins appliqué à une sorte de repas; après Molière, Regnard, dans le Joueur, a repris le sens figuré de <( mélange».
G^est dans son caractère une espèce parfaite.
Un ambigu nouveau de prude et de coquette. - Regxabd, Joueur, 1696, I, 6.
AMBROSIE
i883 Je suis las de porter un visage si laid,
Et je m'en vais au Ciel, avec de ïambrosicy
M'en débarbouiller tout à fait. - Amph.y III, 9.
Un Dieu mesme perdroit Vambroiie immortelle,
Privé de déité, s'il cstoit infidelle. - Jodellb, Didon, II.
1 168 Vous avez demeuré là-dedans quatre jours?
— Quatre jours. — Et vécuT — De nectar, ^ambrone,
GoBR., îttut, eom., IV, h,
(Elle) leur boucha les narines à'amhrotie, - Ric, VI, 90 (Rem, tur l'Odyiê,),
* On ne trouve pas ce mot dans les DicL Jr,Aat, de Rob. Esticnne (iSdg, iS&g); il parait pour la première fois, en 1671, dans les Épithètei du sieur de Laporte, sous la forme ambrotie, puis, sous la même forme, dans le Nicot de 1673 et de 1606, mais am* broieie, dans les éditions 1618 et i6a5; Uiérosme Victor, TrMor des troU langueê (1606, 1607, 1609, etc.) : ambrotie; — César Oudin (1606), Ant. Oudin (1669) : ambrotU; en i6ao, Monet donne ambrouie comme nom d'une herbe, et fx ambrotie, manger des Dieux, selon les Poètes»; mais en i636, ambrotie dans les deux sens; — au contraire, Gotgrave, en i63a et en i65o , donne ambroitie et ambrotie comme nourriture des Dieux, et ambrotie seulement comme nom d'une herbe; — en 1660, Oudin, LHct, fr,-ital., ambrotie dans les deux sens; — Nathaniel Ducz, même année^ ambroitie ou ambrotie, dans les deux sens; — 1676, Pomey : ambrotie; — 1677» Gandin : v Ambrotie; les Poètes latins appellent ainsi la viande qu'ils font manger à leurs Dieux ; les Grecs disent tantost que c'est leur viande, tantost que c'est leur boisson; ambrotie, herbe odoriférante.» — 1679, Guy Miège, Dict.fr.-angL, ambrotie, nourriture des Dieux; — 1680, Richelet, — i683, Danct, — 1690, Furctière : ambrotie, dans les deux sens.
Dans sa première édition (169/i), l'Académie française donne ambroitie; dans la se* conde (1718) et dans la troisième (1760), ambrotie; dans la quatrième (1769), ambroitie; dans la cinquième (an vu, 1799) et dans la sixième (i835), ^ambrotie, et plus communément, ambroitie n; enfin, dans la dernière (1878), ambroitie,
ÂME (Dans l').
855 Dans rame, elle est du monde. . . - Misantk., III, 3.
laiA Mais bien qu'il l'abandonne, il l'adore daiit l'âme. - Gobn., Sertor,, IV, 9.
Toute ingrate qu'elle est, je l'adore dant l'âme.
Th. Gorn., Engag, du haz,, IIl, 5.
Mais, quoiqu'il dissimule, il vous adore en l'âme, - Id., ibid,, ibid,
11 ah D'un éclat si honteux je rougirois dant Vâme, - Rac, Théb,, IV, 3.
Ame — AMI D'ÉPÉE 103
AME : Tendresse, bonté, faiblesse d'âme.
10&3 Et sur ce que j'adore oser porter le blâme,
C'est me faire une plaie au plus tendre de Vàme. - DEty III, &.
866 Et même pour Âlceste, elle a tendresse d'âme. - Misanth., III, 3.
207 II a reçu du ciel certaine bonté d!âme. - Fem. «av., I, 3.
i58i Et que j'aurois cette faiblesse d^âme, - Ibid.,\^ 2.
Je vous assure que c'est du meilleur de mon âme que je vous parle.
Méd» malgré lui, II, 3.
le. Voir CcBur : Tendreue, douceur, dureté de cœur.
Ames des pieds, violons.
Ces Messieurs ont eu fantaisie de nous donner les âmes des pieds.
Préc. rid., se. 12.
* Somaize, dans le Grand Dictionnaire det Précieusei, n^a pas manque dVmpruntcr à Molière cette expression : cries violons, ïâme despiedirt; il traduit le mot vérité par rtVdme de la probité».
Cette expression parait avoir été inventée par Molière, comme bien d'autres c[ue nous n^avons retrouvées dans aucun auteur contemporain. — Âme dans le sens de tr moteur t», «ce qui anime et fait agir 7», reparait dans ces phrases du langage courant : «La charité est r^liM des vertus d; «cet homme est Vàme d'une affaire».
M*** de Sévigné a dit dans ce sens :
M"* de Langeron est Vâme de Thôtel de Condé. - Siv., VI, a 00.
Encore que la vérité soit, s'il faut ainsi dire, Ydnie de la sincérité, il y a pourtant de la distinction à faire entre Tune et l'autre.
M"' Di ScuoéaT, Mathildey 1667, p. 157.
Ami : AMI DE COUR.
65 1 Allons, ferme, poussez, mes bons amis de cour. — Misanth., II, &.
* C'est dans ce sens que Corneille aurait dit, d'après M. Lattre, qui n'indique pa» l'édition consultée :
583 Et c'est un foible appui des amitiée de cour
Qu'une vieille amitié contre un nouvel amour. - Othon, Il , 6.
Mais dans les éditions que nous connaissons, on lit intéréti de cour et non amitié» de cour.
Ami : ami d'ep^e.
1 1S& Vous êtes de Thumeur de ces amis d'épée
Que Ton trouve toujours plus prompts à dégainer
Qua tirer un teston s'il le falloit donner. - UEt., III, 4.
104 AMÏ À. . . (ÊTRE) — AMOUR
Ami a. . . (Etre).
Quelque ami que vous lui soyez, j'ose espérer que vous n'approuverez pas son action. — D. Juan, III, 3.
♦ Voir à, ci-dessus, p. is, n* 18.
Amiable.
Il ne sera mauvais de vous faire quelque petite saignée anUabte.
Méd, malgré lui, II, &.
160 Le ciel amiable. - Malo. , I, 1 0.
Son humeur est fort douce et fort amiable, - Id., II, 661.
Je lui ai écrit un billet fort amiable, - Séy., III, iSa.
(Quand) au lieu de trouver un accueil amiable,
On luy dira néant? — Ce sera bien le diable. - Th. Corn., Comt, d'Org,, V, 9.
Ne prétendez-vous point
Que mes tendres discours lui servent chaque jour D^amiableM leçons ou dHntrigues d^amourf
MoxTFLBURT, Dtqte de ioi^méme, II, t.
Amilgar.
Je vois bien que c'est un Amilcar. - Préc, rid., se. 9.
# txEnjotté : estre enjoué : ettre un Amilcar, n - Somaiir, Gr, Diction, dm Prée,, Biblioth. elxév., I, p. as. Voir Enjoué,
Et il ajoute : trCcux qui ont leu la Clélie sçavcnt pour quelle raison on appelle un homme enjoué un Amilcar, n
Amilcar ou Artaxandre, c^est le poète Sarasin, oui porte les deux noms dans la QoUb (voir i'* part., liv. 111, édit. i65/î, p. 1375). M * de Scudéry en fait un personnase toujours enjoué et d*une humeur égale, aimant le plaisir sans peine : «N^est-d pas vrai, dit-il (p. 1669), que TAmour naist parmy la joye?. . . En cflct, les plus grands soupireurs de la terre ne soupirent que pour avoir de la joye, et toutes les douleurs et tous les désespoirs d^un amant ont toujours pour but Tesperance d'estre heureux. Pourquoy donc ne vaut-il pas mieux trouver la joye partout, et la trouver sans douleur, que de Taller chercher par des sentiers difficiles, que de se mettre en estât de ne rire jamais
3u'après avoir pleuré?» — On complétera Tidée que c«tte théorie donne du caraclère *Amilcar en lisant son histoire racontée par lui-même sous le nom d^Artaxandre (p. i*joa).
Amitié : faire amitié avec. . .
Oui, Monsieur, je \q\xx faire amitié avec vous. — Mar. forcée se. 7.
Amour, féminin.
1693 La crainte d'un époux et Yamour maternelle
Firent Tévénement d'une ruse nouvelle. — Dép. am.yV^ &.
AMOUR
669 II juroit qu'il m'aimoit d'une amour sans seconde.
Ec, des Fem,y II, 5.
69 Cette ardeur qu'il t'inspire est-elle si puissante?
— L'aimes-tu d'une amour qui soit si violente? — Mélic., I, q.
1 197 Vous ne pouvez aimer que d'une amour grossihre.
Fem. sav.y IV, 2,
La mesme teslc aiguë et ferrée dont ils (les poètes de la nouvelle école) nous heurtèrent opiniâtrement il y a six mois , pour nous contraindre à suivre quelquesunes de leurs règles, celle-là certes nous heurte aujourd^huy de pareille aspreté • pour nous en desdire : tesmoins , sans aller plus loin , erreur et amour qu*ik soutiennent à ceste heure estrc masculins, les regardans par la source latine : au lieu qu'ils nous les ont fait passer pour féminins tout un long temps. . . Est-ce pas avoir pris orgueil et folie à ferme . . . que d'oser ainsi faire des pirouettes du langage de leur patrie et de nous? - M"* de GouAnat, L'Ombre, 1637, p. 570-576.
Quand on veut inspirer une iolide amour, . . - Regnabd, Joueur, II, 2.
3t( La première édition du Dict. de l'Acad.fr,, 1694, donne amour comme masculin et féminin; la deuxième édition, 1718, comme masculin seulement. Voici la règle que traçait, en i656, le grammairien Cl. Irson :
9 Amour. Ce nom est tantôt masculin et tantôt féminin. Quand on le prend en terme de galanterie, il est de Tun et l'autre genre : comme il est plus élégant, en parlant à une oame, de lui dire : «Madame, l'amour que je vous porte est hicn grandi»^ que «... est «hien grandên. Les poètes s'en servent indifféremment. Mais quand on parle de Vamour que nous sommes obligés de porter à Dieu, il n'est jamais féminin. n — Nouv. méthode pmBT ^prendre, . . la langue franc, , p. 109.
Irson parlait comme Vaugelas, qui lui-même avait emprunté sa Remarque au Commentaire de Muret sur Ronsard. — Cf. Ménage, Obterv. nir Malh,, a* édit., 1689, p. ito.
Un même auteur, à quelques pages de distance, admettait volontiers les deux genres :
Vous blasmez sans sujet un amour vertueux.
PiCBou, Folies de Cardenio, i633, I, 1, p. 5.
Que vous seriez content de me voir criminelle.
Trahissant une amour qui doit être étemelle! - Id., ibid., II, /i, p. 36.
On trouve également les deux genres dans Th. Corneille;
En secret, il m'aima; je souffris son amour; Il me la jura vraie, et j'en reçus pour gage Tout ce que put jamais promettre un grand courage.
Th. Corn., Geâl. de soi-même, II, 1.
J'aurai ce bien au moins, dans ma triste infortune,
Qn^elle me défera d'une amour importune. - Id. , D. Bertr. de Cig. , 1 , 1 .
Je l'aimerois autant peut-être qu'elle m'aime.
Si par un autre amour cet amour traversé
Pouvoit continuer comme il a commencé. - Id. , Galant doublé, 1 , 1 .
Cependant, il est certain que l'usage presque constant était, au xvii* siècle, de faire ûmour substantif féminin. — Voir Leven de Templery : Le Génie et la Polit, de la lang. franc,, 1705, p. laS.
AMOUR (POUR L') — AMOUREUSEMENT
Amour (Pour l') de. . . , à cause de. . .
lo&i Que tous ces jeunes fous me paroissent fâcheux I Je me suis dérobée au bai pour V amour S eux.
Éc. des Mar., III, 8.
Amour (M'), pour mon amours terme d'amitié.
* Voir ci-dessus, p. 66 : Adjectif» : tb'* adjectifs possessifs; i® mon, ma.
Amouracher (S').
1 o33 Afin qu'un jeune fou dont elle s^ amourache, - Ec. des Fem. , IV, i .
a 3 Bien le montra; car, i'étarU de la Reine Amouracha, quand il eut quelque temps Fait ses efforts et mis toute sa peine Pour se guérir, sans pouvoir rien gagner, Le compagnon fit un tour d^homme habile.
La Font., IV, 993; Contei, II, h.
^ On trouve le verbe employé activement :
Elle vous amourache, ainsi faites-vous d'elle.
Th. Corn., D, Berir. de Cig., V, 6.
Rob. Estienne (i539), Nicot(i573, i6o6, i6i8, 1696) ne donnent que amourache^ ment. Gotgrave (1611, i63a, i65o) présente amourescher comme un vieux mot, et le traduit to woL J. Palet, DicUfr.-up. (160&), Hier. Victor, Tréior de$ trois langueê (1606), le Dict.fr.-fl. de 1618, Monet (1690, i636), donnent amouracher, Richelet (1680), Furetière (1690), TAcadémie, de 169^ à 1799, ne donnent que la forme réfléchie i'amou" racher; la sixième et la septième édition admettent amourao^er et s* amouracher.
I^ Dictionnaire des rimes d'Odet de Lanouc (1596) est plus riche : on y trouve amouracher, désamouracher, entr*amouracher, contr* amouracher.
H. d'Urfé a employé le mot amourachement :
Mais cependant, ma nièce, souvenez- vous de vostre devoir, et que ces amourachemens sont honteux. - D^Uaré, L'Astrée, 161 ii, I, p. SoG"'^.
Amoureusement.
Elle faisoit fondre chacun en larmes, en se jetant amoureusement sur le corps de cette mourante qu'elle appeloit sa chcre mère.
Fourb. de Scap.y I, 9.
Il ne doit pas accuser de la violence qu*il sou&e la mère qui le retient amoureusement, mais ses injustes ravisseurs. - Pascal, 8' Provinc.
t Ironiquement :
Mon petit ami, si vous ne dénichez au plus vite, je vous ferai amoureusement descendre par la fenêtre. - Rbonard, Coquette, 1,17.
AMPHITRYON
1708 Le véritable Amphitryon
Est l'Amphitryon où l'on dîne. - Amph., III, 5.
Amplement, parfaitement.
98 D'où sautant un jeune homme amplement ajusté. - Fâch., I, 1. 1570 Et croira Nicomède amplement satisfait. - Gobh., Nicom,, V, It.
Amusement, retard.
1/103 Votre feinte douceur forge un amuwnent
Pour divertir l'effet de mon ressentiment. - D. Gare, y IV, 8.
91 5 Moi, je l'attends ici pour moins d'amusement. - Tart., 1,3.
i8/t8 Le moindre amusement vous peut estre fatal. - Ibid.y V, 6.
i&Zto N'est-il point là quelqu'un? — Ahl que d'amusement!
Misanih.y IV, i.
16&9 Mais plus d'amusement et plus d'incertitude. - nnd.,\^ 9.
980 Amphitryon, c'est trop pousser Yamusement : Finissons cette raillerie. — Amph., II, 9.
hoà Donnons jusques au lieu; c'est trop d*amusetnerU, -- Gobn., Clit,, II, â,
4e Dans son DUeours de l'Acad. franc. (i65&), Sorei dit : «L'on forme à toute heure plusieurs mots nouveaux, tels qa^amusement , accablement et ahandonnement.n Mais le root existait déjà dans la langue.
Nicot (1573) traduit : animi oceupatio, — En i636, Monet traduit amuser par entretemr, occuper, tenir occupé; entretenir en longueur, mener à la longue; et amusement, par oceupaiion ou délai fnutratoire, — Richelet, en 1680, traduit amusement par occupation légère de peu d'importance, — Furetière (1690), par occupation qui sert à passer le temps ou emèce de tromperie pour gagner du temps. — Le Dict. de l'Acad. (îôqA) est le premier qui donne à ce mot le sens actuel : «ce qui amuse agréablement, ce qui divertit», sens aéjà employé par M"* de Sévigné :
Vos lettres me sont d*un grand amusement. - Stfv., lY, i!i38.
Pariez -moi souvent de ce petit peuple, et de Vamusement que vous y trouvex. - Id., y, 195. (Lettre du 3o jmn 1677, à M"* de Grignan. - 11 s*agitde ses enfants.)
Amuser (S'), perdre son temps.
Qu'on ne s* amuse pas à badiner. - Mar. forcé, se. 2.
Je ne m'amuse point à vous consoler de la mort de M. de Galas. - Malb. , III, 60. 7^11 Mais je m'amuse trop ; Torfèvre est loin dlci. - Cokk., Suite du Ment., II, 6.
AMUSER — AN
Vous avez passe, sans que rien vous en ait empôchë, sur le bord des préripices; vous m'amtuez d'une prairie; mais. . . - Sév., VII, 117.
Amuser, abuser.
io36 Et Seins vous amuser d'une attente frivole,
C'est à quoi je m'engage et je tiendrai parole.
D. Gare., m, 3.
645 II est fou. — Devant vous, il sait se déguiser,
El son intention est de vous amuser.— Ec. des Mar.y II, 7.
687 Vous venez m" amuser de vos belles paroles. - Ibid.y II, 8.
Prétendront-ils in amuser par des contes en l'air? - Scap., 1,4.
16 35 On croit amuser de fausses patiences
Ceux dont en l'âme on craint les justes di^fiances. - Corn., Rodog,, IV, G.
1 96 Les agens dos M ahométans
Par leurs délais, par leur bien-dire.
Ont amuzé ceux de TEmpire
Durant qu^ils faisoient des aprets,
Pour leur venir casser du grès. - Loret, Muze histor., i3 sept. i664.
Ne pensez pas xn amuser en me disant qu'on vous Ta prise dans votre poche (une lettre). - Montreuil, Œuvr,, 1666, p. ai 5.
An, on, forme patoise des environs de Paris.
4 18 Me voilà bien chanceuse! Hélas, l'an dit bien vrai.
Fem, sav.y II, 5.
422 Oui. — J'ai que l'an me donne aujourd'hui mon congé.
Ibid.y ibid.
t M. Gh. Nisard, dans son Etude sur le langage populaire ou patois de Paris, a constaté la tendance à changer la nasale on en an, et cite an, mon, tan, san, pour on, mon, ton, son (p. 159). — M. de Chambure, dans son Glossaire du Morvan, remarque que, dans une partie du Morvan, Ton dit a dian, a mingean, et ailleurs a dion, a mingeon, pour iU disent, ils*mangent, employant indilTércmment an ou on : «r Celte forme, dit-il, existe dans plusieurs patois, le berrichon, le poitevin, le sainlongeois. » — 11 cite ensuite la scène 1 du a' acte de Don Juan, où Pierrot use indifTérenmient des terminaisons ant ou ont : ff Ils avont des cheveux q[ui ne tenant point à leu teste . . . ; ils afU des chemises qui ant des manches où j'entrerions tout branois . . . n
Dans La Mizaille à Tauni, comédie poitevine de 166a, ce qu'on note suKout, c*est remploi de on pour an :
9 Y m'en soucie autont do ros que do tondu ; . . . Tout mon pu grand plaisis sret de me vé fondu. . .
58 Qui diontre m'a mis cy ?
Sé-zi dons le parquiel, ou ben dons ine estune? - I, 1.
Au contraire, dans les Trots agréables conférences de deux paysans de Saint-Otun et de
ANAGRAMME — ANCRER (S
Montmorency (16&9), c'est le son an qui domine au lieu de on, bien qu'on retrouve ce dernier : «rY se bouton k tabbe sans dire bénédicité, é beuvan dans une auge queme dé couchon. . . Y ne içavan pas leu paiiuoutrc. . . » — nN'an dy qui ly boutirent pu de trante guieble dan le cors, nan la veut cnvoiyé faire une neu vainc à Sainl-Hubar.» — On remarquera dans ces dernières lignes n euphonique précédant an, dans n*an ou nan pour an, an : c'est ce même n qui parait en Anjou, à Saint-Mathurin , dans name, naim, pour an$e, kaim (hameçon).
Anagramme.
En faisant Yanofframme de Votre Majesté.
Fâch., III, 2 {Placet de Caritidès).
J'ay tousjours estimé très importante l'occupation de certains ^rits qui s'amusent i faire des anagrammes, - Lk P. Gaaassb, Rech, det Rech, de AT Eet, Paequierf i6aa , p. 3ao.
Parlant de Pierre de Ribadenere, . . , il l'appelle, par un sot anagramme, . ., Pierre de Radinerie. 11 est vray qu'en cet anagramme il y a de la badinerie. . ., mais elle demeure du costé du sujet. - Id., ibid., p. 716.
Jean Calvin. . ., l'an m.d.xuix, ayant à demy léché le petit oursat de ses InstittUione, . ., les pr^nla au roy François 1" soubs le nom Joannee Alcwnue, qui fut Vanagramme de son nom. - Id., Doet, cur,, i6a/i,p. loaS.
Il a beau l'appeler son âme, Lui composer son anagramme , Luy présenter beaux afliquets,. . .
Cela ne luy profite guère.
Dassouct, Ovide en belle humeur, in-/i% 1 600 , p. 99.
La marchandise dont il (Gastrimargue) se charge le plus souvent est d'onagrammee et de vers irréguliers qui gardent toujours quelque sens, de quelque sorte que les mots soient renversez : mais vous croirez s'il vous plaist que c'est un sens ioK obscur et fort bigcarre. - Sorbl, Polyandre, II, hi^,
4e vAnagrammet transposition et nouvel arrangement des lettres qui composent un mot, un nom , disposées de telle sorte qu'elles forment un ou plusieurs autres mots ayant un autre sens. Faire une anagramme. Les mois écran , nacré , rance , etc. , sont des anagrammee leê une de$ autree.Tt - Acad., iSyS.
Dans son Art voét, (1597), Pierre de Laudun d'Aigalicrs a donné, en tennes très obscurs, les règles de Vanagramme (liv. III, chap. x).
9 Anagramme, M. de Vaugelas veut qu'il soit toujours féminin, et je suis de son avis. Cest aussi de ce genre que l'a fait M. Colietet dans l'Épigrammc contre les Épigrammalistes, qu'il m'a fait l'honneur de de m'adrcsser :
Ménage, sans comparaison, J'aimerois mieux tirer l'oison Et mcsmc tirer à la rame, Que d'aller chercher la raison Dans les replis d'une anagramme, n
MiNAOB, Obterv, eur la lang.fr,, 167a, p. ia3.
Exemple à'anagramtne : dans le nom du chancelier Louis de Boucherat, on a trouvé Est la bouche du Roi.
Ancrer (S'), s'installer, s'établir.
1091 Enfin chez mon rival je m' ancre avec adresse. ~ VEt., III, 4.
ANIMALE — ANNEAU CONSTELLÉ
Et de qui la nature est fort encline au mal ; Et comme un animal est toujours animal , Et ne sera jamais qu animal, quand sa vie Dureroit cent mille ans - Dép. am., IV, a.
Et rîen n^est si trompeur qiiamtnal porlc-jupe. - Regïiard, Le Bal, se 7.
Animale, subst. fém.
371 Lorsqu'elle aura quitté quelques provinciales,
Aux personnes de cour fâcheuses animales. — Fàch.y H, 3.
3|e L^Académie n^a pas consacré {^emploi de animale comme substantif féminin; nous n^en avons trouvé aucun autre exemple.
Animosité.
80 5 Ce trait si surprenant de générosité
Doit ctoufTer en moi toute animosité. - Fdch., III. 5.
796 Je trouve en son cha^in moins d'ammoeité. - Coaii., Médée, III, 9.
lis m'assurèrent que ces Messieurs n'en gardoient pas la moindre animonté contre moi. - Rac, IV, 979, Imagin.
Il faudra bien connottre
Que Vanimotité fait parler votre maître.
QuiiTAULT, L'Amant indiscret, i65&, IV, 6.
4e Ce mot, qui n'est pas d'un usage très commun, parait pour la première fob dans le DicL des Rimei d'Odet de Lanoue, 1696 : animozité, puis dans le Cotgrave de 1611, puis dans les éditions de i639 et de 1600, dans les Dict. det Rimes de 1696 et i6à8, dans la Biblioth, univ. de Paul Boyer, (16/19), ^^^^ ^^ dcuiième partie des Reckerd^es ttal. de César Oudin (16/19).
Mab il était employé longtemps avant d'être admis dans les dictionnaires.
Anneau constellé.
Je guéris par des paroles, par des sons, par des lettres, par des talismans, et par des anneaux constellés. - Am. méd., III, 5.
Acceptez, pour gage de ma foi, cet anneau que je vous donne. C'est un anneau constellé, qui guérit les égarements d'esprit. - /Wrf., 6.
^ ff II y avait autrefois, dit Collin de Plancy, beaucoup d'anneaux enchantés ou chargés d'amulettes; les magicif>ns faisaient des anneaux constellés avec lesquels on opérait des merveilles. . . n Pour faire cet aniioau, tril faut entreprendre celte opération un mercredi de prinloiiips, sous les auspices de Mercure, lorsque la planète se tourne en conjonction avec une dos autres planètes favorables, comme la Lune, Jupiter, Vénus et le Soleil. . . On peut faire d'autres anneaux sous l'influence des planètes, et leur donner des vertus
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au moyen de pierres et d'herbes merveilleuses. Mais dans ces caractères, herbes cueillies, consteliations et charmes, le diable se coule, comme dit Pierre Le Loyer.» - Colu5 dk Plahct, Diction, infernal.
Anoblir.
4e Voir Ennoblir,
Anodin.
Il n'y a pas d'inconvénient d'user de petits remèdes anodins, c'est-àdire de petis lavements rémoUients et détersifs. - Am. méd., II, 5.
Plus, dudit jour, une potion anodine et astringente pour faire reposer Monsieur. — Mal. imag. , I , i .
* Les seuls dictionnaires antérieurs à Richelel ou figure le mot anodin sont ccui de GiCgrave (1611, i63a, i65o), du P. Pomey (1676), du P. Gaudin (1677) et de Guy Mi^ (1679); tous appliquent ce qusdificatif aux remèdes.
Si les médicaments peuvent obvier aux causes de douleur, ou stupéfier le sentiment du tact, ils seront apppelez anodym (a, privation, fiJ^t/vn, douleur), desquels nous faisons trois différences : les uns sont curatifs des maladies, anodyn» ^néralement dits; les autres, propres anodym; les tiers sont stupefactifs ou narcotiques. - Ambr. Pabâ, liv. XXVI, ch. xix, Lyon, 166/i, in-fol.
-¥ Furetière (i6go) résume le chapitre d*Ambroise Paré, dont nous venons de donner un extrait.
Antichambre.
Figurez-vous donc premièrement que la scène est dans ïantichambre du Roi. - Impr. de Vers., se. 3.
Que faites-vous donc là, laquais? Est-ce qu'il n'y a pas une an^tduimbre où se tenir, pour venir quand on vous appelle ? — Escarb. , se. 9.
Vous m'avez dit d'aller là-dehors. — Vous devez savoir que
là-dehors, en termes de personnes de qualité, veut dire YanUchambre.
Ibid,, se. 3.
Accompagnez Monsieur jusque dans V antichambre,
Hautirocbe, Bourg, de quai,, II, 5.
Et dans son impromptu , comme j*ai su de loi , Met sa scène dedans ïantichambre du Roi.
MoNTFLiuar, Impr, de l'Uôt, de Condé, se. A.
Des courtisans qui parlent, qui rient, et qui sont à la chapelle avec moins de silence que daûs ïantichamhte, - La Bbdy., Il, i55-i56.
# t Auparavant que d^cntrer en la Chambre du Roy, il y a V Antichambre , où Thuissier ne laisse entrer que ceux dont il a ordre ou qui y ont affaire. Vous remarquerez que personne ne doit se promener dans V Antichambre du Roy.
U4 ANTIPATHIE — APERCEVOIR
«C'est en cette Antichambre où l'on dresse la Table du Roy, et où on le sert i diner et k souper en public et en cérémonie. Alors ce sont les Huissiers de salle qui tiennent les portes de Y Antichambre, jdepuis que le couvert est posé sur la table jusqu'à ce que la Nef soit levée de dessus.?) - Etat de la France, 1669, t. I, p. 106. Cf. p. 53.
(rVous remarquerez qu'on doit grater doucement aux portes de la Chambre, Antichambre , des Cabinets ou autres, et non pas heurter rudement. De plus, si l'on veut sortir de la Chambre ou Antichambre, les portes étant fermées, il n'est pas permis d'ouvrir soy-méme la porte, mais on doit se la faire ouvrir par l'Huissier.» - tbid., p. 79.
Antipathie.
901 Par une antipathie ou juste, ou naturelle, Nous avons pris chacune une haine mortelle Pour un nombre de mots, soit ou verbes ou noms.
Fem. $av,y III, d.
t Cotgrave (1611) donne ce mot, qui ne se trouve ni dans NicDt (1573-1695) ni dans le Monet de i6ao, mais qui parait dans le Monet de i636, avec cette définition : ft naturelle contrariété de choses opposées». — L'antipathie est donc, d'ordinaire, un sentiment naturel, instinctif ou non; s'il c^ juste, c'est qu'il est raisonné et motivé.
Antipode.
Il faudroit être Yantytode de la raison pour ne pas confesser que Paris est le grand bureau des merveilles. - Prie, rid., se. 9.
i^ Somaize traduit : ffll ne faudroit point avoir de raison pour... » - Gr, Diction, du Préc,, V* Paris.
Ma mère me prône tous les jours que la coquetterie est Vantipode du mariage.
Rbonabd, CoqMttê, I, 5.
Apaiser, calmer.
Là, là, mon petit ami, apaisez-vous un peu. — Mal. imag., I, 6.
101 Apaisez donc sa crainte. ~ Corr., PoL, I, 1.
91 3 Je ne sais si mon cœur s'apaisera jamab. - Rac, Théb., lY, 1.
Apepsie.
* Voir Bradypepsie.
Apercevoir , avec un inflnitlf.
Mais f aperçois venir le porc d'Octave. - Fourb. de Scap., II, i.
1889 Je l'aperçois venir. - Cofix., Place Roy.,\, 5.
609 r aperçois venir le roi d'Athènes. - Id., Médée, II, 4.
APOTHICAIRE — APPAREIL
1B7 Mais j'averçoiê venir Madame ]a comtesse De PimDesche. -- Rac, Plaid., I, 6.
11 De là , jl* aperçois les prairies
Étaler leurs pompes fleuries. - Id., t. IV, p. 95.
Apothicaire, pharmacien.
Ce qui me platt de M. Fleurant, mon apothicairej c'est que ses parties sont toujours fort civiles. - Md. imag., I, 1.
Vingt sob, en langage d'apothicaire y c^est-à-^ire dix sols. - Ibtd.
♦ Les «comptes d^apothicaire», fiaçon de parler devenue proverbiale quand il est question de comptes exagérés.
n est plus essentiel (aux Dames) d^avoir un de ces petits chiens qu'au médecin les gants. . ., Teschiquier aux apoticaireiy la guitcrne au barbier, ny la poche au meusnier. - Ghipilain, Trad. de Guzm. d'Alfar., i63o, II, 65 1.
Je séduirai pour vous jusqu^à Vapothicaire, - Moïtitliuiit, Dame médecin, II, 6.
Les Comédiens sont bien plaisants de jouer un corps aussi illustre que celui des apothieairee. - Rbohaiid, Cril, du Légat, univ,, se. 7.
Est-ce qu^il y a des malades dans le firmament , que j*y vois un carabinier de la Faculté T
Pal mis, au lieu du Sagittaire, Ce vénérable apothicaire; Tout visage sans nei frémit à son aspect.
Regnabd et DuPBéKT, Foire Saint-Germ,, DI, 5.
Je puis me vanter qu'il n'y a pas d'homme en France qui ait plus raccommodé de visages que moi. — Vous avez raccommodé des visages! Je croyois qu'un visage n'étoit pas de la compétence d'un apothicaire. - Rbcrard, Crit. du Légat, univ., se. 8.
♦ Sord a forgé le mot apothicarene. - Berg. extrav., 1637, p. 396.
Le premier dictionnaire français où paraisse le mot pharmacien est le Dict. de Richelet (1680;; il ne se trouve ni dans Nicot, ni dans Gotgrave, ni dans Monet, ni dans Oudin, ni dans les Dict. de» Rimet antérieurs à 1680. On trouve pharmacie, mais rarement. Guy Patin a parlé d'un «r auteur pharmaciens. Mais le mot apothicaire a été employé pendant longtemps encore après lui.
Appareil , lat. appcu^atus : apprêts d'une fête , d'une cérémonie ; cérémonie.
3/to Vos retraites ici me semblent hors de temps, Et c'est fort maltraiter Yappareil magnifique Que chaque prince a fait pour la fâte publique.
Princ. efli/.,n, 1.
Le couvert fut mis quelque temps après pour le dîner, où l'on connut qu'à quelque jour que ce fût , l'on faisoit toujours là des festins d* appareil. -Sorel, Po* b/anare, I, 943.
Un banquet di appareil. - Id., ibid., II, Aoo.
APPARENCE
6i!i7 Quoil me rëservez-vous à voir une victoire
Où , pour haut appareil d'une pompeuse gloire ,
Je verrai l&s lauriers d*un frère ou d'un mari
Fumer encor d'un sang que j'aurai tant chéri? -Corn., Hor,, II, 6.
1860 Et vous, allez au temple,
Y changer l'allégresse en un deuil sans pareil,
La pompe nuptiale en funèhre appareil, - Id., Rodog,, V, h,
169 Le lendemain, au Louvre mesme.
Avec un appareil extresme, Fut dansé le Balet Royal. - Lorbt, Muze hi$tor., 6 février i655.
977 D'un appareil d'hymen couvrant ce sacrifice. - Rac, Tphig., III, 6.
i353 Nous voyant avancer dans ce saint appareil. - Id., Ath,, IV, 3.
Vous avez fait un dtner de grand appareil. - Stff., IV, 976.
Pour qui crois-tu que marche une telle ordonnance ,
Ce luguhre appareil, cette noire affluence? - Rkgxakd, Tombeau de Deapréaux,
Apparence, vraisemblance; motif plus ou moins plausible.
Sig Je vois trop d'apparence à tout ce qu'il a dit. - Dép. am.y I, i.
ia/i N'importe, je ne puis m'anéanlir pour toi,
Et souffrir un discours si loin de ï apparence. - Amph.^ I, 3.
769 Au mystère nouveau que tu me viens conter
Est-il quelque ombre d'apparence? - Ibid,y II, 1.
Vous voyez quelle apparence il y a. - G. Dand., III, 7.
laS Les Nymphes du lieu.
Non sans apparence, doutèrent
Qui de vous deux étoit le Dieu. - M\lh., I, 113.
Quelque chose quil n'y a point d^apparence d'accorder. - Id., II, lâ.
Ce mariage a si peu à* apparence, qu'il est aisé de voir qu'on ne le propose que pour suivre la coutume du temps. - GoR?r. , Exam. de Mélite.
Je voudrois qu'on me fit voir par quelie apparence il faut de nécessité que rimportun des champs soit plus importun que celuy de ville. - SsGRiis, Souv.Jr., 1657, V, a66.
S'effrayer d'un péril qui n'a point d'apparence. - Despr. , Sot. X.
Vous estes donc de l'opinion de ceux qui disent que le premier pas pour aller k la gloire est le madrigsd, et le premier pour en décheoir est le grand poème? — Il y a apparence. - FuRBriàRi, Rom. bourg., p. 187.
Il y a apparence que la bonne Fée. . . lui avoit procuré le plaisir des songes agréables. - Perrault, Contes; La Belle au bois donnant.
Ouais, mon ami, et qui donc vous a rendu si incrédule? — Le peu à^apparenee qu'il y a à ce mariage. — Comment donc, le peu ^apparence? - DsTisé, Merim dragon, se. 3.
Matbildo put la doulpur de voir lieaucoup ^apparence à ce que disoit Lucinde.
M"* DE .ScuDÉRT, Mathilde, 1667, p. 199.
APPARTEMENT —.APPARTENIR
11 n*y a guère à^ apparence que cela se puisse raccommoder. - Hahilton, Mém. de Gram,, ch, i?.
Appartement.
Faites-la sortir, quoi qu'on die,
De votre riche appartement
788 Que riche appartement est là joliment dit! - Fem. sav., III, 2.
1068 Qioissez-lui, Lëpide, un digne appartement, - Goan., Portée, IH, a.
378 Remettez la Princesse à son appartement, - Id., Perth., 1, /i.
5 Madame, retournez dans votre appartetnent, - Rac, Brit,, 1, 1.
Vient-on de placer quelqu'un dans un nouveau poste, c'est un débordement de louanges en sa faveur, qui inonde les cours et la chapelle , qui gagne Tescalier, les salles, la galerie, tout Vappartement (l'appartement du Roi). - La Brut., I, 3 10. Chap, de la Cour.
Il entre à Vajmartement; il passe sous un lustre où sa perruque s'accroche et demeure suspendue. - Id., II, 7. Chap, de l'Homme,
:«c Le plus ancien dictionnaire où paraisse le mot apartement est l'édit. de Monet de 1 636 : ftApart, apartemant, lieu particulier et privé de quelcun. Cujutpiam pectdiarii ac privata Êtdet, pecuUare privatumque domicilium. Il a son apart, son apartemant aus chams, habet m agro rem euam pectdiarem ac privatam. Ce vieillard a choisi son apart, son apartemant un ce quartier de logis regardant les chams. Hic eenex ea in eedium regione, nnde in agroê protpectuê eet, suam nbi privatam familiam et habitationem delegit.n
Les seuls dictionnaires où on le retrouve ensuite sont : le Ùict, de» Rimes de 1668, le Diet, Jr,'italien de Duez (1660), qui renvoie de apartement à «appartement, une pièce de logis à part dans quelque palais ou grand bastiment, soit une chambre ou corps du logis 9) ; le Diet, qui suit les Principes d'architecture de Félibien, et ensuite le P. Pomey (1676), le P. Gaudm , le Diet, fr,-ital, imprimé en Suisse , au château de Duillier, ces deux derniers de 1677, Guy Miège (1679), et enfin Richelet (1680).
1690. FuBETiÀRB : 9 Apartement , portion d'un grand logis où une personne loge ou peut loger séparément d'avec une autre. Un apartement royal est composé de chambre, antichambre , cabinet et galerie. Le bel apartement est celuy du premier étage , et est d'ordinaire V apartement de Madame. V apartement bas (du rez-de-chaussée) est celuy de Monsieur. . . On a dit dans ces dernières années qu'on tenoit apartement chez le Roy, d'une fête ou rejouissance où le Roi regaloit sa Cour pendant quelques soirées dans ses apartements, qui étoient superbement meublés et éclairés, avec musique, bals, danse, collations, jeux et autres divertissements magnifiques.» - Diction.
169&. AcAD. PRA5Ç. (au mot TBc'inc part) : tt Appartement , logement, etc. — On appelle auan appartement un divertissement accompagé de musique, de jeu, que le Roi donne en de cerûuns jours dans ses appartements à toute la Cour : Il y aura demain appartement à Versailles.»
Voir Di GiixiàaBs, Des mots à la mode (169a), p. A, 3a-3/i, s/ia. - Saint-Simon, éd. Hachette, in-18, 1871, 1. 1, p. 1/1, année 1693.
APPARTENIR; il appartient.
* Voir : Dépens (Aux) de qui il appartiendra.
APPAS
Appas, appât et appas.
9i5 Voyez un peu la fourbe! — Et pourtant Trufaldin. . . Mord si bien à Yappas de cette foible ruse Qu'il ne veut point souffrir que Ton le désabuse. - UÉt., III, a.
i56i Pour cet Arménien, ce marchand déguisé
Introduit sous Yappas d'un conte supposé. - Ibid.y IV, 5.
t iV. B. — M. Despois fait remarquer {ColL de» Gr. Ecriv.) que toutes les éditions françaises antérieures à 1773 écrivent appas dans les deux citations de L'Etourdi qui précèdent; les trois éditions a Amsterdam portent appa$t; ceile de Bruxelles (1696), t^éi,
3&9 Il nest là dedans servantes ni valets
Dont, par Yappas flatteur de quelque récompense.
Je puisse pour mes feux ménager l'assistance. - Éc. des Mar. , I, &.
&09 Mais savez-YOus aussi, lui trouvant des appas y
Qu'autrement qu'en tuteur sa personne me touche?
ibid., n, 2.
35 L'une de son galant, en adroite femelle. Fait fausse confidence à son époux fidèle Qui dort en sûreté sur un pareil appas,
Éc. des Fem.y I, i.
1867 J'y vois de la raison, j'y trouve des appas. - Bnd.^ ibid.
95 Ce nœud, bien assorti, n'a-t-il pas des appasf- Fem. sav., I, i.
1011 Elle (la ballade) a pour les pédants de mer^^eilleux appas.
Ibid., m, i.
1/167 Mais l'argent, dont on voit tant de gens faire cas.
Pour un vrai philosophe a d'indignes appas. - /6ûf., V, 1.
35 Les dangers me sont des appas. - Malh., I, i3i.
6i Toute ma peur est que Tabsence Ne lui donne quelque licence De tourner ailleurs ses appas, - Id. , 1 , 1 76.
789 Sous le faux appas
Des preuves d'un amour qui no les touchoit pas.- Gobh., Mélile, III, s.
1 180 Quelque appas que lui-même il trouve en Laodice. - Id., Nicom., IV, a.
io35 Si jamais ma flamme eut pour vous des appas. - Id., Sertor., III, s.
39 Gc blé couvroit d'un las
Les menteurs et traîtres appas. - La Fo!rT., II, 36 A; Fables, IX, a.
Heureux qui peut sauver son cœur de leurs appas! - Id., Ragotin, II, h.
Mais Flore vient ici avec tous ses appas. - Id. , Je vous prends sans verd, se. 8. 1 1 Et mes vers, eu ce styie ennuyeux, sans appas. - Despb., EpU. YQI. i5 Mais perdez cette erreur dont Yappas vous amorce. - Id., ibid., X.
APPELER
3^9 Qu*il est doux d*adorer tant de divins appoi! - Rac, Théb,, II, i.
1169 Lei spectacles, les dons, invincibles appoM,
Vous attiroient les cœurs du peuple et des soldats. - 1d., Brit., IV, a.
1970 Je rcconnois Vappoi dont il m^avoit séduite. - Id., Bajazet, IV, 5.
3|e Sorel s*est moqué de Temploi abusif du mot appoM :
«On peut, dit-il, trouver notre poésie ennuyeuse, de ce qu*elle use toujours de circumlocution, et qu'elle employé en beaucoup de lieux les mots ae de$tin et de sort, de charmée et d'appas, et autres semblables pour fournir à la rime ou au nombre des pieds des vers, quoyque quelques-uns de ces termes ne soient aucunement nécessaires au sens, et que la ngnincation en soit vicieuse ou mal appliquée.» - Sokbl, Connoiss, des Livr,, 1671, p. 190.
Le même Sord, plus de trente ans auparavant, avoit entrevu une distinction que ni les écrivains ni les dictionnaires n'avoieut su faire entre appât, leurre, et appas, charme, agrément :
ft Appas ne signifie autre chose qu'amorça ou attraits, . . Quant aux apasts, c'est pour attirer les oiseaux; mais il y a apeaxkx et apasts, s'il vous plaist; l'un est pour les appeler, l'autre pour les attirer à la mangeailic.n - Sorbl, Polyandre, i648, 1, p. 53 1.
Ménage a remarqué que «r Malherbe, dans ses poésies, met toujours quelque différence entre ekarmes et apas . . . Apas se dit des beautez qui attirent , et charmes de celles qui agissent par une vertu occulte et magique. Ce n'est donc pas un pléonasme que de joindre ces deux mots, comme on fait ordinairement, et comme a fait Malherbe en ces vers :
Celle dont mes ennuis avoient leur guerison S'en va porter ailleurs ses apas et ses charmes, t»
MéiiAGB, Observ. sur la lang,Jr., I, 1673, p. ^38-^^9. - Cf. ObseiD, sur Malh,, 1689, p. 3i3.
Si nous passons aux dictionnaires, nous voyons : i*^ que tous, depuis i53i, donnent appast, qu'aucun ne donne appas avant le P. Gandin (1677); a** que tous, jusqu'au Rech, iial. et franc, d'Ant. Oudin (16A9), ne donnent à appast que le sens propre de nourriture, amorce; 3^ qu'à partir de cette date, la plupart donnent à appast le double sens de nourriture servant d'amorce et de charmes , attraits ; W que le premier dictionnaire qui donne appas est le Dict. fr.-ku, du P. Gandin (1677), qui le traduit comme attrait, sans rappeler le sens propre, et qui ne donne pas appât, appâter. En 1679, ^"Y ^^^Q^ ^^^ appâts en tête de l'article, et appas dans les exemples, avec les deux sens; Richelet (1680) et Danet (i683), appas, dans les deux sens; en 1690, Furctière appast, dans les deux sens.
En 169&, l'Académie, qui fait passer des dérivés à la racme, renvoie de appas à paistre, mais oublie son renvoi; dans sa seconde édition, 1718, elle donne appast, subst. masc, pasture, mangeaille, et appas, subst. plur. qui trne se dit guère que pour exprimer les charmes de la volupté ou ceux de la beauté». A partir de 17^0, en 1763, en 1799, en i836, en 1878, appas vient avant appât, et la distinction reste établie entre les deux mots comme entre les deux sens.
Appeler, appeler en duel.
968 Mais un homme vient là de me rompre en visière, Et je souhaite fort, pour ne rien reculer. Qu'à l'heure, de ma part, tu l'ailles appeler. - Fâch,, I, 6.
7/16 Je sais de bonne part qu'on t'a fait appeler, - Ibid., III, &. 1387 ^'^ poussé Clarimond i lui faire un appd. - Cohn., La Suiv., V, 1.
120 APPÉTIBILITÉ — APPLAUDIR À, . .
11 36 Hier, nous nous rencontrons; cette ardeur se réveille,
Fait de notre embrassade un appel à Toreille. ~ Cobx., MetU., IV, i.
Sur cette entrefaite, celuy qui Tavoit appelé arrive. - D^Outillb, Conta ^ iGàâ , Paris, Jouaust, i883, 1, p. 97.
* Le verbe appeler correspond au subst. appel, défi, appel en duel.
Appeler : ce qui s'appelle.
1676 Je Tai vu, dis-je, vu, de mes propres yeux vu, Ce qu^on appelle vu. — TarL, V, 3.
Dès le premier jour que je vous vis, vous fûtes ce qui n'appelle absolument souveraine de mes voiontez. -- Du Yerdibr, Flatteur, 1696, IV, â.
APPÉTIBILITÉ, terme de philosophie.
Si Tessence du bien est mise dans Yappéttbilité ou dans la convenance?
Mar.forcéy se. 4.
ffLi Rocbefoucauld a dit {Max,, xlvhi) : «rLa félicité est dans le goût et non pas ffdans les choses.» C*était dire en termes exquis ce que Pancrace exprime en termes barbares. 7) - Paul Ja^et, La philo», dan» le» Corn, de Mol.; Rev. polit, et litt., âG oct. 1873.
AppÉTITION, recherche.
Mangez-vous bien. Monsieur? — Oui, et bois encore mieux. — Tant pis : cette grande appétition du froid et de Thumide est une indication de la chaleur et sécheresse qui est au dedans. - Pourc, I, 8.
Applaudir à . . .
Je vous laisse à penser si tous ceux qui se croient salirisés par Molière ne prendront pas Tocrasion de se venger de lui en applaudissant h cette comédie. — Impr, de Vers,, se. 5.
1^57 El lorsqu*^ mes désirs elle a feint d'applaudir. - Corn., Nicom., IV, 5.
1271 Le peuple avec transport farrôte et l'environne,
Applaudi»»ant aux noms que le Sénat lui donne. - Rac, Bérm,, V, 9.
:tc ff Je vous dirny donc que les mots qui sont à la tète de ce chapitre (applaudir, gauchir, »e marier) demandent après eux l'article à; de sorte qu*il faut dire : applaudir à une chose, franchir à une diflicullé, »e marier à une telle personne, clc.n — Lbve5 m Templrrt, Le Génie et la Polite»»e de la lang.fr,, 1706, p. 196.
APPLICATION — APPRENDRE DE
Application, application d'un soufflet.
728 Chien d'homme I Ohl que je suis tenté d'étrange sorte De faire sur ce mufle une application! — Dép. am., II, 6.
4c On dit Vapplicatitm d^un emplâtre, d'un cataplasme; il s'a^jit ici de Vapplication d^un soufflet.
Elle auroit bien mieux aimé voir Son Jupiter luy faisant noir, Luy faisant mesnie une algarade, Par exemple d'une gourmade Luy faisant application.
8cARB0?(, Virg. trav.f Paris, David, 1706, II, p. aaC.
C^cst parce qu'on avait appliqué (voir Appliquer) à des personnages connus de nombreux traits de ses Caractère» que La Bruyère se vil obligé d'écrire : « Je crois pouvoir protester contre tout chagrin, toute plainte, toute maligne interprétation, toute fausse application et toute censure, contre les froids plaisants et les lecteurs mal intentionnés.» - Li Brct., I, 107.
ApPLIQL'ER, avec ou sans complément indirect; faire l'application de . . . à . . .
Vous êtes fous tous deux, de vouloir vous appliquer ces sortes de choses. — Impr. de Vers,, se. 4.
Pourquoi vouloir, je vous prie, appliquer tous ses gestes et toutes ses paroles, et chercher à lui faire des affaires en disant hautement : ff II joue un tel?», lorsque ce sont des choses qui peuvent convenir à cent personnes? — Ibid., ibid.
Elle (la tragédie de Rajazet) ne surpasse pas Andromaque; et pour ce qui est des belles comédies de Gonieitle, elles sont autant au-dessus, que votre idée étoit audessus de. . . Appliquez, et ressouvenez-vous de cette folie, et croyez que rien n'approcbera (je ne dis pas surpassera) des divins endroits de Corneille. - Sév., 11, &69-670.
APPOINTEMENT (Façon d').
♦ Voir Sac {Retirer le).
Apprendre de. . ., avec un infinitif.
1574 Quoi? — Je vous apprendrai de me traiter ainsi. -Amph., III, 4.
Et pourquoy ne dirions-nous pas que Amour . . . n'ait par une longue coustumc apprii «/'atteindre les hommes au cœur? - D'URré, L'Attrée, 161 i!i, 11, p. 333.
Tous mes efforts ne m^ont de rien servy, qu*à appretulre de ne plus lenttT une autre fois une chose impossible. - Voiture, 1 65/11, p. 63U,
APPRENDRE — APPRÊTER
Que devons -nous apprendre des Martyrs? — De témoigner nostre Foy par nos bonnes œuvres et par nostre patience. — Que devons-nous apprendre en particulier de Saint Estienne ? — De prier Dieu pour nos ennemis.
Bossoir, Catéch. de» Feste$, in-ia, 1687, p. 107.
* Bossuet dit également apprendre à :
Que devons-nous apprendre de ces saints Apostres? — A aimer Jésus-Christ.
Id., ibid,, p. 106.
* On dit : «n a apprit de quolqu*un son métier» , mais on ne dit plus : «D a tippri» de faire. . . » pour cil a apprU à faire». Ainsi en a décidé TAcadémie, dèa sa première édition (169^^1).
Apprendre, employé au passif, comme im verbe transitif, avec un nom de personne.
1868 Et je suis pour le ciel appris à tout souffrir. - TarUy\^ 7.
La vertu ne se loge que dans un esprit bicu apprU. - Malb., II, 736.
Quand il est question de confondre des faquins comme sont nos athées. • . je les récuse. . . Ce sont de jeunes asnons ignorans, mal appris, - Le P. Gàiassb, Doctr, cur.f 1696, p. ai 3.
93 Mes parents f reprit-il, ne m*ont point fait instruire. . . Ceux du Loup, gros messieurs, l'ont fait apprendre à lire.
Là Fott., m, 996; Fahleê, XII, 17.
Ces mots, que vous nommez plaisants, sont des sottises. Qui n*ont point pour témoins des femmes bien apprUee,
MonrFLEUAT, Ambiffu com,, 1*' intcrm., se 9.
Ce sont des fous apprU à respecter les dames.- Poisson, Foux de qwdiié, se. à.
* G*est bien Temploi à Tactif du verbe apprendre, que Molière a transporté au passif; de même pour le vers de La Fontaine : ses parents ont fait apprendre lui à lire.
On a cité à tort le vers suivant de Régnier comme analogue à celui de Moli^, en regardant comme un participe passé apprit, qui est la 9* personne du passé défini, comme le prouve la suite du texte :
77 A toi, qui dès jeunesse apprie en son escole A adorer Thonneur, dVflct et de parole. Qui Tas pour un saint but en ton penser profond Et qui mourrois plutôt que lui faire un faux bond. . .
RjsoNiBB, Sat. YI, édit. 1691.
Apprêter, préparer.
i44o De rhymeii où l'on veut que j'apprête mon cœur.
Fem. sav, , FV, 5.
A 59 A combien de chagrins il faut que je m'apprête I - Rac, Brit,, II, a.
APPRÊTER À. . . — APPUI
Apprâter \ . . . , prêter à . . .
1/16 If apprêtons point h rire aux hommes
En nous disant nos vérités. - Amph. , prol.
Si cet hymen conclu se fût fait dans le temps, J*aarois bien apprêté. Monsieur, à rire au gens.
MoNTFLBUBT, Critptn getU., Y, 5.
Apprivoiser (S').
Votre fille. . . s'est apprivoisée depuis qu'elle est chez moi.
G. Dand., I, û.
G^est un cruel enncmy que la conscience. • . ; elle ne i'apprivoue jamais, elle n^entcnd point raison. -Le P. Gabassb, Doctr. cur., iCaii, p. 971. Cf. ibid,,ip. 89^.
Je ne m*étonno plus si notre maîtresse faisoit tant la séyèrc quand son neveu ad honoret i'apprivoUoit avec nous. - Sgabbon , Dem, CEuvr, , Paris , David ,1700,1,119.
35 Bref, si plaisante est son erreur Qu^elle croid que, par procureur.
Le Roy i'apprivaUe avec elle. - Loebt, Muze hUtùr., 35 janvier i653.
Et vous venez dans Tombre, en fine tapinoise, Éprouver si mon cœur aisément s'apprivoise.
Th. CoBif., Comt. d'Org,, II, h.
Vous êtes donc, Monsieur, de ces aventuriers. . . Qui, vous apprivoisant dès la seconde fois. Mettez efirontémcnt un honneur aux abois?
MoRTFLiDBT, GentUh, de Beauce, I, 3.
Je regarde maintenant tous les hommes comme des monstres. — Il y a de petits monstres avec qui on s'apprivoise volontiers. - Du Ybbdibr, Flatteur, 169G, III, 9.
Approche, voisinage, proximité.
Vapproche de Tair de la Cour a donné à son ridicule de nouveaux agréments. -Escarb., se. 1.
167 Et quelle force il faut aux objets mis en place, Que Yapproche distingue et le lointain efface I
Gloire du Valide-Grâce.
ihh Dès que Taube empourproit les bords de Thorizon, Us menoient leurs troupeaux loin de toutes approches,
La Fort. , VI, a86. Captivité de Saint-Malc,
Appdi.
395 L'apparence du mal a chez eux peu à^appui. - Tari. y I, 5.
Point d'autre appui pour moi dans votre cœur que de simples souhaits? - UAv.y IV, i.
APPUYER
273 Sur un plus fort appui ma croyance se fonde. - Psyché, I, 1.
i3i& Mais prenez moins à^ appui sur un cœur usurpé. - Gobk., ToUon d^ar, III, 4. 93 Et sans chercher Vappui d*une naissance illustre. - Dbspa. , Sat. Y,
Appuyer, terme de chasse,
* Appuyer les chiens, c'est les encourager de la voix et de la trompe.
5i3 Voilà d'abord
Le cerf donné aux chiens. Tappuie et sonne fort. — Fâch., II, 6.
bUU Tappuie alors mes chiens et fais le diable à quatre. - Ibid.
ff Alors que le veneur qui Taura détourné (le cerf) verra tous ses compagnons auprès de luy avec les chiens de la meute, se doit mettre devant tous les autres et frapper à route, car fhonneur luy appartient, et puis tous les autres après luy, criant : Voy-le-cy aller! Yoy4e-cy, Va avant. Voy-le-cy par le» portée», Rotte, roUe, rotte.Ti - Du Fouilloux, chap. xxxix.
« Et si les chiens de la meule estoyent trop loin de luy, il doit crier : Approche le» chiens ! ou bien sonner deux mots de la trompe. » - Id. , ibid.
Appuyer, peser sur. . ., faire ressortir.
Là, appuyer comme il faut le dernier vers. - Impr. de Vers., se. 1.
Cette exactitude de prononciation qui appuie sur toutes les syllabes.
Ibid, y ibid.
Il ne faut point appuyer sur cet endroit. - Sév., 111, 3/i6.
Appuyer, soutenir, favoriser, protéger.
La représentation de cette comédie. Madame, aura besoin d'être appuyée. — Impr, de Vers., se. 5.
Ne devez-vous pas rougir d'appuyer une passion qui n est qu'erreur, que foiblesse et qu'emportement? - Princ. d!El., II, 1.
Ils. . . ap/;tit^/aveuglémentlessingesdeleursactions.-Z).Jtiaii, V,9.
Il faut tâcher. . . d'appuyer toute sa mascarade. - Bourg. gent,,\, 9.
iog Oui, mais pour appuyer votre consentement. - Fem, sav,, II, 4.
773 C'est que vous appuyez vous-même son courroux. - Rac, Brit., III, 1.
Bien que nous ne soyons en ce lieu que pour appuyer les prétentions ou le droit d'autrui. . . - Patru, ù' plaidoyer, pour T Université de Paris.
On ne la considëroit pas comme une personne qui voulût se cx)ntenter d'appuyer un des deux partis. - L4 Rochep., 11, i!i77.
Il ne se contentoit pas d'appuyer les prétentions. . ., il appuyoii encore les espérances. " Id., II, 6à.
APPUYER DE... — APRÈS (ÊTRE
Appuyer de ... , s'appuyer de . . .
Mon cœur, pour sa défense, a tout votre mérite, appuyé du secours d'une reconnaissance où le Ciel m'engage envers vous. - VAv., I, i.
La concurrence de deux princes, appuyés de tous les grands titres qui peuvent soutenir les prétentions de leurs flammes.
Am.fnagnif.,h i.
Je veux me faire un gendre et des alliés médecins, afin de itCappuyer de bons secours contre ma maladie. - Mal, imag., I, 5.
343 Porte-la dans Trévoux, à ce beau tribunal Où de nouveaux Midas un sénat monacal , Tous les mois , appuyé de sa sœur Tlgnorance , Pour juger Apollon tient, dit-on, sa séance. - Dbspr., Sat. XII.
8&6 Appuyé de Sénèque et du tribun Burrhus. - Ric, Btit., III, 3.
ââo Après mille serments appuyée de mes larmes. - Id., Bérén,, II, a.
Il vouloit être appuyé de la présence de Monsieur le Prince. - La Roguef., U , 37/i.
Ces louanges en détail, et appuyéee <2'une personne qui n^est point flatteuse, m*ont paru dignes de vous être mandées. - Se?., VIII, 346.
Après : être après ou après à . , . , être occupé à.
477 On est venu lui dire, et par mon artifice.
Que les ouvriers qui sont aprhs son édifice ... — UEU , II , 1 .
Je dois partir pour Tarmée ; je suis aprhs h m'équiper.
Fourh. de Scap.y II, 5.
La Nature est toujours après à produire de nouveaux hommes. - Malh., II, 5. Pendant qu'on étoit après à me saigner. - Rac, VII, a36-a37 (Letlr.).
Laissoz-moi faire; je suis après à établir une manufacture de glaces exprès pour les vieilles. - Regxard et do Fresjtt, La Foire Saint-Germain, 1,7.
* 9 Après. Ce mot devant un infinitif pour dénoter une action présente et continue est françois, mais bas; il n*en faut jamais user dans le beau style. Ex. M. de Malherbe, parlant de certains vers, dit : Je suis après de les achever; et, eu un autre endroit : La Nature est toujours après à produire de nouveaux hommes. . . Il en a usé fort souvent, tantôt avec la particule de, tantost avec la préposition à, et tantost aussi sans verbe ensuite, comme quand il dit : Les livres nVn apprennent rien; je m'asseurc que les Q, que vous me dites être après, en sçauenl aussi peu.n - Vaugbl., édit. Ghassang, II, 11.
Th. Corn, et TAcadémie française, dans leurs Observ, sur Vaugelas, s'expriment auisi i propos du passage qui précède :
«M. Chapelain appelle : Je suis après de les achever, fausse phrase, et dit qu'il faut : Je suis après à les achever. Je crois que eslre après à produire, eslre après de faire, ou tout tÀm^ficmeni être après , sans aucun verbe qui suive, sont des façons de parler dont nos auteurs ne se servent pas.-n - Tu. Corn., ibid.
«Toutes les phrases que rapporte M. de Vaugelas dans cette Remarque ont quçlque chose de dur, dont 1 oreille a peine à s'accommoder. Ainsi l'Académie ne croit pas qu'on s'en
APRÈS
doive servir. On pent dire être aprk sans aucun verbe qui suive, pourveu que ce qui précède fasse entendre de quoi il s*amt. Par exemple, si on demande : Avez- vous copié cette lettre 7 celuy qui est cnargé de la copier parle bien en disant : Je suis aprè$; ce qui veut dire : Je suis après à la copier ; mais on parleroit fort mai si on disoit : Je suis aprh à faire cela.» -- Acad. - Voir Vauoblas^ éd. Ghassang, II, 1 1.
Aprâs : PAR APRÈS, après.
1139 J'ai peur, si le logis du Roi fait ma demeure . • . ,
Que j'aye peine aussi d'en sortir |?ar après, - VEt.y III, 4.
Du commencement, elle se montre douce et bénigne, pour mieux nous surprendre ;iar après, - Chapelain, Trad. de Guzm. d'Alfar,, i63o, III, p. Âsa.
La connoissance qu^elles ont de cette perfection est cause de Tagrémcnt qu^elies y trouvent, qui, par après, est suivi de 1 amour.
CuBBAD DB LA Ghambrb, Caroct, des postions, I, p. 137.
Ces façons de parler, par après, en après, ont vieilli, et Ton dit cqtrès tout seul, au sentiment de rautcur des Remarques, L*autorité de M. de la Chambre doit-elle remporter sur celle de M. de Vaugelas 7
BouHOUBS, Doutes sur la lang.fr,, 167 6, p. AS.
Apres, prép. pour adv.; ensuite.
9& Allons-lui de nos cœurs découvrir le mystère, El consentons qu'opr^^, Myrtil entre nous deux Décide par son choix ce combat de nos vœux. - Mélic, 1,9.
11 faut premièrement que vous ayez le fouet pour avoir menti. Puis après, nous verrons. — Mal, imag., II, 8.
1680 Tu te justifieras après, si tu le peux. - Gobn., Cinna, V, t. 870 Tout ce qu'il fit après fut à votre prière. - Id., Pompée, III, 3. 660 Après, dans votre camp j*attendrai votre sort. - Rac, Alex,, II, 5.
* ttPar après, en après. Ces façons de parler ont vieilli, et Ton dit après tout seul. Neautmoins ces particules par et eti n*y estoient pas inutiles, parce qu'elles servoient k distinguer Tadverbe après d'avec après, préposition; car il est l'un et l'autre. Au lieu
3u'aujourd'huy, ne disant qvCaprès simplement, le lecteur se trouve souvent en peine de iscerner d'abord s'il est préposition ou adverl)e, et il faut avoir soin de mettre toujours une virgule entre ce mot et le nom qui suit, s'il n'est pas préposition, comme : D'idbord parurent 5oo chevaux; après, 9,000 hommes de pied suivirent.» -- VAceBLis, édiL Gha»sang, I, 357.
Th. Corneille et l'Académie, dans leurs Obs, sur Vaug,, remarquent que par après est hors d'usage, et qu'il «est très aisé de placer le mot après de telle sorte quii ne puisse être pris pour une prépositions.
ApRès, sur, avec un nom de personne ou d'être animé.
Plusieurs médecins ont déjà épuisé toute leur «cience après elle.
Méd. malgré lut, I, &.
APRÈS
La pendarde s'est retirée, voyant qu'elle ne gagnoit rien après moi, ni par prières ni par menaces. ~ G, Dand.y III, 6.
li s^est étouffé de crier aprè» les chiens qui ctoient en défaut , ou aprèi ceux des chasseurs qui prenoient le change. - La Bbut., I, a83.
ÂPfiàs, sur, avec un nom de chose.
J'ai mis vingt garçons après votre habit. — Bourg, gent.^ II, 5.
11 est minuit , je vais me mettre A Iravaliler aprèi ma lettre.
ScABRON, Œuvr,, Paris, David, 1700, 1, p. ai,
Aprâs, à la poursuite de. . ., à la recherche de. . .
Si bien donc, cher Guzman, que Done Elvire, ta maîtresse, surprise de notre départ, s'est mise en campagne après nous.
D. Juan, I, 1.
Il veut envoyer la justice en mer après la galère du Turc.
Fourb, de Scap., III, 3.
Elle alors me courut après, - D'IIaré, UAitrée, 1616, I, p. 59*.
1^3 Les dames avccque vœux
Soupiroient après son visage. - Malh. , I, 11 3.
L*un ojirage après les femmes, fautrc veut toujours avoir le ventre à table.
Id., h, ûhU,
1676 De crainte qu'après moi vous n^eussiez envoyé. - Corn., Cinna, V, 3.
993 Amoureux de la gloire, ardent après Testîmc. - Ia., Attila, I, a.
1 7 II faut courir. Olympe , après ces inhumains. - Rac. , Théb. , 1 , 1 .
6a5 Qu^on se mette après lui. Courez tous. . . - Id., Plaid., II, lâ.
Il dépécha encore d^aulres gens après elle. - La Rocbef., II, 35.
ÂPRÂS, à.
i535 Attaché dessus vous comme un joueur de boule
Après le mouvement de la sienne qui roule. - UEu, IV, 4.
Aprâs, derrière.
Ils étoient une douzaine de possédés après mes cliausses.
Pourc, II, 4.
aoi Que dis4u lorsque tu remarques
Après SCS pas un héritier? - Malu., l, :ii7.
138 APRÈSDtNÉE — ARABE
Son valet alloit aprea, monte sur un cheval. - Sorbl, Francion, I, &a.
Qu'il n*ait pas le liard en sa bourse, ni pas un valet aprè$ lui. - Id., II , 588.
5io En tous lieux aprèi vous il traîne la victoire. - Gorx., PoL, II, s.
766 Tandis que Tennemi, par ma fuite trompé,
Tonoit aprèi son char un vain peuple occupe. - Rac, Milhr,, III, 1.
Après-dînée, Après-soupée.
3o7 Si je ne vous croyois Tâme trop occupée,
Pirois parfois chez vous passer ïaprès-dinée. - Ec. des J/flr., I, 3.
bU3 Et ce sera tantôt, n'étant plus occupée.
Le divertissement de notre après-soupée. - Ibid., II, 6.
Lapres-dinée^ à dire vrai, m'a semblé fort longue.
CriU de VEc, des Fem, , 1 .
iiS La mère du Roy des François Fut, ëtaut bien acompaguée.
Aux Cordeliers, Yaprè»-iinée, - Loret, Muze hiitor,, 9 nov. 1660.
Dès Vnprèi-dùiêe du jour dont nous parlons, il fit 6ter le voile aux novices.
Rac. , IV, 56o , PorinBoy^
Vaprès-êoupée se passa au jeu , en conversation. - Sév. , VII ,11.
Monsieur le Chevalier voudra bien passer toute Vaprès-dinée avec nous.
Regxabd, Divorce, II, h,
Arabe, usurier, avare.
Quel Juifl quel Arabe! - LAv., II, t.
Pour moy, je dis que vous n^estes ny Grec ny Latin , mais vous estes un peu Arabe,
Comte DE Cramail, La Coméd, dee Prwerbeê, I, h.
Endurcis-toi le cœur, sois Arabe , corsaire. - Despb. , Sat, VU.
De tout le Parlement c'est le plus (jrand Arabe : Pour piller le plaideur, lui seul en vaut un cent.
Poisson, Comédie iaru titre, \^ 5.
Il y a ici un advocat, banquier en cour de Rome, nommé Cousturier; c^est le plus grand Arabe du monde. . .; quoiqu'il prenne bien plus que les autres, beaucoup de gens pourtant vont à luy. - Tallem. des Réacx, Hietorietteê , VI, p. 509.
J'allay un jour, pendant mon procoz, voir la comédie de Y Arabe; ce n^est pis dont je veux parler, car, dans la vérité , la piec^î est assez jolie. — Ne voudrieivous point dire de V Avare f luy repartis-je fort civilement. — De V Avare, soit dit-olie. Quand elle fut finie, Mollierc vint sur le bord du théâtre avec son habit do Taharin, et salua fort civilement des emplumez qui ostoient dans la lo^ dtt Roy. Je lui fis une révérence fort honneste de celle oùjWois, tout visa vis, et nous avons, Dieu niercy, dequoy nous distinguer; mais il ne me regarda pas; et vous voulez après cela qu'il ait de l'esprit? — Non, Madame. . .
Aratpe et Simandre, 167a , t. II, p. 1 11-1 1 5.
Vous ôles un fripon, un scélérat. — Monsieur,
Vous me rendez confus. — Un Arabe ^ un >oleur. - Rbokaid, Lf Bal, 9.
ARCANE — ARDEURS
Ah I Monsieur, ces commis sont de terribles gens I
Les Juifs, tout Juifs qu*ils sont, sont moins durs, moins Arabes.
Rborabd, Ménechmeê, I, 9
ÂRGANE, adj., secret, caché.
Ces! [la parole] un miroir qui nous représente naïvement les secrets les plus arcanes de nos individus. - Mar. forcé, se. h.
* L* Académie française n'admet ce mot que comme substantif, et à partir seulement de sa quatrième édition, 1763. Nicot, Gotgrave, Guy Miège, Richclet, Furetière, les trois premières éditions de TAcadémie (169a, 1718, 1760) ne le donnent pas. — Ne pu confondre avec arcanne, nom dVn minéral.
ARCHER
Allons, vite, des commissaires, des archers! - UAv,, IV, 7.
13^ Sans craindre archers, prevost, ni supposts de justice. - Dbspb., Sot, VIU.
t ft Archer se dit aujourd*huy (1690) plus particulièrement de ceux qui accompagnent les prevosts pour les captures, ou pour exécuter quelque ordre, quoyqu*ils ne portent que des hallebardes et des carabines. Les archers du Grand Prevost de THôtel, du Prevost des Marchands; les archers de la ville; les archers du guet.» - FuBiriànB, Diclion.
ArdER, regarder.
1&19 Ardez le beau museau! — Dép. am., IV, &.
Ardet, Messieurs, il y a quarante ans que j*ay une grande et fâcheuse migraine. - Bia. DB Vbbvillb, Moyen de parvenir.
Ardez, c'est la flllc à Pierre.
Com. des chansons, I, s {Ane. Th.fr., Bibl. etzév.).
Ardez, qu*ous estes galouriau. - Ihid., III, a.
139s Ardez, vraiment, c*est-mon, on vous Tendurcra I - Gobx. , GaL du Palais, IV, 1 a.
Ardet Monsieur Ten fariné I - Richbb, Chide bouffon, 1669, p. a Ai.
Ardeurs ; le pluriel pour le singulier.
Mon cœur n'a pu s^empécher d'être sensible ù ses ardeurs.
Am. méd., I, â.
]o35 Ecoutez un peu moins ces ardeurs généreuses. - Cobîi., Hor. , III, 6.
843 Le trdne fit toujours mes ardeurs les plus chères. - Rac, Théb., III, 6.
Le printemps vient ranimer vos ardeurs.
La Font., Je vous prends sans verd, se. 9.
:|c trOn dirait aujourd'hui à son ardeur. Il n^y a que les poètes qui employent encore ce mot au pluriel.» - Bbbt.
iMMiaaua ■Avioifti.i.
ARGUMENTS — ARGUS
Arguments m Barbara.
Je vous prouverai . . . par arguments in barbara que vous n'êtes et ne serez jamais qu'une pécore. - Mar, forcé, 4.
* Dans rancienne logique, la proposition afiirmative universelle, comme : Le vicieux ett eiclave, clait rcprésenlée par la IcUre A; runiverscUe négative, comme : Le vicieux n'ent pan heureux, par la lettre E; la particulière affirmative, comme : Quelque vicieux eet riche, par I; la particulière négative, comme : Quelque vicieux n'e$t pae riche, par 0; d*où ces deux vers :
Asscrit A , negat E , vcrum gencraliter ambo ; Asserit I, negat 0, sed particulariter ambo.
La signiGcation conventionnelle de ces lettres étant admise, on a forgé des mots dont les voyelles correspondent aux divers modes du syllogisme; ces mots sont compris dans les vers suivants, pour la i'* figure :
Barbara , Gelarent , Darii , Ferio ; — Baralipton , Gelantes, Dabitis, Fapesmo, Fnsesomorum ,
et dans les vers suivants pour les deux autres :
Cesare, Camestres, Festino, Baroco; — Darapti, Felapton, Disamis, Datisi, Bocardo, Fcrison.
Les quatre premiers mots, dans les deux exemples, indiquent les modes directs; les derniers mots indiquent les modes indirects.
D'après ce qui précède , un argument in harhara est celui où tous les termes du syllogisme, c'est-à-dire la majeure, la mineure et la conclusion', sont affirmatils et universels. Exemple :
A. Bar. — Quiconque laisse mourir de faim ceux qu'il doit nourrir est homicide;
A. Bi. — Tous les riches qui ne donnent point l'aumône dans les nécessités publiques laissent mourir de faim ceux qu'ils doivent nourrir;
A. RA. — Donc ils sont homicides. - Port-Rot., La Logique ou l'Art de petuer, 3* éd., 1 668 , poênm.
Argumenter.
Il ne s'y passe point d'acte [dans notre école de médecine] où il n'aille argumenter à outrance pour la proposition contraire.
Mal, imag.y II, 5.
* Argumenter, en terme d'école, c'est présenter des arguments pour soutenir ou discuter une thèse. Le mot s'employait aussi dans le langage ordinaire :
Je suis las d'entendre argumenter, et, pour le trancher net, ma fiUc épousera Philinte dès ce soir. - De Ybrdier, Flatteur, 1696, V, 7.
Voir Acte, ci-dessus, p. 39.
Argus.
363 ErjjasUs le voilà cet .'Irg'ii* que j'abhorre. - Ec.des Mar., I, 3.
ARME — ARRACHER DE
908 De votre Argus dupé je brave la puissance. -fc.é^.ilfar., III, 3.
^ Argus, prince argien, avait cent yeux, dont cinquante restaient ouverts pendant ia veille et cinquante pendant le sommeil. Junon lui confia la garde d'Io, qu'elle avait changée en vache ; mais Mercure l'endormit , et si hien qu'il put lui couper la tète.
ÂRIIE : ARMES (RENDRE LES) à des yeux.
Faut-il que vos beaux yeux, à qui je rends les armes , Veuillent se divertir de mes tristes soupirs? — Escarb., se. 1.
t Les yeux à qui ont rend ici les armes, et qui veulent se divertir de soupirs, sont de ia même famille que ceux d'Hermione :
533 Oui, c'est vous dont l'amour, naissant avec leurs charmes,
Leur apprit le premier le pouvoir de leurs arme$, - Ric, Androm., II, a.
Non que mon cœur encor, trop touché de vos charmes.
N'ait le même penchant à vous rendre les armeê! - Th. Goas., D. Juan, 1,9.
Je suis dans l'admiration
A votre aspect, et tant de charmes
Me font presque rendre les armée. - Poisson, Le Zig-zag, se. 9.
Tu ne sais pas pourquoi I Se peut-il qu'à ses charmes,
A ses yeux tout divins on ne rende lee armes! - Rbonard, Ménechmee, I, 9.
Armé.
Un vin à sève veloutée, armé d'un vert qui n'est point trop commandant. - Bourg, gent. , IV, 1 •
♦ Expression prêtée par Molière à un gourmet, et dont on ne cite aucun autre exemple. Le vin dont il s'agit est celui dont parie Despréaux :
a& Villandry priseroit sa sève et sa verdeur. - Dbspb., Sat, III.
On dit de même au figuré, avec un complément : 1** d'ordre matériel : trunc grille armée de pointes de fer»; 9^ d'ordre mortd : rtarmé de courage, d'audace», etc. — Dans le premier cas :
Je ne vous ressombleray point, pacifiques poudrez, courtisans armez de peignes et de canons, qui faites la cour à celuy (Mohère) qui vous joue publiquement.
Zélinde, i663, se. 8.
Arracher de ... , arracher à.
1625 On me veut arracher de la beauté que j'aime. - Ec. d, Fem. , V, 6.
11/17 . . . Ces soins importuns qui m'arrachaient de vous. - Cobn., Pompée, IV, 3.
971 J'aimoîs mon Aristie, il m'en vient (Tarracher, - Id., Sertor,, III, 1.
Il faut que celte nuit, sans plus longue remise, Nous fassions éclater quelque noble entreprise , Et que nous V arrachions, Grispin, d'un, joug si dur.
RscifiAD, FoL am., Il, lo.
ARRÊTS (SENTENCES ET) — ARRÊTER
* On disait ëgdement arracher à :
Qu*ii me tarde
D*aller aux ennemis arracher la victoire! -Rbghàbd, Fol. am,, III, lo.
Arrêts (Sentences et).
* Voir Soc {Retirer le).
Arrêter, retenir, engager.
7/16 Si. lu veux me servir, je Varrête avec moi. - VELj II, 7. Avez-vous arrêté un logis? - Pourc, 1,3. Pai arrêté encore un mailre de philosophie. - Bourg, gent.y 1,9.
^ M. Jourdain parle d^arrêter un maître de philosophie comme il aurait dit arrêter un vfidet, ou arrêter un logis, en donnant des arrAei : un homme de Cour ne se serait pas exprimé ainsi.
CotgraYe(i6ii, i633, i65o, 1660) et Monct(i690 et i636) donnent dans le même sens arrer, oui rappelle mieux arrha ou arrei. — .Balzac , Lettre du tS juillet 1 65o à Con^ rart, emploie errer : «rJ^ai ar^un copiste que je dois avoir bientôt.»
Chapelain préfère arrer :
Les marbres qu'il a arrêe sont encore à vendre.
Chap., Lettre au duc de LongueviUe, th sept. iGSg.
Arrêter prisonnier.
Je veux que vous arrêtiez prisonniers la ville et les faubourgs.
UAv.,\, 1.
Je vous arrête prisonnier. - Pourc.y III, û.
Le mesme, ayant été un jour arrêté prisonnier y dît : «rCap de biou I Les courtisans ont bon temps, à présent que le lyon est enchaîné.» - D'Oovilb, Contée, 16&&, Paris, Jouaust, i883, I, p. 97. - Cf. 1d., ihid., II, p. 307.
Ou Tavoit arretté priionnier. — Sobbl, Francion, liv. XII.
Le ciel m'a réservé la gloire inestimable W arrêter priionnier ce prince redoutable.
Th. Corn., Ge6L de soi-même, III, s.
898 . . . Dans les murs d'Omphis m'arrêta pneonnière. - Ragikb, Alex., II, 1.
* Furetière (Dictionnaire) dit : trOu Ta arrestê prisonnier, ou, absolument, on Ta orresté, n
Arrêter, rester, s'arrêter.
^95 Mais moi, mon jugement, sans qu^aux marques /arrête.
Fdch., II, 6.
* C'est-à-dire : je m'arrête.
ARRIÈRE-BAN — ARROUSER
io3i Autant qu'il vous plaira vous pouvez arrêter. - Misanih., III, &.
^ C'est-à-dire : tous arrêter.
Ubo Arrête! ou sur ton dos. . . — Amph., I, 9.
♦ Cest-à-dire : arrétê^toi.
n fut hors de mon pouvoir diarreiter davantage en ce lîeu.
D'Ubf^, UAstrée, i6iâ, I, p. lai*. - Cf. Id., tWrf., I, p. a6i^
Car pour moy, j'ay certaine affaire Qui ne me permet pas d!arre»ter en chemin.
Là Fontaihb, I, 919: Fablet, III, 5.
1 ArretonM un moment. - RicniB, Bérén., I, 1.
Mais j^entends un carrosse; écoutons, il arrête. - Babon, Jaloux, V, 3.
Arriere-ban.
JTeus Thonneur, dans ma jeunesse, de me signaler des premiers à Yarrière-ban de Nancy. - G. Dand., I, 5.
Tout ie chagrin que j'ai, c'est de n'avoir pas laissé quelque jambe ou quelque bras à Yarrière-han. - Rbonabd et DuPBéiiT, Chinois, III, 7.
4c Le ban était la convocation des vassaux immédiats du Roi ; l^arrière - ban , sorte d*appet en masse, était la convocation des vassaux qui ne relevaient que médiatement du suzerain. Varriàre-ban de Nancy est sans doute la levée des troupes qui prirent part au siège de Nancy en i633 : ce siège fut levé le 3/1 septembre, à la suite du traité de Neuville, qui livra Nancy au roi de France et fenlcva au duc de Lorraine Charies III.
ArrOCSER, arroser.
Il dit que la pluie des prospérités arrouse en tout temps le jardin de votre famille. — Bourg. gent,,y^ 4.
39 Tant à Monsieur qu'à son épouzc Qui de pleurs son beau teint arouze.
LoBBT, Muze histor., 18 août iC5a.
139 Depuis ce temps, sa chère épouie
De pleurs son beau vizage arouze. - Id., i6tt^., 6 mars iGSs.
5o Doucement, notre épouse,
Dit le bonhomme. Or sus. Monsieur, sortez!
Çà , que je racle un peu de tous côtés
Votre cuvier, et puis que je V arrouse. - La Fort. , V, 54/1 ; Contes, IV, i3.
* Ici , la rime épouse-arrouse indique assez la prononciation du mot. — Nous constaterons cependant que tous les dictionnaires de rimes, depuis celui d'Odet de Lanoue en 1596, séparent arroser, qui rime avec gloser, exposer, de épouser, qui rime avec ven- Umser; mais ils font rimer indiCTéremmcnt arrose-couperose et arrouse-épouse. -* Celui de 16&8 comprend arrouse parmi les rimes en ouse, comme jalouse , épouse; avec cette remarque toutefois, qu'cron écrit arrosen.
13& ART DE U THESSALIE — ARTiaE
René Bary, dans sa Rhétorique (nouvelle édition, 1676, p. a 3a) écrit : «On dit arroêer et arrouêer : les délicats cmployent le premier mot. n
Donc, la prononciation était fort indécise, et c'est un fait dont témoi^ent Vaugdts
(voir édit. Gnassang, I, 35a; II, aâ), Ménage (voir Obierv,, t. I, p. i56) et Frémont
d'Abiancourl, dans le Dial. des lettres, joint à la traduction de Lucien composée par Per-
rot d'Ahlancourt , oncle de Frémont. — Voir aussi VHiMt, de la prononciatûm de la langue
française, par Thurot, t. I.
Gomme aujourd'hui encore entre Angers et Saumur, on donnait presque partout à To le son ou : Bourdeaux, Toulouse (Tolose), houme, poume, Roume, fouyer (foyer). Poulogne. Si on voulait que Vo conservât le son au, on le faisait suivre d'une barre simple i, qu'on a prise ensuite pour un t, ou d'une barre double 11 , qu'on a prise plus tard pour un n, quand le motif de cette addition fut perdu de vue : oignon, poignet, moignon. Pouloigne ou Poulongns, besoigne ou hesongne, etc. — G'est ce que prouve aussi l'examen des anciens dictionnaires de rimes, qui confondent les rimes en oigne et les rimes en ongne; c'est ce que prouve enfin l'examen d'un grand nombre de lettres ou autres pièces de cette époque, écrites sans souci de l'orthographe, avec la seule prononciation pour guide.
Art de la THESSALIE, la magie.
968 Ce secret de tout enflammer N'est point de la nature un èfiet ordinaire; L'art de la Thessalie entre dans cette afiaire, Et quelque main a su sans doute lui former
Un charme pour se faire aimer. - Psyché, I, 1.
Article.
I. Article indéfini un y une, du, de la^ des
i^ supprimé devant certains substantifs, là où nous l'emploierions :
533 Sortons, je ne saurois quavec douleur très-forte Le voir empaqueté. — LEi., II, 3.
61 5 M'siuroii-on joué pièce eifait supercherie? — Ibid., II, 4.
931 Et que Léandre enfin, lassé de sa poursuite.
Nous laissât jour entier pour ce que je médite. - Ibid., III, 1.
1096 J'ai beau lui faire signe et montrer que c^est ruse. — Ibid., III, &•
1 168 Adieu, nous boirons pinte à la première vue.- Ibid., III, 5.
i^UU Quoil masques toute nuit assiégeront ma porte! - Ibid., III, 9.
1286 ... Sans lui demander gages pour le servir. — Ibid., IV, 1.
9o35 Pour moi, je me blâmois et croyoïs faire faute. — Ibid., V, 10.
9&9 Que le diable m'emporte
Si je fais raillerie I - Dép. am., III, 7.
iA5 0 ciel I c'est mignaiure.
Et Yoiià d'un bel homme une vive peinture. — Sgan., se. 6.
670 Tu vois si c'est mensonge. — Ibid,, se. 22.
880 f aurai joie à courir lui dire cette affaire.- Ec. des Mar., III, 2.
88 Mais si Ton vous attend, ai-je dit, c'est injure. — Fâch., I, 1. 107 Ce sont chagrins mêlés aux plaisirs de la vie. — Ibid., I, 1. i84 le fais figure en France assez considérable, - Ihid., I, 3. 2!î8 f aurai pour vous respect jusques au monument.— Ibid., I, 5. 287 Je te parle. Vicomte, avec franchise entière. - Ibid., I, 6.
Ce sont miroirs publics. — Crit. de VEc. des Fem., se. 6.
276 II m'enseigne à navoir affection pour rien. — Tart., I, 5.
668 . . .Ce que je dis, ma fille, nest point jeu. — Ibid., II, 2.
678 Et montrer pour mon choix entière déféreme. — Ihid., II, 2.
705 Cest donc ainsi qu'on aime? et c'itoit tromperie. - Ibid., II, 4.
887 II pourroit bien avoir douceur de cœur pour elle. - Ibid., III, 2.
1726 De la part de Monsieur Tartuffe, pour affaire Dont vous serez, dit-il, bien aise. - Ibid., y, k.
200 Pour me faire injustice aux yeux de l'univers. — M»aw(A. , I, 1.
Vous êtes homme qui savez les maximes du point d'honneur.
G. Dand., I, 6.
Le capitaine de ce vaisseau. . . prit amitié pour moi. - LAv., V, 5.
Ce sont façons de parler obligeantes. - Bourg, gent., IV, h.
289 Mais comme sur ma mëre il a grande puissance. — Fem. sav., I, 3.
7 1 & Ce sont charmes pour moi que ce qui part de vous. - Ibid. , III , 1 .
716 Ce sont repas friands qu'on donne à mon oreille. - Ibid., III, 1.
i334 Que de tous vos chagrins vous \\n fassiez qUerelle.— Ibid., IV, 3.
3 Le temps est médecin d'heureuse expérience. - Malh., I, a.
307 A-t-il jamais défait arWe
Pris ville, ni forcé rempart f - Id., I, 1 15.
La plupart des hommes ne se veut presque pas imaginer quUI soit autre temps que celui qui se passe à l'heure même. - Malh., II, 5&.
Si nous en faisons aufre jugement. - Id., II, 86.
N'en parions plus; elle a ivQWié party, - Sobbl, Francion, liv. IX, p. 166.
Me voicy ; je suis Orihan ; qui est la belle qui t'a fait son messager ? As-tu lettre d'elle? - 1d., Polyandre, 1648, I, p. lû/i.
n y a des fourmis moindres, certes, que chiem, mais plus grandes que renarde,
VoiTUBB, édit. i656, p. a 18.
Je vous assure que ce ne sont que/Mei, - Voitdbi, édit. i656, p. Ai 6.
On en dit choiei admirables. - Id., ibid,, p. 538.
Quand VarMe les incommode Us ie coupent sans hésiter.
SciBBOR, OEuvr,, Paris, David, 1700, I, 353.
£neas fit apporter jnn/e D*un très excellent vin clairet.
ScABRoir, Virg. trav., Paris, David, 1705, I, p. 10.
159 J^obëis avec joie et je serois jaloux
Qu'autre bras que ie mien portât les premiers coups. - Gob5., Pompée , 1, 1.
aao Je lui fis si lon^emps bouclier de mon corps. - Id., D, Sanche, I, 3.
399 J'irai revoir Gorinthe avec moins de souci,
Si je laisse plein calme et pleine joie ici. - Id. , CEdipe, 1 , 5.
Si, dans la même église, il arrivoit miracle du costé des errants, on seroit induit à erreur. - Pascal, Peneées, édit. Molinier, II, 83.
i65 Répondez, mon esprit, ce n^est plus raillerie. - Dbspb., Sat, IX. '
173 En vain, pour gagner tempe y dans ses transes affreuses. . . - Id., Lutr,, VI.
Eh I bien , de votre gendre avez-vous eu notit^0//e f
MoifTFLBDRT, Dupe de ioi-méme, IV, 6.
Ecoute. — Non, je sors pour affaire qui presse. - Id., Dame médecin, \, 9.
Mab il faut répondant, — N^en soyez point en peine.
QuiNAULT, Amant indiscret, III, 10.
3|c Vers 166 4, Tarticle se supprimait dans une locution alors à la mode et dont Sorel se moque dans les Loix de la galanterie; on devait dire : «rli a eeprit.n — Dans la Qmnoiêiance de$ livrée, 1671, Sorel revient sur celte expression : «Auparavant on disoit : B a de ïeeprit ; maintenant on dit : Il ett bel esprit ; au lieu qu'on disoit : // a de Veeprit on e'ett un M eeprit, . . Pour parier même d'une dame qui a de Veeprit, c'est mal_parier de le dire de cette sorte ou de dire : Ceet un bel etprit. Il faut dire maintenant : Elle eet bel eeprit, ainsi qu'on diroit d'un homme. n - Sobbl, Conn, de$ Livr., p. 383-386.
a® Article indéfini un y une y du, de hy des y supprimé devant autre:
767 (Qu'il) reçoive en ce lieu la foi que je lui donne De n'écouter jamais les vœux i autre personne,
hc, des Mot, y II, g.
Je viens ici pour autre sujet. - Mar. forcé, se. 8. 57 Je trahirois mon cœur de parler d^ autre sorte. — Tort. y I, t.
/il 4 AurieZ'Vous autre pensée en tête? —Ibid., I, 5,
ioi3 D'autres prendroient cela d^ autre façon peut-être.
/wa.,m, 3.
iSgS Et pourquoi, si mon cœur pcnchoit iautre côté.
Misanih., IV, 3.
Parlons d^autre façon, de grâce. - Méd. malgré lui, I, 5.
Et s'il avoit parié iauXre façon j je Ten estimerois bien moins.
VAv., III, 7.
693 Discourons diantre affaire. - Fem, tav.^ II, 8.
65 G ... Comme j'ai vu qu'on parloit diantre gendre. - Ibid.y II, 9.
1079 Mais parions d! autre affaire. - Ibid., III, A.
3*^ Article indéfini un, une, du, de la, des, employé où nous le supprimerions :
382 Faut-il tant s'étonner?
— J'en ai bien du sujet. — Éc. des Mar.y II, 3.
97 Et si, par un malheur y j'en avois fait autant,
Je m'irois, de regret, pendre tout à l'instant. — Misanth., I, 1.
i5ii3 Pour moi, par un malheur, je m'aperçois, Madame. . .
Fem. sav., IV, a.
Puisque, jMir un bonheur, personne n'est encore averti de la chose.
Mcd. imag., III, i9.
373 Ses yeux, par un dépit, en ce monde regardent. - Malh., I, 18.
1&9 On leur fit un présent d*une fille inconnue. - La Font., UEunuque, I, 9.
4" Article indéfini un, une, etc., construit avec un superlatif, pour le, la, etc.
George Dandin, vous avez fait une sottise la plus grande du monde.
G. Dand., I, 1.
Je suis dans une confusion la plus grande du monde.
Bourg, gent., III, 6.
Tous les fruits à^une sagesse la plui consommée. - La Bbdt., Il, h^.
5** Article indéfini un, une, devant un nom propre.
3o5 Au piquet je perdis hier contre un Saint-Bouvain.
Fàch., Il, fï.
n s^en fit une troisième (effigie du Roi) par tin Baudin, d*Orléans.
Malh., III, 179.
Des esprits inquiets et tarbuians comme un Pierre de Brucis, tin Henry, un Arnaud de Bresse ont commencé à reprendre les dogmes.
B088UET, Hist, dêi Var,, a vol. in-6", I,p. 5.
Un Pamphile est plein de lui-même. - Id., 367.
6^ Article indéfini un y une y etc., pour l'adjectif possessif.
Big rapporte ici l'argent qui vous est nécessaire
Pour faire célébrer les obsèques d'un père. — UÉu^ II, 3.
* C'esl-à-dire : de votre père.
967 Traître, de qui la langue, à causer trop habile,
DW père contre moi vient d'échauffer la bile. — Dép. am.y III, 7.
* C'esl-à-dire : de mon père.
1799 De quel ravissement comblez-vous une sœuri - D. Gare., Y, 5.
* C'est-à-dire : votre sœur.
1017 Plus je sentois en moi s'échauffer une bile. - Ec. des Fem. , IV, 1 .
t C'est-à-dire : ma bile.
1 195 Et sembloit suivre moins les volontés d'un père
Qu'affecter de braver les ordres d'une mère. - Fem. sav, , IV, 1 .
* Cest-à-dire : de ton père , de «a mère.
i533 Je ne puis refuser le secours d'une mère. - Ibid.^yy 1.
4c Cestrà-dire : de votre mère.
i565 Et soumettre vos vœux aux volontés d'un père. - IbiéLy^y 2.
3|c C'est-à-dire : de votre père.
En faveur de Florame, un (mon) père m'assassine.
Tb. Corn., Amour à la mode, II, 3.
Cependant son accueil, après l'aveu d'un (de son) frère
Me va faire savoir ce qu'il faut que j'espère. - Id., ihid,, IV, s.
780 Quittez, mon 61s, quittez celle haine farouche; Soulagez une (votre) mère. - Ric, Théh,, III, 4.
hovi Mais vous ne diles point ce que vous mande tin (votre) père.
Id., Anârom,, II, 1.
IL Article défini le , la, les, supprimé où nous l'emploierions : 1® devant certains substantifs.
56 Et Mascarille est-il ennemi de nature? - VEt.y I, 3.
769 Comme H a volonté. . .
De me déterminer à l'hymen d'Hippolyte. - Ibid., II, 7.
987 Monsieur, f ai perdu temps, notre homme se dédit, -/iûi., III, 9.
1578 Veux-tu me faire voir que tu dis vérùé? - LÉt., IV, 5.
Ce sont fruits des veilles de la Cour. - Préc, rid.y se. 11.
•y Qui de nous deux à l'autre a droit défaire loi? - Sgan.y se. 1.
81 4 Mais il vaut beaucoup mieux, à dire vérité. - Ec, d. Fetn., III, 3.
i34o Si je vous faisois voir quon vous dit vérité. - Tart.y IV, 3.
889 Cette foule de gens dont vous souffrez visite. — Misanth., III, i.
Pour avoirmoyende porter des habits raisonnables. - L'^iw. , I, 2.
Je viens d'apprendre qu'il veut . . . faire rompre par justice le mariage de ma sœur. — Fourb. de Scap., II, 6.
71 Vous, aux productions d'esprit et de lumière. — Feni. sav.y I, 1.
1672 Elle a dit vérité. - Ibid., IV, 3.
1 La Garde, tes doctes écrits Montrent le soin que tu as {$ic) pris A savoir toutes bellet chosa, - Malh., I, 985.
Si vous tk\ez patience de m'écouter,. . . vous changerez d'opinion. - Id., II, 47.
Ayans veu luire quelques espées . . . cela leur fit incontinent tourner vitage.
SoBBL, Polyandre, i648, I, 665.
1608 N'est-ce point du remords d'avoir dit vérité? - Gob5., Ment., V, h.
887 Par mon hymen, vous avez a$twance
Que mille vrais Romains prendront votre défense. - Id., Sertor., I, 3.
Cela luy donna curioeité de savoir.
Segbiis, Nouvelles franc,, 1657, 4* nouv., p. 106.
1 06 Sur table au même instant fait servir le potage. - Dbspr. , Luir. , I.
Un déclamateur, qui ne savoit ce que c'étoit que tragédie. - Rac, Thê)., préf.
Hier, j'étois en maiheur, aujourd'hui dan» la chance.
Qdiraclt, Les Rivalee, V, 7.
3^ Article défini le, la, les, supprimé devant l'adjectif premier.
439 Peste soit qui premier trouva l'invention
De s'affliger l'esprit de cette vision I — Sgan.y se. 17,
Aussi le falloit-il que ce même poinçon,
Qui premier de mon sexe entendra le soupçon,
Fût l'auteur de ma prise et de ma délivrance. - Corn. , Clit., Var. , t. I, p. 888.
Le Pape est premier ; quel autre est connu de tous ?
Pascal, Pensées , édit. Molinier, II, 118.
3^ Article défini le, la, les, supprimé devant même.
69 Avec vous en amour je cours même fortune. — Dép. am., I, 1.
7 Même éclat de vertus, joint à même naissance, Me parloit. - D. Garc.^ I, i.
Le Ciel a semblé mettre en nous mêmes attachements pour notre liberté, et même aversion pour Tamour. - Princ. ttÉl.^ IV, i.
221 Si même ardeur enflamme et ma sœur et Valère. - Tart.^ I, 3.
333 Vous les voulez traiter d'un semblable langage.
Et rendre même honneur au masque quau visage. — 7Wrf., I, 5.
Je m'acquitte avec même chaleur de ce que je dois. — /)./iian, III, 4.
i6o5 Pareille ardeur me presse et même soin m'amène.
Misanth.yy^ 2.
i648 Et je lui dis ici même chose que vous. - Ibid.y ibid,
i655 Ils veulent l'un et l'autre avec même chaleur. '- Ibid.,y^ 3.
Je suis d'avis de m'en tenir toute ma vie à la médecine ; . . . soit qu'on fasse bien ou soit qu'on fasse mal, on est toujours payé de même sorte.- Méd. malgré lui y III, i.
84 Nous avons toutes deux formé même projet, - Méltc, 1,2.
167 Ah! Lycarsis, nos vœux à tnêtne but aspirent. - Ibid,, I, 4.
22 5 Cest toujours même sang et presque même chose. - Ilnd.,Und,
810 Faut-il le répéter vingt fois de même sorte? - Amph.^ II, 1.
976 Si sa bouche dit vrai, nous avons même sort. - Ibid.^ II, 2.
Vous dites que vous voulez acquérir dequoi vivre : apprenez par même moyen de quelle façon il le faul acquérir. - Milh., II, 3a6.
Doit-on demeurer ensemble avant le mariage? — Il se faut bien garder de demeurer en metme maison durant le temps de la recherche et des fiançailles, avec péril d^oflenser Dieu. - Bossdet, Catéch, de Meaux, 1687, p. 337.
1346 Philandrc et sa Gioris courent même danger. - Gobn. , Mélite, IV, 5.
588 Gésar éprouvera même sort à son tour. - Id., Pompée, II, 9.
1935 Tai mêmes yeux encore, et vous mêmet appas. - Id., Œdipe, IV, 1.
Devoir et tout, et rien, c'est même chose. - La Font., VI, 97; CaïUei, V, 3.
U^ Article défini le y la, les, supprimé devant tout.
8 Tai dans ma passion toutes choses contraires. - VÉt.y I, t.
12/i/i Quoi! masques toute nuit assiégeront ma porte? — Ibid. y III, 9.
i332 Et pour trancher ici tous propos superflus. — Dip. am., IV, 3
558 Mais tous moyens de fuir lui vont être soustraits.
D. Gare, y II, 5.
1 LVnnemi , tous droits violant ,
Témoigne son âme perfide. - Malo., 1, 9o5.
17 Avecque sa beauté, tautei beautéi arrivent. - Màlb., I, 157.
807 li vînt hier de Poitiers, et sans faire aucun bruit,
Chez lui paisiblement a dormi toute nuit, - Gobr., Ment,, III, a.
9 Que toutee nations apprennent de vos bouches
Ses merveilles et ses grandeurs. - Id., t. IX, p. 1 11.
193 Je n*ai bougé toute nuit auprès d^elle. - La Fort., IV, 918; Contes, II, 3.
19 Nous la faisons de tous écots [la Fortune],
Elle est prise à garant de toutes aventures, - Id., I, &01 ; Fables, Y, 1 1.
5** Article défini le, h, les, employé où nous le supprimerions.
81 CTest un miracle encor qu'il ne m'ait aujourd'hui
Enfermée à la clef om menée avec lui. — Ec. des Mar.y I, 9.
671 Fort bien. Donnez-le vite, et faites la retraite, - Fàch. , III, 2.
loaB Pour m'ouvrir une voie k prendre la vengeance.-- Tari., III, h.
Nous serons les premiers. • . à vous en faire la justice.
G. Dand,, I, U.
&09 Vous savez que de bien il n'a pas F abondance. — Fem. sav, , II, &.
Tircis, il faut songer k faire la retraite, - Racar.
a7& Je t*altendois, ami, pour faire la retraite, - Gobr., La Suiv,, I, 7.
969 Ma main seule du mien [de mon père] a su venger Tofiense;
Ta main seule du tien doit prendre la vengeance. - Id., Le Cid, III, h.
/iao Le Ciel doit-il sur vous eu prendre la vengeance? - Rac, Théb,, II, a.
6® Article défini le, la, les, pour l'article indéfini un, une, des.
167 Avec peine, Marquis, je te fais la prihre; Mais un homme. . . - Fâch., I, to (6).
Qu^il soit le premier de sa race et n*ait pas le liard en sa bourse.
Malh., n, 588.
En ces mois , le manteau leur est fort nécessaire. - La Font. , II , 9 ; Fables, VI , 3.
37 En voyageant, plus la troupe est complète. Mieux elle vaut. - Id., lY, a/ia ; Contes, II, 5.
Il n'aura pas la maille avant que se coucher. - Id., VUI, 683, Trad,
G^étoit à qui le gronderoit et lui diroit les injures. - Rvc, V, laS, Notes histor.
7** Article défini le, la, les, pour un adjectif démonstratif ce, cet, cette.
9/19 Que le diable m'emporte
Si je fais raillerie et s'il nest de la sorte 1 - Dép. am., III, 7.
i553 Monsieur de la Rapière, un homme de la sorte Doit être regretté. - Dép. am.jVy 3.
Ne vous étonnez pas de voir le vicomte de la sorte, -Prie, rtdf., se. 1 1.
Quoi! Vous laisser battre de la sorte? - Ibid., se, i4.
U8fi Parbleu, si grande joie à Vheure me transporte. - Sgan., se. 18.
i83 Vous pourriez vous passer d'exemples de la sorte.
Éc. des Fem.y I, i.
1 164 Enfin, après cent tours, ayant de la manière
Sur ce qui n'en peut mais déchargé sa colère. . . - Ibid.,l\y 6.
172& Me laissez- vous, Horace, emmener de la sorte? — /6irf., V, 9.
ioo5 Et que le prompt avis d'un amour de la sorte. — Tart., III, 3.
90 & Si l'on vous entendoit parler de la façon. — Misanih., I, 1.
1776 Pour me résoudre à prendre un dessein de la sorte. — Ihid.^y^ 4.
A-t-on jamais vu une fille parler delà sortek&on père? — L'ilv., I, 4.
Taime de lui un aveu de la sorte. - Ihid.^ III, 7.
Comment? M'assassiner de la façon? — Méd. maigri lui, III, 8.
5 10 Est-ce de la façon que l'on doit me parler? - Milic., II, 5.
Cest une conscience de voir une pauvre jeune femme traitée de la façon. — G. Dand.y III, 7.
Toutes les personnes de qualité les portent de la sorte.
Bourg, gent., II, 5.
Monsieur Jourdain a raison. Madame, de parler de la sorte.
Ibid., IV, 1.
Parler de la sorte à un mamamouchi I — Ibid. , V, 1 .
Ah! le pendard de TurcI M'assassiner de la façon 1
Fourb. deScap., II, 7.
432 Mais qu'a-t-elle commis pour vouloir de la sorte. . .
Fem. sav., II, 6.
5o4 Hél mon Dieu, finissez un discours de la sorte 1 - Ibid., II, 6.
5o Et c^est de la façon qu*elie en porte le deuil.
La Font., VU, 566 ; /« voui prmdê ian$ verd, se. 1.
Est-ce de la façon qu*on assiège les villes ?
La Thuilirib, Critp, bel-etprit, se 7.
N'est-ce rien pour époux qu'un homme de la iorte T
MoNTFLtuBT, Comid, poke, II, 5.
Mais on n en use point à Paris de la iorte,
1d., Ambigu com,, i*^ interm., se. 4.
Traître I vous pensez donc me berner de la sorte f - 1d. , Dupe de êoirtHeme, II, 8.
Et qui diantre chez nous heurte de la façon? - RBGifABD, Légat, univ,, III, 8.
J^aimcrois mieux chercher mon pain de porte en porte
Que servir plus longtemps un maître de la sorte, - 1d. , Fol, am, , I , i .
8° Article défini le, la, les, pour quel, quelle, etc.
iSig Monsieur, le grand dommage, et Thomme de service!
Dép. flm.,V, 3.
^ (Test-à-dire : quel grand dommage. — Et ainsi des autres.
981 L'apparence qu'ainsi, sans m'en faire avertir,
A cet engagement elle eût pu consentir! - Éc. des Mar., III, 5.
71 Voyez la langue! - Tarf., I, 1.
280 Les sentiments humains, mon frère, que voilà!- Ihid., I, 5.
On peut ... — Eh I /e moyen de n^étrc pas malade ? Toujours des médecins! - MoirrPLEURV, Dame méd,, I, 3.
Mais quand vos cœurs unis auroient mêmes souhaits ,
L'apparence qu'Éraste y consente jamais 1 - Th. Gorr. , Amour à la mode, II , a.
9^ Article défini le, la, les, remplaçant un adjectif possessif. 687 La résolution. Madame, est assez prompte. - Dip, am.y II, 4.
t G*est-à-dire : votre résolution. . .
587 De /'écrit obligeant {son cceur) tout transporté
Ne me donnoit pas moins que de la déité. — Ihid., ibid,
♦ C'esl4-dire : de votre écrit . . .
fkUli La cousine Éliante auroit tous mes soupirs. - Mtsanlh.y I, 1.
♦ C'est-à-dire : ea cousine.
398 Mais, encore une fois, reprenons le discours.- Fem. sav., II, 4.
^ Cesi-à-dire : notre discours.
6 il Hé! bien? la femme sort, mon frère, et je vois bien. . .
Fetn. sav., H, 9.
♦ C'est-à-dire : votre femme.
1 Peuples, qu'on mette sur la tète Tout ce que la terre a de fleurs. - Malh., I, /i6.
80 Mon âme du corps partira
Sans contrainte ni violence. - 1d., I, a88.
AS
A un autre valet de chambre qui, en hiver, apporta la chemise toute froide, il [le Roi] dit. . . - Rac, V, laS, Notei hUtor.
Eh I bien, la [votre] mère encor fait-elle le lutin? - Rsorâbd, Le Diêtrait, V, 3.
10^ Article défini le, fa, les y remplacé par un adjectif possessif.
3|c Voir ci-dessus , p. h6 : adjectif $ poseeuifi employa où noue empUnerioiu l'artiele.
11° Lcy la, leSy emphatiquement.
Le mariage ne doit jamais arriver qu après les autres aventures.
Préc. rid.y se. 4.
:^ C^est-à-dire : après d'autres aventures que tout le monde connait
12** Le, la. . . devant un, une. . .,en parlant de plus de deux.
Je m'offre à vous mener Pun de ces jours à la comédie.
Préc. rii.y se. 9.
Lun de ces jours, nous vous en donnerons un. . . - Ibid.y se. 19.
* (rCest à tort, dit justement M. Génin, que certains grammairiens ont blâmé l'emploi de Vun en parlant de plus de deux.»
Voici rtifi des péchez où mon Ame est encline. - Regnibb, Sot, XH.
86 L'im des plaisirs où plus il dépensa
Fut la louange : Apollon Tencensa. - Là Font., VI, 96; Cbnlet^ V, 7.
1 3^ Article défini ou indéfini supprimé devant un nom qui doit être rappelé par un pronom.
633 Car le Ciel a trop pris plaisir à m'aflliger
Pour me donner celui de me pouvoir venger. — Dèp. am., II, &.
8/19 Grâce, au nom de Dieu, grâce, à seigneur Poiydorel — Eh I c'est moi qui de vous présentement fimpiore.
/wa.,m,/i.
Sont-ce vapeurs qui vous ont prise? - Crit. de VEc. des Fem., se. 3.
[Les sages] à force de la manier [la farine] en font de la pâte, et lui donn^mt force de pain, qu'Us cuisirent au commencement dans les cendres chaudes.
Malh., n, 717.
1887 Et si ce sont périU que vous deviez braver. - Corn., Agéeil,, V, 4.
As, terme de jeu.
Les oê disent que, depuis le valet jusqu^à Vas, il n^y a chose qui vaille, et que tous ceux qui y joueront. . . sont des ases ou asnes. - Ghâpilain, Trad, de Guxm, d'Alfar,, i63o,m, i53.
ASCENDANT
3i3 Je porte Vas de trèfle. - Fâch., II, s.
Employé comme injure :
179/i Taisez-vous, as de pique! - Dép, am. , V, 8.
G*cst un beau marmouzet, c'est un bel as de piquet
Scjuiro5, Jodelet duelliste, II, /i.
Prenez bien garde à ce soldat, Ou plutôt ce grand ai de pique,
Id., Œuvr,, Paris, David, 1700, 1, 339.
♦ Voir Videt de carreau.
Ascendant, terme d'astrologie; au propre, influence des astres sur l'homme; au fig., influence, puissance de quelque chose considéré comme un astre.
954 Et le fort ascendant que prend votre beauté
Laisse-t-il aux esprits aucune liberté? - D, Gare, III, a.
1099 Au sort d'être cocu son ascendant Texpose. - Ec. des Mar., III, 9.
537 Ouais, quels discours! — Je dis qu'il en a Tencolure, Et que son ascendant, Monsieur, remportera Sur toute la vertu que votre fille aura. - Tart., II, 2.
Ne dites-vous pas que Yascendant est plus fort que tout?
Am, magnif,, I, 9.
18& Leur vue a sur notre zèle
Un ascendant trop puissant. - Amph,, I, 1
Bel astre vraiment adorable , De qui Yoêcendant favorable En tous lieux nous sert de rempart . . .
Mâlh., Pour le$ Paladins de France,
Quel astre d'ire et d'envie , Quand vous naissiez , marquoit son ascendant f
Id. , A la Marquise de Rambouillet»
Pour ... les jours boureux ou malheureux . . . , tout cela se juge selon la présence ou Tabsencc, la faveur ou le desdain du bol Astre qui a de Yascendant sur nous. - SoRBL, Berg, extrav,, p. 137.
Quand ma fortune sera à son ascendant , , ,, j'auray dcquoy fournir à toutes ces bombances. - lo., Polyandre, 16/18, II, p. 563-566.
S*il a dans sa naissance un ascendant contraire.
Bois-RoBBBT, La Folle Gageure, I, a.
95 Et comme mon astre ascendant Ne rend pas mon cœur trop ardent Après ce qu'on nomme pécune , Gela me tient lieu de fortune. - Lobit, Muze histor, , 1 h mai 1661.
A6 ASSAISONNER
.Mais la Iriplicitc de cette conjecture,
Ainsi que runion d'Hécate avec Mercure ,
ComLinant leurs aspects ou les retro^adant
Sur rhorizon fatal a un bizarre aicendant ,
Pourroit parallaxcr sur un cerveau si tendre . . .
Ce discours est si haut que j*ai peine à Tentendre. - Th. Goi5. , Feint AêlroL , II , 3.
* C'est quand les astres sont à leur oMcendant, c'est4-dire quand ils montent sur Thorizon , dit Bouillet , sur quelque parallèle à Téquateur, qu ils ont , au dire des astrologues , Faction la plus énergique sur le sort des hommes. Dire que nVoMcerulant est plus fort que toutT), c'est dire que l'influence de l'astre à l'action duquel on a été soumis dans sa marche ascendante est plus forte que tout.
vAtcendant, Il y a des gens qui se servent trop de ce mot, et qui mettent ascendant k tout. C'est un terme fort en usage aujourd'huy, mais il ne faut pas l'afiectcr. Il se dit des astres et des constellations; on l'employé ncantmoins au figuré, et on dit d'ordinaire de certains esprits supérieurs qu'ils ont un ascendant universel sur tous ceux avec qui ils s'entretiennent.» - Andry du Bois-Rboard, R^, ait. sur la lang.fr,, 1699, p. 67.
Despréaux, qui, dans son Art poét., dit :
à Si son astre, en naissant, ne l'a formé poète,
parle ailleurs (Sat, IX) de
3o Cet ascendant malin qui nous force à rimer.
Le commentaire du vers de VEc. des Maris cité plus haut se trouve dans ce passage de Regnard :
Je vois sur votre teint bien du brouillamini.
Vos aspects sont malins; vous avez le front large. . .
Ah I je me sens déjà là . . . — Animal défiant I
Vous croyez donc. . .? — Ma fois, je crois à V ascendant.
Ce grand front, cet aspect, tout cela m'entortille.
Reghard, La Coquette, II, 7.
Assaisonner.
Je veux que l'esprit assaisonne la bravoure. - Préc. rid.y se. 11.
Esl-il un esprit si affamé de plaisanterie, qu'il puisse tâter des fadaises dont cette Comédie est assaisonnée? — CriU de FEc. des Feni., se. 3.
NVt-il pas ces adulateurs à outrance. . . qui n'assaisonnent d'aucun sel les louanges qu'ils donnent? - Impr, de Vers., se. 4.
Pour répondre h son amour de la manière qu'il souhaite, il me faut un don de sa foi, qui soit assaisonné de certaines cérémonies qu'on trouve nécessaires. - Fourb. de Scap., III, 1.
La douceur et gontillosse de son naturel, qui assaisonnoit tout ce qu'elle disoit ou faisoit ... - Amyot, Vie d'Antoine.
Tout ro qu*il faisoit, c'estoit par le di^ssoin du Druide, qui. . . luy assaisonnoii tousses conseils par quelque dessein d'Amour. - D'Urfk, LAstrée, i6t&, II, 53].
La plus claire dcnlolle est la plus en usage. Et le point de Venise ajutaisonuf un visage.
ASSAISONNER
— Cousine, que Madame a de jolis détours, El que cet aisaisonne a$tai$onne un discours I
BouRSiUT, Portr, du Peintre, i663, se. /i.
^67 La Satire, en leçons, en nouveauté fertile,
Sait seule asêoiêùnner le plaisant et Tutiie. - Dbspb. , Sot, IX.
Que mes jours , qui sembloicnt au chagrin destinés ,
De joie et de repos vont être auaiêonndel - Montplbubt, Trigaudin, 1,6.
Il asiaUonnoit chaque parole de coups de pied contre les fauteuils, d^égralignures au visage. - Bâbob, toquette, II, 6.
Ma princesse , ma belle dame , mon petit ange , ma reine , ma petite : ces mots astaiionnét de quelques soupirs, il n'en faut guère davantage pour tourner la cervelle à plusieurs dames de ma connoissance. - Id., Hom, à h. fort, y IV, 5.
Cy glt qui sçavoit Tart de rire Aux dépens de tout Tunivers, Et d^auauonner ses bons vers Du sel piquant de la satire.
(?) Dassouct, Épitaphê de Molière, à la suite de TOrais. fun. do Molière par Doisé. - Nouv. coll. Moliéresque, p. 67.
Quand on fait du bien , on Vateaisonne d'agrément , et cela est délicieux.
SévioNé, 3o juillet 1677.
Mon cœur ... ne donnera point dans les hyperboles qui aseaiionnent d'ordinaire les déclarations des amants; il ne luy échappera ni désespoir, ni sanglots, ni martyres. . . - D. . ., La Fille tçavante, 1690. - Th, ital., J701, t. III, p. 96.
La vertu la plus nécessaire à une femme . . . , c'est un peu d'inconstance , aetai^ sonnée quelquefois de perfidie. - Reonard, Filles errantes, II, 3.
Il faut , dans la vie ,
Assaisonner l'amour d'un peu de jalousie. - Id., Fol. amour,, U, 5.
Ah I fi , fi , Monsieur le Vicomte I Je n'aime point ces soupirs-là. Les gens que je vois n'assaisonnent point leurs douceurs de tabac et d'eau-dc-vie. - Id. , Hom à h, fort,, 11, 5.
Hf Assaisonner, c'est proprement et à Porigine «r conduire à la saison convenable , conduire à maturité, à point?» ; au mot auaxonare, Ducange parle de blé trattcmpresé et assaisonné'^ y et son exemple est du xv* siècle; au x?i* siècle, du Bellay, dans son Élégie d*amour, se demande si
... Ne peut-on l'amour assaisonner Comme le fruict , et par art luy donner Maturité. . .
Vers le même temps, Paisgrave aurait donné à assaisonner le sons de saisir, prendre possession de. , . «rJe 1 assaysonncray en ses terres, ou je le soysiray en ses 1 erres ^ (p. 710 et 673, édit. Gcnin). Mais, malgré l'autorité de M. Godefroy, qui accepte la leçon de M. Génin, nous croyons qu'il faut lire ici : (rJc Tassaysineray»; et la preuve, c'est que Paiserave donne ailleurs, p. 707, saysonner ou assaysonner en appliquant le mot à la venaison; c'est, en outre, que le mot ne figure, avec le sens de saisir, ni dans Ducange ni dans de Laurière ; c'est enfin que M. Godefroy cite plusieurs exemples du mot assaisiner ou saisir : ce qui montre la différence des deux termes et la confusion où est tomlx^o Génin soit en lisant 0 [)our t, soit en maintenant une faute de l'édition originale de Palsgrave.
Assaisonner a été pris ensuite dans le sens de <r relever la saveur par un condiment ?) : assaisonner un rafroût; et de là le sons figuré qu*on trouve dans la phrase de Molière et
ASSASSINER
dans beaucoup d^écrivains antérieurs, contemporains ou postérieurs, ce qui exclut Tidëe d'un emploi particulier aux Précieuses.
Les mots condire, condimenlum, en latin, s'employaient de même dans le sens figuré : Oratio festmtate condita ff discours assaisonné d'enjouement n. (Gic, De Oratore), Saptmtiœ œta$ condimentum est tr l'âge est à la sagesse un assaisonnement». (Pliutb, Trinum,, cité par Rob. Estienne.)
Assassiner, au propre : tuer, ou simplement, rosser; au fig. harceler, importuner au dernier point.
I Sous quel astre, bon Dieu, faut-il que je sois né Pour être de fâcheux toujours assassiné! - Fàck. , I . t .
101 1 Peut-on plus vivement se voir assassiné! — Amph., II, a.
1969 II n'est plus, cet amour tendre et passionné;
Vous l'avez dans mon cœur, par cent vives blessures. Cruellement assassiné! - Ibid., II , 6.
En me quittant, vous allez trouver un mari; cette pensée m'assassine.
G. Dand., III, 5.
Quelle maudite ville! Assassiné de tous côtés. - Pourc, II, 10. Je suis assassiné par ce maudit retour. - Faurb, de Scap., 1,1. Ahl le pendard de Turc! Wassassiner de la façon! - Ibid.^ II, 7.
937 Je va'is Veusaniner à^nn fatal entretien. - Goiuv., Mélite, III, /i.
370 Vous pensez m^obligcr d*un feu qui m^oêêatiinel - Id., 1Uu$, com., II, 3.
gaS ... Cet affeux devoir dont Tordre mî'asiauine, - Id., Le Cid, III, h,
5g6 Ahl c^est m'asêauiner d'un discours inutile. - Id., Perth,, II, 6.
. . . Depuis ces faux bruits , qui m'ont oêtauine,
ScABBON, Jodelet diMiête, DI, 5.
En faveur de Florame un père m'aMdMiné. - Th. Gobr., Am. à la mode, II, 3.
Cependant, c*est par vous que ie sort Tn*a$êaê$ine, - lo.. Galant doublé, III, 6.
Quoi! d'abord qu'on vous voit, recourir au doux style.
Prodiguer la fleurette, et vous auauiner
De cent ofires d'un cœur qui n'est plus à donner. - lo., Comt, d'Org,, I, 6.
Trop obligeant grison, la douceur nî'auasiine.
BocRSAUT, Médecin volant, se. 91.
II y a quantité de gens qui, pour beaucoup moins que cela, vous oêMOêMinent de compliments. ~ Montreuil, CEuvr,, 1666, p. a 6 3.
Je me suis servie de votre nom pour obliger la princesse à ne plus asêaseiner de reproches ma pauvre fille. - Sév. ,V1I, 6a.
Dire en face à une femme qu'on ne Taiine point, c'est Vaesaumer,
RsoxiRD, Attendez-moi «mm l'orme, se. i3.
ASSASSINANT — ASSEMBLAGE li9
* AêêùMêinir vient du mot auatttn : Pasquier a recherché i^orlglne de ce mot , et provoqué ainsi le passage suivant du P. Garasse :
ff Apres avoir amplement discouru du mot à^attastin, et preuve par Nicolas que les Arcaasins ou Assassins esioicnt certains bandoliers, lesquels se devouoient à ne boire et manger jusques à ce qu'ils eussent tué de leur main tel ou tel Prince, . . . enfin il (Pasquier) vient aux Jésuites, et. . . tasche de monslrer que les vrays Atsai$m$ sont les Pères de cet ordre, n - Le P. Gabassb, Rech, det Rech. de iÛ* Est, Patquier, i6a9, p. ]5o.
Assassinant, adj. verbal tiré de assassiner.
669 Et dans le procédé des Dieux
Dont tu veux que je me contente,
Une rigueur assassinante
Ne paroît-elle pas aux yeux? - Psyché , II, 1.
Incomparable Présidente, Qui valez bien un Président, Votre œil, pianette a$êa$iinante , Brûle comme un miroir ardent.
ScAiBON, OEuvr., Paris, David, 1700, I, p. 161.
Assemblage : i® groupe, troupe.
1695 Et des plus nobles chefs je fais un assemblage, — Amph., III, 5.
L'ouverture se fait par un grand assemblage d'instrumcns.
Bourg, gent, I, 1.
Après tant de nations différentes que les Muses ont fait paroltre dans (des) atumhlaget divers. . . - (Argument delà ta' entrée du Ballet de» Mutet.)
Q*^ Union, mariage.
Ne voulez-vous pas que je me réjouisse avec vous d'un si bel assemblage? — Avec moi, tant qu'il vous plaira; mais avec ma femme, trêve de sarimonie. - Méd. malgré lui, II, 3.
C'est une étrange chose que Yassemblage qu'on a fait d'une personne comme vous (Angélique) avec un homme comme lui (6. Dandin).
G.Dand.,lll, 5.
On dit que vous voulez donner votre fille en mariage à un carêmeprenant. . . Que voulez-vous faire avec cet assemblage?
Bourg. gent.yN, 6.
1706 (Tétoit un grand guerrier, mais dont le sang ni Tâge
Ne pouvoient avec vous faire un digne auimhlage. - Gobh., Sertor., V, 6.
ASSEMBLÉES — ASSIETTE
Assemblées, réunions.
Paime le jeu, les visites, les assemblées, - Mar. forcé , se. 2.
De tout temps on a vu des auemblées, de tout temps on a vu des ruelles, de tout temps on a vu des femmes d^csprit.
SoMAizE, LHcL dei Préc., édit. Gh.-L. Livet, Bibl. eizév., 1. 1, p. 91.
Rien que depuis un an . . . nous eussions perdu . . . Tcspérance de le revoir jamais (M. de Corneille) dans nos as$embléei (de TAcadémie).
Rag. , Di*c, de récepi, à l'Acad.
Il faut éviter principalement le péché et tout ce qui porte au péché, comme le cabaret, les danses, les asêembléei de brelans et les jeux défendus.
BossuET, Catéch. de Meaux, in-i», 1G87, p. as.
Assesseur.
Mon cousin Y Assesseur? - Potirc.y I, 4.
3tc ftAsseiseur. Oflicier de justice gradué, créé pour servir de conseil ordinairement k un juge d'espée de la maréchaussée. . . En plusieurs sièges, il y a un oêietêeur civil et un auetsetir criminel. Quand il n^y a qu*un conseiller dans un siège, on Tappelle souveftt Vasiesseur.'ji Furelière ajoute :
(T Molière a dit dans ses comédies : Madame YAnesieur et Madame TÉlue.»
Molière a dit, dans Tartuffe: Madame la Baillive et Madame TÉlue, et non Madame VAueueur.
Ah ! Monsieur YAuetteur, si vous débrouillez aussi bien un procès que vous savei vous faire jour dans un cœur, que vous êtes un juge éclairé I
Rbgnabd, La Coquette, I, i5.
On ne traite pas comme cela un corueUler auesseur, - Id., ibid., I, 18.
Assiette.
II faudra quatre grands potages et cinq assiettes. - LAv., III, 1.
* ffAsiiette, ustensile de table. . . On appelle du même nom les ragousts qui sont dessus, n - FuRiTièBB, Diction.
Sur une table bien ordonnée , les mets n*étaicnt pas senîs seulement dans des aaiettei, mais dans des plats, plus grands que les assiettes, et dans des bassins, plus grands que les plats. En général , on mettait , entre deux plats , une aniette volante , sur un porteassiette, vis-à-vis de la salière. - Voir L'Ecole parfaite de$ Officiers de bouche, 168s, p. &.
Assiette, situation.
1 Veux-tu que je te die? Une atteinte secrette Ne laisse point mon âme en une bonne nssiette, - Dép. om., I, i«
ASSIGNATION — ASSIGNER
La tranquillité ne dépend point de Vaitietle du lieu , mais de l^esprit.
Malh., II, hùU, Je me contentai de faire voir Vastiette de son esprit. - Cohh. , Exam. de Mélile.
Sur l*état de ton cœur ne prends point d^assurance ;
Son oiiieUe, mon fils, se change en un moment. - Id., Imit., III, ch. xxiii.
La convalescence de la Princesse luy avoit mis Tesprit en une auiette si favorable pour luy. . . - ScuDéBT, UUluêtre Boêta, liv. IX, édit. 1793, p. a 66.
Elle ne demeuroit guère longtemps dans une assiette si paisible.
Sbgbais, Nùuv, franc., 1667, I, 3 16.
Ces paroles trouvèrent encore son esprit si hors de son auiette . . .
Id., ibid., V, 187.
38 Garde au sein du tumulte une assiette tranquille. - Despb., Lutr,, I.
La paix que Ton traite
Remettra son esprit dans sa première assiette.
Ta. GoBN. , Geôl. de soi-même, V, 6.
Assignation, rendez-vous.
1378 Je ne sais point par où Ton a pu soupçonner
Cette assignation qu'on m'avoit su donner. - Éc. des fem., V, a.
Si elle a failli à une assignation, c'a été pour se trouver à Tautre. - Malh. , II, 66.
Si je ne suis pareil en mérite. . . à ccluy à qui vous avez donné assignation, je suis pareil en désir de vous servir. - Sobbl, Francion, I, s 5.
Cette assignation d'elle-même est venue. - Sgabbok, Jodelet duelliste, IV, 5.
Avez- vous en ce lieu quelque assignation? - Montflbubt, Éc. des Filles, I, i.
L'ingrat s'est voulu rendre à V assignation, - Th. Gobn., D, Bertr, de Cig.,\, /i.
Enfin mon cœur au charme étoit abandonné ,
Quand je vis arriver le moment assigné. . .
A quoi se termina votre assignation T - Quirault, Les Rivales, IV, 5.
Le temps de notre assignation vint avec une lenteur incroyable.
Araspe et Sinandre, 167a, I, 9o5.
i^ Dans toutes les éditions du Dict. de VAcad, antérieures à celle de i835, on lit : tr ^Mi^jfnaftofi se prend aussi pour rendez-vous.» — En i835 et en 1 878 : <r Se dit quelquefois, dans la langue ordinaire d'un rendez-vous. . . Ce sens est peu usité. t)
Assigner, hypothéquer, garantir.
Vous ne m'abuserez pas là-dessus, non plus que sur les dettes que vous avez assignées sur le mariage de mon fils. - Pourc, II, 6.
S'il ne couste que dix escus
Je les payeray bien tout contant . . .
Ma vie seroit bien assignée!
Farce du nouveau marié. Ane. Th» fr., Bibl, elzév., I, 18,
ASSOMMER — ASSORTI
Los gens quo je vous dis qui m*obsèdc:it sans cosse Sont six rroanciers mions ; comme chacun me presse , Je me suis à la (in résolu d'nsngnn- Leurs dettes iur les lots que je nron vais gagner.
MofrrPLEURT, GentUh, de Beauee, IV, 9.
Gomme ... il est toujours question d^argent et que j^ai anipié celui qui me doit revenir. . . à des gens à qui je dois des arrérages. - Sir., X, 170.
* vAiiigner, affecter un fonds ou une certaine nature de deniers au payement d*uiie dette.» - AcAD.
Assommer, sans complément.
353 Mais je lui disois, moi, qu'un froid écrit assomme,
Misanih,y I, 9.
535 Que ce discours grossier terriblement assomme! - Fem. sav, , II, 7,
Monsieur Dimanche. — Peste ! un créancier asiomme. - Th. Corw. , D. Juan, IV, 6.
* Molière a dit aussi , en employant le verbe actif, avec complément :
i53o Je n'en puis revenir, et tout ceci m'assomme, - Tari,, IV, 6.
Assommant.
C'est un homme . . . fait comme je veux que les hommes soient faits : ne prenant point des manières bruyantes et des tons de voix assommants. - Am, magnjf., II, n.
Quoique pour mon amour ce coup soit aêêommant.
Je ne suis point surpris d^un pareil changement. - Regxaid, Joueur, UI, 1.
Assorti, sans complément, et avec un singulier.
fi8'] Nous étions une troupe assez bien assortie, - Fàch., II, 6.
Voilà le plus bel habit de la Cour, et le mieux assorti.
Bourg, getU.y II, 5.
Cest im point trop mal a$$orté :
Les gens vieulx ont tout emporté.
Farce morale de$ gen$ nouv., Ane. Th. fr. , UI, p. 9^6.
Mais nous remettons la partie A quelque heure mieux assortie,
RiCHER, Ovide bouffon, 1669, p. 589.
Il sait que tout lui sied bien et que sa parure est assortie,
La Biiit., Chap, du miriu personnel, S Ao, éd. d'Hugues, I, p. 76.
ASSOUVIR — ASSURANCE
:|t On trouve fréquemment oêiorti employé avec un complément : Aiêortir les dehors aux conditions. - La Bbut., II, 90.
On le trouve aussi soit avec un pluriel , soit avec deux noms au sin^lier sur lesquels porte le mot, par exemple dans cette expression courante : «rll faut des époux anortit.n
Un morceau de serpent rosty.
De îMiithe et d'hyuùpe auorty, L'accompagne avec une rave.
SAiTr-ÀMAifT, Œuvr., Biblioth. eizév., II, 61 5.
Ce fils, en qui mon sang s'est si bien démenti. Ne feroit avec vous qu'un nœud mal aetorti,
MoiTTFLSCRT, Criip. getiU, IV, 6.
Il s'est choisi lui-même habit et garniture.
Tout cela n'est point mal auorti, je le jure. - Id., Dupe de ioi-méme, IV, 3.
Assouvir, rassasier ; au propre et au figuré.
16&11 Laissez-moi m'assouvir dans mon courroux extrême,
Et laver mon affront au sang d'un scélérat. - Amph.y III, 5.
7& La foi de ses aïeux, ton amour et ta crainte. . .
D'actes de piété ne pourront Vauouvir, - Malb., I, 7a.
,so J'aurois de quoi me plaire et de quoi m'auouvir. - Gobn., Théod., I, 1.
Ago . . . fls ont aitouvi leur faim et leur colère.
La Font. , VI , do3 ; Captw, de S, Mole,
Je dois voir, par ta mort , ma vengeance auouvie.
MoifTFLBUBT, Crtsp. gent,,\j 4.
Tous les raffinements dont nous nous servons pour couvrir nos tables suffisent à peine à nous déguiser les cadavres qu'il nous faut manger pour nous oMotittr.
BossDET, lliit. univ., in-A*, 1681, p. 176.
Pour oiêouvir son avarice en pillant toute la Judée, il (Antiochus rillustre) ordonne aux Juifs d'adorer les mesmes Dieux que les Grecs. - Id., ibid,, p. a AS.
Assurance : i** sûreté, sécurité, garantie, confiance.
565 Et quand ses déplaisirs prendront quelque allégeance,
J'aurai soin d'en tirer d'abord votre assurance. - LEt., II, 3.
^ Il 8*agît d'un reçu que Mascarille doit faire signer par Lélic pour Anselme.
37 Et sur ses déplaisirs et son impatience
Mon âme prendroit lors une pleine assurance. - Dép. am., I, 1.
347 Et nous pouvons parler avec toute assurance. - Ihid., II, 1.
36i . . . Vous ouvrir mon cœur avec plus A' assurance. - Ibid., II, 1.
i5&3 J'ai deux amis aussi, que je puis vous donner,. . .
Et sur qui vous pourrez prendre toute assurance. - Ibid.y\^ 3,
ASSURÉ
1876 S'il ne vous suffit pas de toute Yassurance
Que vous peuvent donner mon cœur et ma naissance.
D. Garc.j IV, 8.
907 Entrez en assurance. - Ec. des mar., m, 3.
137 Ah! c'est malaisément quen pareille matière
Un cœur bien enflammé prend assurance entière. — Fâch.y I, 1.
1/181 Et je puis maintenant dormir en assurance. - Ec. des Fem. , V, 3.
Puis-je prendre quelque assurance sur la nouveauté surprenante d'une telle conversion? - D. Juan y V, 1.
Elle. . . n*eut de loisir que d*escrire un mot, qu^elle laissa entre les mains d*une fille en qui elle avoit toutes sortes d^asteuraMei.
D*DBpi, UAitrée, 161&, H, p. 277.
1 1 Je pèse mes discours, je me trouble et m^étonne.
Tant j*aî peu à^auurance en la foi de personne. - Malh., I, 176.
199 Je pris sur cet oracle une entière a$$urance. - Goaii., Hor., 1,9.
69 Mais pourquoy revenir en France, Y voyant si peu à^oêêurancef - Loret,
oyant si peu d'^assurancef - Loret, Mme hittor., 3i déc. i65i.
Cette princesse deroeuroit toujours dans Tabbaye de la Sainte -Trinité. . ., ou. . . cette riche héritière etoit en toute asturance.
Seob., Nouv.fr., h* nouv., p. 56.
Je me retrancheray donc. Monsieur, dans Yoitwrance que j^ay en vostre inclination bienfaisante. - Gostab, Lett., 1659, II, 870.
Ne vous persuadez pas tant que vous estes en oêteuranee ; on pourroit nous avoir épiées. - Zélinde, i663, se. 6.
2° Assurance y certitude.
671 Va, je n'oublierai rien, je t'en donne assurance.
Ec. des Mar.y II, 7.
La moindre doute est en moy une oMêeuraneÊ,
D'Uspi, L'Aitrée, 1616, 1, p. hS\
337 Par mon hymen, vous aurez anurance
Que mille vrais Romains prendront votre défense. - Gobn. , Sertor. ,1,3.
33 C'est ce qui nous donne oisurance Qu'il a pris Israël sous sa protection. - Id., Off. de la Vierge; à Vépret.
Moi qui viens tout exprès vous donner oêsurtmce Que sur mon cœur vous seule avez toute puissance.
Th. Gobh., Feint Aelrol., Il, 7.
Assuré : i** ferme, intrépide.
Est-il possible qu'un homme si assuré dans la guerre soit si timide en amour? - 4m, magnif., I, 1.
ASSURÉ — ASSURÉMENT
L'horrible tempeste épouvante Les esprits les plus oêêurez.
SciRBON, Virg, trav,, Paris, David, 1706, 1, p. 999.
Je faisois, sans ra'embarrasser, vingt déclarations par jour et vingt faux serments, avec Fair le plus aiswé, - Devise, Lm Dame» vengée», III, 7.
t¥ «Davantage on voit dans leurs registres (de Bertaut et du card. du Perron) . . . intrépide pour tuteuré, paroy pour mur»,n etc. - M"* de Gourriy, U Ombre, 1697, p. 966.
2° Asmré, sûr, certain.
1&60 Oui, voilà le sujet d'une fureur si prompte.
Et Vasmré témoin qu'on produit de ma honte. - D, GarCylV^ 9.
Je ne vous dirai point. . . que je brûle de vous rejoindre, puisqu'enfin il est assuré que je ne suis parti que pour vous fuir.
D. Juan, I, 3.
L'infâme croit avoir trouvé chez vous un assuré refuge. - SicU.y i5.
Floriande. . ., aussi estonnée que honteuse, ne pouvoit trouver dans Va»»urance de grâce assez a»»eurée pour »'a»»eurer devant celuy qu^elle avoit offensé.
Des Escuteaux, Amour» de Lydiam et de Floriande, i6o5, p. l97^
Ahl si Astrée l'eust veu (Céladon) en tel estât, que de joye et de contentement luy cust donné la peine de son fidcllc Berger, connoissant par un si a»»euré tesnioi-
Suage combien elle estoit vrayement aymée du plus fidelle et du plus parfait Berger e LignonI - D'Ubfé, L'Attrée, 161/î, I, p. 4 06'.
Le repos aseuré qu'un frère me dénie. - Bois-Robbbt, La Folle Gageure, V, A.
àhb Mais voici de retour le fidèle Achorée,
Par qui j*en apprendrai la nouvelle a»»urée, - Gobn., Pompée, II, 1.
Les Auteurs qui ont écrit les quatre Évangiles ne reçoivent pas un témoignage moins oêtûré du consentement imanime des fidèles, des payens et des hérétiques. BossuBT, Hiêt, Univ., in-A% 1681, p. Aoo. - Cf. ibid,, p. 359, 455, etc.
3** Assuré, dans le même sens qnejieffé. . .
1027 Que me vient donc conter ce coquin assuré? - Dép. am,, III, 9.
Quatre louis d*or m'ont acquis le plus aeeuré menteur qui soit à vingt lieues à la ronde. - GHAMPMBSii, Rue Saint-Denis, se. 6.
Assurément.
Ehl Monsieur. — Quoi? Parie. — Assurément que vous avez raison, si vous le voulez. - D. Juan y I, 9.
4c ff Arrestons-nous aux discours qu'on peut tenir dans la vie ordinaire, lesquels on peut apprendre principalement chez les Dames ; elles se persuadent de bien parler quand elles disent des paroles qui sont fort à la mode, La plupart se senrci^t de toute sorte de mots
ASSURER
sans en considérer la signification. . . Elles disent ieurement et jamais plus a$9eurénutU, bien que tous ces deux mots soient nécessaires , et d'une signification différente , de sorte que, si on ne se servoit que de ieurement, on ne se feroit pas entendre. Par exemple, si nous disions que fx ieurement le messager portera nos lettres ieurement n y on auroit peine i en trouver Texplication. Il faut dire q\i\aiieurément ou certainement le messager portera (f nos lettres ieurement ou avec ieuretén. J'ignore la raison pourquoy on a retranché les deux premières lettres d'aueurément, si ce n'est pas pour obéir à la règle de Vaugclas, qui est aoster du langage tout ce qui s'y trouve superflu , comme de dire plu$ au lieu de taiil plui, et dani au lieu de deiam; mais cela n est bon qu'autant qu'on ne change point la signification des mots. Aneurément est un adverbe atlirmatif , et ieuremeni un adveriie positif, qui ne signifie pas tant que l'autre.»- Sobel, Cotmoiu, dei lier., 1671, p. iiià-iJ&iS.
4c Aiiurément que peut s'expliquer de deux façons ; soit en regardant la phrase comme elliptique : Je croU aaurément que,,. ; soit, plus simplement, en regardant le quê comme superflu : Auurément vous avez . . .
Cette explication est confirmée par l'Académie, qui, dans ses trois dernières éditions, dit, k propos de apparemment, ce qu'elle aurait pu dire aussi bien pour certainement et pour aaurément:
9 Apparemment, selon les apparences, vraisemblablement... 11 viendra apparemment. On dit aussi : apparemment qu'il viendra, n
Assurer : i** Assurer de. . .y donner la certitude de. . .
i3&9 Vous iVL assuriez par là d agréer mon service. — Dép. am.y IV, 3.
Nos yeux verront cette clarté, Ainsi qu'il aaeura nos pères.
Art. GoBii., Paraph, en l'honn, de la Vierge,
9 9 Et je voy sur le bord Un ange dont la grâce est la gloire du monde , Qui m'auure du port. - Malh., I, a^i.
595 Ce grand cœur, se voyant mon destin dans la main,. . .
Me promet amitié, m'auure de se taire. - Cobn., Suite du Ment., II, 9.
Elle aisure Phinée non seulement de son secours, mais aussi de celui de Neptune. - GoRN. , V, p. 979. Deaein d'Androtnêde, IV, 5.
939 Son amant et le lieu Vauuroient du secret. -La Font., IV, & 10 ; Conlet, II, i&.
1/190 Je crois, depuis cinq ans, jusqu'à ce dernier jour.
Vous avoir auuré d'uw véritable amour. - Rac, Bérén.,\, 7.
2** Assurer^ rassurer, donner confiance.
Je ne m'y (ie encore que de la bonne sorte; et ce n'est pas assez pour ni assurer entièrement que ce qu'il vient de faire.
Fourb. de Scap. , IH , 1 .
ii3 Aiiurez vos âmes craintives. - Malh., I, 80. 1911 Un oracle m'auure, un songe me travaille. - Cobtt. , Horace, IV, h. 39 Girot en vain Vatiure, et, riant de sa peur. . . - Dbspb., iMtr., IV.
ASSURER (S
3** Asmrer (S*) , s'assurer i . . . , s'assurer «fe . , . , s'assurer m . •, s'assurer sur. . ., se rassurer, avoir confiance.
a. Assurer (S*).
109 A moins que Valëre se pende,
Bagatelle! son cœur ne s^ assurera point. - Dép, am., I, n.
65& Moins on mérite un bien qu'on nous fait espérer.
Plus notre âme a de peine à pouvoir s'assurer. - /). Gare, 11,^.
io8& Par adresse, il se fâche, après i'étre auuré. - Coaii., Pompée, IV, n
793 Vous rêviez, ye m'auure, à quelque haut fait d*armes.
La Fo5t., L'Eunuque, III, a.
Vous rêvez, y« m'aeture, aux mépris dlsabelle.
Th. CoBif., D, Berir, de Cig.,\, 5.
b. Assurer (S*) à. . .
1223 Que vois-je, ô justes Cieuxl
Faut-il que je m'assure au rapport de mes yeux? — Z). Gare. , IV, 7.
1/107 '^^ n'est-il pas coupable en ne s' assurant psis
A ce qu'on ne dit point qu'après de grands combats?
Misanth,, IV, 3.
909 Si Ton peut en amour i'atiurer aux serments. - Gorr., La Veuve, III, 3. 533 Mais je m'aeeure encore aux bontés de ton frère. - Ric. , Bajazet, II, 1.
c. Assurer (S') de. . .
i&Si Pour mon cœur, vous pouvez vous assurer de lui.
Fem. sav,, IV, 5.
Vous m^aimez, et. . . vous vout auurez de mon aflection. - Malh., III, A3.
n se trompoit manifestement , s*i1 croyoit que les Romains ie pussent anurer de la paix . . . , que Philippe ne fût hors du monde. - lo. , I , /i 1 1 .
787 Au reste, oêêure^vouê de l*amour des deux Princes;
Plutôt que de vous perdre , ils perdront leurs provinces. - Cobn. , Rodog. ,111, 1 .
Tu te peux aesurer de ce qu^on t*a promis. - La Font., L'Eunuque, V, 9.
i63 Madame, asêurez-vouê de mon obéissance. - Rac, Mithr,, I, 9.
Excuse d*un amant Thumeur trop défiante. Qui de rien ne e'auure et de tout s^épouvanle.
QcMAULT, Amant indiecret, i65A, III, 5.
d. Assurer [S*) en. . .
a&5 C'est conscience à ceux qui s'assurent en nous.
Ec, des Mar,y I, a.
ATOME — ATOUR (DAME D
Voyant que tu as pu me trahir, elle ne pourroit jamais i'aaeurer en toy.
Segbais, Nouvellei franc» , 1667, I, hki
On change quelquefois de résolution malgré soy, et il ne faut jamais ê'au en son propre cœur. - M"' de Scdd^bt, MathUde, 1667, p. 178.
1 1 a/i Us ne ê'aiturent point en leurs propres mérites. Mais en ton nom sur eux invoqué tant de fois. En tes serments jurés au plus saint de leurs Rois. . . - Râc, Ath,, III, 7.
. e. Asstirer (S") sur. . .
Je trouve la condition d'un gentilhomme malheureuse, de ne p< voir s'assurer sur toute la prudence et toute l'honnêteté de sa condu
D. Juan, m, 3
Ce n^étoit pas une fortification iur laquelle on ie pût bien asturer,
Mâlh., I, Aos
S'aueurant sur son affection, elle luy avoit donné tout ce qu*elie avoit.
SoREL , Polyandre , 1 6ii 8 , II , 1 5(
A 80 ... Ne t'asiure point sur ta haute science. - Cobn., Imit,, I.
179 II i'aaieuroit fort sur ce prince. - Lorbt, Muze hiator,, la déc. i65/!
Il se contenta d'emprisonner fort étroitement Ibrahim , qui estoit fils d^une me mère que luy ; et il ê'oêseura tur la stupidité qui paroissoit en ce prince.
Sbgrais, Nouv, franc., 1667, VI, i-fl
Atome.
617 Un esprit composé d'atomes plus bourgeois. - Fem. sav., II, 7,
Tu doiendras savant; tu sauras, comme moi,
Que rien ne >ient de rien, et que les particules. . .
Rien ne retourne en rien ; de plus, les corpuscules. . .
Les atome», d^ailleurs, par un secret lieu
Accrochés dans le vide . . . Entends-tu bien ? — Fort bien.
Rbgrard, Démocr., I, 9
Pour quel sujet , Messieurs , criez-vous donc si fort ? Un atome bour^reoU qui perd sur sa parole Et ne veut pas payer. - Id., Le Bal, se. lA.
Ma mère parleroit un mois sur un atome, - Poissos, Fem, coq,, I, 8.
Atolii (Dame d').
i865 Et los difficultés dont on est comhattu
Sont les dnmes d'atour qui parent la vertu. — UEt,,V^ 6.
•f lUrliolot dit : fDame d'atour^ femme do qualilô qui garde les pierreries de la Rein - Edition iG8().
Furetière (1600) et rAcadéniie (iO()6) sont d'accord, et font de la dame d*atow\ (»(laine dont la cliar^je est de coiffer et d'habiller la Reine ti.
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La vérité est que le titre de dame d'atour s'appliquait à une dignité purement honorifique. La maison de la Reine, beaucoup augmentée pendant la Régence, et plus encore après la majorité du Roi , avait , outre un nombre illimité de dames d'honneur, de dames du palais, et de demoiselles d'honneur, une seule dame d'attmr, qui était, en i658, M"* la comtesse de Béthune, avec sa bru, la marquise de Béthune, reçue en survivance. Les gages étaient de 600 livres. Quant aux divers services rappelés par les définitions soit de mchelet, soit de l'Académie, il y avait un garde du cabinet des pierreries, Gabriel Pijar, aux gages de 900 livres, plusieurs femmes de chambre françaises ou espagnoles, aux gages de lao livres, chargées d'habiller la Reine et de lui servir à boire et à manger tant qu'elle n'était pas habillée, et enfin une coiffeuse perruquière de la Reine, la dame du Puy Loupiat.
Les atowre sont les vêtements cl ornements de la toilette.
399 D'une veuve a pris les atoure
Depuis, dit-on, deux ou trois jours. - Lobbt, Mme hiitor,, ûk déc. i655.
60 Et tant le grand que le petit , En prenant des atourt fantasques , Voulurent s'ériger en masques. - Id., ibid., 98 février i663.
Atrabilaire.
La seconde (espèce de mélancolie). • . vient de tout le sang, fait et rendu atrabilaire. - Pourc.y I, 8.
Que si malade tu deviens. . .
Ou que tu sois atrabilaire
(Ce mot ne te mette en colère.
Bien souvent les meilleurs esprits
Sont les premiers de ce mal pris),
Tu ne mangeras point de pesche {Levica Maîuê),
Martin, L'Ec. de Salerne en vers burL, i65o, p. 19-1 3.
Certain visage atrabilaire,
Plus remply de fast que d'honneur, . . .
Luy procura tant de disgrâce
Qu'il fut prest de perdre sa place.
Lb p. Car.xbau, La Stimmitnachie , iG56, p. 8.
Je voudrois qu'à la fois vous fussiez maniaque.
Atrabilaire, fou, lâche, hypocondriaque. - Rbgnard, Fol, am,, III, 7.
Mais que peut-on apprendre en trois ans? — A se taire.
Elle a bien aujourd'hui l'esprit atrabilaire. - Id., Distrait, 1,4.
lt Le seul dictionnaire où figure ce mot, avant le dictionnaire de Guy Mi^ge (1G79), est celui de Cotgrave (1611, i639, i65o);ily parait sous la double forme atrabUiaire et airebiliaire. Guy Miège (1679) donne atrabile et atralnlaire, qui se retrouvent dans Richeiet (1680). — Furetière (1690) et l'Académie (169/1) ^^ donnent que atrabilaire, «rqui est plein d'une bile noire et adusten.
On lit dans les Doutes sur la langue française , du P. Bouhours (167^) : <rM. de La Chambre employé le mot êC atrabile dans ÏArt de connaître les hommes . . . Atrabilaire est de ma connoissance , mais atrabile n'en est point , et j'ay été surpris de rencontrer ïtUrabilê au lieu de la bile noire, n - P. kh.
Ménage, dans la deuxième partie de ses Obs, sur la lang.fr. (1676), défend le passage de La Chambre, p. 167; il dit, en outre, p. 339 * ^Atrabile, qui seroit un très
ATTACHE — ATTACHEMENT
mauvais mot dans la conversation des dames, est un très bon mot dans un traité médecine. 7) Mais il ne dit rien d'atrabilaire.
Rappelons que, dans le Privilège du Miianthrope, transcrit sur le registre de la ce munauté des libraires, la comédie de Molière porte ce sous-titre : trou YAtrahîL amoureux n. - Voir notre édition du Miianlhrope, Introd. , p. xit.
Attache, attachement, au figuré; attention, zèle.
ûgo Et sa puissante attache aux choses éternelles. . . — Tart.^ II, 2
i559 . . . Sans prendre d'attache ou d^idée importune. - Cobr., Agw,, IV, h.
Sans nulle attache, et sans souci Que de trouver toujours quelque nouvelle proie.
La Fo:«t., Contei {La Fiancée du roi de Garhe)
Je n*ay d'attaché sur la terre qu*à la seule église catholique, apostolique et maine. - Pascal, Provinc, lettre XVII.
Ou je resve sans dire un mot, ou je n^ay presque point dattache i ce que dis. - La Rochbp. , Portrait,
Qu'est-ce que la gourmandise? — C'est une attache démesurée aux plaisin la bouche. - Bossdbt, Catéch, de Meaux, 1687, p. iG/i.
908 D'ailleurs pour cet enfant son attaché est visible. - Rac, Ath,, III, 3.
Si Carlos est toujours rel)ellc à vos souhaits? — A me plaire , Zaïre , il mettra son attache,
MoNPLEUBY, Mari ians femme, IV, 3
Attache (Tenir \ l»), tenir attaché.
Philis est l'objet charmant
Qui tient mon cœur à V attache, — Princ, d!El. , a' interm. , se.
Attachement, attaches, affection.
19 De tels attachements, ô Ciell sont pour vous plaire? — Et qu'est-ce qu'à mon âge on a de mieux à faire Que d'attacher à soi, par le titre d'époux, Un homme qui vous aime. . . - Fetn, sav., I, 1.
1 107 Honteux attachements de la chair et du monde! - Cor5., Pol,, IV, s.
Le voyant parler avec attachement à ce chevalier, tous s'écartèrent d*eux par 1 pect. - SiGRAis, Nouv.fv,, 1607, V, p. 118-119.
* Rien qu'employé déjà par Corneille en 16^0, le mot est cité comme nouveau le P. Bouhours, en 1671 :
ffDirc : sans attachement, pour dire : sans rien aimer. n - Li P. Boohoobs, Ariêl Eugène, édil. 1673, p. 1^7.
Le mt^nie P. Bouhours, dans ses Remarquée nouveîlei tar la langue françoiee, e sacre un lon{^ article (p. 3/i-âo de la 3' édit., 168a) à déterminer les divers empkHi
ATTACHER — ATTENDRE (S
les diflerenocs des mots attache et attachement; Aleman, dans ses Nouvelles Olaervatiom , 1688, consacre les pages 169-179 à ia réfutation du P. Bouhours. Ces longues discussions ne peuvent trouver place ici ; nous y renvoyons le lecteur.
Sorel, dans sa Connaissance des livres (1671), prétend (p. 363) que le mot nouveau attachement est dû à M"* de Srudér\% comme engagement, emportement, etc. «rEt si on luy en dispute Thonneur, qu*on nous montre quelque 'ivre fait auparavant les siens, où ces mots se rencontrent. n - Sorel avait oublie le vers, cite plus haut, de Polyeucte,
Attacher, porter.
io36 Vous osez sur Céiic attacher vos morsures. — VEt., III, 4. Attaquer d'amitié, d'amour; provoquer, parler le premier.
Je. . . ne suis point pereonne à reculer, lorsqu'on m attaque d'amitié. — Et lorsque c'est d'amour qu'on vous attaque? — Pour l'amour, c'est une autre chose : on y court un peu plus de risque.
Fourb. de Scap.y III, 1.
La Reine nCattaque toujours sur vos enfants. - Sir,, III, i5.
Il ta attaque toujours ; il s'imagine que j^ai de Tesprit ; nous avons fort causé.
lD.,ni, 63.
Atteinte, coup.
Ces nouvelles m'ont donne une atteinte cruelle.
Fourb. deScap., I, 3.
A3 Gomme tu demeuras dans Vatteinte mortelle
Qui te perça le flanc. - Malo., I, 180.
991 Percé jusques au fond du cœur D'une atteinte imprévue aussi bien que mortelle. - Cor?i., Le Citl, i, G.
Attendre à . . .
Qu* attendez-vom pour cela? — A me résoudre. - SiciL, se. 12.
807 Mais à se déclarer il a lûen attendu, - Gorr., Othon, 111, 1.
986 A me chercher lui-même attendroit-il si tard? - Rac, lînjazet, III, 3.
Elle attendait h lui parler dans une antichambre qui étoit pleine de laquais.
Sév., V, 93.
Atteindre (S') de . . .
Je ne m attendais pas ef'avoir un peintre si illustre. — Sicil.y se. 11.
1 3 On ne s'aftendoit ipière
De voir Ulysse en cette atrairc.
La Fort., III, i/i. - Fables, \, û {La Tortue et les deux Canards).
ATTENTE — ATTIRAIL
71 3 Mes iransporU aujourd'hui ê'attendoient d'échier. - Rac, Bérén., 111, 1.
Attente, objet de l'attente, raison d'espérer.
335 En un mot, ce vous est une attente assez belle
Que la sévérité du tuteur d'Isabelle. - Ec. des Mar., I, i.
Le Messie devient Vattente des peuples.
BossuET, Hist, univ,, in-A*', 1681, p. 197.
Jacob ... luy prédit que le Christ , sorti de sa race , seroit Vattente des peuples.
Id., Catéch. de Meaux, 1687, in-i9, p. 61.
735 Cet enfant de David, votre espoir, votre attente. - Rac, Ath., II, 7.
Attirail, attirail de gens.
Je ne saurois plus voir mon ménage propre, avec cet attirail de gens que vous faites venir chez vous. —Bourg, gent.y III, 3.
* Molière emploie ici, par mépris, en rappliquant aux personnes, un mot qu*on ne trouve d'ordinaire employé qu*avec des noms de choses. Aucun dictionnaire, ancien ou moderne, aucun lexique particulier n'en fournit d'exemples; nous pouvons cependant citer, à Tappui de Molière , la phrase suivante du P. Garasse :
La Nature a soubs soy des sujets qui sont des hommes; l'un sert i Tautre, en sorte que le premier qui manque à son devoir desbauche tout l^attirail.
Le p. Garasse, Doctr. curieuse, 1696, p. 365.
Attirail, équipage, costume.
1 185 Je sais où glt le lièvre, et me puis sans travail
Fournir en un moment d'hommes et dî'attirail. - UEt.j III, 5.
Il est vrai que (e voilà bien ; et je ne sais 011 tu as été déterrer cet attirail ridicule. — Oui? cVst l'habit d'un vieux médecin.
D. Juan, III, 1.
£h ! bien, suit-il la mode? — 11 comble la mesure,
Avec son attirail de rubans, d'affîquets. - Th. Gorii., Comt, d'Org,, I, 1.
lia I qu'on m'a trop prise pour duppe I
L'un me promettoit une Juppé,
Une cravate, un éventail,
La garniture et VattiraU. - Highbr, Ovide bouffon, 1669, p. 1&9.
Quittez et l'équipage et l'air d'un trépassé; Renvoyez promptement ce convoi mortuaire. Croyez-moy, Valtirail u'en est plus nécessaire. - ChampmesU, Paritien, IV, h.
J'allois sortir de la cuisine, quand un grand homme vétn de noir y entra. II estoit chargé de l'une de ces lances dont l'illustre Lully s'escrimoit de si bonne grâce au divertissement de Porsognar (Pourceaugnac), et de tout VaUiraU nécemaire k
ATTRAPER — AUBADE
cette course de bagae , ou , pour m'expliquer mieux , d'un pigUa lo 8Ù. Il me mit entre les mains tout ce bel équipage. - Araspe et Sitnandre, 16711 , Il , p. 6.
La vaisselle d'or et d'argent et les meubles pnkieux suivoient (les Rois de Perse) dans une abondance prodigieuse , et enfin tout VattiraU (pie demande une telle vie.
B088UBT, HiêU univ., in-/i% 1681, p. A 89.
Du bonhomme Géronte, en gros comme en détail, Comme tu Tas requis, voilà tout VattiraU,
— Ne perdons pomt de temps; que Ton m^habille en hâte.
Rbqiiabd, Légat, univ,, IV, k.
Avec cet attirail, j'ai vingt fois moins de peur. . .
Qu'on a, sous cet habit, et d'espoir et de cœuri - Id., Légat, univ., III, 9.
Me voilà, mon cousin, dans mon habit de masque.
— L'équipage est galant, et VattiraU fantasque. - Id. , Le Bal, se. iG.
L'un court chez un ami, l'autre chez un fripier
Endosser VattiraU d'un nouvel héritier. - Id. , Tomb. de Deepréaux.
Attraper : i** saisir, retenir.
Je n'ai attrapé de leur manière de réciter que ce qui m'a d'abord sauté aux yeux. - Impr. de Vers. , se. 1 .
Je vois bien que vous voulez attraper ce genre d'écrire. - Rac, IV, 388.
2** Imiter, contrefaire, saisir la ressemblance.
II y en a quelques-uns d'entre eux, je crois, que vous auriez peine à contrefaire. — Mon Dieu, il n'y en a point qu'on ne pût attraper par quelque endroit, si je les avois bien étudies. — Impr. de Vers., se. 1.
Et pour vous, vous êtes la soubrette de la Précieuse, qui se mêle de temps en temps dans la conversation, et attrape comme elle peut tous les termes de sa maltresse. — Ibid. , se. 1 .
Les gens du commun ne peuvent jamais attraper ce bel air.
FuRETikRB, Rom. bourg., I, 'Mj,
Je le peins dévot , et je crois Tavoir attrapé; mais il m'échappe , et déjà il est libertin. - La Bbut. , II, i5i.
Attraper sans courir, locution.
Laisse-moi faire; je (attraperai satis courir. — Sicil., se. 8.
AliBADE, concert de musique donné soit à Taube, soit môme le soir; scène fâcheuse, ennui.
1311 ... Certaines gens font une mascarade
Pour vous venir donner une fâcheuse aubwle. - L'fit.^ III, 7.
AUCUN
Mais peui-étrc les canonades,
Le bruit des guerrières aubade* . . .
Vous ont appris dëjà la chose.
ScABiox, Œuvr,, Paris, David, 1700, I, 900.
Mais cette mal-piaisaiite auftade
Ne fut enfin quune algarade. - b., Virg. trav., 1705, I, p. aoâ.
L'Espagnol, sur mainte rainbadc.
Nous voudra donner une aubade A la barbe du beau Menton ; Mais luy-mesme y fora gambade, Rudement payé ton pour ton.
Saint- Amant, Œuvr., Biblioth. eizcv., I, 3o&.
Le collecteur en tient , et je me persuade . . .
Luy dirai-jeî Oui, morbleu, je veux qu'il ait Vaubade,
MoNTPLCDRY, Amlrtgu com. , 3* interm., se. i5.
Qu'il aille au diable , avec sa sérénade ! Je vais songer k lui donner Vaubade ^ moi 1
Rbgnabo, La Sérénade, se. 1.
Aucun, adjectif, tin, quelque y cer/am, dans une phrase positive.
5 4 Ce que d^aucuns maris souffrent paisiblement. — Éc. des Fem; , 1 , 1 .
811/1 Qu'on me traite partout du plus grand des faquins
S'il est aucun respect ni pouvoir qui m'arrête. — Tart., IH, 1.
Concevez quel déplaisir ce m'est de voir que. . . je sois dans l'impuissance ... de faire éclater à cette belle aucun témoignage de mon amour. — VAv., I, 9.
Ne vous imaginez pas que j'aie aucune envie de détourner ce mariage. - Pourc, III, 7.
Ce pauvre homme . . . avoit ràmc foible et Tesprit incapable d'aucune conception.
Malh., n, ao.
di3 Mais qu*im|)orte, Seigneur, qu^elle écoute aucum vœux? - Corn., Théod,, I, &.
106 Ce n'est pas qu'après tout jVn sache aucune chose. - Id. , Othon, I, 1.
394 Sire, dit-il, le nœud du mariage
Damne aussi dru (\\1aHcun9 autres états. - La Fout., V, 1 16. - Contes, V, 7.
Aucuîs, adjectif, nuly au singulier ou au pluriel, dans une phrase négative.
700 Trop heureux, en mourant, si ce coup légitime Efface en votre esprit l'image de mon crime, Et tie laisse aucuns traits de votre aversion Au foible souvenir de mon affection. — D, Gare, II, C.
1 1 ^i8 Dites-lui qu'il s'avance. . .
Et qu'il ne se verra d'aucuns yeux éclairé. — /Wrf., IV, 3.
AUCUN
i36o Sans me nommer pourtant en aucune manière, Ni faire aucun seinblant que je serai derrière.
Éc. des Fem., IV, g.
Tous les services que nous rend une main ennemie ne sont d'aucun mérite pour engager notre âme. - Z). Juan, III, A.
99 Àucuru monstres par moi domptés jus({u*aujour(l*Iiui
Pie m^ont acquis ie droit de faillir comme lui. - Rac. , Phèdre , I , i .
Il semble que leur licence (des athëistcs) doive ôtre tan» aucune» bornes ny barrières. - Pascal, Pensée», ëdit. Molinier, 1, 99.
U n'a fait aucun» miracles au sepulchre. - Id., ibid,, II, 3a.
On ne peut prendre aucune» mesures là-dessus. - La RocnEF., 111, /i6.
Aucun, pronom, quelqu'un, ou, avec négation, personne.
363 Prenons garde quaucun ne nous vienne surprendre.
Dép. am.y II, 1.
80 Ne sauroit-il souffrir quaucun liante coans? — Tart., I, 1.
387 Ce titre par aucun ne leur est débattu. — Ibid,, I, 5.
898 (Je) suis bien aise ici quaucun ne nous éclaire. — Ibid,, III, 3.
Il y en a d'aucuties qui prennent des m^ris seulement pour se tirer de la contrainte de leurs parents. - Mal, itnag,, II, 6.
De satisfaction je nVn fis en ma vie ,
Et d'éclaircir aucun, je n*en ai nulle envie. - D'Oiiville, E»prit follet, I, /i.
Je n'ay point su comment elle en fil le clieniin : Aucun» ont dit sur un roussin.
ScARRON, Deim. Œuvr,, Paris, 1700, I, 171.
1 1 Pbèdre étoit si succinct quaucun» Yen ont blâmc^.
LaFoxt., 11,3. -FaWM, VI, 1.
N^en retenir aucttn , fuir la compagnie ,
Tout cela nous fait voir votre amour infinie. - Chevreau , L'Avocat duppe, IV, 5.
AucuM eurent des coups de pierres. - Loret, Muze hi»t., a6 juin iG5o.
Mais il a des clartés qu'aucun ne lui dispute. - Montfleury, Coméd. poète, I, 1.
Elle n*a rien de l'air àî* aucun de sa famille. - Id. , ibid, , III , 1 .
J'ai dit qu'on ouvre tout cl qvi aucun ne l'arriHe. - Regrard, Fol. am,, II, 6.
J'ai beau beurter, crier, aucun ne se présente. - Id. , Légat, univ,, III, a.
Aucun, soit adjectif, soit pronom, avec la double négation ne. . . pas ou point.
1 363 Je ne suis pas aussi pour ces gens turbulens
Dont rimprudent chagrin, qui tempête et qui gronde.
AUCUN — AUCUNEMENT
Al tire au bruit qu'il fait les yeux de tout le monde, Et qui, par cet éclat, semblent ne pas vouloir Qu'aucun puisse ignorer ce qu'ils peuvent avoir.
Ec. des Fem., IV, 8.
907 Et vous faire serment que les bruits que j'ai faits Des visites qu'ici reçoivent vos attraits A'e son\ pas envers vous l'effet d'auctiue haine. — TarL, IH. 3.
Lorsque l'honneur est blessé mortellement , on tie doit point songer à jfarder aucunes mesures, — D. Juan, III, U,
Sachez donc que vous êtes entré dans une famille qui vous donnera do l'appui, et ne souffrira point que l'on vous fasse aucun affront.
G. Datid., I, G.
II faut Si* taire el adorer dans TÉvangile une doctrine qui ne pouvolt pa§ même venir dans la pensée tïaucun homme. - Bossdbt, Hitt. univ. , in-/i% 1 68 1 , p. 356.
Aucun, Aucune, après le substantif.
287 (îroyez-moi, bourrez-vous, et sans réserve aucune,
Contre les coups que peut vous porter la fortune. - Sgan.,8C, 7.
788 Mais. . . — Non; vous n'entendrez de mon cœur plainte aucune.
Ec, des Mar., II, g.
807 Le temps presse; il fait nuit; allons, sans crainte aucune.
Ibid.,l\l, 1.
139& Et sans lumiire aucune, en querellant le sort. . .
Ec. des Feni., V, 9.
55 Et ma houclie muette a dédaigné de rendre
Réponse aucttne à leurs discours. - Cobn., IX, 387 (ft. de la Pénit.).
En dilTérents pays j*ai busqué la fortune,
Sans que Ton ait de moi reçu nouvelle aucune, - REGNvnD, Ménechmea, I, s.
Aucunement, nuUement.
Nous vous protestons. Monsieur et moi, que nous n'en serons aucunement jaloux. — Préc. rid., se. i5.
* Aucunement sVmployait avec ou sans négation; sans négation, Rob. Estienne (tS&g) le traduit par quodam nwdo, nonnihil, quelque peu; Nicot, en 157H et 1606, Monnet, en i()ao et i636, Cotgrave, en iCu, i6«{9 et ]G5o, Hier. Victor, en 161 3, 1667 et iCAA, en un mot tous les dictionnaires jusqu'à celui de Duez, en 1660, donnent des traductions analogues; Duez, le premier, admet aucunement soit dans le sens de «un peu, passablement, alquantony soit dans le sens de «nullement, m neuun fnodor», — En 1680, Ricbelel n*admel plus que le sens négatif; en 1690, Furetièrc donne d^abord le sens n^atif et semble admettre par tolérance le sens positif; en 169^ et 1718, TAcademie n'admet plus que le sens de nuUement; mais les éditions suivantes mentionnent le sens afHrmatif ^ en en limitant Temploi au style de la cliancellerie.
AUDIENCE — AUNE (TOUT DU LONG DE L
Les dictionnaires ne sont pas d^accord avec les écrivains; Malherbe emploie ie mot avec ou sans négation; dans ses Nouv, obierv., ou Guerre civile de» Franc, tur la langue (1688), M.-L. Àicman (question XLVI, p. 173-176) se demande «si aucunement est encore bon»; ii remarque que Pellisson Taccepte seulement avec la négation, que d*autres le repoussent dans les deux sens , que rAcadéniic est d*accord avec Pellisson et Richelct , mais qu*enfin «il y en a beaucoup qui ne peuvent souflrir ce mot que dans la bouche des sexagénaires f»; il ajoute : ffA la vérité, ce terme est bien suranné,... et quand même on ne s*en serviroit du tout point , il n^y auroit pas grand mal , puisque nous pouvons nous en passer. n — Cependant, dans une note sur la dédicace de Medée, Voltaire, qui, à propos d*un vers de Rodogune, prétend que aucunement ne peut entrer dans un vers, ajoute : 9 Aucunement, vieux mot qui signine en quelque iorte , en partie, et qui valait mieux que ses périphrases.?)
Audience , attention à écouter.
/i58 Je vois sa raison
D'une audience avide avaler ce poisson. - D. Gare., II, 1.
1756 Et soudain sa colère a trahi son amour
Avec tant de transport et tant d'impatience
Que je n'ai pu gagner un moment d^a%kdienee, - Corn. , Le Cid, V, 6.
A la facile audience de ce sage magistrat, et par la tranquillité de son favorable visage, une âme agitée se calmoit. - Bossubt, Or,fun, de Le Tellier,
Parlez donc, car je pense
Que je suis en humeur de donner audience.
Th. Corn., D, Bertr, de Ctg,, IV, 3.
Augurer, penser, prévoir.
1721 D'avec vous séparé
Pour beaucoup plus de temps que je n'eusse auguré.
U Et., y, fi.
1783 Cela ne peut venir que de ce que j'augure. — Ibid.,\^ i.
1 i5o Je ne sais quel secret en doit être auguré. - D. Gare., IV, 3.
981 Hélas! — De ce soupir que faut-il que j'augure? - Rac, Iphig., I, 3.
Vous gardez le silence ;
Mais ] augure assez bien de cet air languissant , Car nous savons la carte, et qui se tait consent.
MoNTPLEURY, Crttp. geut. , III, 8.
Aune : tout du long de l'aune, locution.
169 ... Chacun y babille et tout du long de Faune. - Tari., I, 1.
(D) me laissa. . . faire le glorieux tout au long de l'aune, pouce et tout. N. DO Fail, Contet et IXtc. d'Eutrapel, Paris, Jouaust, 1875, I, p. 188.
Il en a tout du long de l'aulne, le matou I - Labivey, 1S79, Le Morfondu, 1,5,
AUPARAVANT QUE DE — AUPRÈS DR
Francîon continua de la sorte : crJe iuy on donncray tout du long de l'nuM, cela vaut fait.?) - Sorel, Francien, liv. VII, p. i/i3.
Lotaire, t6so\u. de Iuy on bailler tout du long de l'aune, va de ce pas trouver un docteur de Sorbonne. - D*Ouvillb, Contet, i6/i/i; Paris, Jouaust, ]88d, I, 9o().
Pour vous dire que le Roy Daune
M'en donna tout du long de Vaune, - Scabbor , Virg, trac.
Vous en avez, belle Amazone, Gomme on dit, tout du long de l'aune.
Le p. C.iR>E4u, Stimmimachie , i656, p. 79.
Le Rliin, le Rosne, Seine et Saône
En eurent tout du long de Vaune. - Ricder, Ovide bouffon, 166a , p. 169.
Il en aura Taiïront. — Mais tout du long de l'aune, Madame; il faut un peu Iuy montrer son bec jaune.
Poissox, Fem, coquette, IV, h.
Son tour délicat et galant
Fait qu'à présent à Gbaulne
On va rin^ , Dieu sçait comment ,
Et tout du long de l'aune, - Coulangb, Chansont, II, p. 16.
Auparavant que de ... , avant de.
Cest Monsieur le Conseiller . . . qui , . . . auparavant que de venir, vous envoie des poires de son jardin. - Escarb., se. 3.
*■ Les lexicologues n'ont relevé cette expression ni dans Malherbe, ni dans Corneille, ni dans Racine , ni dans M"' de Sévigné , et nos notes ne nous en fournissent qu'un seul exemple.
Vaugelas, le P. Bouhours, Ménage, Tb. Corneille, TAcadémic, Àleman, Andi7 du Bois-Regard ont de longs articles sur auparavant et avant, le premier devant être employé exclusivement comme adverbe, le second comme pré|iosition {avant moi) ou comme conjonction (avant que. . . ); mais aucun de ces critiques n'examine le cas de auparavant que de. , , suivi d'un induitif.
Cependant on trouve dans Segrais : vi Auparavant que de la Iuy donner».
Nouv. franc., 1G57, I, 3os.
Voir Avant que de, p, 178.
Auparavant [Avant pour).
♦ Voir Avant, p. 17 G.
Auprès (D).
486 Lorsque jo vis passer sous les avhves cT auprh.— Éc, des Fem., 11^ b. Auprès de. . .
* Voir Prix (Au) de.
AUQUEL — AUSSI 1f»9
Auquel, où.
♦ Voir Pronotm.
Aussi, c'est pourquoi.
907 Les bruits que j'ai faits. . .
Ne sont pas envers vous l'effet (l'aucune haine , Mais plutdt d'un transport de zèle qui m'entraîne
Et d'un pur mouvement ... — Je le prends bien aussi.
TarL, III, 3.
♦ L^explicalion sera simple si Ton place auui en tête de la phrase : fxAuiti, c*est-à-dire c*e»t pourquoi je le prends bion.n
Le mourir n^cst pas si faschcux que Tappréhension de la mort ; austi nous estimons plus le bien de demeurer au monde quand nous y sommes, que d*y venir quaudf nous n^y sommes pas. - M a lu., II, 81, Trad, de Sén.
1617 Auêii, dans le discours que vous venez d^entendre,
Je parlois pour Tai^r et non pour me défendre. - Goan., Cinna, V, a.
Aussi, ainsi.
4ii Vous devez, en raisonnable époux,
Etre pour moi contre elle, et prendre mon courroux.
— Aussi î^is'lc, — Fem, sav,, II, 6.
U fut pris, mené, lié et garroté; austi feriez-vous sans doute.
D'OuviLLB, Conte», 16/iA, Paris, Jouaust, i883, I, p. 381.
Aussi, de même.
355 Et comme je ne vois nul genre de héros
Qui soient plus à priser que les parfaits dévots. . .
Aussi ne vois-je rien qui soit plus odieux
Que le dehors plâtré d'un zèle spécieux. — Tort., I, 5.
908 Pour moi, ce que je veux, c'est un mot d'entretien, Où tout votre cœur s'ouvre et ne me cache rien.
— Et je ne veux aussi y pour grâce singulière.
Que montrer à vos yeux mon âme toute entière. - /6ûf., III, 3.
7 Si le plaisir me fuit, auêti fait le sommeil. - Mald. , I, iSg {Sonnet),
Si vous êtes paresseux, autti suis-je. - Id., III, 80.
Comme la pierre Panihaura. . . amène «^ soy tout ce qui en approche, ausn la vertu tire à soy tout le monde. . . - Sorrl, Berg, extrav., 1627, p. a 58.
L*un me poussoit; auui faisoil Tautrc. . . - Id., Francion, liv. V.
AUSSI
i337 ^^^^ ^^ ^^^ innocents; aussi l'étoit mon frère. - Gobn., Médée, V, 9.
Guzman, ic cœur m'en saigne. — Atuti me fait le mîen.
Th. Gobn., D. Bertr, de Cig,, V, n.
L'un m'avoit pris par un bras, auui m'avoit fait l'autre.
REGiiABDf Dirorcf, I, a.
Aussi, ne. . . pas. . . aussi ^ non plus.
909 Vas-y, toi. — Vas-y, toi. 7- Ma foi, je n'irai pas.
— Je n'irai pas aussi. — Ec. des Fem.y 1,9.
1969 Je we suis|7a« aum pour ces gens turbulents. — Ibid., IV, 8.
991 Et moi je ne vois ^mm, Madame, atusi pourquoi
On vous voit en tous lieux vous déchaîner sur moi.
Misanth., III, A.
L'action que vous avez faite n'est pas d'un gentilhomme, et ce n'est pas en gentilhomme aussi que je veux vous traiter. — G. Dand.y II, 8.
Le Ciel ne nous fit point aussi périr dans ce triste naufrage.
UAv.,\,b.
3te Molière se sert également de non plus ; par exemple :
91 3 Je veux ouvrir la porte. — Et je veux l'ouvrir, moi.
— Tu ne l'ouvriras pas. — Ni toi non plus. — Ni toi.
Éc. des Fem.y I, s.
Je crois être du nombre des honnêtes gens; et cependant je n^ai pas trouvé le mot pour rire dans tout ce que j'ai vu. — Ma foi , ni moi non plus. - Crit. de TEc. des Fem., se. 6.
Florîante n'est oit guiere contente. . . ny Aymée ausn,
D'Ofiré, L'Aêtrée, 161 A, I, p. 955\ Gf. Id., ibid., 61^; II, p. &o5.
191 Que si de faire bien ils n'eurent pas fespace, Ils n'eurent pas le temps de faire mal auui.
Malh., I, 11 {Larmêi de Sainl^Piem).
Mais coDune tu n'as rien, elle n'a rien auui,
Bois-RoBBBT, Folle Gageure, V, i3.
Je ne prétends point auui vous rendre raison de toutes choses.
Pascal, Pensées, édit. Molinier, I, p. S79.
Il n'étoit donc pas juste qu'il parût d'une manière manifestement divine... mais il n'étoit pas juste aussi qu'il vint d'une manière si cachée qu^il ne pût être reconnu. - Id., xbid.y I, p. 3 16.
Gos paroles ne peuvent donc servir qu'à vous convaincre vous-même d^imposture, et elles ne senent/mi aussi davantage pour justifier Vasques. - Id., tsi* Atw.
818 Gc n'est jMi« mon dessein aussi de vous gêner. - Goaif., Perth., III, 9.
Le scrupule n'est pas aussi ce qui m'arrête. - Qdikault, Mère cojueite, II, 3.
AUTANT (D') — AUTANT QUE DE CELA
S*il se fût. . . jeté dans la rivière, il n'auroit jamais tant gagné en un jour. — Ni sa femme aum, - Rbgnard, Divorce, III, 6.
Monsieur ne pense poM auui ce qu'il vous dit. - Id., Ménechma, V, â.
Personne n*avoit moins lu : pereonne auui ne s en soucioit moins.
Hamilton, Mèn, de Gramont, cliap. iv.
* Voir d^autrcs exemples ci-dessus, p. 55 : 3** Adverbet de négation.
Autant (D') que. . ., d'autant plus que. . .
Les récits eux-mêmes y sont des actions, suivant la constitution du sujet, iautant (Qu'ils sont tous faits innocemment.
Crit, de VÉc. des Fem.^ se, 6.
On le châtie d'autant qu'en ce qu'il a fait il a pensé s'adresser aux Dieux.
Malh., II, 9 s 3.
La philosophie est utile à Thomme , . . . d^autant qu'elle enseigne d'obéir à Dieu et de souiïrir les adversités. - Id., II, 3a i.
D'autant que les Religieuses. . . veulent continuer l'observation de leurs vœux.
Rac, I, A.
Autant (D') plus, • ., d'autant plus. . .
ff autant plus que les facultés spirituelles sont au-dessus des corporelles, d^autantplus je vous dois, et d^autant plus je tiens précieuse cette future filiation. - Mal. ùnag., II, 5.
(Je) m'étois persuadé que, d'autant plue que les passions pour Dieu sont plus élevées et plus justes. . . d'autant plm un esprit qui en seroit bien touché pourroil faire des poussées plus hardies et plus enflammées en ce genre d'écrire.
Corn., X, /iA5 (Lett.),
Autant : il n'en faut plus qu'autant, locution populaire.
i43 ... On la croyoit morte, et ce n'étoit rien.
n rCen faut plus qu^ autant : elle se porte bien. — Sgan., se. C.
3|i Cette locution parait empruntée à la langue du droit. 7/ n'en faut plue qu'autant, c'est-Â-dire : vil n'en faut plus qu'une copie, qu'une répétition.» — ^Autant, eu termes de palais, signifie, dit Fureti(*rc, la copie d'un acte. Cet arrest est perdu, il en faut relever autant au greffe. Les Huissiers doivent laisser autant de tous les exploits qu'ils font et de toutes leurs significations aux parties adverses.?) - Fcr., Diction,, 1690.
AUTANT QITHOMME DE FRANCE — AUTRE
278 El je verrois mourir frère, enfants, mère et femme. Que je m'en soucierois autant que de cela, — Tart,, I, 5.
Pour moi, qui prévois bien tout ce qu'il en sera, Je sors et m'en sourie autant que de cela.
MoMPLEUBT, Dupe de 9oi'tnéine,\f 7.
* Il est évident que la phrase devait être accompagnée d'un geste de mépris.
Autant qu'homme de France, locution.
9&9 (II) sait du grec, Madcime, autant qu homme de France,
Fem, sav,, III, 3.
1822 II entend raillerie autant qu'homme de France. - Ibid., IV, 3.
Hii C'est-à-dire : Autant qu'aucun autre homme.
Il aimoit l'honneur autant qu'homme du monde, - Segr., Nouv.fr,, I, 65-60.
Autres : nous autres^ vous autres.
1666 Eux autres rarement passent pour gens de bien. — LEt.y IV, 7.
Entrez, vous autres, — Prèc. rid,, se. i5.
Qui nous payera, nous autres? — Ibid,, ibid.
Ecoutez, vous autres, — Mar, forcé, se. 6.
Par la morbleu I vous êtes de grands braillards, vous autres.
Princ, (F EL, r*" interm.y se. 9.
(Je) connois le style des nobles, loi^quils nous font, nous autres, entrer dans leur famille. - G, Dand,, I, 1.
* NouM autre», voum autre», {)onr nous^ vou», sont la tra-hirtion de l'espagnol nMotrm, vo»otro»; les Gascons l'iMiiploient encore beaucoup; (Corneille, très familier avec Pespagnol, s'en sert souvent :
181 1 Nou» autre», bénissons notre heureuse aventure. - Pol., V, 6.
1 A 58 Vou» autre», suivez-moi ! - HéracL, IV, A.
Je vous redis ces paroles, car peut-<'stre que quelqu'une de roui auireê ne les sçait pas. - Srgr4is, Nouv./r.^ iCSy, II, 139.
Autre, pronom, an mascnlin repr(5sentant nn nom féminia.
553 Et (piand je veux Taimer, mon dessein vous déplatt Et je vous vois parler contre son intérêt.
AUTRE
— Je le quille, ma sœur, pour embrasser le vôtre; Je sais qu il est rangé dessous les lois d'un autre.
Dép. am., II, 3. Édil. orig., i663.
1618 Mariette. Tu nous prends pour un autre, et tu n'as pas afiaire A ma sotte maîtresse.- Ibid,, IV, 4. Edit. orig., 1671.
Une jeune fille. . . la plus belle et la plus louchante qu'on puisse jamais voir. . . Un autre auroit paru effroyable en l'état où elle étoit, car elle n'avoit pour habillement. . .
Fourb, de Scap., I, 9. Edil. orig., 1679.
91 Armande. Non, mais c'est un dessein qui seroit malhonnête
Que de vouloir d'un autre enlever la conquête.
Fem. sav., l^ 1. Edit. 1G73, 1676, 1689.
♦ n y avait grande incertitude sur cet emploi peu explicable du masculin ou sur remploi du féminin dans des cas analoj^ues à ceux dont nous avons cité des exemples ; d'une part, les éditions postérieures à la première emploient, pour la plupart , le féminin, une autre; d'autre part, dans les Femmct tavantei, dès la première édition, on trouve une autre dans les exemples sidvants :
1185 Ce que vous refusez je l'offre au choix d'une autre. Voyez : est-ce. Madame, ou ma faute ou la vôtre?
Fem. sav., IV, 9.
i9ii II n'est plus temps. Madame, une autre a pris la place. - Ibid,
Dans Ptyché, Tédition ori^nale (1671) donne une autre :
&79 Sur nos deux cœurs, Madame, h vos divins appas Nous donnons un pouvoir suprême;. . .
Mais pour une autre que vous-même Ayez cette bonté de n'eu disposer pas. - Psyché, I, 3.
Mais plusieurs autres éditions, entre autres celle de 168a, donnent un autre.
Laînéme indécision , qui a échappé à M. Godefroy, est relevée par M. Marty-l^veaux dans un grand nombre de >ers de Corneille, on, suivant les éditions, on trouve tantôt une autre, tantôt un autre {IjCX, de Cm-n.y introd. , j). l\vi-lx?iii). Nous n'en citerons que les trois exemples suivants :
htii' Sans affront je la quitte et lui préfère un autre, - La Suiv., Il, A.
/Î9& Je me tiendrois heureux entre les l>ras iVun autre. - Pot., II, a.
969 Ne mWre plus un cœur dont un autre est maîtresse. - Toi», d'or, II, k.
De même encore dans Racine et dans M'"' de Scvigné :
1877 Ton cœur, impatient de revoir ta Troyenne,
Ne souiïre qu^à regret qu'un autre t'entretienne. - Rac, Androm., IV, 5.
AUTRE QUE — AVANCE (À L
Je suis bien plus propre qu'un autre à sentir vos peines. - Sbt., VI, 363. Voir ci-dessus, p. 33 : 3^ Adjectif nuuculin appliqué à de» nonufémmiiu.
Autre que . . .
956 Et je serois votre amant
Si j'élois autre que femme. - Psyché j I, i.
86 La Justice, le glaive en main, Est un pouvoir autre ffu'humain Contre les révoltes civiles. - Malh., I, 371.
Autre , pour un autre.
^ Voir p. 1 36 , Article : article indéfini supprimé devant autre.
Autres devant j^/u^tW^.
:(( Voir Piusieurtf précédé de autres.
Avaler, au figuré, accepter, supporter.
&58 Je vois sa raison
D'une audience avide avaler ce poison. — D. Gare, II, i.
669 II le faudroit des cœurs pleins de fausses tendresses, De ces femmes aux beaux et louables talents, Qui savent accabler leurs maris de tendresses, Pour leur faire avaler Tusage des galants. — Amph., I, U.
Monsieur le Prince fut contraint aussi d'avaler des louanges. - Siv., VI, 353.
Vous ne voulez donc pas. Monsieur, épouser ma sœur? -t- Boni sommes-nous dans un siècle à épouser? — Non? Oh ! parhleu, vous la prendrez, quand je devrois vous la faire avaler dans une médecine. - Reonard, Fille» err,, UI, 9.
Avance : en avance.
1971 Celle dont il a vu qu'une lettre en avance
Avoitsi faussement divulgué la naissance. -L'/s/., IV, 1.
Avance : a l'avance.
707 Ditos-moi , de grâce , à\r avance , De quel air il vous plall que ceci soit traité. — Amph.j II. 1.
Je vous écris un |»cu à Vavance, comme on dit en Provence» - Set., V, 88.
AVANCE (PAR) — AVANCER
Avance : par avance.
627 Expliquez-vous, Ascagne, et croyez, par avatice^
Que votre heur est certain, s'il est en ma puissance.
Dép, am,, II, 9.
Je vous avertis /wir avance. . . - Pourc, I, 2.
1870 Oui, vous Tallez voir tous; et sachez par avance
Que c'est le grand maître des Dieux. — Amph., III, 9.
766 Je sens d'aise mon cœur tressaillir^r avance. — Fem. sav. , III, 2.
Mais je voudrois m'étrc acquitté
De cette gréce par avance, - La Font., V, i3. - CotUei, III, 1.
109 L^ingrat, d^un faux respect colorant son injure, Se leva par avance. - Rac. , Brit. , 1 , 1 .
Je crois les voir ensemble, et j'en ris par avance,
Mo?iTFLEURY, Dupe de êoi-méme, IV, û.
Je sens par avance Thorrcur des jours qui viendront. - S£v. , Vil, 398 (autofrr,).
Avances : faire des avances.
299 Abaissons-nous, ma sœur, h faire des avances.— Psi/ché, I, 1.
Lorsque Ton aime une Déesse,
Elle /oit cet avancei-là. - La Font., V, an. - Contei, III, 7.
S^il se trouve en son choix plus ou moins de distances , Il faut ou qu'elle attende, ou^ÔMe dei avance»,
MoRTPLBDRT, Mari tam fifutne , 1, 8.
M. de Thou me fit beaucoup d* avance» de Monsieur le Grand.
La Rogbkp., II, 65. - Mém.
y^iy/ait toutes le» avance» de cette amitié. - Siv., II, ai.
Il est aussi dangereux à la Cour défaire le» avances qu'il est embarrassant de ne les point faire. - La Brit.
t Le premier dictionnaire où nous trouvions l'expression yhtre de» avance» dout faire le» première» démarche» est le dictionnaire de Guy Miège (1679). Richelet, Furctière, etc., ne font point oubliée.
crOn dit tous les jours i faire de» avance»; après le» avance» qu'il a faite», je ne puis luy refluer mon amitié.?) - Li P. BotaouRS, Ari»te et Eug,, a'édit., 1671, p. 137. Cf. Sorel, Onmoiê». de» livr., 1671, p. &01.
Avancer, inventer, prétendre avec on sans motif snlfisant
711 Suivez-moi, vous verrez s'il est rien quQ f avance.
Ec. des Mar»f II, 8.
Sceptique dan|»erou\, je dis plus, et j'avance. . .
Que le bien est un mal, le crime une vertu. ^
Rbg!<i4rd, Œuvr., Paris, Tenré» in-8% IV» /4o5. - EfAtr»
AVANCER SA PAROLE — AVANT
Avancer sa parole.
547 Me tiendrez-vous au moins \r parole avancée? - Méltc, II, 5.
i35i 11 vous craiut; ai ] avance encor cette parole, - Con?(. , A>/., IV, 5.
Avancer , précipiter, accélérer.
1970 Votre femme, je crois, conçut Uint de douleur
Que cela servit fort pour avancer sa vie. - LEt., V, 9.
607 Par cette cxtréinito, vous avancez ma mort. - Cobh. , GaL du Pal., H, 8.
5/1 Le pauvre Eschyle ainsi sut ses jours avancer,
La Fokt., II, 393. - Fables, VIII, 16.
1096 Je veux môme avancer TLcure déterminée. - Rac, Ath,, lll, 6.
Avanie.
Scapin, il faut faire quelque chose pour lui. — Le moyeu, après une avanie de la sorte! - Fourb. de Scap., II, 4.
Cependant j'ay receu , par votre peu de soin ,
Dans le milieu du Cours, la plus (grande avanie, - Poisson, Fem, coq., II, h.
Mes quatre cents écus , prêtés depuis six ans ?
— Pour me les demander vous prenez bien le temps.
— Je veux, aux yeux de tous, vous en faire avanie,
A toute heure, en tous lieux. — Hé I vous rêvez, ma mie.
Rkonaud, Joueur, V, 6.
4c Le mot avanie ne se trouve dans aucun dictionnaire avant les Origines, de Ména(][e, i65o : «C'est, dit-il, im mot originaire turc, et qui signifie proprement un affront avec supercherie, uàe querelle d'Allemand. Les Turcs prononcent avan, qui vient, probablement, de riiébreu hava, iniqtiè agere, marcher de travers en quelque chose, n
On ne retrouve plus avanie qu'eu 1677, daiisPomey et dans le uict.fr, -it. imprimé en Suisse au château de Duillier. Il reparait, en 1680, dans Richelet, qui ne dte qu'un exemple, la phrase de Molière; en i683, dans Danet; en 1690, dans Furetièrc; en 169^, l'Académie donne la définition suivante, conforme, au fond, à ceUe des lexiques antérieurs :
9 Avanie, vexation, insulte que les Turcs font aux voyageurs en Levant pour tirer de l'argent d'eux. — Il se dit figurément des affronts, des insultes qu'on fait de gayelé de cœur à quelqu'un : cet homme lui fait mille avanies.n
Probablement c'est ce mot avanies qu'il faut voir dans le vanies du passage suivant :
«Après plusieurs sollicitations que fit T Ambassadeur François pour la délivrance des Pères Jésuites , il apprit qu'ils estoient accusez d'estre espions d'Espagne . . . Telles vamet des Turcs ne s'appaisans que pour de l'argent, l'Ambassadeur de France fit une despense de quatre mille escus pour retirer les six Percs Jésuites des bassc»-fosses où ils estoient.» - û* tome du Mercure de France, février-may 1617. - Paris, Est. Richer, 1617, P* ^***"' âo3.
Avant, auparavant.
A 7 5 Mais avant, pour pouvoir mieux feindre ce trépas,
J'ai fait que vers sa grange il a porte ses pas. — VEt.y II, i.
AVANT QUE
4i Le P. Bouhours fait cette distinction entre avant et auparavant : fx Auparavant ^ (iil-il, est un adverbe qui se met absolument et non devant les noms. I/nn dit bien : 11 ëtoit venu auparavant; mais il faut dire : avant disner, ou avant que de disner.» - Lb P. UooHOUBs, Dôutei iur la lang, franc, , 167^1, p. i53.
Avant que, avant de. . ., suivi d'un infinitif.
6& Laissons venir la fétc avant que la chàmer. — Dép. am., I, 1.
365 Mais, avant que passer, Frosine, à ce discours,
Ëclaircissez un doute où je tombe toujours. — Ibid., II, 1.
388 Croyez que désormais c'est toute mon envie.
Et qu avant qu'y manquer je veux perdre la vie. -Z). Gare, y I, 3.
898 Ne me demandez rien, avant que regarder
Ce qu'à mes sentiments vous devez demander. - Ibid., III, 9.
685 Jai voulu qu'il sortit avant que vous parler. - Fâch., III, 3.
i388 Oui. L'on a des secrets à vous y révéler;
Mais tirez cette porte avant qu'on vous les dise. - Tart., IV, 5.
1785 Pour la forme, il faudra, s'il vous plaît, qu'on m'apporte. Avant que se coucher, les clefs de votre porte. — Ibid.,\y h,
283 Avant que nous lier, il faut nous mieux connoitre.
Misanth,, I, 9.
709 II faut, avant que voir ma femme,
Que je débrouille ici cette confusion. - Ampli. , II, 1.
95o Et je le connoissois avant que l'avoir vu. - Fem. sav.y I, 3.
Avant que les ouvrir, Timandrc , prends le soin . . .
Art. Cobii., Pretbyt, d*HénouvUle,
iSog Ta prière obtient même avant que demander. - Gob5., CUt,, V, 6.
A 93 Avant que Taccepter, je voudrois le connoitre. - Id., Ment,, U, 9.
Avant que me payer, Monsieur, vous étiez quitte.
BoiS'RoBBRT, Folle Gageure, IV, g.
987 Mais, avant que partir, je me ferai justice. - Rac, Mithr,, III, 1.
Quel malheur I Écoutons , avant que nous montrer.
QuiNAt'LT, Let Rivalet, V, 5i
Oui, je pèse toujours mûrement une affaire.
Et Texamine bien avant que m*embarquer. - Rbgnabd, Vendanget, se. 10.
Avant que, suivi d'un substantif, dans une phrase elliptique.
376 Mais on m'a vu soldat avant que courtisan. - Fdch.y I, 6.
Il faut être appreutif avant que maistre. - D'Ubfj, UAetrée, i6iâ, I, p. 95 .
AVANT QUE DE
Je suis nay avant que vostre amitié.
D^Urp^, L'Àttrée, II, p. ko. Cf. 1d., ibid,, I, p. 387**; U, p. âo.
3/1 a Je dois tout à mon père avant qu'k ma maîtresse. - Gobx., Le Cid, I, 6.
bhh li éteindra ma vie avant que mon amour. - Id. , Œdipe, II, 9.
. . . Leurs coeurs infestés de ce fatal poison
S'ouvrirent à la haine avant qu'à la raison. - Rio. , Théb, ^ 1 , 1 .
* Racine a supprime ces derniers vers dans les éditions postérieures à i6Gâ.
Avant que de, avant de.
io53 On me vcrroit combattre, en ma juste colère. Mon inclination, les destins et mon père, Perdre même le jour, avant que de m'unir A qui par ce moyen auroit cru m'obtenir. - Dép. am., III, 9.
Je les conjure de tout mon cœur de ne point condamner les choses avant que de les voir. - Préface de Tartuffe.
859 Avant que de parler, prenez-moi ce mouchoir. - Tart.<, III, a.
Avant que (Taller plus loin. — TJAv., 1,2.
Voici quelques articles qu'il a dictés. . . pour vous être montrés avant que de rien faire. — UAv.^ II, 1.
L'on m^écoutera, au moins, avant que de me condamner.
UAv.,y, h.
Avant que de vous rendre réponse. Monsieur, je vous prie de me dire si vous êtes gentilhomme. - Bourg, gent., III, 9.
Avant que de répondre aux reproches que vous me faites.
Pascal, 1 a' Provinciale,
Alphonse écrivit à Malhilde avant que de partir.
M"* DE ScuDKRT, MathUde, j 667, p. 350.
Avant que (/'aller plus avant , je voudrois hien savoir une chose de vous.
Rbgtiaiid, Deicente d'Arleq,, se. 7.
Ordonncrez-vous qu^un mari soit déclaré \cm( avant que <2'avoir enterré sa femme?
Id., Divorce, III, G.
♦ Dans CUlandre (iG39, 1" édit.), Corneille avait écrit :
Pour moi, je n'en conçois que de mauvais augures.
— Et quels? — Qu avant mourir, par un vaillant effort,
11 en aura fait deux rompn^jnons de ma mort.
Dans IVdition de 1660, il modifia ainsi les doux derniers vers .
Kt présum<! plutôt que son hrus valeureux Avant que de mourir s'est immolé ces deux.
AVANTAGES — AVANTAGER
Enlrc ies deux éditions, Vaugcias avait pu])lié ses Remarquet (16/17), ^^ Corneille avait pu y lire, à propos de avant que, devant que : «Tous deux sont bons. M. Coefieteau a tousjours escrit devant que; mais avant que est plus de la Cour et plus en usa^e. L^un et Tautre, devant Tinfinitif, demande Tarticie de; par exemple, il faut dire : avant que de mourir, et devant que de mourir, et non pas avant que mourir, ny devant que mourir, et beaucoup moins avant mourir, comme disent quelques-uns en langage barbare.»
Dans ses Obtervalione sur Vaugelas, TÂcadcmie (170A) fait ce commentaire : «Il n^y a plus qu WanI que qui soit en usage. Ceux qui parlent bien ne disent point devant que, La particule de est nécessaire quand avant que est mis devant un infinitif, et il faut dire : avant que de mourir, et non pas avant que mourir ou avant mourir, n
Avant de a eu beaucoup de peine à entrer dans la langue. Le P. Bouhours (Doutei eur la langue françoiie , 1671) cite comme opposé à la règle de Vaugelas Texemple suivant, tiré de la traduction des Homélies de saint Jean-Cbrysostome par le P. Ant. de Marsilly (1666) : ff(ns) rabaissent quelque cbosc du vain orgueil où ils estoient avant de les voir. »
En 1798 encore le Dictionnaire néologique (3* édition) signalait comme une nouveauté ces tournures du P. Catrou, dans sa traduction des Géorgiquee de Virgile : crAstrée, avant de se retirer au ciel. . . » — «La pierre retomlwit avant d'être arrivée à la cime.»
La cinquième édition du Dictionnaire de F Académie (an vu) n'admet pas encore avant de, et les deux dernières éditions (i835 et 1878 ) donnent indifféremment avant que de venir ou avant de venir, — Voltaire a dit , dans Tancrède :
Mais, avant de mourir, elle sera vengée.
Avantages : prendre ses avantages.
Nous savons prendre nos avantages de celle vénénition que la peur de mourir. . . . donne pour notre mérite. — Ani. méd,, III, 1.
]3f)9 Prenons notre avantage avant quVn nous poursuive. - Corn., Cinna, IV, 5. 801 Si mon expérience en prend quelque avantage, * 1d., Scrtor,, 111, 1. i34 Notre ennemi, Seigneur, cbcrcbe ses avantage», - Rag. , Alex,, 1,3.
Avantager, terme de droit.
io55 On peut avantager une femme en ce cas. - Ec, des Fem,^ IV, 9.
1062 Il peut l'avantager
Lorsqu'il Taime beaucoup. — Ibid, , ibid.
De ses agréments négligez . . • Mille beaux visages en France Se trouveroient avantagez, - Scabror, Ode à A/™' d'Aiguillon,
Je passe mes beaux jours avec des paysans,
Moi qui ponrrois on Cour faire bonne ligure,
Qui suis arantngé d(*s dons de la nature. - Mo.xiTPLttJHT, CriKp. gmt., I, 5.
Dans le même hoiis, faire un avantage.
— Monsieur, eu vous prenant, \ous fait un avantage
Qui doit faire oublier et ses maux et son âge. - Regkard, Légat, umv,, 1, 7.
AVARE — AVARICE
i^ ii Avantager, donner plus à l*un qu'à l'autre. Une femme convolant en secondes noce* ne peut avantager. . . n - FuRmâRB, Dict, — Ici, Furetière cite, en le modifiant légèrement, le début de l'article 379 de la Coutume de Parti , article ainsi conçu : «r Femme convolant en secondes ou autres nopces, ne peut advantager son second ou autre subséquent mary, de ses propres et acquêts, plus que Tun de ses enfants.» - i*' tome des Couit. gm. et partie, du Royautne, i58i, fol. 8 r**.
Certaines coutumes défendaient au mari d'avantager sa femme ; d'autres permettaient ffaux conjoints de »* avantager l'un l'autre de leurs meubles, acquêts, et du quint de leurs propres.» - Jacq. Brillon, Dict. de» Arrêt» , v" Avantage, I, 3o3, a' col. - Voir Dot.
Avare, Avarice, avide, avidité; cupide, cupidité.
1767 Voilà le châlimeut de sa basse avarice. - Fem. sav., V, se. dern.
3tc II s'agit de Trissotin, qui refuse la main d'Henriette quand il la croit ruinée.
Vavarice luy faisoit attendre beaucoup d'elle.
D'Uari, l/Astrée, i6i4, I, p. agS'.
33& L'autre, qui fut ga^né d'une sale avarice.
Fit un pnx de sa vie. - Milo., Larme» de »aint Pierre,
Puisque Monsieur ne joue pas, ... je prendray bien sa place, . . . pounreu que ce ne soit que pour plaisir, sans avarice.
Chapelain, Trad. de Guzm. d'Alfar,, i63o, 111, p. 167.
Votre aimable beauté rend mon désir avare
De la possession d'une cbose si rare. - Picooc, Folie» de Cardenio, i633, V, 3.
Loret, parlant d'un faussaire, qui avait extorqué de grosses sommes, dit :
Et pour pénitence finale
D'une avarice déloyale ,
Selon le juste arrêt rendu.
Il fut publiquement pendu. - Mute hi»tor,, 3i mai )66&.
Vavarice perd tout en voulant tout gagner.- La Fort., I, 6o5. - Fa6(ef , V, i3.
315 Cent machines sur l'onde
Promenoient Vavarice en tous les coins du monde. - Id. , VI, 3^9.- Le Qvtnf kûm.
Qui diable te l'a fait épouser ? — L'intérêt.
Avide de son bien , sans connoltre son âme ,
En moins de quatre jours je l'ai prise pour femme . . .
Faut-il m'étre immolé moi-même à Vavarice!
MoNTrLEUBY, Procè» de la Fem, juge et partie, ac. i.
♦ L'Avare , titre d'une pièce de Molière.
L'homme avare est moins, alors, celui qui se refuse k toute dépense que celui qui recherche avidement l'argent : il est plutôt cupide qu'il n'est avare, dans le sens actuel du mot. C'est bien avec le sens de cupide et de cupidité qu'il faut comprendre les mots avart et avarice dans le vers des Fem. »av. , cité plus haut.
Ce sens est d'ailleurs conforme à l'étymologie : avère, désirer, convoiter ardemment Aussi le Dict. lal.-fr. de Rob. Estienne (i53i) traduit-il avant» par fort conwiteux tTargent; plus tard, dans sa Précellence du langage françoi» , Henri Estienne rapproche «miru» du grec ÇiXox^vdost amateur de l'or, el le dérive de avère aurum. (Éoit. Feugère, p. 106.)
Quand au mot avidité. Ménage {Ob»., 1679, p. 7G) l'atUibuc à Ronsard.
AVARICIEUX
La peste soit de Ta varice et des avaricieiix! — UAv,, 1,3.
Il a un père qui, quoique riche, est un avaricieux fiefle.
Faurb, de Scap., 111, 3.
U y a des homme» de ceste nature , qui ne sont avaritieux de chose du monde que de louanges.
Li P. Gab488B, Hech, de» Rech, de M* EtL PaBquier, i6âi , p. 973.
Il n'est festin que à^ avaricieux. - Sorel, Berg, exlrav., 1627, p. 161.
Me voilà bien chanceuse avec son testament I
Des avarieieiix c'est l'excuse ordinaire ;
Ils donnent tout leur bien quand ils n'en ont que faire.
Hautbboche, Le Deuil, se. 9.
Le fils, mêle avec les acteurs (sur la scène), rit de voir son père avaricieux faire le pied de grue dans le parterre, pour lui laisser quinze sols de plus après sa mort. - Rbgnabd et DopaéifT, Chinoi», IV, 3.
« Avare ne se trouve ni dans PaIsgrave(i53o) ni dans Rob. Estienne (15^9); celuici admet avaritieux, qu'on trouve, concurremment avec avare à partir du Nicot de 1673. — Furetière dit, au mot avaricieux : «C'est la même chose qu'avare», et définit avare : fr taquin, qui craint la despense. »
tr . . . G*est ainsi, dit le Duc, que le mot d'avarice aura fait le mot d'ararineuor; mais. . . il me semble qu'il n'y a que les gens du commun qui s'en servent; ils disent, par exemple : Monsieur de. . . est trop avaricieux, au lieu que les gens qui parlent bien disent en pareil cas : Monsieur de . . . est trop avare. Ce n'est pas que le mot davaricieux ne soit françois aussi bien que celuy d'avare; mais ce dernier est du bel usage, el l'autre n'en est pas.n - De Callikbes, Du bon et du mauvaig utage det mot», 1693 , p. 69-70.
Comme avare, avaricieux signifiait surtout avide.
AVECQUE, avec.
3i Vous êtes romanesque, avecque vos chimères. - L'/sV., 1,2.
iGg9 Cclie est quelque peu de notre intelli{;once
Et ne voit son départ q\\ avecque répugnance. — IbiJ. , V, 1 .
3a 6 Va, sors de ma présence et dis à ta maltresse
Q\x avecque ses écrits elle me laisse en paix. — Dép. am., I, 5.
599 Et cependant jamais, à cet autre message,
Fille ne fut traitée avecque tant d'outrage. - Ibid.y II, 4.
1067 Allez; et si mon sexe avecque hiensésmce Se pouvoit emporter à quelque violence.
Je vous apprendrois bien à me traiter ainsi. - Ibid., III, 9.
1768 J'étois par les doux nœuds d'une ardeur mutuelle
Engagé de parole avecque cette belle. — bc. des Fem., V, 9.
1018 L'union de Valère avecque Mariane. — Tari., III, i3.
1781 Et j'ose vous offrir avecque ma personne. — Fem. «ar.,V, û.
AVECQUE
* La forme avecque pour avec était fort discutée. Dès 16/17, Vaugelas avait écrit une lon|}ue Remarque sur avec, avecque et avecque»,
ffPour commencer, dit-ii, par le dernier, auecqueê ne vaut rien, ni en prose, ni en vers, et pas un de nos poètes ne s'est donné la licence d'en user. Mais parce oue je vois de bons Autheurs qui souffrent cette orthographe dans leurs œuvres, et qu'insensiblement elle pourroit bien se glisser jusques dans les vers, j'ai jugé à propos de la comprendre en coste remarque, pour empêcher qu'on ne s'y trompe.
rtAuec et aiiecque sont tous deux bons , et ne sont pas seulement commodes aux poètes pour allonger ou accourcir leurs vers d'une syllabe selon la nécessité qu'ils en ont, mais encore à ceux qui escrivent en prose avec quelque soin de satisfaire l'oreille, soit pour former la juste mesure d'une période, soit pour les joindre aux mots avec lesquels ils rendent les sons plus doux et la prononciation plus aisée , soit enGn pour empescher dans la prose la mesure du vers.»
Vaugelas dresse ensuite une liste des consonnes qui réclament devant elles la forme avecque; ce sont i ft ti,j, l, m, n, p, r, t, v; devant les autres, il préfère avec, dont «ril faut toujours prononcer le c, et se garder bien de dire : aué inoy, aué un de met arnii, comme prononcent plusieurs».
A ce sujet, nous ferons remarquer que, entre Angers et Saumur, c'est bien au-^ et non av-€ que l'on prononce, avec au formant diphtongue et non avec la consonne v; prononciation qui explique les formes anciennes de au ouo pour avec, et qui permet de se demander si Vu était toujours consonne, et n'était pas quelquefois voyelle dans les mots où, actuellement, nous le faisons consonne.
Patru, dans ses Obterv, sur Vaugelas, le contredit au sujet d'aver^uet, qui, selon lui, se disait autrefois. Il admet avecque en vers et préfère, en prose, avec, employé toujours par Amyot et par des Essarts, traducteur des huit premiers livres ^Amadi», irle premier qui a eu quelque connoissance de la langue françoise».
Th. Corneille, le P. Bouhours, Ménage, l'Académie française ont aussi traité ce point; nous ne pouvons que renvoyer à leurs ouvrages. Voici quelques exemples des diverses formes :
Par tes forests vivoient auecqueê elle. - Ronsabd, Amourt, i"* livr., sonn. 166.
Avecques un joyeux visage. - Du Bellay, Ode VU y au card. du Reliai.
Avecque sa beauté toutes beautés arrivent. - Malh. , Stancei pour Alcandre,
La rose ne vous plaist qu'avecque son espine.
Bois-Robert, Folle Gageure, I, h.
Corneille, selon M. Marty-Laveaux , cessa d'employer avecque après Andromède {i6hi))t et, plus tard, le fit disparaître de tous les vers où il l'avait placé :
55a Avecque tout son bien Mélite le méprise. - Mélite, II, à. 5 06 Avecque jugement punit et nk'ompense. - Ciniia, II, 1. fia 5 Je l'en crois sans jurer avecque les l)outades. - Ment., 1, It,
Ces vers devinrent :
Quelque riche qu'il soit, Mélite le dédaigne. . . Avec discernement punit et récompense. . . Je t'en crois sans jurer avec tes incartades. . .
Dans son Lexique de la langue de Racine, M. Marty-Laveaux remarque que Radne a employé cinq fois cette forme vieillie, avecque, dans La Thébaîde, mais ne l'y a gardée que jusqu'à Tédition de 1G87, inriiisivomont. Dans Alexandre ^ il s'en est sern une seule fois, mais l'y a toujours laissée. Louis Racine suppose que ce vers lui a échappé, et d'Olivet paraît être du niémo avis.
AVENANT QUE — AVENIR
Je vous gardois un temple dans mes vers , El même il n*eût fini qiiavecque Tunivers.
La Font., III, a 78. - Fables, XII, i5.
La première édition du Dict. de TAcad. (169^) admet avec ou avecque; la deuxième (1718), avec, seul; la troisième (17^0) et la quatrième (176a) : v Avecque pour avec; il n*e9l plus en usage qu^cn poésie, où même il vieillit;» la cinquième, an vu, mémo remarque : ff . . .il vieillit beaucoup;» la sixième (i835) et la septième (1878) : tiAvecque, vieux mot qui s^employait autrefois pour avec, y» - Voir sur cette question de avec, avecque, aveequet, dans Albman : N(mv, Obterv, ou Guerre civile de» Franc, sur la lang,, 1688, p. 176-185, un chapitre trop long pour être reproduit ici. y
Avenant QLT. . . , arrivant que. . . , s'il arrivait que. . .
1989 . . . Avenant que Dieu de ce monde m'ôtât,
Tentendois tout de bon que lui seul héritât. — L'Eu, IV, 1.
« La première édition seule donne advenant que, . .
Du verbe ave$Ur, souvent employé dans Malherbe et dans Corneille.
Au mot avenant, r Académie dit : «Part. act. qui signifie s'il avient. Avenant le décez de Vun det deux. Terme dont on se sert dans les contrats et autres actes pul^lics. Il est construit plus ordinairement dans cette phrase : Le cat avenant que. . . 9 - Diction. 169 A.
Avenir, advenir.
i84i Oui, vous verrez, quoi qu'il amenne,
Qu'Argatifontidas marche droit sur ce point. - Amph.,lU, 7.
Ce n*est pas à dire quHl ne puisse avenir des choses non avenue$. ~ Malh. , II , 83. De peur que la même chose ne lui avienne! - Id., III, 999 (autogr.). S*il avenoit à quelque effrontée d'en prendre la hardiesse. - Id. , I, 353.
* M. Régnier, dans son savant Lexique de Malherbe, remarque que toutes tries anciennes éditions donnent, sans aucune distinction de sens, tantôt advenir, tantôt avenir. ji
637 Simple! Tai peur encor que ce malheur m'avienne. - Gobk., Clit., II, 8. 78 Même dispute avint entre deux voyageurs. - La Fort., Il, 367. - Fable», 1,9. io5 ... Quelques malheurs qu'il en puisse avenir. - Rac, Mithr., I, 1.
M. Marty-Laveaux a remarqué que , dans ses premières éditions , Corneille avait employé le mot advenir, auquel il avait substitué, en 168a , avenir. — Rob. Estienne (i539, i5&9), Cotgrave (1611, i63*), iG5o) et Monet (i6ao, mais non i636) renvoient de menir à advenir. Guy Miège (1679) donne advenir et renvoie à avenir; Richelet (1680), avenir, seul; Furetière (1690), advenir, seul; rAcadémie(i696), avenir, scuL
ffU y a des mots où il faut prononcer le d, et d'autres où il ne le faut pas prononcer, tellement que, pour bien faire, il ne faudroit point mettre le d aux mots ou il ne se prononce point. . . Par exemple, avenir, avis : pourquoy escrire advetiir, advis, si ce ^ n(} se prononce jamais? . . . Advenir, en tous sens, le d ne se prononce point, ny dans adftentment, ny en advenue, ny dans adveniure, ny dans adventurier.n - Vadgblas, édil. Ghassang, t. II, p. 1 65- 166.
Voir ci-dessus Avenant que. . . et, p. 1 85- 186, Aversaire,
AVENTURE — AVENTURE (PAR
Aventure : i° <t Accident; ce qui arrive inopinément. ■» [Aead., 1C9/..)
Vile, qu'on m'aille quérir des médecins, et en quantité : on n'en peut trop avoir dans une pareille aventure, — Am. méd., I, 6.
3i Les aventurée du monde
Vont d'un ordre mutuel. - Malh., I, a 4.
9 Une vieille masure
Fut la scène où devoit se passer Vaventure, - La Fort. , II, 436. - Fable* , IX , 16.
181 1 iNous autres, bénissons notre heureuse aventure, - Gobn., M,, V, 6.
2** (rHazardi) [Acad.^ 1696); occasion.
Je ne veux point perdre celte aventure, — G, Dand.y III, 6.
a Quelle aventure en ces lieux vous attire? - La Font., VII, Aog. - Aêtrte; Prol.
AVENTURE (Par), par hasard, peut-être.
Ce n'est que par aventure que Ton m'a adressé à luy. - UAv.j II, a.
* rt Aventure est un fort bon mot en divers sens; mais Tadverbc qui en est composé, d'aventure, pour siijiiificr par hazard, de fitrtune, n'est plus guère en usage panny les excellens escrivains. Par aventure, pour peut-eêtre, commence aussi à devenir vieux, quoyqu^il y ait de foK bous A ut heurs qui s'en servent dans des ouvrages d'éloquence. Je ne le voudrois pas faire, estant bien asseuré qu'il vieillit. t) Vauoblas. — Sur celte Remarque, l'Académie (1706) fait le commentaire suivant : rt D* aventure , adverbe, pour signifier ;Mr hazard, n'est plus du tout en usage, non plus que par aventure, pour dire peut-tUrt,'»
1^5 Si quelqu'un, d'aventure, en délices abonde.
Il se perd aussitôt et déloge du monde. - Malh., I, 9.
U Le moindre vent qui, d'aventure.
Fait rider la face de l'eau. - La Font., I, ia6. - Fableg, I, aa.
Madame, par hazard, n'étes-vous point ma femme? — Monsieur, par aventure, étes-vous mon époux?
Regrabd, Démocrite, IV, 7.
Le maître du logis vient d'arriver d'un long voyage; seroit-ce vous, par oftnturef - Id. , Retour imprévu, se. ao.
* n D'aventure et par aventure ne se disent que dans le style badin et burlesque.» - AxDRY DL' Bois-REGiRD, Réfl. 8ur l'u9age prêt, de la lang.fr,, 169a, p. 76.
A l'occasion de par aventure, on trouve, dans la Recherche de» Recherchée de Ht E»i, Pa»quier, œuvre enfiellée du P. Garasse, un curieux passage.
Pasquier avait dit (liv. III, ch. vu des Recherchée) : n Paradventure que Giovis et n postérité, depuis ce grand coup ainsi jette, se contentèrent de leur baptesme, ou bien, s^ils continuèrent en leur christianisme, ce fut pour la crainte des censures de Rome.»
1^ P. Garasse répond : tr . . . Marque, lecteur catholique, avec quelle machine ee Libertin renverse et révoque en doute la religion de nos Roys, avec un paraàventure qui
AVÉRER — AVERSAIRE 185
est une parole et une preuve d^eslourdy. Je me souviens avoir assisté une fois à la prédication d'un grand homme de nostre aagc, en laquelle il ramena bien ce paradventure, et nous enseigna que c'estoit Tordinaire bélier avec lequel Jean Calvin rcnversoit ou ravaloit les miracles de Nostre Seigneur, disant que paradvnUure le Christ avoit eu telle ou telle intention ; paradventure que non ; paradventure il s'estoit fait moquer de soy en son entrée à Jérusalem ; paradventure n'avoil-il pas eu cette volonté ; paradventure avoit-il vu le figuier, paradventure que non ...»
Et le P. Garasse ajoute : tr Je treuve que, sans paradventure, il y a du libertinage et de rimpiété en la teste de M* Pasquier : et la plus douce cicuse que la postérité sauroit porter k ceste mesdisance sera de dire que paradventure Pasquier resvoit ; paradventure il estoit libertin; paradventure il sentoit le fagot. . . t) - Ouvr. cité, p. 53-55.
Avérer, vérifier, prouver.
3i5 De pareils forfaits,
Sans les bien avérer, ne s'imputent jamais. — Sgan,, se. i9.
375 Et j'ai su par mes yeux avérer aujourd'hui
Le commerce secret de ma femme et de lui. — Ibid., se. iG.
Mais je vois par sa fin le contraire avéré. ^
DispoiTES, Ëpitaphe de Remy Belleau.
9^ Dans son Commentaire iur Deiportet, Malherbe met sèchement en note re mot : «Ai/oû. (IV, â66.), voulant dire sans doute que ce mot appartient à la langue du Palais». - Cf. Bbuhot, Doctrine de Malherbe, in-8% 1891, p. 807.
L*ii;tcntion du bon juge (est) lï avérer la vérité entre les parties.
CiiAPELAiK, Trad, de Guzm. d'Alfar,, i63o, III, 338.
Si 69 Mais, dis-moi, ton indice est-il bien assuré?
— J'en réponds sur ma tête , et rai trop avéré, - Cobs. , Théod. ,1,3.
83o Le crime est avéré; lui-même il le confesse. - Ric, Plaid., III, 3.
Il faut, pour avérer une semblable oflcnse.
D'avec la vérité détacher rapparencc. - Mohtplburt, Fille capitaine, III, 4.
Avez-vous sur des faits par moi-même avérée
Suffisamment ouvert vos grands yeux eiïarés? - lo. , Dupe de toi-même, II, 1.
Voilà donc un fait avéré et public : la ruine totale de restât du peuple Juif du temps de Jésus-Christ. - BosstET, Hi$t. univ., in-/t*, 1681, p. A 18.
AVERSAIRE.
i834 Ecouter d'un ami raisonner Yaversaire
Pour des hommes d'honneur n'est point un coup à faire.
Amph.j m, 7.
1087 ^^^^ il m'attaque à part comme un noble aversaire.
Fem. sav.y III, 3.
N*est-ce pas un beau sujet de satyre , de reprocher à son avenaire qu'il est traducteur d'Horace et de Ju vénal I
CoTiR, Crit. déêintér., 1666, nouv. coll. Moliéresque , p. 3a. - Cf. lu.^ilAd., p. 37.
AVERSITÉ — AVIS AU LECTEUR
« Les trois premières éditions d* Amphitryon , et, pour Le» FetMne» êatMiUeê, les éditions de 1673, 1676, 1675, i68â, 169&, citées par M. Mesnard, et celle de 1681 donnent aver»aire$; les suivantes donnent advenaireê.
Les diverses éditions de Corneille, d'après M. Marty-Lavcaux , portent tantôt adterêaire, tantôt aver$aire, mais les plus anciennes plutôt aver»aire.
Dans le chapitre de Vaugelas consacré aux mots commençant par ad devant une autre consonne (voir ci-dessus au mot Avenir)^ on lit, t. II, p. 166 : ttAdvertaire, adverM, le ^ se prononce. n A ce sujet. Ménage remarque que Ton dit bien ndvenaire, mais partie averse (Obterv., I, 933). Th. Corneille, dans ses Remarquée sur Vaugelas, dit, au contraire : ff Plusieurs font encore sentir le d dans adversité, mais tout le monde prononce aversttire,7> - Vaugrlas, édit. Chassang, II, 166.
En 1706, dans sa Grammaire française, Tabbé Regnier-Desmarais écrit, au nom de r Académie française : «rLes seuls mots d^ adverbe, adverbial, adverbialement, adverse, ad" versaire et adversité, ont retenu la prononciation du d, qu'on affoiblit toutefois beaucofup dans ces trois derniers mots.» - P. 18.
Le Dict. Jr^-flam, de 1618, dans une «brieve instruction qui précède le dictionnaire», range parmi les consonnes qui ne se prononcent point le d devant j, m et v; et, en effet, le (i est souligné dans les mots ac/versaire, ac/versc et atfversilé. Mais l'édition de i6â3 rend sa sonorité au d dans les mêmes mots, comme font, d'ailleurs, tous les dictionnaires, Nicot, Gotgrave, Monet, Pomey, Gaudin, etc. Un seul, le Diet,Jr,-ital,, imprimé en Suisse au château de Duillier, en 1677, donne les mots aversaire, averse et aversité ou adversaire, etc. Guy Miègc, en 1679, admet adversaire, adversité, mais averse. En 1680, Richelet écrit aversaire et aversité; mais il dit : w Comme ces mots se prononcent d'ordinaire avec un d, voyez la colonne adv.n Au mot adverse, il dit, au contraire : «Comme ce mot s'écrit sans d, voyez la colonne ave,v Danct (i683), Furetière (1690) et l'Académie française (1696) ne donnent que adversaire, adverse, adversité, sans observation. - Voir Avenant que, . ., Avenir, p. i83.
Aversité.
17&5 Je vous chéris assez dans cette extrémité
Pour ne vous charger point de notre aversité. — Fem. sav.^ V, 4.
* Tel est le texte des éditions de 1673, 1676, 1676, 1681 et 1683. Voir à l'artide précédent, Aversaire,
Avis ad lecteur.
1081 Ceci doit s'appeler un avis au lecteur. — UEt, III, 4.
Je suis bien aise. . . d'avoir entendu le beau panégyrique que vous avez fait de moi. Voilà un avis au lecteur qui me rendra sage à Tavenir.
Mal. imag.y III, 19.
On lui garde des lotsf Par ma foi, ce magot
Mériteroit d'avoir des cornes pour son lot.
— Avis au lecteur, — MoifTFLBUBT, Gentilh. de Beauce, IV, 5.
Français, ce trait s'appelle un avis au lecteur.
Andrieux, Procès du Sénat de Capoue,
* Les livres anciens étaient souvent précédés d'avit au lecteur, A force de voir ces mots : avis au lecteur, on les a employés plaisamment pour dire : un avertissement.
AVISER
Aviser , donner avis , avertir, prévenir.
De grâce, Moron, va le faire aviser que je suis ici.
Pnnr.J^/., III, 3.
1 190 Mais je ne vis jamais une froideur pareille;
De la femme il fallut moi-même Cautser, — Amph., II, 3.
Ils disenl tous doux (le médecin et l^apothicaire) : (rpoînt de douche.» Ils croi- Fuient faire un attentat d^attaquer et de mettre en alarme une santé comme la mienne; ils croiroient avUer les nerfs d'un désordre à quoi ils ils ne pensent pas.
Se?., Ylll, 117-118.
AviSEB, examiner.
i388 Voilà dans ces deux choix dequoi vous satisfaire;
Avisez maintenant celui qui peut vous plaire. — D. Gare, IV, 8.
Je vais vite consulter un avocat, et aviser des biais que j'ai à prendre.
Fourb. de Scap,y II, 1.
AvUez si vous n*apprenez plutôt a philosopher qu*à vivre. - Malh., II, 3âa.
AvisEii (S'), avoir l'idée de. . .
AS 3 Les querelles, procès, faim, soif et maladie Troublent-ils pas assez le repos de la vie. Sans «'aller, de surcroît, aviser sottement De se faire un chagrin qui n'a nul fondement?- Sgan., se. 17.
(Il) fit toutes les démonstrations dont il êe put aviter. - Malh., II, p. ai.
Ésope t'affiêa d*un stratagème. - La Font., I, p. 37. - Vie tf Etape.
Point de critique dont ils ne se soient avitéa. - Rac, Brit,, i** préf.
Quoi I Monsieur, il se peut qu^on «0 ioU avise De vous faire un présent d'un magot supposé?
MoATFLBUBT, CrUp, gent,, V, 8.
A la fm ses devins luy persuadèrent (à Marc-Aurèle) d'attribuer à ses Dieux et à ses prières un miracle que les Payens ne M'avisèrent pas seulement de souhaiter.
60S8DBT, HisL univ,, îii-ii"^ 1681, p. 10 A.
Ils (les Juges égyptiens.) ne tiroient rien des procès, et on ne s'estoii pas encore avisé de faire un mcstier de la Justice. - Id. , ibid,, p. khb.
Aviser, verbe neutre, pour s'aviser.
Je vous établis dans la charge. . . de donner à boire, mais. . . non pas. . . selon la coutume de certains impertinents de laquais, qui viennent provoquer les gens et les faire («') aviser de boire lorsqu'on n'y songe pas. - UAv., III, 1.
19a Qui vous a fait (vou$) aviier de ce tour?
La Fo5t., VI, 37. - ConUt, V, 3.
Ciel I Qu'entends-je ? — Ab I pargué, je i'avoue à la gloire,
Tu me fis (m*) avûer d^unc bonne avisoire. - Montflbubt. Criip. gent,, V, 3.
Aviser, apercevoir.
37 Et se seroit teuu comme il s'étoit posé,
Si, pour mon infortune, il ne m'eût avisi. — Fâcheux, I, 1.
Obartb, apercevant Ébastb :
38 1 ïavise un homme ici qui n'est pas ignorant. — Ibid., II, A. Je les ai le premier avisés , avisés premier je les ai.— D, Juan, II, 1.
Mab j*aperçois Tyrene et quelqu'un qui le suit. — Je VavUe à propos, et le Ciel nous conduit.
RoTBou, La Célhnène, II, & et 5.
1 56 Dieu sçait avec combien de joye Ils se sont Tun fautre baisez.
Soudain qu'ils se sont avUezI - Lobbt. Muze hUtor,, 3 nov. 1607.
« Dans le Manuel lexique de Tabbë Prévost , aviëer est donné comme terme de cbasBe, et de même dans Littré. Les lexiques n'en fournissent aucun exemple dans Malherbe, Corneille, Racine, M"" de Sévigné, ni La Fontaine.
Vaugelas, Patru, Tb. Corneille et l'Académie française se sont occupés de ce mot.
fxAviêer, dit Vaugelas, pour appercevoir ou detcouvrir, ne peut pas estre absolument rejette , comme un mot qui , en ce sens-là , ne soit point françois ; mais il est bas et de la lie du peuple. On n'oseroit s'en servir dans le beau stile, quoy qu'un de no« meilleurs escnvains en use souvent. Pour le faire mieux entendre, il en faut donner un exemple : J'avûay un bomme sur une tour ou sur un arbre , pour dire : Vapperçu» ou je découvriê un homme, etc.n
A quoi Patru répond : ftïaviMay un homme sur une tourn est très bien dit. Ce mot n'est point bas , mais il faut regarder où on le met. n
Tb. Corneille reprend : trM. Cliapelnin dit qu'avitcr pour apercevoir n'est point trop bas , et que c'est un synonyme qu'il ne faut pas perdre. M. de La Mothe Le Vayer« qui ne peut souffrir qu'on dise qu'il est de la lie du peuple , prétend que les Princes et les Princesses le disent tous les jours, et qu'il s'cscrit de mesmc.»
L'Académie française conclut : rtAviêer a paru bas dans la signification à'apercev.ir.n - Remarquée de Vaugela$, édit. Cbassang, II, ia5.
Tel n'était pas l'aùs de La Mothe Le Vayer : k Aviser pour apercevoir est bas, dit-41 (dit Vaugelas), et de la lie du peuple. Les Princes et les Princesses neantmoinsie disent tous les jours, et il s'écrit de mcsmc.» - La Motub Le Vaybb, OEuvr,, 1669, X, p. 5i 1.
Dans sou Dict, néoL (]738), ra})bé Desfontaines revient sur ce mot : ttAviter, dit-il, pour dire : découvrir de loin , selon Vaugel&s et le Dictionnaire de Trévoux , est un mot bas et de la lie du peuple ; mais il faut qu'il soit noble , puisque notre fabuliste moderne (Lamothe) s'en sert dans la deuxième faole du quatrième livre.»
Avoir, avec un adjectif: avoir contraire, avoir ag^réable^ etc.
8 J'at, dans ma passion, toutes choses contraires. — VEUy I, 9.
1698 Ayez, jp vous prie, agréable De venir honorer la table Où vous a Sosie invités. - Amph., III, 5.
De peur qu^elle ne s'ogarast, il îuy feroit compagnie, si elle Vavoit agréable, D'UBri, UAttrêej 161&, I, p. aai'. Cf. lo., iitid,, II, p. ao5, &66, 46i.
1 9 Un bien que j'«i si cher, - Malb., I, 38.
Je les baillay à riiomme à qui ils (5toient destinés, qui les eut extrêmement agréableê, - Id. , III, SS-Sg.
1 1 63 Dieu na pas toujours agréable
Tout ce qu'un dévot trouve aimable. - Conn., Iinit,, liv. IV,
1 5 La haine que pour vous elle a si naturelle, - Id. , Nicom, , 1 , 1 .
Elle ne m*a pas payé pour cela, comme on paye les historiens qu*on veut avoir favorahlet. - FuBBTièBB, Rom. bourg, y Biblioth. elzév., p. ao5.
Il avoit ouy dire que les Muses estoient des Divinitcz qn*il falloit avoir favorables pour bien faire des vers. - Id., ibid., p. a 88.
U y a une maison icy près, où vous serez peut-estre mieux, si vous avez agréable d'y venir. - Araspe et Simandre, 167a, I, p. 7t.
Pourquoi prie-t-on Dieu d'avoir agréableê les prières que 1rs Saints Iuy font poor nous? — Pour faire concourir dans ce Sacnfice (de la Messe) les vœux de toute rÉglise. - Bossuet, Catéch, de Meaux, 1687, in-ia, p. an.
Avoir : avoir pour agréabk.
3o Et je vous supplierai d'avoir pour agréable
Que je me fasse un peu grâce sur voire arrêt. - Misanih,, I, 1.
A quoy te sert cette beauté, . . . puisqu'elle. . . n*est plus que la vile dcspouiUc d'un berger, voire si vile qu'il ne Va pas seulement pour agréable f
D'UBFi, L'Aêtrée, i6t&, II, p. ASo.
AVOIB AFFAIRE À. . .
« Voir Affaire (Avoir) à. , ., ci-dessus, p. 65.
Avoir (Rn) à. . .
271 A qui donc en a-t-il? - Sgan., se. 9.
Quelle mouche la pique ? — A qui donc en a-t-elle ?
RBGNiRD, Démocritp, IV, 3.
Dis donc à qui tu en a», - Id. , Ln Coquette, I, la.
Avoir, y avoir.
983 Et pensez-vous, Seigneur, puisqu'il me faut parler, Qu'il eût en ce péril dequoi tant m'ébranler?
Princ, iEL, 1, 3.
N^y aura-t-il poinl quoique différence de nous à eux? Si aura, certes, il y en ra beaucoup. - Malh. , II, 277.
aura
* Dès le xiii' siècle, Tadverbe y (ibi) se montre dans cette locution, y avoir. Mais la forme ancienne i7 a m retrouve encore au xyii* siècle dans ce qu*on est convenu d*appeler le style marotique :
Entre Le Clerc et son ami Coras,
N'a pas longtemps sourdirent grands débats. - Rac. , Epigr,
Avoir, tenir.
1 i8â Mais nous avons du Ciel ou du tempérament
Que nous jugeons de tout chacun diversement. — D. Gare., IV, 6.
Un esprit généreux a cela que l'exemple d'une chose louable le convie à l'imitation. - Malh., II, 606.
369 L'amour certes sur vous a bien peu de puissance.
— Les princes ont cela de leur baute naissance. - Cobn. , Pompée, II, 1.
Avoir : avoir quelqu'un qui. . . ou que. . .
79 Et quand on a quelqu'un qu on hait ou qui déplaît,
Lui doit-on déclarer la chose comme elle est? — Misanth.y I, 1.
* C'est-à-dire : U y a.
Vous avez. Monsieur, un certain Monsieur de Pourceaugnac qui doit épouser votre fille? - Pourc, II, î2.
Avoir, supprimé par ellipse.
Un homme incommode à tout le monde, malpropre, dégoûtant, sans cesse un lavement ou une médecine dans le ventre.
Mal. imag.y III, 19.
•»f- C'est-à-dire : ayant tan» cetse,
Alberstadt (l'évéque d'Alberstadt ) avoit été pris par le pays, qui s'étoit élevé contre lui et . . . l'uvoit mené pieds et poings liés à l'Empereur. - Malh. , IV, 63.
* C'est-à-dire : ayant pieds et poings liés.
Schomberg eut ordre d'aller se jeter dans Corbie avec quatre cents chevaux, chacun un fantassin en croupe. - RiC, V, 99. Notée hiêtor,
* C'esl-à-dirc : chacun ayant mi fantassin.
11 Belle tête, dit-il, mais de cervelle point.
La Foxt. , 1, 3rî5. - Fablee, IV, \h,
* (j'esl-à-dire : n'ayant point.
AVOIR — AVOUER
a 5 II est vcloulé comme nous, Marqueté, longue queue, une humble contenance. Un modeste regard , et pourtant Y(m\ luisant.
La Fout., II, 17. - FabUi, VI, h.
Avoir, auxiliaire supprimé devant un second verbe.
Ils veulent en savoir autant que moi, qui ai été deux mois à Paris et vu toute la Cour. - Escarb, , se. 8.
Les plus attaches m(^nic à chercher ma présence Wont regardé de loin sans nrofîrir de secours, Et laisse sans obstacle agir la violence
Qui cherchoit à trancher mes jours. - Corn., IX, 955.
1 0()o Nul ne leur a fAus fait acheter la victoire ,
Ni de jours malheureux plus rempli leur histoire. - Rac, Mithr,, V, T).
Avoir : avoir de coutume.
le Voir CotUume : avoir de coutume.
Avoir : avoiv en main.
. * Voir Main : avoir en main.
Avoir : avoir familianlé avec. . .
* Voir Familiarité : avoir familiarité avec. . .
Avoir : avoir peine de. . .
♦ Voir Peine : avoir peine de. , .
Avouer, déclarer nettement, reconnaître, et non faire l'aveu d'une faute.
Il faut vous avouer que vous êtes un homme d'une grande prévention, et que vous voyez les choses avec d'étranges yeux.
Mal. imag., III, 6.
Je vous avoue que tout est à Jupiter ; mais il en baille la jouissance aux autres.
MiLH., II, 566.
Vavouerai que votre esprit est infmimcnt élevé. ^
La Font., VI, aao. - EpU. en tôle d'Ad'mis.
Il est certain qu'en disant ces choses, il falloit dire en mesme temps qu(; les petits enfans esloient en (p*ace , indépendamment du Baptôme. Aussi Calvm ne fit-il point de ditficulté de Vavouer.
BossuBT, Hist. des variât., a vol* in*A% 1688, II, 5.
AVOUER U DETTE — BABILL\RD
Avouer : avouer la dette, locution; reconnaître la vôrité.
Ma foi, Madame, avouons la dette; vous voudriez qu'il fût à vous.
Princ. dÉL, IV, 5.
* ftAdvouer signifie, en matière de délies el de crimes, confesser, reconnoilrc sa faute.. . Advoiier une dette, se soumeltre au payement de quelque somme. Celle dernière phrase s*employe aussi en un sens figure : advouer la dette, pour dire reronnollre qu^on a tort.» - Foiktièrb, Diction. (1690).
On disait aussi : confeuer la dette, nier la dette,
Confettez-moy la dette, et m^aimez davantage.
GiLBT DB Li TBSSo%?rBBiB, Detniaiêé, V, 5.
Je ne veux point nier la dette ; JVn feray sonner la trompettt^^.
ScARBoif, Virg. trav., Paris, David, 1700, I, p. 3iA.
Je te crois; mais, CHton, conjeue-moi la dette :
Tu te fâches de voir que je serve Lisette. - Th. Cob!i. , Amour à la mode, III, 1.
Ce vieux fou, facile à croire,
Fut, jurant comme un antechrist,
Prendre sa fille au saut du lit ,
Qui confdêêa bientôt la dette. — Ricobr, Chide bouffon, 1669, p. &ai.
Moi? Je ne sais ce que Ton veut me dire seulement. — Allez, allez, Madame, avouez la dette. - Baron, Homme à b.fort., V, 5.
Parlons à cœur ouvert, et confeêgons la dette :
Je suis un peu coquet, tu n*es pas mal coquette. - Rborabd, Distrait, IV, 3.
Aye, ay.
♦ Voir Ahi.
Babillard, adjectif, employé substantivement par Molière.
Il faut que les gens en ce pays-ci soient de grands babiUard$!
G. Dand.y II, 1.
Ah! vous voilà, Monsieur le babillard I - Ibid., Il, 5.
11 y a deux choses bien difficiles à estancher quand une fois elles ont pris ieur cours, une fontaine et la bouche d'une femme labillarde.
Le p. Garasse, Rech. det Rech. de M' Ett. Paaquier, 1699, p. Ag.
5 Mais la Muzette habUlarde, Essayant d'être goguenarde , S'il luy vient quelque bon moment, Écrira plus gaillardement. - Lobbt, Muze hiktor., 8 septembre 1 GSy.
BABILLER — BABYLONE (U TOUR DE
Vous avei contenté votre humeur babiUarde, - Quinault, L'Amant indUcret, I, 6. N'acbèveras-tu point, babillard éternel I - Mo5tplbuiiy, Femme juge et partie, 1, i. C'est une babUlarde, en intrigues habile. - Reorabd, Dietrait, III, 8.
Babiller.
i6i C'est véritablement la tour de Babylone,
Car chacun y babiUe et tout du long de Taune. — Tart., I, i.
3|t yohr Babylone.
Si vous n'aviez point babillé, je vous aurois conté ce qui se passe à cette heure. - G. Dand., II, 5.
Vous aviez grande envie de babtUer. - Fourh. de Scap., III, 4.
EUe babUU et rhabille,
Ne sçait quasi ce qu'elle dit.
Et tout le monde en étourdit.
ScARBON, Virg, trav., Paris, David, 1706, I, a8d.
Je hais qui, comme vous, incessamment babille.
Th. GoHif., D. Bertr. de Gg,, V, 1 1.
Sais-tu, quand je t'ai pris, toi qui veux babiller. Que j'ai pris un valet, non pas un conseiller?
MoiiTFLBUiiT, Amb^ corn,, a* interm., se. 1 1.
On m'a dit seulement que sa langue babille.
— Ehl que faut-il de plus pour toucher une fille? - Rbgnabd, Le Bal, se. 19.
:¥ Après avoir prouvé, par de nombreux exemples, que le mot babU est employé par nos meilleurs auteurs, en dépit de Barbier d'Aucour, qui soutient que babil n'est ni bon ni du bel usage, Aieman ajoute r trll n'a pas plus de raison en cela que le sieur Rlchelct, qui veut que babiller et babillard soient comiques, parce que Molière s'en est servi oans ses pièces de théâtre, et il ne prend pas garde que celuy dont il a revu les ouvrages, M. d'Ablancourt , a mis babillard dans sa belle traduction d'Arrian , dont le style n'a rien de comique. Il est \Tay que ce mot n'est pas fort relevé, non plus que celuy de babiller. Mais ils ne sont point si bas qu'ils ne puissent entrer dans un stiie moyen.»
Albmaii, Nouv. observ, $ur la lang,Jr,, 1688, p. 913-917.
Bossuet n'a pas craint d'employer le mot babil dans ce style moyen dont parle Aieman : «On y voit (chez les hérétiques) les plus grossiers artisans, et les femmes mesme, et
les enfans citer l'Écriture ; et quoy-que ces connoissances dégénèrent en un bal/il
dangereux. . ., c'en est assez pour nous faire voir de quoy on pourroit rendre les peuples capables, en tournant mieux les instructions.»
BossuBT, Avert, en tête du Catéch, de Meaux, in-19, 1687, p. 7.
BADAUD
donne, en i539, hahUlarl, habillcarde, et, en 1669, balnllard, babillarde, qui reparait dans le Nicot de 157^, 1606, etc.
1573. Nicoi dit : babil , de Babel ou Babylone, Les dictionnaires postérieurs ne reproduisent pas son étymologie; en i65o, Ménage la reprend; mais, contre son habitude, au lieu de remonter le plus haut possible, il 8*en tient à l'italien bambino, et k Tangiais babe, enfant, babble, babiller, parler comme un enfant. — Nous croyons que le mot babe est une onomatopée formée sur les premières syllabes que prononce l*enfant, et que c*e8t de ik en effet que viennent babe ou baby (bébé) et tous leurs congénères.
Avec Joach. Perion, nous pourrions remonter au grec /Sof^of, bavard, qui rappelle également les premiers sons formés par Tenfant.
L'origine de babil étant expliquée, babil ayant pris place dans la langue, il devenait facile pour Tesprit populaire de le rattacher k Babel et, par suite, à BabyUme. — Ni le basque ni le breton nont d'analogues; mais l'islandais donne bab, enfant, d^où Tanglais babe.
Barbier d'Aucour, dans ses Sentiment» de Géante sur le» entretien» d*Ari»te et d'Eugène, reproche au P. Boubours d'avoir raillé le babil des femmes; il ajoute : cr Croyez-vous, Monsieur, que ce mot soit du bel usage, pour parier le langage de l'auteur? Gela me fait ressouvenir d'un auteur grave, qui écrit dans un grand livre que les hommes ont bâti la tour de Babel, et les femmes la tour de Babil.n - Otimr, àté, 1671, p. 117-190.
Badaud.
Ehl Messieurs les badauds, faites vos affaires. - Pourc, I, 3.
Elle me vit jeune garçon, le bec jaune, l'embonpoint refait, niais et badaut; je luy semblay un bon sot de village. .
GHAPBLiiif, Trad. de Guzm, d'Àlfar,, i63o, I, p. Â6.
7a Paris est un grand lieu plein de marchands mêlés. . •
Il y croit des badaud» autant et plus qu^ailleurs. - Gofiii., Ment,, I, 1.
Ahl folle que je suis d'aimer trop ce lourdauti Enc^r s'il estoit beau I Mais ce n'est qu'un badaut.
Gn.BT DB laTessoriiirii, Detniaiaé, IV, 3.
Te raconter que Paris a son Boy?
Ta le sçauras par d'autres que par moy . . . Que l'on commence à redire trEminence», Que le badaud de nouveau refinance.
ScABRoif, OEuvr., Paris, David, 1700, I, ihS.
A ce beau son, vingt dodelues Serrent la patte à vmgt lourdauts.
Qui meslent cent gestes badaut»
A cent postures dissolues.
SaiiuvAmaiit, OEuvr., Biblioth. elzév., II, p. hoû,
îtoo On voyoit courir le badaut
Pour se sauver sous une porte. - Lobet, Mute hitlwr., 13 juin i655.
Donner à tel lourdaud femme si peu lourdaude.
Ma foi , c'est avoir l'âme honnêtement badaude. ^
MoNTFLBURT, Ec. de» Jaloux, II, 6.
Monsieur, parlons encor de Paris, je vous prie.
— Paris! Je suis badaud, Monsieur, c'est ma patrie. - Poisson, Fem. coq., JU, 1.
Puris n'a jamais vu naître un sot si fmdntui. -— Mais il fait le marquis cl le porte for! haut.
Id., L'Aprèa^liné des aubergee, se. i*
BADIN
Il ne faut que les fesses d'un singe pour mettre tous les badaude en campagne.
Rborabd, Crit. de l'Hom, à h, fort,, se. k.
:(( Nous trouvons le mot pour la première fois dans le DicL Jr.-lat. de Rob. Estienne (iSÂg) sous la forme badault, badatdde, badelori, badin, et avec la traduction de inepltu.
On dit «ries badaud» de Paris,» comme tries ahuris de Chai Ilot,?) comme tries Gacous de Paray^D etc. D*où vient celte expression? Ménage la tire de Titalien badar, regarder; dans son Dict. de l'anc, lang,fr. M. Godefroy donne sous la même rubrique les formes béer, baer, baier, bayer, beier, beyer et bader. Encore en 1690, Monet, dans son Parallèle de» deux long, lat, etfr. dit : fx Bader, béer la gueule; ImuU, gueule badée, béante;» mais aucun autre lexique ancien n'a recueilli ce mot , rappelé cependant par Furetière : ff Badaud ^ dit-il, sot, niais, ignorant. G'est un sobriquet injurieux qu'on a donné aux habitants de Paris, à cause qu'ils s'attroupent et s'amusent à voir et à admirer tout ce qui se rencontre en leur chemin, pour peu qu'il leur semble extraordinaire. . . Le mot vient apparemment du mot italien badar, qui veut dire regarder. . . On disoit autrefois en franc, bader, pour dire : tenir la bouche ou la gueule ouverte et béante. »
Voltaire, dans son Dict. pkUo». , repousse le sens de ineptu», donné par les anc. dict. lat.franç., et de »ot, niai», ignorant, du Dict. de Furetière : il le fait venir, lui aussi, de l'italien badar; il ajoute : «Si on a donné ce nom au peuple de Paris plus volontiers qu'à un autre, c'est uniquement parce qu'il y a plus de monde à Paris qu'ailleurs, et par conséquent plus de gens inutiles qui s'attroupent pour voir le premier objet auquel ils ne sont pas accoutumés. . . Il y a des badauds partout, mais on a donné la préférence k ceux de Paris.n
Voir dans le Dict, étym. de Ménage (édit. de 1760) les bizarres étymologics imaginées par le P. Labbe , et dans Furetière une autre non moins étrange.
Badin, insensé.
61 Ma foi, j'en suis d'avis, que ces penards chagrins
Nous viennent étourdir de leurs contes badins. -UEt.y I, 9.
glib Et pourtant Trufaldin
Est si bien imprimé de ce conte badin. . . - Ibid., III, 9.
111 Moi, jaloux? Dieu m'en garde, et d'être assez badin
Pour m'allcr emmaigrir avec un tel chagrin. - Dép. am., 1,9.
Nous voyons les Gomedians Ilalicns masquer leur Pantalon, et le François hailin se barbouiller et fariner de farine. - Guill. Bouchbt, Serée», I, iSg.
Il vaut mieux faire plaisir d'un pied à un honncste homme que d'un doigt à un sot et badin, ~ Larivet, Le Fidelle, V, 3.
Pour les louanges que vous donnez à Glémeul Marot, pource que c'est un badin, je n'en dis mot; seulement vous respons-je qu'il méritoit d être loué de voslrc plume. Le p. Garasse, Rech. de» Bech, de M' E»t. Patquier, 16 au, p. 955.
Quand nous avions compagnie à disncr . . . , nous servions avec grand respect . . . les gens de qualité. . . ; mais les importuns, les sots et les badin», qui vcnoicnl sans mander, nous leur faisions mille niches.
GflAPBLAiif, Trad. de Guzm, d*Alfar., i6do, II, p. g8.
Pouvois-jc eslre plus badin et plus sol quV'ii rerevanl foules sortes de visites indifféremment? - 1d., ibid., III, p. /1/19.
Ce badin. . . de Platon. . . nous vent repailn» de ses idres chim(^ri([uos.
SoREL, I^lyandre, lGâ8,II, 1771
BADIN
On se moquoît de celles qui estoicnt si badine» d'aller en ces lieux-là avec leurs maris et leurs frères. - Sorbl, Pùlyandre, 16/18, II, p. b']k.
Un jour je fus tenté, mais j'eusse esté peu sage,
De me donner un coup de poignard au visage.
Pour voir si vous. Monsieur, qui m'allez imitant.
Seriez assez badin pour vous en faire autant. - Scàbroh , JodàUt dueliiiU, I, 9.
Je devrois achever ma lettre Sans tant de fadaises y mettre; Tout severe qrui me lira Un grand badin m'estimera.
Badiner n'est pas chose aisée; Et tel a sa cervelle usée Après ouvrage rafOné, Qui, certes, s'il eust badiné, Eust plu peut-estre davantage Qu'il ne fait par son hel ouvrage.
Veuillez donc me le pardonner.
Si je persiste à badiner.
ScAMOir, Œuvr,, Paris, David, 1700, I, p. aSo. - CL fatras; leite.
J'en eusse dit ma râtelée
En^ me fourrant dans la meslée ;
Mais je ne suis pas si badin.
SiiifT-AMAiiT, Œuvr., Bihlioth. elzév., I, p. s a 6. - Cf. II, 67.
La Déesse Badinerie suivoit les Auteurs. Sa tristesse paroissoit badine, et elle estoit accompagnée du vieux Badin que vous connoissez.
Sasasim, Œuvr., in-6°, i656; - Pompe Junèbre de Voiture, p. Soo.
Cet homme menoit le cheval Pégase en main . . . , et c« cheval . . . avoit accooslumé de s'agenouiller badinemenl toutes les fois qu'il (Voiture) vouloit monter dessus.
Id., ibid, 1 69 Quand les nobles ou citadins
Ont fait les fous et les badine. - Lorbt, Muze histor, , % 1 janvier 1 659.
909 Adieu, canons sots et badine.
Qui n'étiez pas des seuls blondins
Les embarras et les entraves. - Id., ibid., ih octobre i656.
Laisse là ce badin et ne songe qu'à moi. - Tn. Corn., Galant doublé, I, A.
Vous faites le badin, petit cadet d'infant. - lo., Geôlier de soi-même, ^^ 6.
37 Tes bons mots, autrefois délices des ruelles. . .,
Hors de mode aujourd'hui chez nos plus froids badins,
Sont des collets-montés et des vertugadins. - Dbspr. , Sot. XII.
Les pieds fort bien tournés, le geste assez badin.
MoNTPLECRT, Ec. dss Joloux, II, 6.
Ah I mon ami, que je vous scrois obligé si, par votre adresse, je pouvois apprendre la disposition de son cœur. . . I — Badin! allez, allez, laissez-moi faire.
Du Vbroibr, Flatteur, 1696, 1, 6.
♦ Les mots badin, badinage, Itadinerie manquent dans Godefroy. Nous avons vu, an mot badaud, que Rob. Esticnne met sur la même ligne badaud et badin.
Voir, au mot bagace, une citation de Dassoucy.
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Badinage.
696 Le mariage, Agnes, n'est pas un baditiage. — EcdesFem., III, s.
gai Trouvez-vous pas plaisant de voir quel personnage
A joué mon jaloux dans tout ce badinage? - Ibid.^ III, U.
Le Drapier respond à ceste Guîllcmette , femme du gentil Pathelin, qui csloit faicte au badinage, - H. Estib^uie, Deux Dial, du lang.fr, ita!,, édit. Liseux, 1, 16 3.
J^aurois vostrc amitié questëe , Et j'aurois pu vous députer Quelque fourbe adroit à traiter, Et fait à nostre badinage,
ScARBON, Virg, trav,, Paris, David, 1706, II, p. agS.
Après tous mes emplois et tous mes badinage»,
Bois-RoBBRT, Folle Gageure, III, a.
37 Je vous ai vcu dans ce lieu vous couler,
Ce qui m'a fait douler du badinage, - Là Fort., IV, 10 /i, - Contes, I, û.
Que vous êtes subtil, et fait au badinage I - Th. Gobr., Am, à la mode, lY, k.
96 Imitons de Marot Télégant badinage, - Dbspb., Artpoét,, I.
187 Toutefois n'allez pas, goguenard dangereux.
Faire Dieu le sujet d'un badinage affreux. - Id., ibid,, II.
La sagesse est niaise et n'est plus en usage,
Et la galanterie est dans le badinage;
C'est ce qu'on nomme adresse, esprit, vivacité.
Et le véritable air des gens de qualité. - Quirâult, Mère coquette, I, 3.
# Voir Badaud et Badin,
Badinerie.
C'est une idée. . . que j'ai laissée là comme une bagatelle, une badinerie qui peut-être n'auroit pas fait rire. - Impr, de Vers., se. 1.
Nos beaux esprits sont-ils si bestes qu'ils ne s'aperçoivent point que leur maxime (qu'il faut laisser chacun en sa créance) est la plus grande ouverture qu'on puisse Jkure à toutes les badinerieê du monde?
Lb p. Gabassb, Doctrine curieu$e, 169A, p. 93â-a33.
Ce que j'avois appris avant de ce garçon et d'autres gueux de bon alloy n'estoit qu'enfances et badinerieê au prix de ce que je sceus là.
CaiPBLiiR, Trad, de Guzm, d'AÎfar,, i63o, II, p. i5. - Cf. II, 97.
Ne seroit-ce pas une plaisante badinerie si , pour aller de Madrid à Barajas , je prenois le tour sur le pont de Ségovie? - lo., ibid,, III, p. 383.
Chacun y dit (dans une prison) n'y estre venu que pour une badinerie, pour quelque folie de jeunesse. - Id., ibid., III, 678.
918 Toute votre badinerie.
Vos arpents, rentes et maisons
Sont de ridicules raisons
Pour entretenir une fille. - Lobbt, Muze histor., ik juillet i663.
BAGAGE — BAGAGE (PLIER OU PLOYER
J ^appréhende . . . que des personnes un peu sérieuses ne traitent de badintrieê, . . les extravagances du juge. - Rac. au LecU, en tète des Plaitkur$,
De vous dire bien sérieusement qu'il falloit consulter la célèbre Faculté, de Louvain, pour savoir si c'étoit un cnme d'aimer la femme, vous devoit paroltre une assez grande badinerie, - Sév. , X , 56.
Boni voilà de belles badineriei! - Rbgkàbd, Hom, à h, fort, y III, 3. :(e Voir Badaud et Badin,
Bagage, prostituée.
19&3 On n'entend que ces mots : chienne, louve, hagace!
0 Dieu, que Tbomme est malheureux, qm espouse de telles chiennes et hagatenî
ToDBKBBD, Lef CorUmU, IV, 1.
Uun m^appelle Martin coquasse, Uautre capitaine Fracasse . . . , Vénus une franche bagaue, Son petit-Gls un lichc-casse . . . , Morne un badin. Mars un filou.
Dassouct, Ovide en belle hutneWy in-/i% i65o, p. 69.
t¥ Le mot est d*origine provençale, bagaeso. On ne le trouve pas dans Nicot; mais il figure dans Gotgravc, qui le traduit par Baggage, Queane, lyÛ, Puniçe, Flirt, et lui donne (voir Flirt) de nombreux synonymes: taffrette, gadouillette , gauUière, eaccadê, et (voir Queane) : paillarde, maraude, ribaude, louve, groeee loudière,
L^ Académie française n'a admis ce mot ni en 169^ ni en 1718; en 1760, elle le donne comme un «r terme populaire et malhonnête, qui signifie une femme prostituée «. En 1878 : (rll est populaire et vieux.?)
Bagage : plier ou ployer bagage , partir, mourir,
i 1x1x6 Par la raison. Monsieur, qu'il faut plier hagage.
Misanth., IV, &.
liai Allez ployer bagage, et, pour grossir la somme.
Joignez à vos bijoux les écus du pauvre homme. - Gobh., Illut, eom,, IV, s.
i6/ir> Tout est perdu, Giton; il faut ployer bagage, - Ifi., Suite du MenL, V, s.
Nostre docteur estoit plus aise qu^un pourceau qui pisse dans du son, de ce qu'on disoit que vous aviez plié bagage, car il croyoit n^estre jamais dépatrouillé de vous. - Comte db Gbamail, Coméd, déê Proverbee, I, 7.
Lorsqu'ils eurent ployé bagage à Bourbon. . .
SoBBL, Polyandre, 1668, II, p. 7s.
Si j'avois esté bon devin , J'eusse bientôt plié bagage,
SiiNT-AiiAifT, Œuvr,, Biblioth. elzév., I, p. 648.
5/1 Celte dame plia bagage, - Lobbt, Muze histor,, ih mai i65i.
a 1 6 On a si peur des Otomans Que plusieurs ont plié bagage VouT ailleurs fixer leur ménage. - 1d., ibid,, a février i664.
BAGASSE — BAGATELLE
Ehl bien, vous le voulez; il Haut pUir bagage, - Th. Gohh., Feint AêtroL, II, a.
^ On disait également trouuer bagage :
Adieu. — G^est fait, Monsieur; il faut tnmseer bagage.
Th. Gobii., Gai. doublé, III, à.
Et par un beau matin, ayant trouué bagage.
Il est ici venu jouer son personnage. - Id., Berg, extrav,, I, a.
N^ailez pas trouuer bagage
Gomme un faquin de village. - Bb^bsdf, Lticam trav,, i656, p. 99.
Bagasse.
4c Voir Bagace,
Bagatelle.
103 A moins que Valère se pende,
BagateUe! son cœur ne s'assurera point. - Dép, am., 1,9.
C'est une idée. • . que j'ai laissée là comme une bagateUe, une badinerie qui peut-être n'auroit pas fait rire. - Itnpr. de Vers. , se, 1 .
i62 Et j'ay traité cela de pure bagateUe, - TarL, II, 2.
Bagatelles, bagatelles. Cest pour me faire peur. - G. DamL, III, G.
Ce sont petites bagatelles, qui ne valent pas qu'on en parle.
Pourc, I, 2.
Entends-moi. — Bagatelles. — Un moment. — Point du tout.
Bourg, gent., III, 10.
Je vous dis que cela sera. — Bagatelles. — Il ne faut point dire : bagateUes, - Fourb. de Scap., I, U.
Je vous dis que je n'en démordrai point. — BagateUes. — II ne faut point dire : bagateUes. - Mal. imag.^ I, 5.
Je dédaigne de m'amuser. . . à ces bagatelles de rhumatismes et défluxions. - Ibid., m, i/i (10).
Elle aperçut la couchette
Où la faute avoit esté faite . . . ,
Et d^amour quelques béatilles.
Gomme rubans, vers et poulets. . .,
Et puis lAcha paroles telles
A 1 aspect de ces bagatelle»,
ScABBON, firg. trav,, Paris, David, 1706, 1, p. 35/i, 355.
4c Gomeille intitule Bagatelle la 63* de ses Poét, div.
9 Une passion si belle N'est pas une bagatelle Dont on se joue à son gré. - Gobx., X, iGa. - Poée, div,, 10.
BAGATELLE
8ia Ce qu^elle veut vous dire est une bagatelle, - Gobr., AgéiU., H, 6.
2 a 6 Mais d*autres gens en doutent fort, Et (lisent que cette nouvelle Tient un peu de la bagatelle. - Lorbt, Muze hUtor,, ai avril i65].
i35 En attendant, d'autres nouvelles Plus fines et moins bagatelle»
J'ay farcy ma narration. - lo., ibid,, i3 may 1669.
Mais pour lui, mille écus sont une bagatelle.
Th. Cobu., D, Juan, IV, U, - Cf. D, Cée, d'Aval,, I, 4.
Il n'y auroit point d'empêchement qui privât les quolibetiers du bénéfice du jubile : ce que je puis dire des bagateliers, si toutes les bagateliet étoient aussi Mies que les vôtres. - Rac, Lett,, 1661, YI, p. Aoo.
Je me jette à corps perdu dans la bagatelle pour me dissiper. - Si?., Il, so&.
M. le Cardinal donna aux Espagnols quantité de bagatelle» magnifiques; le mot de ff magnifiques» corrige (comme vous sçavez il y a longtemps) celuy de bagoMe»; je m'en rapporte à Balzac. ~ Montbbuil, OEuvr,, 1666, p. Aai.
Ab I Matbilde , luy dit-il , vous n'avez pas le cœur assez grand. Vous vous contentez de vers, de sérénades, de balets, de soupirs et d'autres bagatelle» des amants ordinaires.
M"* DB ScuD^BT, Mathilde, 1667, p. 33a. - Cf. Ih.^ibid,, p. 73, 16 1-1 fia.
N'est-ce rien que de voir une dame Femelle, Qui sait l'art de charmer par une bagatelle f
La Crit. du Tartuffe, 1669, se. 1.
On me donne un époux. La fortune cruelle . . .
— Quoy I ce n'est que cela? C'est une bagatelle, - Chàmphb8l<, Criep, diev,, se. 1 &.
Si l'on n'use céans sur lui d'autorité. Serments, promesses, vœux, tout cela, bagatelle»,
MoHTFLBUBT, Coméd. pokê, ni, 1.
4c Bagjltbllb, formule de négation, comme dans la citation du Bourgeai» gentUhomme :
Je vois bien ce que c'est; vous me cherchez querelle, Pour vous approprier mon bien. Mais, bagatelle I
MoKTPLBOBT, Coméd. pake, IV, 5.
On parie des ouvrages du défunt (Molière), qu'un défenseur de la mëdedne traita de bagatelle», - Dsvisé, OraU.fun, de Molière, nouv. coll. Moliéresqoe, p. 9&.
Je sçay bien, repartit un autre. . ., que Molière a mis des bagatellee au théâtre; mais elles sont tournées d'une manière si agréable, elles sont placées avec tant d'art, et sont si naturellement dépeintes, qu'on ne doit point s'étonner des applaudissements qu'on leur donne. - Id. , ibid.
Pour tes coups de bâton , j'en ai de la douleur.
— Hé I les coups de bâton ne me sont rien , Monsieur.
— Mais l'affront? — Encor moins , c'est une bagatelle, - Poissoh , Fem, coq, , V, 1 .
Depuis deux ans. . ., j'ai obligé le Comte à faire lit à part; car je suis présentement bien revenue de la bagatelle, - Rbgnibo, Coquette, II, la.
Pour peu qu'on aime les bagatelle», c'est le moins qu'on puisse avmr que deux ou trois petits abbés dans une maison. - Id. , ibid, > 1 , 6.
Si jamais elle devient ma femme, je ne la contraindrai jamais en la moindre bagateUe, - Id., La Sérénade, se. 16.
BAIE
Et qu^estrce, je vous prie, que cette Critique dont vous nous menacez? — Je vous (lirai, Monsieur, par avance, que c'est une bagatelle, deux ou trois scènes qu'on a ajoutées, pour donner à la Comédie une juste longueur.
RiGiiÀRD., Crit, du Légat, univ., se. 9. - Cf. Distrait, V^ 3.
# Le mot bagatelle parait pour la première fois dans le Dict. de Cot(p*ave en 1611. On ne le retrouve plus que dans le Monet de i636; mais il ne Ggure pas même dans le Dict, franc Atal. de i63A , bien que le Dict, itaL-franç, de la même date semble l'appeler pour traduire les mots bagatelle, — bagatelliere , — maestro di bagatelle, qu'il admet, en les rendant par tromperies, tours de passe-passe, — bateleur, — joueur de passe-passe. Le mot français, tiré de l'italien, ne vient donc pas de bague, conune on l'a dit.
I^pe de Yeça constate cette origine italienne dans les vers suivants :
^ Pero donde me llcvan mineras
Que en Italia se llaman bagatelas,
Ingiriendo novelas
En tan funcstos casos,
Mas dignos de Marinos y de Tasos
Que de Helicona son solos y soles.
Que de mis versos rudos espanoles?
Im Gatomachia, poema burlesco, silva VL - Tesoro de Pamaso Espanol, III, p. i/i5.
Dans les Lettres choisies de MM, de l'Acad, franc., publiées par Perrault, on trouve (3* édit., 1795, p. 3i/ï-3i8) une lettre anonyme trsur la bagatellen :
«Voyons, exammons un peu ce que c'est : la 6aga<e//e^diraquelqu'un, c'est le contraire du sérieux.»
Baye ou Baie, tromperie.
330 Et ce qu'a fait Valère, en voyant cet écrit,
Marque bien leur concert, et que c'est une baye. — Dép, am, , I, &•
Quant au reste, ce ne sont que bayes, - Labivbt, Les Esprits, IV, 6.
Non, ce n'est pas à moy qu'on fait croire des bayes; Pour telles fictions, mes aouleurs sont trop vrayes.
J. DE ScBBLiNDBB, TtT et 5lion, V, 5.
Je vous prie, au lieu de toutes ces bayes, dites-nous quelque chose qui nous rende capables de donner et de prendre. - Malb., t. II, p. lo.
De l'appaiser de quelque baye Son cœur n'y sçauroit consentir.
ScABBON, Virg, trav,, Paris, David, 1706, I, p. 3o8.
Et le drôle auroit eu la baye Sans une dangereuse playe Qui, le faisant tourneboulcr, Luy mit les quatre fers en l'air.
RicuBB, Ovide bouffon, 1669 , p. 53. - Cf. p. 636-/i37.
s 5 Li, je ne sçay pas si c'est baye
Ou si c'est une chose vraye. - Lorbt, Muze histor,, 99 juillet 166a.
Dites-moi, pensez-vous qu'une send>lable baie se digère aisément?
MoBTFLBOBT, Dame médecin, V, 8.
BAIE — BAILLER
Baie : donner la baie.
83o Le sort a bien donné la baye à mon espoir. - UÉty II, lo.
J'ay donné «m lefle baye
A vostre père promptement. - J. Godàbo, Lu Ik$gui$ez, IV, 3.
Ne vous méfiiez point de ma parole vraye;
Je ne suis un gausscur ny un donneur de haye.
Gap. Lasphbisb, La Nouv, tragicom,, Ane. Th. fr.; Bibi. elzëv., YII, 678.
Un de mes compagnons. . . et le secrétaire se donnoietU souvent la baye, et à leurs fourbes, qui n'estoient jamais préjudiciables, Monseigneur prenoit grand plaisir.
GuAPELAiir, Trad. de Guzm. d'Alfar., i63o, II, 73.
106/1 Tai <2onn^ cette baye k bien d'autres qu'à vous. - Goui., Ment,, III, 5.
Ghaque objet luy donnant la baye.
Sa femme luy semble une iaye
Et ses enfants des marcassins. - Rigbbb, Ovide bouffon, 166s, p. 669.
Don Juan est ici? — Rien n'est plus assuré;
Il a feint ce départ pour vous donner la baie, - Th. Gorh., Feini Aetrol,, I, &.
A des provinciaux j'aime à donner la baie,
Id., Galant doublé, II, 7. - Gf. Id., Engagem, du hoêord, I, 3; Amour à la mode, V, à,
* Bien que l'emploi du mot baie ou baye dans le sens de tromperie soit antérieur à 161 1, on ne trouve ce mot ni dans Rob. Estienne ni dans Nicot; il parait pour la première fois dans Gotgrave (1611), puis dans Monct (1630). Donner la baie est la traduction de la locution italienne dar la baia, dont on trouve de nombreux exemples dans l'Arioste, dans i'Arétin, etc.
Bailler, donner.
/i3o Je m'en vais te baiUer une comparaison. - Éc, des Fem,y II, 3.
Taurois envie de lui bailler un coup de poing. - Princ. if£l., III, &.
337 Tudieu, Tami, sans vous rien dire.
Comme vous baUlez des sou£Qets. - Ainph.y 1,9.
i838 Et Ton doit commencer toujours, dans ses transports.
Par bailler y sans autre mystère.
De Tépée au travers du corps. - Ibid.^ HI, 7.
Je te baillerai de ce raisonnement-ci par les oreilles. - UAv.y I, 3.
Je me donne au diable, si je ne baille un coup de poing au premier que je verrai rire. - Pourc, I, 3.
Je te baillerai sur le nez, si tu ris davantage. - Bourg, gent.y III, 9.
Ilél prenez, Jeannot; si vous n'en voulez pas, vous me le baillerez.
Escarb.j se. 3.
li^k On me menace,
Si je ne sors d'ici, de me baiUer cent coups. - Fem. sav., H, 5.
1686 Et pourquoi, s'il vous plaît,
Lui baiUer un savant qui sans cesse épilogue. - Ibid.yV, 3.
69 Esprits malavisés, qui blâmez wi ëchan^
Où se prend et se oaille un ange pour un ange.
MiLHBBBB, Récit d'un berger, dans le BaUet de Madame,
Cette bonne rencontre lui bailla de la cotuolation, - Sorbl, Francùm, I, i5.
Plusieurs luy baillent sur la joue. - Lb P. GiBNEAU, Stitnmimaehie , 1 656, p. 7. Ehl soubrette, mWtu baillé Madame en garde?
MoNTPLBUBT, Dupe de toirtnémê, 1,5.
Je vous dis que je vous baillerai sur les oreilles.
Rbgkabo, Hom, à b.forU, III, 1.
iti Dans le sens figuré où remploie Molière, trbaillcr de ce raisonnement-ci», ce mot a été longtemps en usage avant et après lui; mais dans le sens propre de donner h bail, ou simplement donner, il n^était déjà plus en usage au temps de Vaugelas , dont les Renuirquee ont paru en 1667 : «rCe verbe bailler a vieilli, et Ton ne s*en sert plus en écrivant que fort rarement. On dit toujours donner au lieu de bailler, si ce n'est en certains endroits, comme quand on dit baÛler à ferme, ou bien lorsque Ton a été contraint de se servir souvent de donner, et que Ton est encore obligé de le répéter.»
L* Académie, dscas ses Obeerv, eur Vaugelai (170A), condamne absolument Temploi de bailler : 1 On ne se sert plus du tout en escrivaiit du verbe bailler pour dire donner, et quand même on auroit employé beaucoup de fois ce verbe donner, si on se faisoit scrupule de le répéter encore, il faudrait cbercber une autre expression. . . Vous me la baillez belle, que Ton dit encore, est une manière de parier proverbiale.» — Richelet et Furetière sont d*aiCcord avec Vaugelas et TAcadémie.
Corneille s^est encore fréquemment servi du mot bailler, que Ton ne retrouve plus que rarement après lui.
Toutefois, dans son édition de 1660, il a très souvent tenu compte des Remarquée de Yaugdas (voir, ci-dessus, p. 178 , avant que de, . ,)» Cependant il a laissé bailler partout où il Tavait mis d'abord, excepté dans une notule du Clitandre (t. 1, p. 385) :
Lycaste en leur baillant chacun un masque. - 1660 : présentant;
et dans le vers suivant :
173 Ainsi qu'il me les baille, ainsi je les renvoie. - Cobb., La Veuve, 1,3,
qui devient, en 1660 :
Il ne me prête rien que je ne lui renvoie.
«Un Gascon demanda un jour dans une compagnie : «Qui est-ce qui baille le bal?» au iîea de dire : «Qui est-ce qui donne le bal?» Depuis ce temps-là. Ton a banni le mot de bttiUer qui avoit plus de cinq cents ans de bourgeoisie.»
Sbobais, (JEuvr., 1755, t. II, p. 56. Mémoires anecdotes,
*Je connois, reprit le Duc, un homme de la ville qui se sert presque toujours du mot de bailler, pour celuy de donner; il vint, il y a quelques jours chez une dame de mes amies où j'étois , et où il y avoit d'autres dames bien faites. «Quand est-ce donc. Mesdames, «que je vous baille à diner? leur dit-il; je vous bailleray ensuite l'Opéra ou la Comédie.»
BAILLER — BAISER LES MAINS
Il dit encore, en parlant d^une dame chez qui on joue : «Madame de. • . haUU k jouer (Tchez elle. 7) — Cet homme me fait baailler en me parlant ainsi, me dit la dame du lojps, qui ne pouvoit souffrir ce mot ... — Elle avoit raison de ne le pas trouver bon , dit le Commandeur; car, outre qu'il est bas et vieux, il est ridiculement placé dans les endroits
que vous venez de nous citer n
Db Calliâbes, Du bon et du mauvaù utage, iGgS, p. 61 -64.
tt Bailler, donner. Il y a des gens qui rejettent tout à fait bailler, et qui prétendent que donner doit toujours être préfère ; mais ces personnes-là se trompent. Donner est bon , et bailler n'est pas mauvais. 11 est vray que bailler n'est que du style familier, et ne se diroit gueres bien dans un discours un peu élevé ; au lieu que donner est également bon partout, excepté dans ces façons de parler, bailler à ferme, la bailler belle. Que bailler ne soit pas mauvais dans le discours familier, il est aisé de s'en convaincre par les exemples de nos meilleurs auteurs françois, et entre autres M"* de Scudéry, qui, dans TEntretien sur la Colère, dit : «Le valet de chambre avoit baillé les deux chevaux à tenir à un laquais;» et dans celuy de la Haine : «r Myrinthe bailla alors le papier de Cléomède , qui le lut tout trhaut.» - Andrt dd Bois-Regard, Réjl. $ur l'usage prés, de la lang.Jr,, 169s, p. 8&.
Bailler bonne (La) ou la bailler belle.
:te Voir ci-dessus, p. /i 0-/1 9 : lo** Adjectifs féminine dans diverses locutions.
Baillive.
* Mot de fantaisie créé par Molière, admis, sur son autorité, par Richelet et par TAcadémie , et dont on ne cite pas d'autre exemple. La baillive est la femme du baiUi ou baillif, comme ÏAue est la femme de Velu,
663 Madame la baillive et Madame Télue. . . - TarU^ II, 3.
La Fontaine dit baillie :
199 Votre sœur paye à Frère Aubry,
La baiUie au Père Fabry. - La Fort., IV, 196. - Contes, H, s.
Regnard dit baillivesse :
Dans une heure au plus tard , je vous ferai marquise ou baillivesse; vous choîsirei.
Id., Coquette, II, h,
Furetière, dans son Roman bourgeois, a employé de même les noms de greffikre et de procureuse, pour désigner la femme d'un greffier et celle d'un procureur. Certainf critiques ont, à tort, reproché à Despréaux d'avoir parlé d'une hoHogire, dans soo Lutrin,
Voir Madame et Elue,
Baiser les mains, prendre congé; remercier, rendre grâce; refuser.
Madame Jourdain vous baise les mains. — Bourg, gent.^ III, 6. 1 7216 Et je baise les mains à qui ne me veut pas. — Fem. «av., V, &. Je suis fâché du petit chagrin que vous avez eu. — Je vous baise kt
BAISER LES MAINS
mains (je vous rends grâce); et quand il vous plaira, je vous donnerai le divertissement de courre un lièvre. - G. Dand., I, 6.
Je vous demande par grâce de ne m'exposer point maintenant à la mauvaise humeur de mes parents. • . — Je vous baise les mains (allez vous promener). - Ibid., III, 6.
Ceui qui, estans à TEglise. . ., ayans mis fin à leurs prières, se retournent vers leurs supérieurs et disent : ftJe baiie le» mains à Votre Paternité. . . », nous [les] déclarons confrères [en sottises. . .], qui ayment mieux se servir d*un faux je voub bttiêê Ui mainê (je dis faux et menteur, car ils ne les baUent point, ny ne leur 6at«erment pas, quand mesme ils les verroient evesques, spécialement à certains qui les ont tousjours pleines de gale et de farcin , et à certains autres qui vous portent des ongles 81 lanternes et si salement colorez qu^ils font mal au cœur seulement à les voir) que non pas d'un véritable trDieu vous doint le bonjour ou la bonne nuit^.
Cbapilain, Trad, de Guzm, dTAÎfar,, i63o, III, 3o5.
Quand les choses en sont là , je vom baUe le» maint , il n'y a que Dieu seul qui puisse y mettre remède. - Id., iffid,, III, 36/i.
Je baise leê mains à leur civilité. - Sobbl, Polyandre, i668, II, 3â.
Ce bon seigneur ne trouvera pas mauvais si nous luy baisons les tnains. .
Gyr. db Bebgbbag, Voyage dans la Lune.
Je baise humblement les mains à M. de Sevigné , à M"' de Lavcrgnc , toute lumineuse, toute précieuse, toute, etc., et à vous. Madame.
ScARROR, Dem, Œuvr., Paris, David, 1700, I, 16-17. - Lettre à Madame de Sévigné.
Monsieur, voilà Monsieur le médecin
Que vous avez mandé. Madame vous Tcnvoie
Et vous baise les mains. - Montflburt, Dame médecin, II, 5.
Je vous baise les mains , et vous donne parole
Que je n'en fcray rien.- Regnard, FoL am,, III, 10.
Que ne vous mettez-vous dans les loges? On ne vous examinera pas de si près. — Moi, dans les loges! Je vous baise les mains; je n'entends ]x)int la comédie dans une loge, comme un sansonnet. - Id. , Coquette, III, 7.
t Voir, k Tart. Bras (Tendre les), la citation de Quinault.
«PsiLiusoiiB : Le baise-main est fort commun en France, non pas de fait, mais de parole. Car quand on prend congé de quelcun , c'est l'ordinaire de dire : Je vous baise la main, ou je baise la main de Yostre Seigneurie, pour sentir doublement son italianisme. Et cecy a commence dès longtemps, car je vois que mesmcment Joach. du Bellay, en la fin de l'Ep. dédie, qu'il mot devant son traité intitulé : La défense et illustration de la lang, franc,, àîi au Gard, du Bellay : «Reçoy donc ... les premières fleurs du printemps de celuy tqui, en toute révérence ot humilité baise les mains de ta R. S.t) — Gbltophilb : Il usa icy du plur. et non pas du sing. : n'est-ce point pourcc qu'il ])arle à un Gardinal? — Philausoub : Je croy que non ; mais depuis on a trouvé le sing. plus plaisant. Et au commencement, on n'uset pas de ceste façon de parler qu'alendret (à l'endroit) des bien grans. — Gbltophilb : Si donc aujourd'hui je me veux accommoder, il me faudra dire : Je vous baise la main, plus tost que : Je vous fmise hs mains. — Puilausone : Gela est certain.»
H. EsTiENNB, Deîix Dial. du nouv» langage franc, italianisé, 1679. Ëdit. Liseux, II, 96; cf. I, 38, 100; II, 3oo.
Dans les Complimi^nts de lu langue franc., qui font suite au Sea'étaire de la Cour, publié
BAISER LES PAS — BAISSER
par La Serre avant la mort de Malherbe, le dialogue intitulé : «Pour prendre congé dudit seigneur,» se termine ainsi :
A : Cependant je prie Dieu qu^il vous conserve en sa sainte protection, Monsieur, et vous baise humblement Us mains, — B : Je demeure votre serviteur. Monsieur.
Alizon, je te baise les pieds; les mains sont trop communes.
Comte DB Cbâmail, Coméd. des Prov., se. dem. (1616).
Entre personnes égales, et d'homme à homme. . . Tarrive, par exemple, de la campagne . . . J^envoye dire à une personne qui est d^^aie qualité que moy, et avec laquelle j'ay liaison : que je suis bien son serviteur; qacje lui baise très kumbUment les mains, - Aut. Coubtih , Traité de la civilité, chap. xii.
Cette façon de parler figurée : Je vous baise les mains, peut bien entrer dans la conversation, mais il me semble qu'elle s'est usée dans les lettres, à force d^y avoir été rebattue. . . M. de Malherbe, lassé de cette manière de parier. . . en lui écrivant (à Caliste), finit sa lettre par : Je vous baise les pieds,
Lbtbji db Tbbmplbbt, Le Génie et la Politesse de la lang, franc., 1706, p. isUû.
* En effet, la troisième lettre de Malherbe à Caliste (la vicomtesse d'Auchy) se termine ainsi : tr Commandez à vos belles mains de me consoler de quelque ouvrage à leur façon. J'attends cette faveur, ma belle Déesse, et vous baise les pieds.n - Mâlh., IY, p. i5/i.
Baiser la main , baiser le pied étaient des expressions courantes en Italie. Le cardinal BemlH) emploie souvent l'un et Tautre ; on trouve au second livre de ses Lettres de nombreuses phrases comme celles-ci : viBasciovi la mofio, ed à voi ed à mia madré. — Ba»ci&retèl piè i nostro Signore à nome mio.9) - Stbf. da Montbmbblo, Délie Pkroêi Toseatie, lib. XII, in Venetia, i566, in-fol., p. 69.
BAISER LES PAS
* Voir Pas (Baisbb les).
Baissement.
Quelques baissements de tête, un soupir mortifié et deux roulements d'yeux rajustent dans le monde tout ce qu'ils peuvent faire.
* Ce mot, forgé par Molière, ne se trouve ni dans Richelet, ni dans Furetière, ni dans aucune des éditions de l'Acad. franc. — Th. Corneille a conser>'é le mot :
Quelques roulements d'yeux, des baissetnents de tête,
Trois ou quatre soupirs môles dans un discours
Sont, pour tout rajuster, d^un merveilleux secours. - Th. Cobr., D, Juan,\, i.
Baisser, abaîsser.
537 D'être baissé sans cesse aux soins niatcrîels. — Fem. #aD., Il» 7*
39 Montons, do gràco, au trdnn : ot de là iM'auroup mieux Sur le choix d'un «îpoux nous laisserons les yeux. — Vous les nltfiingez trop: une sorrôto flammo A déjà malgré moi fait ce choix dans votre àme. - Cobii., D. Sanehe, !« !•
BALADIN
Baladin.
Le dessein étoit de donner un ballet aussi; et, comme il n y avoit qu'un petit nombre choisi de danseurs excellents, on fut contraint de séparer les entrées de ce ballet, et l'avis fut de les jeter dans les entractes de la Comédie, afin que ces intervalles donnassent temps aux mêmes baladins de revenir sous d'autres habits. — Fâch.y Avertiss.
198 Je me moque, pour moi, des maîtres baladins. - Ibid.y I, 3.
Baladin! êtes-vous en âge de danser des ballets? - Bourg, getU, , V, 1 .
Mais d'estre baladin mon âge me dispense ; Tu me soupçonnerois de rentrer en enfance.
J. DB ScBBLiNDBB, Ttfr et Stdoti, II, 3.
Il me conta de vous merveilles . . .
Que vous étiez un grand sauteur. . .
Un grand sonneur de cornemuse . . .
Baladin, assez violon Pour estre envié d'Apollon.
ScARBON, Yirg. trav,, Paris, David, 1706, I, p. 70.
Le Roi a un baladin nommé Baptiste qui triomphe à ces choses-là; il fait les plus heaux airs du monde . . . Après avoir été quelques années à moi , je fus exilée; il ne voulut pas demeurer à la campagne; il me demanda son congé; je (le) lui donnai, et depuis il a fait fortune, car c'est un grand baladin.
Mém, de Moutpbiisibb.
4c Baptiste, ce «grand baladinii^ n*est autre que Lulli.
Pour Richelet, 1680, un baladin c'est un farceur; c'est aussi un trsot, ridicule n. — Furetière dit, en 1690 :
fîBalladin, danseur de profession sur les théâtres publics, qui danse à gages et pour de l'argent. On le dit quelquefois, plus généralement, des bouffons et farceurs qui divertissent le peuple.»
En 169&, i'Acad. fir. dit simplement : ^Balladin, danseur ordinaire de ballets?); mais, dans sa s* édit., 1718, elle est moins réservée : «Balladin, celuy qui danse ordinairement dans les ballets : n danse en cavalier et non en balladin. Il se prend ordinairement en mauTaise part : Ce n'est qu'un balladin,7i — La 3* édit., 1760, ajoute: fx Balladin se dit ausû des farceurs qui, montés sur des tréteaux dans les places publiques, amusent les panants.?» — Dans la 6* édit. ,1769, nouvelle orthographe et nouvelle formule : 9 Baladin, ce mot signifiait autrefois tout danseur de théâtre. Il ne se dit plus guère que pour signifier un farceur. On dit dans le môme sens, et au féminin, une baladine,7> — En l'an vu (1799), TAcad. donne la môme définition, en ajoutant après le mol farceur : net, dans la société, un homme qui par son action bouffoimc prête à rire.n — Dans cette édition, k la suite de baladin vient baladinage, conservé, comme familier, par la 6* édit. (1 835) et par la 7* et dernière (1878).
Le mot baller, pour danser, de |SaA/{eiy (bas lat. ballare; voir Du Gange), est de toute antiquité dans la langue; Palsgrave le donne en i53o. Le Dict. Jr,-lat, de Rob. Estiennc (tbhg, mais non i539) et les Nicot de 1673, 1G06, 1618 y joignent baleur et balleur. Mais le premier qui ait recueilli le mot Italadin est Golgrave, en 1611, i633, etc. — Cependant il était déjà en lu^agc en 1579, ainsi quVn témoigne le passage suivant :
«rPaiLAUSONB : Vcri une petite leçon qu'il vous faut retenir : c'est qu'il se faudret bien garder d'user en la Cour de ro mot daiue^ ni de danser, ni de danseur. — CeltoniiLB : Pourquoi? — * Pbilauso?(e : Pource quil y a longtemps que tout cela a esté baïuii,
BALANCE — BALANCER
et qu'on a Tait venir d'Itatie bal et baller et balladm : lesquels trois on a mis en la place de ces trois autres : non pas toutefois sans quelque chanf^ement , comme vous pouvez voir; car de ballo on a fait bal, et ballare a esté changé en baller; de ballarino ou balladmo (car je croy que tous les deux se disent) a esté faict balladin. Mais notez qu^on a faict venir les personnes avec les noms, voire non seulement des balladim, mais aussi des baUadmet,^
H. EsTiBNRB, Deux Dial, du now, langage franc» italianiêé, 1579. Édit. liseux, I, 99a; cf. II, p. 100.
Voltaire a écrit quelque part :
Les lettres de Voiture sont un baladinage de Tesprit.
Balance (En), en suspens.
1 tai Oui, rien n'a retenu son esprit en balance. — Fem. sav., IV, 1.
Uon met trop plus son esprit en balance de trop respondre que de pou (de peu).
Iav, du chev» de La Tour-ùmdry, en. 89, Bibl. clzév.
663 Notre longue amitié, Tamour ni Talliance
N'ont pu mettre un moment mon esprit en balance. - Gohh., Hor., Il, 3.
9o5 Voilà ce qui retient mon esprit en balance. - Id., Sertor., I, 9.
C'est tenir trop longtemps votre esprit en balance. - Rotbou, La Câimène, V, 9.
1 199 Entre Taxile et lui, votre cœur en balance, • . - Rac, Alex., IV, 9.
Et ce n'est qu'un devoir de pure obéissance
Qui retient jusqu'ici son esprit en balance - Rbonard, Distrait, IV, 1.
^ Mettre en balance signiCait aussi mettre en comparaison :
n ne faut point mettre en balance les inquiétudes d'un homme qui n'aime point avec celles d un homme qui doit être fort amoureux.
Sbobais, Nouv. franc., 1667, '« ^7^*
Tenûr en balance, c'était aussi tenir en équilibre :
Ces deux genres de citoyens prévaloient dans Rome ; et TEstat mitoyen 4 qui seul tient tout en balance dans les Estats populaires, estant le plus foible, il falloit que la République tombast. - Bossubt, Hitt. univ., in-4*, 1681, p. 556-557.
Balance : lâcher la balance, cesser de tenir en balance.
s665 II faut, il faut parler et lâcher la balance. - Misanth.^ V, 3.
Balancer, peser, examiner; hésiter.
Allons, vous dis-je. Il n'y a rien à balancer. — G. Dand., 1,6.
Cest un homme tout médecin . . . qui ne balance aucune chose.
Md. imag., III, 3.
78a II se juge en autrui, se tâte, s'étudie. Examine en secret sa joie et ses douleurs, Les balance, choisit, laisse couler des pleurs. - Cobn., Pompée, III, 1.
BALANCER — BAUVERNE 209
Tandis qa ils consultent et que les choses sont balaneéeê.
Rac, V, 996. - Gnii^. de L. A7F.
7s Mais, tout bien balancé, j^ay pourtant reconnu. . . - Dbspr., Sot, X.
Entre la mort et la gloire , je ne trouve pas à balancer,
M"* DB SccDéBT, Mathilde, 1667, p. 357-358.
Rësous-toy ou par vertu ou par raison, ou par interest ou par amour, et ne balance pas davantage. Il hésita pourtant encore quelque temps. - lo., ibid., p. /igS.
BiiLANCER, teigne de chasse y hésiter, tâtonner.
5&9 Et je les vois, Marquis, comme tu peux penser,
Chasser tous avec crainte, et Finaut baUmcer. — FAch.y II, 6.
-¥ Balancer. On se sert de ce terme quand une béte, que poursuivent les chiens courants, vacille en fuyant; on dit : ce chevreuil balance, — On Tcmployc enfin quand un limier ne tient pas la voie juste; on dit : ce limier balance,
Dict, de cha$ie et de pèche, Paris, Musier, 1 769.
Balcon.
11/16 Seule, dans son balcon, jal vu paroitre Agnès,
Qui des arbres prochains prenoit un peu le frais.
Le. des Fem., IV, 6.
U est vray, Beatris m'a deux fois introduit Dans sa chambre le jour, dans eon balcon la nuit
SGiiB05, Jodelet ou le Maistre valet, V, 4.
4t «Balcon, jtodxum, menianum, c^est une avance hors le logis pour mieux voir sur une place.» - F^LiBiEN, Dict, deê termes d'archit. à la suite des Principeê d'archit,, in-/i% Paris, Gongnard, 1676.
Richelet (1680) et Furetière (1690) donnent une définition analogue, plus complète dans le dernier : ftbalcon, construction de pierre, de bois ou de fer, attacnée en saillie aux fenestres d'un bastiment , pour y prendre Tair ou pour descouvrir de plus loin. En risie Notre-Dame à Paris, il y a un quay appelle des balcon$,it
En Espagne , la plupart des baleont formaient des sortes de logettes entourées de grillages de bois qui permettaient de voir sans être vu; de petites fenêtres étaient pratiquées dans le grillage. En pénétrant dans ces logettes, on pénétrait en effet dan$ un balcon. — En France, on disait plutôt se tenir sur un balcon, et, dans sa première édition (169^) r Académie française donne en effet cet exemple : «rLes Dames étoient êur le$ balcons à voir le carrousel.»
Baliverne.
Celui-ci m^a montré d abord deux feuilles de papier, pleines jusques aux bords d'un grand fatras de balivernes. — Escarb., 1.
Alloit veoir les hastcleurs, trejectaires et thcriacleurs . . . , singulièrement... ceulx de Chaunys en Picardie , car ils sont de nature grands jaseurs et beaulx bailleurs de baillivemes, en matière de cinges verds. - B\bbl., Gargant., I , sa.
larusaaJB BAiiwsAk».
BALLE (RIMEUR DE
Chetires et afironteoMS Muses. . . , s^il est yray que, tranchant des su£Bsanies ptf mer et par terre, vostre haut mystère consiste pourtant en telles balitemet !
M^ Di GooBHiT, L'Ombre, 1697, p. 576.
Pentretenois gayement les 611es de balivemet et contes de dcoi^e.
CmpiLiiH, TVad. de Guzm. d'Al/ar,, i63o, III, p. a5.
Sayavedra. .. me dit à Toreilie quelque balwemê, mais avec la mesme action que s*il m*eu8t averty d^une affaire de conséquence.
Id., ibid,, m, p. 956.
Tout leur entretien n*est que de balhemêi,
SoBBL, Polyandre, 1668, II, p. dag. - Cf. Id., ibid,, p. 589.
Tu n*es qu*un cajoleur, arec tes balivemeg,
GiLiT Di LA TassoNifiaii, Dnmaui, II, 7, i6à8.
Les autres, rimeurs subalternes.
Ne font voir que des hahveme»,
SciBBON, Œwor.y Paris, David, 1700, l, p. iSa.
Musée, en Gréais rimailleur. • ., Soutient qu^on avoit peine à croire. . . Combien le drôle avoit le don De débiter des baliveme$.
Id., Dem. Œuvr,, Paris, David, 1700, 1, p. 935.
8 Je ne tiens pas un fort haut rang Parmy les écrivains modernes Qui débitent des balwerneê, - Lotir, Muze hUtor,, 5 nov. 1601.
Tout cela n*est que baliveme. - Ricaib, Ovide bouffon , 1669 , p. 117.
6 Le beau vous touche , et n^étes pas d^humeur
A vous saisir pour une baliveme, - Ric, Poét, div,, IV, 190.
Et votre esprit, rempli de sottises modernes.
Ne prend tous mes oiscours que pour des balivemeê,
Mortplbubt, Dupe de eoi-méme, II, 5.
Regarde à ta fenêtre, et voi qui c'est, — Hélas I G*^ votre oncle. — La folle, avec sa baliveme! — Point, Madame, c*est lui, je connois sa lanterne. - Poisson, Fem, coq,, 1, 1.
3te Le premier dictionnaire où paraisse ce mot est le Diet, de» Rimee d'Odet de la Noue , 1596, ou il est suivi de cette annotation : «Un bailleur de baUvemee, ou de folies et de bourdes, vendeur de canars à moitié,» p. 108. On ne le trouve ni en 1573 ni en 1606 dans Nicot, qui, cependant, en 1618 et en 169 5, admet, diaprés Remy Belleau, le verbe balivemer, — Baliverne» réparait dans les Dict, fr,-e»p, , de J. Pallet, i6oâ, de Hier. Victor, i6o5, de César Oudin, 1606. Monet ne Tadmet pas en 1690, mais bien Cotgrave en 161 1, i639, i65o. Dans le Diet,fr,-Jlam, de Mellema, 1618, on lit : nBaUvernê», fém. nombre pluriel : propos de sotz indingnes (tic) de les ouïr et moins d^y respondrc.»
On disait aussi balivemerie» , et Ton connaît le livre intitulé : Le» conte» et balivernerie» d^Eutrapel. Larivcy a employé ce mot dans la Vefve, I, 9, et dans le Morfondu, I, 9.
Balle : RIMEUR de balle, de pacotille, comme les marchandises des porte-halle et porte-ballol.
1016 Allez, rimeur de baUe, opprobre du métier. — Fem. $av., III, 3.
BALLE (RIHEUR DE) âll
Un peintre de balle,», disoit un jour en compagnie q[u*il feroit blanGhir sa maison pour la peindre en après; queiq[uW iuy fit tout court ceste response : tVous feriei bien mieux de la peindre premièrement et de la blanchir par après.»
Ghapblaiii, rrad, de Guzm, d'Al/ar, i63o, IIÎ, 167.
Beaux esprits du Pont-Neuf, insectes du Parnasse,. . . Vous verrai-je toujours à mes despens mentir, Et mon nom supposé, dans vos œuvres de baUe, Me sera-t-il toujours matière de scandale?
SciaBOR, Œuvr,, Paris, David, 1700,!, 76. - Cf. Id., ibid,, I, iSi; Mrg, trav., Paris, 1706, II, p. 101.
n mit en forme de ballot.
Ou bien, si voulex, de balle.
Ses habits en serge d*Auma]e Dans un rocher baigné du flot.
Id., Dem. ceuvr,, Paris, 1700, 1, a58.
Ce chevalier de balle, en usant de ses droits, D^eflet mieux que de nom a paru Fin-matois.
Bois-RoBiiT, La Folle Gageure, V, ix.
995 De là cette histoire de balle
Se transporta jusqu^à la halle. - Loair, Mme hUtor,, 9 juillet i65i.
i 1 3 Ainsi, petits auteurs de baie.
Dignes d*avoir trente ans de gale. - Id., ibid., 1*' septembre 1667.
Ces petits flambeaux de balle
Quelque jour feront cabale
Contre ce Dieu lumineux. - Bbésbuf, Lucain trav,, i655, p. hà.
J*entends cette haute prudence Et tant de pièces d*un cœur mâle.
Qui ne sont pas pièces de balle,
Lb p. Cabubad, Stimmimachie , i656, p. 80.
Vous n^estes qu'un rimeur de balle,
Q*un impertinent, qu*un jazeur. - Sohaub, Procèe det Pràieuêee, se. 7.
Je ne vous aimeray jamais.
Vous estes un beau Dieu de baUe !
RiCHBB, OMe bouffon, 1669, p. 917. -Cf. àb*À,
On dit de plus qu'il s'y fait (à Grenoble) un grand commeree de fleurettes et de soupirs, et qu'on y a une si grande connoissance de ces deux sortes de marchandises, qu'on juge d'abord si les fleurettes sont de balle, ou de façon de maistre, de la Cour ou de la Province. - Lb Pats, Amitiéi, etc., i665, p. 990.
Ses malheurs ne sont point de ces petits maihetu*s de balle qui peuvent estre surmontez par des moyens humains. - Mohtbbuil, Œuvr., 1666, p. 996.
Où diable a-t-on péché ce médecin de balle T
MoirTPi.BnRT, Dame médecin, II, 5. - Cf. juge de balle, Id., Femme, juge et partie, IV, 9 ; - Suisse de balle, Id., GentUh, de Beauee, II, 9 ; - docteur de balle, Id., Mariage de rien, se. lâ.
Est-ce que vous me prenez pour un chien , beau marquis de balle T
Rbgbard , Crit. de ^ Homme à b. fort, , 6.
... Un prébendier lettré . . .
Nous dit d'un air très assuré
BALORDO — BARAGOUIN
Que ce voyage célébré
N'étoit au fond qu'œuvre de balle.
Lb Fbanc db Pompignâr, Voyagé m Languedoc,
BALORDO (Syllogisme IN).
Sais-tu bien ce que tu as fait? Un syllogisme in balordo.
Mar, forcé, se. 6.
# Le syllogisme m balordo est une invention de Molière ; balordo ne figure pas dans les fameux vers techniques qui aident à se rappeler les modes et figures des syllogismes.
Voir ci-dessus, p. i3o : Argumenté in barbara.
Baptiser, aujig.
391 Chacun a ses plaisirs qui! se fait à sa guise;
Mais pour ceux que du nom de galants on baptise,
Ib ont en ce pays dequoi se contenter. - Éc. des Fem,, 1,4.
Quand on juge d'une action particulière , il faut considérer plusieurs circonstances et rhomme tout entier qui Ta produite, avant de la baipiuer,
MoRTAiGNB, in-fol., Paris, i659, II, ii, p. 3o5.
Baragouin, langage inintelligible : du breton hara, pain, et gùin, vin.
Je ne puis rien comprendre à ce baragouin, — Prie, rid,, se. i.
Retournons à nos moutons (dist Panurge). Vos paroUes, translatées de baragouin en françois, veulent dire que je me marie. - Rabelus, Pantagruel, III, 36.
La Motte. . . forgea sur-le-champ. . . un certain langage inconnu et barragouin, N. DU Fail, Contée et Disc, d'Entrapel, Paris, Jouaust, 1876, I, p. 190.
Pourrois-je donc point deviner D'où vient ce baragouiner?
D'où vient ce jai^on si sauvage Appelé courtisan langage?
H. EsTiBifRB, Autre Remonetrance , etc., en tète des Dettx Diec, du lang, Jr,'ital, , édit Lisieux, I, i5-i6. Cf. p. 11.
Les antidotes et contre-poisons ont esté appeliez par les Arabes en leur langue bezahar {bezoard)^ c'est-à-oire en leur barragouin, conservateur de vie.
Ambb. Paré, liv. XXI, ch. xux, édit i65à.
1 1 7 Avec proportion se départ la louange ;
Autrement c'est pour moi du baragouin estrange. - Regnibr , Sat. XV.
Main et chemin, $ain et médecin, un homme vain et du vin. . . Ceux qui disent qu'une partie de la France prononce ces syllabes diversement, ignorent-ils que nous autres purs François devons détordre et redresser, non pas suivre les baragouine? - M^^' DB GouBNAT, L* Ombre, 1637, p. 689.
BARAGOUIN
Il faut escrire, rymer et parler en pur François. . . pource que les haragouim estans aussi divers que les provinces de France , on n'auroit jamais trouvé de méthode à rymer plausible à chacun. - M"* db Goubnat, L'Ombre, 1697, p. 966.
Que si, au reste, j'ay quelques proverbes, tous ceux qui parlent bien les ont aussi bien que moy. Que scroit-ce donc si je disois, comme Renyer (Régnier) : «r C'est pour vostre beau nez que cela se fait; vous parlez barragouin; vous nous faites des bonadiez; vous mentez par votre gorge ; vous faites la figue aux autres; je responds d'un ris de S*-Medard ; je suis parmy vous comme un homme sans verd.» Voilà les meilleurs mots de ce poète satyrique; mais je n'en voudrois pas user, car possible que, d'icy à dix ans, on ne les entendra plus, et, dès maintenant, il y a plusieurs personnes qui ne les entendent pas.
SoBEL, oerg, extrav,, lôSg, III, p. 553. Rem, »ur le XI V* livre.
Il n'a garde d'y respondre,
Avec son sot baragoitu - Saint-Amart, Œuvr,, bibl. elzév., II, 46 1.
Sa langue bègue se mesla ,
Et fit un baragouin semblable
A celui d'un valet d'estable. - Richh, Ovide bouffon, 1669, p. 998.
On a tantôt sur eux, en baragoin sauvage, Jargonné certains mots qui font le mariage.
MoNTPLBUBT, Dupe de eoi-méme, V, 3.
Et que pui»-je pour vous en semblable occurrence.
Monsieur ? — Réprimander la noblesse de France
Qui parle italien, espagnol, allemand.
Et qui ne peut parler le langage normand ; . . .
Qui, sans avoir dessein d'aller jamais fort loin,
Des pays étrangers apprend le baragouin,
Et qui, par une erreur que le bon sens condamne.
Aime mieux eignor, êi, que voire ou Dieu me damne.
Poisson , Comédie $ant titre, II , 1 •
Je jouay l'Etourdy qui fut une merveille :
Car à peine on m'eut veu la hallebarde au poing,
A peine on eut ouy mon plaisant barragouin,
Veu mon habit, ma toque, et ma barbe et ma fraise,
Que tous les spectateurs furent transportez d*aise.
Lb doulaiioeb db Ghaldssat, Èlomire (Molière) hypocondre, 1670. - Au û' acte, Divorce comique, se. 9.
^ Rien que ce mot soit très ancien dans la langue, on ne le trouve que dans un petit nombre de dictionnaires : Cotgrave (1611, i639, i65o); \e Dict. fr,-fl. de 1618 et de i663; le DicUjr.-ilal. d'Oudin (1649); le Dict. de$ rimee (1668). — En i65o. Ménage écrit {Originee, p. 91) : tf Baragouin, de ces deux mots bara et guin, qui signifient, en bas breton, pain et vin, qui sont les deux choses dont on apprend premièrement les noms quand on apprend les langues estrangères. De ce mot baragouin on a fait le verbe baragouiner, qui est comme qui diroit ne sçavoir autre chose d'une langue que les mots de pain et de vin, M. Rrochart . . . dérive le mot bas-breton bara de 1 hébreu bar, qui signifie la mesme chose. Pour guin, je ne doute point qu'il ne rienne de vinum; on y a préposé un g comme en gué, de vadum, en gueepe, de veepa, etc.» Nicot, Monet, Pomey, Gaudin, Danet, ne donnent pas le mot; Richelet admet baragouin, baragouiner, baragouineux; Furetière, seulement les deux premiers.
On trouve barragonnoye pour baragoin dans la Farce de Colin, fiz de Thevot le Maire,
Je crois que c'est un Sarrazin ,
Car il parle barragonnoifê. - Ane. Th,Jr,, bibl. elzév., II, 398.
îii BARAGOUINER — BARBARA (IN)
Voir dans les Obitrvationê de Ménage, t. II, p. Sg^-âoi, un très long et très curieux passage où i^auteur répond à un plaisant chapitre du P. Boubours qui s*était moqué de ses ctymologies : cr baragomn et jargon de barbaruo : barbaruo , barbartctu, baricui, varicus, fiaricuê, guaricui, guarcut, gargu», gargo gargonis, jargon; barbarui, barbaracut, barbaraeuinut, baraguinui, baragouin.» - Cf. Bodhodbs, Rem, nouv,, 1689, p. 369 et suiv.
Baragouiner.
Foin I Je ne me souviens jamais comment diantre ils haragownent ce nom-là. - G. Dand.y I, a.
Pourrois-je point deviner
D*oii vient ce barragouinerf - R. Estibhns, Autre Remonstrance , . . en tète des Deux DiaL du long, franc. Atal.
Elle ne me plaist point quand elle baragouine, - GhâmpmuU, ParUien, I, 1.
Baragouineux, baragouineuse.
Deux carognes de baragouineuses me sont venu accuser de les avoir épousé toutes deux. — Pourc, U, 10.
Ah! peste soit du baragouineux ! — Fourb, de Scap,, III, 9.
:¥ Richeiet (1680) admet baragouineux et baragouineute , en citant les exemples de Molière; Furetière, bien que postérieur (1690), ne donne pas ces mots; il s^en tient à baragouin et baragouiner; FAcadémie française, en 1696, suit Furetière; mais, en 1718 et ty/io, elle ajoute baragouineux, qui devient baragouineur en 1769, 1799, i835 et 18*^8. A partir de 1769 aussi, on y trouve baragouinage, qui figurait déjà, au lieu de baragouin, dans les uicU franç.-flam, de 1618 et 1663.
Aucun dictionnaire n^admet les adjectifs baragouin, baragouine, dont se sont servis plusieurs écrivains autorisés, plutôt que de baragouineux ou de baragouineur.
Ce ne sont jamais les honnestes gens et bien nourris (bien élevés) de ces pays barragouini qui prononcent mal. - M*^ de Godbnat, L'Ombre, 1637, p. 690.
Je n*y comprends plus rien. Ce sont des baragouinée. Je vay leur chanter pouille en passant. Ah I coquines I
GhamphisU, Paritien, m, 8.
Boni — n parie un latin baragouin, incommode.
Là Thuilirii, Criepin précepteur, se i3.
Je n*aime point ces baragouinée d'Aix.
Sév., Lett, à M^ de Grignan, 9 juin 1680.
Barbara (Syllogisme m).
Je vous prouverai, . . . par arguments in barbara, que vous n'êtes et ne serez jamais qu'une pécore. — Mar, forci, se. i.
Qui sont-elles ces trois opérations de Tesprit? — La première, la seconde et la troisième. . . La troisième, de bien tirer une conséquence
BARBARISME — BARBE SS
' ■ par le moyen des figures Barbara, CelarerUy Darii, Ferio, BaraUpton. — Bourg, gent.y II, &.
4t Voir Balordo (Syllogisme m), ci-dessus, p. i3o : Àrgum$nU in barhara.
Barbarisme.
Vous n'avez pas ici un repas fort savant, et vous y trouverez des incongruités de bonçe chëre et des barbarismes de bon goût.
Bourg, gent.yiy, i.
Nous appeUons gascon tout ce qui n*est pas purement françois et qui a du barbaritme, Voicy quelques exemples de ces belles phrases prises d'autheurs bien célèbres : ttJe croy de pouvoir faire cecy. // êortit de son doigt une bague. // $e prit garde d$ cela. Il marcha un peu plus en là,9
SoBiL, Berg. extrav,, 1689, 111, p. ^99. - Rem, eur le XIIT livre.
^r Le barbariime, en terme de grammaire, est Temploi d*une expression qui n^apparlient pas à la langue dont on se sert , comme le iolécieme est une faute contre la grammaire. Molière a employé ce dernier mot dans les Femmee eavantei. Nous Ty retrouverons.
BàRBE, cheval barbe, cheval de Barbarie.
537 Une tête de barbe avec l'étoile nette. - Fâch., II, 6.
Les barbée nous sont plus fréquents que ceux (les chevaux) d*Espagne ny d'Italie, en ce qu'ils viennent par mer jusques à Marseille; et là nous en pouvons avoir tant que nous voulons. - R. di Mkhod, Prat, du cavalier, in-/i% i65o, p. 6.
Tous les poulains de nos haras sont des échappés de barbet. Nous avons toujours choisi des barbée parce qu'ils ont toujours beaucoup de vigueur, de vitesse et .' d'haleine, et l'on dit ordinairement : Les barbée meurent, mais ils ne vieillissent jamais. - Gdillet, Les Arte de Vhomme d*épée, in-ia, 168a,. p. 17..
... La Nymphe, à vray dire,. . .
Fuyolt aussi vite qu'un trait.
Tournant non le sein, mais la nuque, A ce Dieu qui n'est pas eunuque, Qui comme un barbe court après.
Dassouct, Ovide en belle humeur, in-/i% 1 65o , p. 1 1 5.
89 Mais, étant monté sur un barbe, D se défendit à la barbe De cinq ou six mousquetaires. - Lobkt, Muzê hietor., 3 juin i656<
!i53 Plùzieurs faizoient aller par haut L'un un barbe, l'autre un courtaut.
L'un un bidet à selle raze. - Td., ibid., 96 juillet lôSg.
Barbe : \ la barbe de . . ; , locution.
5&7 Et vouloir à ma barbe en faire votre bien. - Sgon., se. si.
BARBON
Il y a ici un certain courtisan . . . qui est amoureux d'elle à ma barbe. - G. Dand., I, 6.
Votre père se moque-t-il de vouloir vous anger de son avocat de Limoges,. . . qui vient par le coche vous enlever à notre barbe?
Pourc,, I, 1.
710 Et je m'en vais être homme à la barbe des gens. - Fem. sav. , II, 9.
A la barbe de leur raison et de leur jugement.
Ghapblain, Trad. de Guzm, d^Alfar,, i63o, II(, p. 9&6.
Elles peuvent librement vendre ou presler leur honneur et personne. , , à la harbe de tout le monde. - Id. , ibid., III, p. 367.
Un autre Rodpmont dévale en ces lieux sombres Qui voudra s'emparer du royaume des ombres, Et porter aux Enfers Toutroge et le mépris, A la barbe de ceux qui jugent les Espnts.
riCHon, Foliée de Cardenio, i633, V, se. dem., p. lao.
Je veux soutenir à leur harbe que les principes se meslent, se séparent et se remeslent derechef. • . - Gtraro di Bergsrac, Voyage dane la luné.
Si je n'ay Dom Dîegue à la barbe d'eux tous, Je veux bien n'espouser jamais qu un vieil jaloux.
ScARRON, Jodelet duelliite, JII, 5,
Et Turnus, qui Ta tant servie, ...
Se la verra prendre à la barbe Par un larron, par un Arabe.
_ 1d., Virg, trav,, Paris, David, 1706, II, p. a34.
3i Car quelle generozité D'avoir réduit cette cite A la barbe de quatre armées! - Lorit, Muze hUtor,, 9& avril i658.
Quoi ! après la figure que nous avons faite à la barbe des grands et des étrangers de l'armée, qmtter la partie comme des sotsi
HAMiLTOv, MSm, de Gram,, ch. 11. - Cf. ch* t et xni.
Laisse-moi faire; je veux l'épouser à ta barbe. - Rrohard, La Sérénade, se. 10.
La veuve est partie, Monsieiir; une de ses tantes est venue l'enlever à ma barbe,
Id., Attendezrmoi eoue l'orme, se. 30.
Barbon, vieillard.
Je Tai fait sur IVspérance de me voir bientôt délivrée du barbon que je prends. — Mar. forcé, se. 7.
G 5 7 Mais je suis trop barbon pour oser soupirer. — Amph., I, 4.
/i5 Le meilleur et plus grand des Rois Le second jour du prezent mois A Saint-Germain alla s'ébattre, Suivy de cinq cens trente et quatre Tant jeunes barbes que barbone, - Loret, Muze hûtor., 7 mars i65â.
lia Enfant au premier acte et barlon au dernier. - Despr., Art poét,, III.
BARBOUILLER (SE) — BARGUIGNER
Tenrage quand je vois des jeunes gens • • • faire les Galons devant des barboni comme nous. - Babok, Rendez^cut det Tuileriei, proL, se. 8.
A trente ans , il passoit sa vie
Plus retiré qu'un vieux barbon, - Rbgrabd, Mar, de la FoL^ se. 5.
Les barlom comme nous ne s'attachent point à l'écorce.
Du<wVbbdibb, Le Flatteur, 1696, III, !•
4 Un des ouvrages de Bdzae, satire contre le parasite Montmaur, est intitulé Le Barbon, 16&8.)
Barbouiller (Se), s'embrouiller, se rendre ridicule.
671 Dans le monde, à vrai dire, il se barbouUle fort. — Misanih., Il ^ &.
Il est vray que les auteurs et les comédiens. . . nous barbouillent terriUement dans le monde; car le public croit que c*est vous (Apollon) et moi (Thalie) qui leur inspirons toutes les sottises quMls mettent sur le théâtre.
Rbgrabd et DuPBéHT, Le$ Chinoie, prol., se. 1.
4t Une note de la Collection de$ Grande Eerivaim cite un curieux exem[^e de Daneourt : ff Je b connois; elle est. . . femme à vous barbouiller terriblement dans le monde.
m — Malt-il, Monsieur? Que voulef-vous dire? Hél sont-ce des femmes comme moi qu*on barbouille T
9 — Hél Madame, il n*est rien de plus facile aujourd'hui que de donner des ridicules, et même aux gens qui en ont le moins.» - Le Chevalier a la mode, 1687, UI, 9.
On dit qu'un orateur, un avocat $e barbouille lorsque la mémoire luy manque, qu'il parie en gaumathias. - FuBSTièaB, Diction.
On dit figurément qu'un homme e'eet bien barbouUU dans le monde, pour dire qu'il a gasté sa réputation. - Acad.
BARGUIGNER, marchander, hésiter, biaiser.
A quoi bon tant barguigner et tant tourner autour du pot?-Potfrc. ,1,5.
Le mauvais payeur, comme il ne compte point ce qu'il reçoit, ne barguigne point aussi après ce qu'on luy baille à crédit.
Ghapblain, Trad, de Guzm, d*Alfar,, i63o, I, p. 58.
Mais pour celuy-cy qui vous touche , • . . Prenez-le-moy sans barguigner,
ScABBon, Virg, trav., Paris, David, 1708, I, p. 977.
1 8 Des agents du Roy Catholique , Sans barguigner ni hésiter Ont promis de les assister. ~ Lobbt, Mute hietor,, 95 juin i65A.
167 Nous voulons que, sans biaizer.
Barguigner ny vous excuzcr, . , .
Vous célébriez icy la messe. - Id., ibid., 17 avril i655.
9i3 Sans barguigner ny marchander. - Id., ibid,, 1*' décembre 1657.
Mais en fait d'un mari, ne, barguignez pas tant. - Th. Gobn., Bar, d'Albie,, I, 5.
ils BARRETTE
Faut41 tant bargmgntr à connoitre ion père? - Th. Goih. , D, GÀ. é^AvaL, II, h.
Tiens, vois-tu, sans hargwgnvr, rends-moi la bague, et voilà le cachet.
Babox, Coqtiettê, se. i5.
J*enrage de vous voir sottement barguigner, - Hactbbocbi, Criipmmuiic., IV, 3,
4e wBttrguigner est un mot de ia lie du peuple, dont il ne faut jamais se servir. Il est si Las et si abject, que je ferois même scrupule d'en user en une lettre que j'escrirois i mon fermier. Au lieu de dire font liarguigner, dites ian» wtarekander, êom hétiter.n - Vao- OBLAS, édit. Chassang, II, 378.
V Le mot de barguigner est très ancien dans notre langue. Il se trouve dans Huon de Mery,. . • dans Ville-Hardouin, et dans plusieurs autres auteurs cités par M. duGan^e. • • M. de Vaugelas. . • ne doit pas être suivi. . . Sam Meiter ne représenteroit pas bien la signification de ian» barguigner. Sans marchander pourroit se dirâ.» - M^naob, Orig, de la lang. franc.
L'article barguigner occupe près de deux colonnes dans l'édition de Ménage donnée par Jault en 1760, s voL in-fol.
Dans les Variété» hi»L et litt, de ia Bild. dzh,, III, igS, M. Ed. Foumier a laissé Bur barguigner une note intéresBante :
fcLe mot barguigneur ou barguineur, qui, comme le verbe dont il est dérivé, venoit d'une métaphore empruntée au jeu de l'oie (voir BibU de VEc, de» charte», 9* série, t. II« p. 80&), signifioit marchandeur à outrance. Il étoit ancien dans la langue. (Voir Ducatiana, t. II, p. 458-4 69.) Parmi les ordonnances que Monteil possédoit. manuscrites, il s'en trouvoit une du x?* siècle sur la taxe du blé, par laquelle ctéfense est faite aux Bar- .guigneur» de barguigner, c'est-^à-dire de marchander, avant l'ouverture du marché.» - MoBTBiL, Traité de» mater, m»»,, t II, p. do6-3o7.
Barrette , sorte de coiffure.
Et moi, je pourrois bien parler à ta barette. — VAv,, 1,3.
^ Notons en passant ce vers dans la prose de Molière.
n tint le langage suivant.
Exposant sa perruque au vent, C'est-à-dire étant sa barette Ou son chapeau; mais un poète, Pour exprimer l'étuy du chef, Dit bonnet, chapeau, couvre-chef.
Toque , tapabor, bourguinotte Béguin, turban, calle, cdotte, Casque, salade, heaume, pot.
Capuchon, barette; en un mot.
Le plus éloiffué synonyme Chez nous nmeurs passe à la rime.
ScARBOH, Virg, trav,, Paris, David, 1706, K, p. 989.
Le mot barette, pour bonnet ou coiffure, et parler à la barette de quelqu'un pour donner un soufflet, étaient très anciens dans la laïu^ue. Dans la Farce de la Cornette, qui remonte à ia première moitié du wi* siècle, M. Aubertin, cité dans la Collection de» Grand» Eeritain», a relevé ce passage :
Puisqu'ils parient de ma cornette.
Je parlerai à leur barette
Si bien qu'il leur en souviendra.
BAS ~ BASIUQDE il9
* Le premier dietionnaire oà parakte banttê est ie T^rhor dê§ troU languêê (16 1 & ) ; on y lit : nàmniU, mot quasi ilaiien, b$r$tta.9 Le mot réparait dans les Diet, franç^-Jlunu de s 61 8 et i636 et dans ie Gotgrave de i65o; Monet Va omis en 1690 et i636; Borei donne barr$t et renvoie à bimt; à Ten croire, harrêt, mot languedocien, viendrait, non pas de ritalien, mais des barru de passement oui ornaient cette sorte de bonnet d'enfaoL Bickelet n'accepte ni barret ni b^rHU, mais bireUe; pour lui, c'est trune sorte de bonnet en forme de caile de laquais». Qu'est-ce, maintenant, qu'une celle de laquais? Cest nn «bonnet d'étoffe qui est large et froncé, avec de petits rebords, en forme de petit chapeau que portent de jeunes laquais qui servent des demoiselles. Ces sortes de celles commencent (1680) à n'être plus en usage.» — D'après cette déGnifion, la burette ne aérait autre chose que le béret qui sert de coiffure au Scapin sur nos théâtres. Furetière réserve le nom de CÊiUe pour cette coiffure, qui servait, djt-il, «raux laquais de femmes, aux bedeaux et aux pâtissiers», iesqueb l'ont passée, de nos jours, aux cuisiniers. Il note Texpression parler h la barrette : crOn dit proverbialement et bassement parler à la 6arrette de quelqu'un pour dire le quereller, luy faire quelque reproche, quelque réprimande.» — Quant a barrette, Furetière et les Jésuites de Trévoux n'y voient que la coiffure des cardinaux; J.-B. Thiers, dans son Traité de$ perruquee, a consacré un chapitre aux harrettee ecclésiastiques.
Bas , bas carreaux , basses cartes en carreau , terme de jeu.
319 Mais mon homme avec Tas, non sans suqprise extrême,
Des bas carreaux sur table étale une sixième. - Fâch., II, 9.
Bas : mettre a bas , abaisser, terrasser.
Cest maintenant que je triomphe, et j'ai dequoi mettre à boi votre orgueil. - G. Dand., III, 6.
à ... Le malheur ne m'ose mettre à bae, - Malh. , 1 , 56. 8^8 II le veut élever, il le peut mettre à bae, - GoRn., Pol,, HI, a.
Bas : du haut jusques en bas.
867 Et je vous vcrrois nu du haut jusques en bas
Que toute votre peau ne me tenteroit pas. — TVirl., HI, 3.
Voilâ bien des métiers I Du boê juequee en haut
Cet homme me paroit avoir l'air d'un maraud. - Regrabd, FoL am,, I, 5.
Bas : mettbb bas.
* Voir Mettre bat.
Basilique.
Que les saignées soient fréquentes et plantureuses; en premier lieu, de la basilique. — Pourc.^ I, 8.
BASQUE — BASSE (UNE
11 faut que si par un de ses rameaux (de la veine médiane) tu veux ëviciier aussi bien de la teste que du foye, ou au contraire, qu^ayant ouvert (comme pour exemple) le rameau venant de la céphalique, tout soudain tu presses avec ton poulce tout le rameau dHcelle, jusqu'à ce que suffisante évacuation de sang soit faite du foye, par la veine boêilique ou hépatique.
Ambb. Pabié, iiv. Vi, chap. xx; éd. i66à, p. 137.
Basque.
86 Vous m'avez fait trotter comme un Basque, je meure I
Dép. am.y I, 9.
Amour, jeune fallot, petit monstre fantasque,
Qui, pour nous attraper, coun toujours mieux qu^un Baique.
Gilet de la Tassokndbik, Deimaisé, III, 6.
Et les Dieux, pour nous seuls fantasques, Nous font courir comme det Boiques.
ScABBOR, Vtrg. trav,, Paris, David, 1705, I, aâi. - Cf. II, 970.
93 Dans cet hôtel plus de cent masques, Dispos du moins comme des Btuquei.
LoBET, Muzê hiitor,, 9 mars i658.
Vout courez comme un Basque, et moi, las comme un chien, Je cours tout de mon mieux le grand trot pour vous suivre.
MoNTFLEDBT, Ecole deifilUs, 1,1.
Gomme clopinoit jadis M. de la Rochefoucauld, qui va présentement comme un Boique, - Siv., V, 9a3.
Basques : tambour de Basques.
^ Voir Tambour de Batquet.
Basse (Une) ; basse de viole.
Il nous faudra trois voix : un dessus, une haute-contre et une hasse^ qui seront accompagnées d'une basse de viole. ... - Bourg. genU, II, 1.
Je ne pouvois trouver deux hommes plus propres à mon dessein : c*est la ba$$e et le dessus. - Siiv., 11, àh^j.
* M. Gastil-Blaie donne les équivalents suivants : ftDeêiut, ténor ou soprano ; hautecontre désignait une voix plus élevée mais moins volumineuse que le ténor; baae on hoêMe^lle, désignait la voix grave qui chante la batte, n
trLes battet de viole, le théorbe et le clavecin jouoient les battet continuée, La boite continue, dit Furetière, est lliarmonie que font des théorbes ou des battet de viole, qui jouent continuellement tandis que les voix chantent, ou que d'autres instruments jouent leurs parties, ou quelques-uns s'arrêtent. Ges battet continuée avaient leur raison d'être; elles accompagnaient des voix, des chants qui n'avaient aucune mesure déterminée et qu'il aurait fallu suivre à la piste, ce qui était fort difficile. Quant aux violons, on leur abandonnait les pr^udes et les ritoumdles.» - Gastil-Blub, Molière mutieien.
BASTEl ~ BASTONNADE 331
BASTE ! exclamation : assez 1
1963 Baste! Songez à vous dans ce nouveau dessein. - UÉt, IV, 1.
963 Baste I quoi qu'il en soit, je veux par mes travaux. . .
Princ.SÈ., I, 9.
Baste 1 laissons-Ià ce chapitre. - Méd, malgré lui, I, i.
Et quoi ? — Baste, je ne puis pas m*expliquer.
Bourg. genU, III, 3.
Si je n*avois que ceste fascherie, batUJ - Guill. Bouchit, édit. Lemerre, I, 86.
Mais hoMtt ! c^est tout un ; j*auray tantost la bourse.
Le capitaine Lasphrisb, La now, trag.-com,, Ane, Th.fr., t. VII, p. 679.
le Corneille a employé trois fois ce mot, mais il Ta supprimé dans M^ite et dans la Gai. du Pal. dès tùhii et dans VIIL eom. en 1680. - Voir Ltxique de Corneille, dans la Coll. de$ Gr. Écr. — On trouve aussi des exemples du verbe ba$ter.
Mille hommes ne seroient baitam pour me faire quitter un pied de terre.
Laritet, Le Fidelle, V, ti.
Elles virent leur procez boêter mal et prendre une mauvaise suite.
Chapelain, Trad. de Guzm. d'Al/ar., 1 63 0, III, p. 3a 1.
Toume-moy le dos, je te prie.
Ou ton cas baitera très mal. - Richir, Ovide bouffon, 1669, p. &8à.
Renaud n*en prit qu*une somme baitanle.
Pour regagner son logis promptement. - La Font., IV, 969; Conte*, II, 5.
Baete est un mot purement italien : batta, il suffit, verbe, et baita, assez I interjection. Le mot ne figure ni dans Rob. Estienne (i539 ^^ ^^^9)* °i ^^^'^ Nicot (1673, 1606, 1618), ni dans Monet(i6ao), ni dans les Diet. dee rtmet de 16/18, etc. — Monet (i636) dit : ^Baiter, faisant sonner TS, estre battant, estre suffisant Ce chasteau est baêtani à lasser les forces de Tennemy.» — Richelet (1680) dit : vBatter, verbe neutre. Ce mot signifie tuffire, mais il n*est proprement en usage dans ce sens qo^à la troisième personne du subjonctif. Ainsi on dit, en pariant familièrement, et dans le style le pins Das : batte! pour dire : il euffit, c^est assez.»
Diaprés Furetière, qui dit le tenir de Borel, bien qu*on ne voie rien de semblable dans son Trétor, ce mot ne serait en usage que depuis le i^gne de Catherine de Médids, qui Taurait apporté d^Italie.
Bastonnade.
Je ne suis jamais revenu au logis que je ne me sois tenu prêt à la colère de mes maîtres,. . . aux bastonnades, aux étrivières.
Fourb. de Scap., II, 5.
Le capitaine commande au valet du sergent de me donner tant de battonnadet que je vinsse à confession. On m*empoigna à Tinstant, et me fustigea-t-on de telle sorte qu*ils en furent las et moy aussi.
Chapklain, Trad. de Guzm. d'Àlfar., i63o, III, Sa 1 -Bas.
S92 BÂT — BÂTI (BIEN OU MAL
Outre les fléaux, famine, ffuerre, pette,
Il en est encore un fatd aux rimailleurs, Fort connu de tout temps, en France comme ailleurs. C'est un mal qui se preiid d'ordinaire aux épaules. Causé par des bastons, quelauefois par des ^ules; Son nom est ba$tonnade, on oien coup de baston. Qui Yous en donneroit, Messieurs, qu'en diroit-on?
ScAiaoH, Œmr,, Paris, David, 1700, 1, 79.
Ils reçurent des boêUmnadêi, Ils donnèrent des sérénades.
b., Virg. irav., Paris, David, 1706, II, p. a5i. - Cf. I, 67.
Son dos même, endurci, se fait aux bastonnadêi, - Rcgjiard, Tomb, de Dupt'èaux.
BÂT : Otl LE BÂT LE BLESSE, locuium.
hhk Suffit. Vous savez bien où le bât méfait mal. — Sgan.^ se. ai.
♦ La première édition porte : où le hm$ me fait mal; l'édition de 1689 a voulu rectifier. - voir Bou*
Je cuîde que le hoêt vous hUuê Où vostre dos est echaufié.
Farce éTung martf jaloux , Ane, Th.fr., bibl. elzév., I, làs.
Cherchant seulement k e^user les femmes toutes dressées, . . . qui sentissent, sans se le faire dire, où le boMt îee bleeêoU.
Chapiuih, Trai. de Guxm, ^Al/ar., i63o, II, 617.
Mais bien que cela m'intéresse , Ce n'est pas où le ba$t me bleue.
Riches, Ovide bouffon, 166a, p. is8. - Cf. p. 307.
Il sent bien où le bâtie bleese, le coquin. ~ Bâbon, Ecole de» Pèree, IV, i3.
Ah t Ah I voilà donc oàlebdt voue bUeee, Monsieur l'amoureux.
Rboraiid, La Coquette, I, la.
BÂTIR, employé sans complément direct, au figuré : compter sur . . . , fonder des espérances sur . . .
io3o Mon cœur aura bâti sur ses attraits naissants.
Éc. des Fem., IV, 1.
laag . • .Bdtieeant en l'air tur le malheur d'autrui. - Corn., Hor,, IV, h.
BÂTI : BIEN OU MAL BÂTI, bien ou mal fait, en parlant de quelqu'un; en mauvais état.
77 il est ainsi bâti. — Je vous en plains, ma sœur.
Éc. des Mar., I, a.
BATTERIE SS
Ma foi! voici votre homme. . . — Ah! comme il est bâti!
Pourc, I, 3.
Elle. . • rompit tout k fait ce traité, avec des excuses encore plus mal bdtiêi que les premières. - D'Urf^, UAêtrée, i6i4, 1, p. i54*.
Si peu de coura^ il te reste Que ce grand vilain mal bâti, A tes yeux, de prix est nantL ScARBON, Virg, trao,, Paris, David, 1705, II, p. àa. - Cf. ibid., p. 619.
Enfin ce mal bdty, ce maudit Jodelet
Depuis deux ou trois jours m*a prise pour une autre.
ScABBON, Joddêt duêlliitê, II, A.
Et comment se porto-t-ellc 7 luy dit Nicodème. Dame Roberte iuy répondit avec la même ingénuité : La pauvre fille est toute mal bâtie,
FoBBTièBB, Rom, bourg,, p. 99.
Ah ! la sotte guenon que la reine du bai I
— Et son grand mal bdU d*amour7 — Ahl Tanimal I
Poisson, Fem, coq,, III, 3.
Nos maris ne sont pas bâtU comme le vôtre. - Id., ibid., V, 5.
Je le regrette, paree qu*il n*y a plus d*homme à la Cour bâti sur ce modèlera,
S<v., Vni, 180.
Batterie, aujig.^ moyen.
Déjà nous avons préparc un bon nombre de batteries pour renverser ce dessein ridicule. — Pottrc, l, 1.
Je vais, de mon côté, dresser une autre batterie, elle beau-père est aussi dupe que le gendre. - Ibid,, II, i.
Pour vous servir avec plus d'effet, je veux changer de batterie.
Mal, imag., I, 8.
Gomme il en arriva autrement, nous changeâmes aussi de batUriê,
Ghapklain, Trad, de Guzm. d'Alfar., i63o, III, i8â.
Mais changeons un peu de batterie, - Comte db Gbamail, Coméd. des Prov., III, 3.
17S9 Sans changer de discours, changeons de batterie, — Corb., Ment.,\, 6.
Dressez donc vostre batterie; J^assûre vostre Seigneurie Que de mon côté je feray Merveilles, ou je ne pourray.
ScABBON, Virg, trav,, Paris, David, 1706, I, p. 386-187. -Gf. II, p. %kH,
Cette comparaison d'étoffe
N'est-elle pas juste? En ce cas.
Tu dois ne me répondre pas.
Je change donc de batterie, - Fb. Gollbtbt, Juvénal burl,, 1607, p. 5.
On ?a, pour t'apaiser, changer de batterie, - Montflbobt, FUle capitaine , IV, à.
Je vois qu'il faut bientôt changer de baUtrie, - Id. , Trlgaudin, V, 8*
S3A BATTEUR — BAYER AUX CORNEILLES
BaTTEDR, qui bat.
781 Oui, je te ferai voir, batteur que Dieu confonde!
Que ce n'est pas pour rien qu'il faut rouer le monde.
^ Mot forgé dans ce sens par Molière , comme toufflêiewr par Scarron :
Et j*ay pitié de toi, souffUtevr misérable. - Scabbor, Jodelet du^UtU, V, 1.
Batteur était cependant en usage dans certaines locutions : Batteur de paye, Mort- PLBORT, CrUp. gent., III, 1; — Batteur d'eitrade, Scarron, Virg, trav., Paris, David, 1700, I, p. 65; — Batteur dépavé. Poisson, LeZig-zag, se. h; Montplbdrt, Gent, de Beauee, IV, à\ etc.
Cette dernière locution, employée par Richard Simon dans une note de sa Trad. du Nouveau Testament, Trévoux, 1709, a provoqué une critique de Bossuet :
nAet. XVII, 5. L^auteur (R. Simon) s^est avisé de cette note : trLe mot grec signifie «proprement des gens qui sont toujours sur le pavé et dans les grandes places à ne rien ttiaire; c'est ce que nous appelions batteun de pavé.n Le mot grec êyopoUav qui est dans le texte . . . n*a aucun rapport au pavé , et il a seulement voulu montrer qu'il savoit changer les expressions les plus naturelles dans les plus vulgaires et les plus basses.» ~ Bossoir, Inetr, tw la vereion du Nouv, Tettam, imprime à Trévoux en l'antuk M Dcc u, Paris, i vol. in-ia, 1709, p. i53-i56.
Battre le fer.
♦ Voir Fer : Battre le fer.
Battre la campagne.
a|e Voir Can^agne : Battre la campagne.
Bayer aux corneilles.
169 Allons, vous, vous rêvez et bayez aux corneiUes. — Tari.^ I, 1.
Il y a seulement vingt ans
Que je suis de ces poursuyvans
Qui bayent après un arrest;
Teusse bien gaigné Tinterest
Au double de mon action ,
Si quelque condamnation
M'en eust tiré premièrement. - Bellkad, La Beconnue (? 1577), V, .3.
Et puis, secouant les oreilles,
Ils alloicnt bayer aux corneUlee. - Richir, Ovide bouffon, 1669, p. 1 1 .
/i6 C'est l'image de ceux qui bâillent aux chimères.
La Font., I, 170; Fable», lî, ik.
Sus! Dave, il n'est pas temps de bayer aux corneUlee. - Baron, UAndrienne, 1,6.
Je vis la maison de Guilaut toute en feu. . . Je voulus aller dans la rue pour bayer comme les autres. - Sbt., II, 73.
BÉATITUDE
Si lanlôt iJ fait un moment de soleil , Monsieur de Marseille me mènera bayer,
Sév.,I1I, 186.
* On trouve aussi bayer seul , comme on le voit dans M*"* de Sévignë ; La Fontaine écrit baUler et Puretière béer,
9 Béer. Ouvrir la bouche d^unc façon niaise et admirative. Le badaud s*amuse à béer dès qu*il voit quelque chose d^cxtraordinaire . . . Béer se dit figurément de ceux qui désirent quelque chose ardemment : trll y a longtemps qu*il bée après cette charge.» On dit proverbialement béer aux eomeilles, pour dire être oisif, s'ennuyer, ne rien faire. n - Fu- BiTiàii, Diction., 1690.
La première édition du dictionnaire de T Académie (i6g&) donne béer mais non bayer. La seconde (1718) donne, au contraire, bayer, tout en reconnaissant que quelques-uns écrivent béer.
BÉATITUDE
^c «rCe mot se dit on termes de piété.» -^ «r 11 ne se dit guère que de la félicité éternelle.!» - Ricbblbt; Acad.
968 De VOUS dépend ma peine ou ma béatitude. - Tart., III, 3. i/i&3 Et mon cœur de vos vœux fait sa béatitude. - Ibid., IV, 5.
* Malherbe, traduisant Sénèque, a dit, dans le sens mondain : «La béatitude n^est pas au savoir, elle est au faire», II, 58 1. — Corneille avait employé ce mot mystique dans la première édition de La Veuve :
619 L^excez de ma béatitude
Est le seid fondement de mon exactitude.
Il le changea dans Tédition suivante :
619 L*excez du bonheur qui m*accable
Me surprend , me confond , me paroîst incroyable.
i55 4)ieux! Quelle est la béatitude
D'épouser la belle du Ludel - Lonn, Muze hietor,, 30 septembre i653.
a 1 1 Us promettent à celte belle
La béatitude étemelle. - Id., ibid., 1 1 mars i656.
Tous ceux qui , par ambition ,
Professent la dévotion
Et sont babillez à la prude.
Non pas pour la béatitude,
Mais pour Testime et pour le gain.
Sont condamnez sans qu'on les voye . . .
SciBBON, Virg. trav,, Pans, David, 1706, II, p. i63.
Il tardoit à la belle de leur montrer sa béatitude. - Li Fo?it., VIII, 88. - Psyché, I.
Tout est à nous par Jesufr-Ghrist , la grarc, la sainlrté, la gloire, la béatitude.
BossuBT, Ui$t. univ., in-4% 1681, p. 989.
Honorer les Saints dans les assemblées, c'est oit honorer Dieu, auteur dn leur sainteté et de leur béatitude. - Id., Hiet. de» Var,, 3 vol. in-4% 1688, II, p. Câo. - Cf. Id., Hiet. univ., p. 619; Hiêt. den Var., p. 31, i56, 33^.
César. . . n'avoit point d'autre béatitude a se faire que le cours d'une belle vie et un grand nom après sa mort - La Bbcy. , Il , 131.
mraïaauB ■«iim»«l».
S6 BEAU
Beau, ironiquement.
1 1 Je Youdrois bien savoir, puisqu'il faut tout entendre , Ce que ces beaux censeurs peuvent en moi reprendre.
Éc. des Mar,y I, i.
19 Ne voudriez-vous point, par vos belles sornettes. - Ibid., ibid,
161 Voilà, beau précepteur, votre éducation! - Ibid., I, s.
339 Riez donc, beau rieur L . . — Ibid., ibid.
9&1 Venez, beau directeur, suranné damoiseau. - Ibid., III, 5.
io5i Et moi d'un tel vieillard je prise plus le zële
Que tous les beaux transports d'une jeune cervelle.
Ibid., m, 8.
596 Et de ces beatix blondins écouter les sornettes.
Éc. des Fem., II, 5.
i5&6 La beUe raisonneuse, est-ce qu'un si long temps
Je vous aurai pour lui nourrie à mes dépens? - Ibid., V, &.
Voilà, auprès' de vous, un beau petit morveux de prince I
Am. magnif., I, &.
Ces bêaitx fils, qui ont leur fraise si bien dressée. - Malh., II, 669.
I^es aiïrenx créanciers font sauter les domaines,
Et puis ces beaux messieurs protestent sur leur foy
QuMis se sont ruinez au service du Roy. - Scarrox , Jodelet dueUiitê, IV, 3.
Vraiment, mes beaux seigneurs, vous me la baillez belle. - Id., ibid., IV, h.
Aimez ce beau galant, je n^en suis point jaloux.
Th. Corh., D. Bertr, de Cig., IV, 6.
39 Depuis ce bel arrêt, le pauvre homme a beau faire. - Ric, Plaid,, I, 1.
si83 Voyez le beau sabbat quMIs font à noire porte I - Id., ibid., 1, 8.
G^est vous, le beau garçon? — Oui, Monsieur, c*est moi-même.
Babor, L'Andrienm, V, 9.
Mais ils ne demeurèrent pas en si beau chemin.
BossuBT, Hi$i. de» Var., a vol. in-/(% 1688, I, p. 1 a 0.
Est-ce que vous me prenez pour un chien, beau marquis de balle?
Kkgxard, Crit. de Vlloin, à b.fort., se. 6.
de beau monsieur-là est bien plaisant, d^amener des filles dans une hôtellerie pour le servir. - Id., Filles err., II, a.
3|c fiBel eêprit, beau jugement, avec le pronom voetre devant, est une façon de parler qu^il faut éviter comme estant de mauvaise grâce quand on le dit sérieusement ; car, si cest que Ton se veuille moquer de la pcrsoime à qui on le dit, alors il est bon. Néantmoins, M. de Malherbe dit sérieusement en des endroits de ses œuvres : vostre bel eeprit, voêtre beau jugement. Ce que j'ay de la peine à approuver. f>.
Vaooilas, édit Ghassang, II, p. 38o.
BEAU — BEAUCOUP
Beau : bien et beau, bel et bon.
33/i Et lui dis bieti et beau. - Dip. am.y I, 6.
2a3 Vous sortez bien et beau. — Sgan., se. 7.
198 Lorsque dans un haut rang on a Theur de paroitre,
Tout ce qu*on fait est toujours bel et bon. - Amph. , prol.
Monsieur, tout cela est bel et bon. - Mal imag.^ 1,5.
101 Valence est bloqué bien et beau. - Lobbt, Mute hietor., 1 5 juillet i655.
196 Cent citez et villes diverses
Pourroient murmurer bien et beau, - Id. , ibid., la juillet i65g.
Beau : avoir beau . . . , locution.
Pai eu beau voir et beau dire, et votre adresse toujours Ta emporté sur mon bon droit. - G. Dand., III, 6.
33 Hi ont beau vers le Ciel leurs murailles accroître. - Malh., I, 978.
1677 J*ai beau faire et beau dire afin de Tirritcr. - Cobh., HéracL,yy 9.
&70 Ses vœux, depuis quatre ans, ont beau Timportuner. - Rac, Brit., II, a.
On • beau avmr des troupes réglées et entretenues; on a beau les exercer à Tombre dans les travaux militaires et parmi les images des combats : il n*y a jamais que la guerre et les combats effectifs qui fassent les hommes guerriers.
BosscET, Hiit. Univ., i vol. in-â*, 1681, p. 661.
Beau : il fait beau voir . . . , locution.
653 II nous ferait beau voir, attachés face à face,
A pousser les beaux sentiments I — Amph., 1, &.
65 Qviilfera beau chanter tant d^illustres merveilles. - Rac, IV, 76, Poee. div.
U me feroit beau voir des dentelles de Flandre I
BouBSAOLT, Portr. du Peintre, se. a.
Beaucoup, pour trèsy indiquant le superlatif.
Je vous suis beaucoup obligé, et j'augmente de dix mille écus le mariage de ma fille. — Pourc, III, 7.
1891 Leur savoir à la France est beaucoup nécessaire.
Fem. sav.y IV, 3.
Il assuroit qu^il#es(oit beaucoup changé. - FuRETiÈnK, Rom. bourg.
Les Fourbe* d'Arbiran, c'est ainsi qu'on Tuppeile.
Celle pièce , en ciïel , n'est pas beaucoup nouvelle ;
Les vers n'en sont pas forts - D'Où ville, L'Etprit foUet^X^ 7
BEC
Ma plume est beaucoup fatiguée.
ScABROH, Virg. trav», Paris, David, 1706, II, p. 9o3.
iU) fut pour vous, dont vous ne doutez pas, beaucoup zélé jusques à son trépas. - 1d., Œuvr., 1700, F, p. a&3.
Ton maître, cependant, en est beaucoup épris. - Quinault, Lee Rivalee, 1,9.
Sans mentir, votre sort est ^ucoup' pitoyable.
1d., ibid.. Il, 6. - Cf. Id., ibid., IV, 5. - 1d.|, Coméd, eane comédie, I, 7.
^ G^cst le sons du mot anglais much, en espagnol mucho, en portugais muUo, en italien ttwlto, en vieux français moult, tous employés de même.
Bec , terme d'amitié.
i586 Mon pauvre petit bec, tu le peux si tu veux.
Ec, des Fem. , V, &
* G^est ainsi que La Fontaine a dit :
9/1 Un sien valet avoit pour femme
Un petit bec assez mignon. - La Fort., V, 607 : Contée, IV, 1 1.
Bec : passer l\ plume par le bec, locution.
4c Voir Plume : Paeêer la plume par le bec.
Bec ou Begque cornu.
1 163 Et sans doute ii faut bien qu'à ce becque cornu Du trait qu'elle a joué quelque jour soit venu.
Éc. des Fem. y IV, 6.
Que maudit soit le becque cornu de notaire qui me fit signer ma ruine I - Méd. malgré lui, I, 1.
n faut bien qu*il en soit venu
Quelqu^un à ce bègue cornu. - Scarror, Jodelet duelliete, IV, 7.
* Nous avons consulté tous les dictionnaires du temps de Scarron et de Molière ou antérieurs : Palsgrave, Rob. Estienne, Nicot, Cotffrave, Oudin, Monet, Guy Miègc, Richelet, Furetière; aucun n*a admis ce mot, qm ne se trouve dans aucune édition de TAcadémie; les dictionnaires itdiens, qui donnent becco et cornuto, traduisent chacun de ces mots par «mari trompé. t) — L^édition de Scarron, que nous avons sous les yeui, ne donne pas becque mais bègue cornu, forme adoptée aussi par Loret :
175 Les pirates de Barbarie Exercent toujours leur furie Sur Tcmpire de Neptune , . . .
Où ces maudits beguee-ccrnui Dans leurs courses et leurs ravages, Dérobent , par leurs brigandages , La valeur de bien des florins. - Loret, Muze hietor., at octobre t66a.
BÉCARRE
Dans les Stfrén de Guill. Bouchet, on trouve le mot italien non encore frandsé; an tome n, p. 75 et suiv., iï est parié d'un «rprocez pour avoir appelle un homme marié
joA, «of , eœu, beceo-cùrnuto In — A ce sujet, on lit dans H. Estienne : «Les Italiens
au lieu de notre eornar disent cor/iuto. Mais ils ont un autre mot plus commun pour siffnifier un cocu, assavoir becco; et quelquefois par emphase ils adjoutent eornuto avec bêceo. Or faut-il noter que becco signifie aussi tin bouc, appelé hircut par les Latins. Tellement qu'il ne resteroit qu'à sçavoir si cest animal est plus subject que les autres à se laisser faire cocu. Car, si ainsi estoit, il y auroit apparence que ceste façon do parier fust YOiue de là. 7) - H. Estibrrb, Deux Dial. du nouv. long. Jr,-ttal, , édit. Liseux, I, lai.
La question posée par H. Estienne sur TindifTérence du bouc (becco) est résolue par les Académiciens délia Grusca, qui disent dans leur Voeabolario :
«Becco, il maschio délia capra domesiica. . . Becco diciamo a chi lascia giacere altrui con la propria moglie, perché qucsto animale di cio non se ne adira, si corne gli altri.i»
Postérieurement à Molière, le Diction, de Trévoux (i639), qui admet le mot, dit : «r En françois, on ne prononce pas \e e de bec, et Ton dit bé-eornu.yt — L'Académie française ne l'admet dans aucune do ses éditions.
BÉCARRE , tef*me de musique.
Ils faut qu'ils chantent un trio qu'ils me chantèrent l'autre jour. — Non, ce n'est pas ce qu'il me faut. — Ahl Monsieur, c'est du beau bécarre, — Que diantre veux-tu dire, avec ton beau bécarre? — ... Vous savez que je m'y connois; le bécarre me charme : hors du bécarre, point de salut en harmonie. Écoutez un peu ce trio. . . Là-dessus vient un berger joyeux, avec un bécarre admirable. - Sicil., se. 9.
... A chanter par nature,
Ou par bécarre ou par bémol ,
La game et l'ut ré mi fa sol ,
Et pour engeoler les oreilles ,
Vous estes doctes à merveilles. - Richbr, Ovide bouffon, 1669, p. 601.
Oui, vous êtes un sot, en bécarre, en bémol. - Riorabd, Le Bal, se. 1 1.
Partez donc, partez donc, musicien barbare.
Ignorant par nature ainsi que par bécarre, - 1d., Fol, am., II, 7.
Qu'est-ce donc, s'il vous plait, que tous ces pieds de mouches qui sont au commencement des lignes? — Ce sont des dièzes, pour montrer que c'est en fa mi la ré bécarre. - Id., Divorce, I, 8.
* Les clefs sont : nature, B mol, B quarre, entre lesquels il y a toujours une quinte de l'une à l'autre; elles sont assises de façon que de leur assiette on juge à quoi elles servent. Or ces clefs sont toujours assises sur les règles (lignes), jamais en espaces. - RsNé François (Le P. Riifé Binbt), Euay de» merveille» de la nature, in-â*, 1696, p. 5i3.
S'ils s'accordent tous quatre (la taille, l'haute-contre, le superius et le basse-contre), A Dieu, quelle douceur I Ils peslent-meslent leur voix, et conspirans ensemble d*un accord heureusement des-accordé, ils mesiangent haut et bas, aigre et doux, art et nature, et B mol et B quarre, et, si vous n'y prenez garde, il vous raviront l'âme par les oreilles.
Id., ibia., p. 5a3-5a/i.
Le Diction, de Trévoux explique ainsi, d'après Brossard, le B quarre (ou bécarre) : 9B quarre et B mol sont des termes et des marques de musique qui se mettent au com
BÉCASSE (LA) EST BRIDÉE — BEDAINE
mencement des réglets pour marauer la qualité du chant : B quadraium, R moUê, — Le B quarre est le ton naturel et ordinaire qui rend le chant plus dur et plus rude. Il n*a pas besoin de marque particulière. On Ta ainsi nommé parce que les choses carrées sont plus dures que les rondes. — ... Dans le chant de B quatre, il y a un ton entier de la première note à la seconde, et dans le B tnol, il n^y a qu*un demi- Ion.»
Nous renvoyons ici , pour une explication technique complète , à un savant commentaire de ce passage du Sicilien dans Texcellente collection des Grands Écrivains.
Bécasse (La) est bridée, locution.
Ma foi, Monsieur, la bécasse est bridée, et vous avez cru faire un jeu qui demeure une vérité. — Am. tnéd., III, se. dern.
* «rOn dit proverbialement brider la bécaese, pour dire tromper, surprendre, attaquer quelqu^un : ce qui se dit figurément à cause d^une chasse que les paysans font aux bécaeeee avec des lacets et collets qu'ils tendent, où elles se brident elles-mêmes. t) - Diction, de Trévoux.
Bec jaune ou Béjaune.
* Voir Béjaune.
Bedaine.
iag Quand j'aurai fait le brave, et qu'un fer, pour ma peine.
M'aura d'un vilain coup transpercé la bedaine, . . -Sgan., se. 1 7.
Saint- Amant, s'adressant au Tibre, dit :
C^est bien à vous d'avoir un pont I A vous, qu*avecque ma bedaine A cloche-pied je sauterois I
Saint-Amast, Œuvr., bibl. eizév.. Il, .39,3. - Cf. II, 89 et 667 {La Rome ridicule).
Si vous maniiez les pois sans cosse , Vous n*aurez la panse trop grosse ; Mais si les pois passez ne sont, La bedaine us vous enfleront.
Martih, L'Éc. de Saler ne en ver» burl., i65o, p. 95.
Mais je jure mon grand juron Qu*ils s*en repentiront don don ; J*applatiray leur bedondaine Don don farlira dondaine.
Dassouct, Ovide en belle humeur, in-A**, 1650, p. A».
43 Se crever boyaux et bedaine.
Jurer, pester, tirer la laine , Sont-ce pas des actes de fous? - Lorrt, Mute Uistor. , 27 décembre i653.
Je vais, pour commencer, te percer la bedaine. - Baro^, Ec. des Pèren, II, 9.
BÉER — BÉIAUNE S31
BÉER
if Voir Bayer.
BÉJAUNE ou Bec jaune.
Oui, Math urine, je veux que Monsieur vous montre votre bec jaune,
D. Juan, II, &.
C'est fort bien fait d'apprendre aux gens à vivre , et de leur montrer leur bec jaune. — Am. méd., II, 3.
Monsieur, souffrez que je lui montre son bec jaune, et le tire d'erreur.
Mal. imag., III, ii.
Il faut payer son bec-jaune, - Fa. d*Amboi8B, Let Neapolitaines , I, h.
Il me souvient que le roman de Vaudemont, pour expliquer l*ineptie de cette humeur niaize, appelle Thomme qui en est saisi un badebec [bade-bec, hec-bée], comme s'il disoit en son vieux patois un homme qui ouvre le bec à toutes choses, comme un esprevier qui a le bec jaune, et qui est appelé nidulariuê, c'est-à-dire niaii ou nigaud, en terme de fauconnerie.
Lb p. Garassb, Doclr, cur,, 169 4, p. 307.
Elle me vit jeune garçon, le bec jaune, Tembonpoint refait, niais et badaut : je luy semblay un bon sot de village.
GuAPBLAiH, Trad, de Guzm. d'Alfar., i63o> I, p. 66.
La Justice , qui leur monstrera leur bec jaune.
G** DB Gbamail, Coméd. de$ Prev., I, 6.
Vous dites dW, et si vous n*avez pas le bec jaune. - Id., ibid., II, a.
Allez quérir un papier là-haut, sur le manteau de la cheminée, que je luy fasse voir son bec jaune. — FoaBTièaB, Rom. com,, p. 97.
* ffBéjaune, par corruption pour bec jaune. Ge mot, par métaphore des petits oiseaux niais qui ont le bec jaune, signifie parmy nous un niais et un apprenti en quelque art et sdence oue ce soit. Ainsi dans les Escoies de Droit on appeloit aveiennement Baaunee les Institutaires , et on disoit leur faire payer leur bec jaune pour leur faire payer leur bien^ Venue. Les clercs de la bazoche de Paris, pour avoir leurs privilèges de bazochiens, prennent encore aujourd'huy des lettres de bec jaune.it — Me»., Orig. de la lang.fr,, in-â% i65o.
A ce passage, un peu modifié, Tédit. de 1760, 9 vol. in-fol., ajoute : «rOn appelle aussi bijaune le festin que faisoient les clercs ou les apprentifs lorsqu'ils étoient reçus en charge ou passés maistres.» - Id., Diction, étym., 1760.
Bec jaune ou Béjaune était pris aussi comme adjectif; il désignait un jeune homme niais et sans expérience.
Ostez cela, estez cela, Gar, par ma foy, point je n*en veulx.
Qu'esse-cy ? Esies-vous bejaulne 7 Vuidez-moy mon broc vistement.
Poée. attrA. à Villon : La Manière d'avoir du vin
Et faites taire ce becjaune Qui quaquette tant là derrière.
Sermon joyeulx de bien boire. Ane, Th.Jr,, bibi. elzév. , L II p. 8.
332 bel air — bel esprit
Bel air.
♦ Voir ci-dessus, p. 75-77 : Air, le Bel air.
Bel esprit.
90 Et que visitcroicnt marquis et beaux esprits. ^ Éc, des Fem., I, t.
Elle Tavoit invité à souper comme bel esprit,
Crit. de VÉc. des Fem., se. 3.
6g 1 Un pédant qu'à tous coups votre femme apostrophe
Du nom de bel esprit et de grand philosophe. - Fem. sav., Il, 9.
8ai ... Et bel esprit, il ne Test pas qui veut. . . — Ibid., III, a.
19 55 II en est, et plusieurs, que pour le bel esprit
Le mauvais goût du siècle a su mettre en crédit. - Ibid.y IV, 9.
i333 Vous autres, beaux esprits , vous déclamiez contre elle.
iiirf.,IV, 3.
Chacun veut à cette heure-ci faire du bel esprit, bien que Ton n*ait jamais yu tant d^ignorance comme il y a en ce siècJe. - Sorbl, Franeion, t. II, p. 79.
Mais pour bien faire voir ces choses par escrit , Kt dignes de Voiture, et dignes de paroistre,
11 faudroit estre Bel-esprit
Et je n'ay pas Thonneur de Testre.
Sarasih, Pompe fun, de Voiture (fin).
Mdtbilde, quoy qu elle aimast toutes les belles choses, ne faisoit pas le bel-esprit,
M"* DB ScoDKRT, MathUds, 1667, p. i65.
Il est de riches sots qui, pour certains usages.
Tiennent un bel esprit quelquefois à leurs gages.- Th. Gobn., L'Inconnu, III, 1.
Vous m*avoueres que ce n*est guères que de ces diseurs et de ces faiseurs de jolies choses dont on a coutume de dire : il est bel esprit, . • G^est un caractère ridicide que celui de bel esprit.
BounouBs, Entr, d'Ar, et d'Eug., 1673, p. 933-936.
Les talens que le monde admire leur paroistront peu de chose (aux hérétiques) lorsqu'ils verront. . . tant de vanité, tant d*ostentation , et des illusions si dangereuses parmi ceux qu'on appelle beaux esprits,
BossuKT, Hist. des Var., 9 vol. in-&% 1688, I, prcf., XXIX.
La nouveauté du la doctrine et des pensées de Luther fut un charme pour les beaux esprits. - Id., ibid. , I, p. 936. - Gf. I, p. 938; II, p. 68.
Ascagnc est statuaire,. . . et Gydias bel esprit, c'est sa profession. Il a une enseigne. - Li Bruykrb, De la Société. . ., n** 76, édit. d'Hugues, I, p. 169.
Pour être bel-esprit ,
11 faut avec mépris écouter ce qu'on dit,
Rêver dans un fauteuil , répondre en coq-à-l'ànes ,
Et voir tous les mortels ainsi que des profanes. - Rignabd, Distrait, IV, 7.
BEL ESPRIT 2SS
J*ai deviné une énigme du Mercure galant. Vous savez, Madame, que c'est la pierre de touche du beï-etprit. - RaGiiAfiD, Divorce, 1,7.
11 vit fondre chez lui. . . tous les fainéants de la ville, chevaliers sans ordres, beaux-eiprilt sans aveu. - lo., ibid., III, 6.
« Le mot bel-eeprit est pris ici dans deux sens : il désigne une qualité et la personne qui la possède. Sorel a déjà noté cette distinction :
«On a dit : Il a eeprit, au lieu qu'auparavant (avant 16&A) on disoit : Il a de l'etprit. Maintenant on dit : // ett bel eeprit, au lieu qu*on disoit ; Il a de Veeprit, ou bien : Ceet un bel eeprit. Ceux qui parlent ainsi imitent le langage des estrangers, mettant une particule pour une autre, ou ôtant un article ou un pronom, afin d'avoir quelque chose de nouveau dans leur langage. Pour parler mesme aune dame qui a de 1 esprit, c'est mal parier de le dire de cette sorte, ou de dire : Ceet un bel eeprit. Il faut dire maintenant : ùlle eet bel eeprit, ainsi qu'on diroit d'un homme. On peut assurer que c'est faire une qualité et une dignité du titre de bel eeprit : c'est faire que toute la personne ne soit que son attribut, puisqu'on dit : Il ett bel eeprit, au lieu de dire qu'on a bel eeprit.n - Sobil, Conn, dee Lit., 1671, p. 383-38^^. - Cf. p. ioà.
Les beaux-eeprite , comme les poètes, étaient des hommes à part dans la société; c'était
Sresque une profession d'être bet-eeprit, comme d'être poète; aussi Molière, dans la liste es personnages des Femmee eavantee, donne-t-il à Trissotin la qualité de bel-eeprit. Cette quahté avait, entre autres avantages, le précieux privilège d ouvrir toutes les portes, même celles des « chambres» les plus rigoureusement fermées à la bourgeoisie. Cependant tout n'était pas bénétice dans ce difficile métier, et il se trouvait parfois des gens assez sages pour répudier un titre qui exposait à trop d'exigences. Voici à ce sujet une page intéressante de M"* de Scudéry :
«r Hélas, reprit Amilcar, vous ne sçavez guère ce que vous desirez quand vous souhaitez d'estre bel-eeprit : il n'y a rien de plus descrié dans le monde présentement, et j'aimerois mieux estre esclave que bel-eeprit. Ceux qui le sont avec raison s'en cachent ; ceux qui n'ont pas doquoy soustenir cette qualité-là le sont si mal à propos, qu'excepté ceux qui s'en moquent, personne ne veut de leur conversation. Ce n'est pas, reprit Amilcar, que si vous avez bien envie de l'estre , je n'y consente de tout mon cœur, et il ne faudra seulement que nous faire sçavoir de quelle nature de bel-eeprit vous voulez estre , car il y en a du premier ordre, il y en a des subalternes, il y en a de la Cour, de la ville, de la campagne, et il y a mesme de beatix-etprite du bas peuple. . . t) - Clélie, 5* part., liv. III, édit. 1660, p. 1168.
Dans le Cyrue, 10* partie, p. 6i9-6a6, M"* de Scudéry avait déjà protesté contre le titre de bel eeprit :
«Puisqu'il faut le dire, reprit Sapho, je suis si lasse d'estre bel eeprit et de passer pour sçavante qu'en l'humeur où je me trouve aujourd'huy, je mets la suprc>smc félicité à ne sçavoir ny lire, ny escrire, ny parier; et si c'estoit une chose possible que de pouvoir oublier à fire, à escrire, et à parier; je vous proteste que je commencerois de me taire tout à l'heure pour ne parier de ma vie, tant je suis rebutée de la persécution qui est inséparablement attachée à celles qui, comme moy, ont le malheur a avoir la réputation de sçavoir quelque autre chose que de faire des boucles et de choisir des rubans ...»
Mais sans argent, mon bel eeprit, le vôtre. Des beaux eeprite sans doute le plus fin. Hélas I ne sont que beaux eeprite enfin ; Mais sans argent, soit en vers, soit en prose, Un tel eeprit est, ma foy, peu de chose ; Un bel eeprit , sous un habit usé , Est un talent qui n'est guère prisé.
ScARSOH, Dem, Œuvr., Paris, David, 1700, I, p. 188. - i** Epit. à Pellisson.
23& BÉliTBE
Un bel eiprit pense toujours noblement. ~ La Rocbef., I, 396.
On a abuse du terme de bel etprit, et, bien que tout ce qu^on vient de dire des différentes qualités de i^esprit puisse convenir k un bel nprtt, néantmoins, comme ce titre a été donné à un nombre infini de mauvais poètes et d^auteurs ennuyeux, on s^en sert plus souvent pour tourner les gens en rimcule que pour les louer.
Id., 1, p. 39g.
Hélas I le bel eeprit est bien mal ménagé ;
On le prodigue trop. — J^ai cent fois enragé
De voir qu^à tout le monde on le jette à la tête.
— On confond, il est vrai, Thabile homme et la béte.
Damon est bel eeprit parce qu*il fait des vers ,
Et cependant Damon a Tesprit de travers.
Lisidas, avec qui personne ne peut vivre,
Passe pour bel eeprit parce qu*u fait un livre.
Je connois bien des gens de qui le 6e/ eeprit
Consiste à condamner tout ce que Ton écrit. . .
L*on devient bel etprU du moment qu*on compose.
La Truilbiib, Criepin BelEeprit, se. 10.
En 169&, le P. Garasse a publié un volume in-&* de io95 pages, intitulé : «La Doctrine curieuse des beattx etprite du temps, ou prétendus tels;?) Paris, Chappelct. — L*ouvrage est surtout dirigé contre Tbéophue et les auteurs du Parnasse satyrique.
En 1695, de Gallieres, Fauteur des Molt à la mode, Du bon et du mauvait ueage dam Ut maniérée de »' exprimer, etc., a publié un traité du Bel eeprit, qui ne compte pas moins de 3i&6 pages. Il y parie du Bel esprit dans la conversation, 33 chap.; — du Bel etprit dans les ouvrages, 91 chap. ; — du Bel etprit dans les affaires, 19 chap.
BÉLÎTRE ou BÉLISTRE.
Gueux, béUlre, fripon! — Méd. malgré /ai, I, 1.
Allez, bélître de pédant! — Bourg, gent., II, 3.
Le seigneur Géronte, Monsieur, nesl ni fat, ni maraud, ni hiUtre.
Fourb, de Scap,, III, 9.
Jamais je ne vis tel dcduyt Ne ung si dangereux belittre.
Force det crit de Parit; Ane. Th./r., bibl. clzév., II, 39 9.
Que vous semble, si je me desguisois en belittre? - Labitbt, Let Jaloux, II, 1.
Je vous laisse à penser comme c*est chose supportable en un belitre d'être friand.
Malo., II, k'jk.
Vjç»i une note digne du grand Théodoret que tous les . . . hérésiarques ont esté des parjures et belittret, d'autant que ces esprits sont plus propres au diable.
Lb p. Gabassb, Doctr. cur,, 1696, p. 67.
Quand je parie des gueux , j'entends parler de ceux qui sont véritablement gueux de profession, et qui sont portex dans le tiltre de validit mendicantibus , sçavoir ces gros belittret coureurs, qui n'ont d'autre vocation que de se gratter le ventre au soleil et de succer les aumosnes des pauvres nécessiteux. - lo. , ibid,, p. 68.
Qui entendroit ces locutions sans commentaires : ringer tur la bittorte et câbler sur la bittorte 7 U n'y a calepin à dix langues . • . qui en puisse venir à bout ; ce
BÉLÎTRE
sont paroles de cabale, et qui ne se disent qu'à Torcille entre bdUtre». . . Outre ces locutions, ils ont leurs maximes, leurs loii, leur police, leur créance particulière , leurs finesses et souplesses pour eschapper quand ils sont descouverts et pour tondre sur un oeuf. - Lb P. Garassi, Doctr. eur., i6a&, p. 68.
i^ Ringer iur la bittorle , câbler utr la biêtorte sont des termes d^argot, qui ne se trouvent ni dans Francisque Michel , ni dans Lorédan Larchey.
On peut dire que ces mots faquin, beliiire, escomiflcur, libertin, atheiste, etc., sont des termes quasi synonimes au jugement de toute Tantiquité.
Id., ibid., p. 758.
Il mit la main dans son sein et en tira un décret de prise de corps contre moy, pour estre mené sans scandale dans les prisons du Roy, et là estre interrogé sur. . . une force prétendue faite à cette beliilru$e.
Chapelain, Trad, de Guzm. d'Alfar,, i63o, t. III.
Si les gens dont vous pariez (les faux riches, les riches d'apparence) logent dans un grenier où ils ne vivent que de pommes et de noix ou de pain sec, leur maigreur les doit donc faire passer pour oe/tfret^ et Tapparence de leur habit ne remédie point au peu de monstre de leur visage. - Sobbl, Polyandre, I, 376.
En suitte , il convient que Tepistre , Le lay pleurard , le virelay belûtre , L'énigme goife et Tembléme pédant.
Sur nostrc esprit reprennent ascendant.
Saint-Amart, Œutr,, bibl. eliëv., I, p. 39 1.
En belitre, il montroit ses fesses découvertes. Et n'avoit plus d'entier que ses jarlières vertes.
RoBiiiKT, Panégjfr, de VEc. det Fem., 1'* entrée.
Je suis un emporté, maroufle? — Ouy, assurément. — Gomment, bélitre, encore I - Du Vbbdibb , Le Flatteur, 1 696 1 1 , &.
t Bélitre ou bélittre, héliireue, bélitrer, paraissent déjà dans Palsgrave (i53o), avec le sens de mendiant, mendiante, mendier; on le retrouve dans Rob. Estienne en iSSg, avec la même signification : mendicue. En 1611, Gotgrave donne le même sens et comprend dans la même famille belietreau, jeune mendiant, beliêtraillê et belietrerie. De mendiant à gueux, de gueux à maraud, de maraud à coquin, la distance est vite franchie. — Mais constatons que, d'abord, le mot ne se prenait pas en mauvaise part
Un poème du xvi* siMe, Lm Fontaine d'amour (1579) parle
Dn toutes manières de moines. . .
Prestres et clercs chantans l'epistres.
Et les quatre ordres de belietree,
Cestrà-dire les quatre ordres mendiants. — «A Pontoise , dit le Dictionnaire de Noël et Carpentier, on appelait bélietreM les confrères pèlerins de la confrérie de Saint-Jacques, sans attacher à ce mot le sens injurieux qu'il a pris et qu'il conserve, n
Huet, le savant évêoue d^Avranches, écrivoit blitre, sous prétexte que le mot venait du grec BAiTvpi {Diction, de Trévoux).
Borel dit crûment : ttBelietre, un voleur ou un soldat misérable, et ce mot vient de balieta, parce que anciennement les arbalestriei debandei degeneroient en voleurs, comme font à présent nos soldats débandez. 1» - Boa il, Tréeor, i655.
Étymologie fausse, mais trait de mœurs intéressant
BÉMOL — BÉNÉFICE
BÉMOL , terme de musique.
Je vois bien que vous êtes pour le bémol. . . Il faut qu^ils vous chanteut une certaine scène. . . Ce sont deux bergei*s amoureux,. . . qui, sur bémol, viennent séparément faire leurs plaintes dans un bois.
5in7., se. a.
Vit-on jamais un âne essayer des bémols? - Degnard, Fol, am., II, 7.
Un homme comme moi, qui a ëtc toute sa vie nourri do dièzos et de bémoU, est diablement délicat en musique. - Id., Divorce, I, 8.
L^octave, s^entre-choqiiant avec ruiiisson, vient à former un dièze-6emo/.
Id. , ibid. , ibid,
Savez-vous que vous êtes un sot par nature , par bémol et par bécarre 7
Id. , ibid. , ibid.
Ce bémol est-il fin! et va-t-il droit au cœuri - Id., Distrait, II, 7. ♦ Voir Bécarre.
BÉNÉFICE, Emploi et Charge.
691 Et Ton ne donne emploi, charge ni bénéfce. — Misanth., II, h.
On dit que je ne suis pas riche ; On dit SI vray que je le croy.
Pour faire que tel bruit finisse , Donnez-moi quelque bénéfice,
ScABRon, OEuw,, Paris, David, 1700, 1, p. 370.
Si Phonneur de vostre service
Me fait avoir un bénéfice.
Je feray voir en un moment ,
Sans me rompre beaucoup la teste.
Que qui fait bien une requeste
Sçait bien tourner un compliment. - Id., ibid., I, 379.
Ils disent tous qu^enfin c'est une boute Qu'un tel ouvrage, après un si grand bruit, Au gros autheur ne rapporte aucun fruit, Et dès qu'un autre un bénéfice attrappe Pour moy soudain leur esprit gronde et jappe , Leur front s'allume, et, qui les en croiroit, Bien-lost la crosse à mon poing s'offriroit.
SAiiTT-AiiAitT, Œuvr., bibl. elzév., I, 370.
Que fais-tu cependant, seul en ton bénéfice T - Dispr., Epît, II.
3|t Quelqu'un a un emploi lorsqu'il est employé, pendant un temps plus ou moins long, à une affaire; une charge est un emploi, civil ou militaire, permanent; un bénéfice est une charge ecclésiastique dotée d'un certain revenu.
Les charges se donnaient par commission, comme celle de garde des sceaux, d'intendant de justice, police et finances, etc., ou étaient exercées en titre d'office. Les chargea se divisaient en quatre classes principales : charges dans la maison du Roi, comme grand
BENÊT
chambellan, etc. ; — dans Tarmée, comme mestre de camp; — dans la robe ou la magistrature, comme conseiller, greffier, notaire, etc. ; — dans les finanr-es, comme contrôleur, trésorier, etc. — De GalJières, dans son livre Du hon et du mauvaU usage des tnot$, p. 66-69 , a un passage , trop Ions pour être reproduit ici , sur Temploi différent des mots charge et office, crquoy qu^ils sigmfient la même chose 1».
Il y avait plusieurs espèces de bénéûces : un bénéfice simple pouvait être donné a un clerc tonsuré dès Tâge de sept ans, à charge de dire son bréviaire; un bénéfice à charge tPâmes devait être occupé par un prêtre, comme un évêché, une cure; un bénéfice en cornmtnde était donné à un ecclésiastique séculier, avec faculté de disposer de tout le revenu â son proGt; un bénéfice consistorial était celui qui, tout en étant à la nomination du Roi, devait être proposé dans le consistoire de Rome, comme un évêché; le titulaire était nommé par une bulle , payée fort cher.
Benêt.
5o/i Un grand benêt de fils, aussi sot que son père. - Fdch,, II, G.
Ui Et le mari benêt, sans songer à quel jeu,
Sur les gains qu'elle fait rend des grâces «1 Dieu.
Ec. des Fem., 1, 1.
i5i C'est de cette façon que Ton punit les gens,
Quand ils font les benêts et les impertinents. - Méltc., I, 6.
Cherchez vos benêts à vos pieds. — Escarb., se. 8.
Benest, quand ne te connoissoye.
Un grand monsieur je te pensoye ;
Mais quand j*ay veu ce qui en est ,
Je trouve que tu es benest, - M a rot, Epigr,, liv. V : Epigr. 9.
Et ceux qui voudroient s^abstcnir D'entrer en voslre parcntagc Sont si benêts que d'y vcmr.
Sairt-Amant, Œuvr,, bibl. eliév. , 11, p. 3gg.
a3 Chacun comme il peut se dérobe, Et leurs Messieurs de longue robe , Leurs Fayards, Raymonds, Espagnets, Sont penauds comme des beiets. - Lorbt, Maze histor, , a août 1 653.
Mais comment est-il fait ce Colin? — Entre nous. Colin est un benêt, - La Thuilirib, Crisp, précept., se. 3.
C'est le frère benêt de l'objet de vos vœui. - Id., ibid., se. ai.
n ne te parle point? — Il est comme un benêt,
Et m'entend, sans sou£Qer, dire ce qui me piait - Baron, VAndrienne, IV. a.
Eh I Messieurs les nigauds I Eh I bien, c'est un homme ivre. Peste soit les benêts I - Id. , ibid, , IV, 9.
Hors Molière , pour vous il n^est point de salut . . . Peut-on voir, dites-vous, une pièce parfaite Comme celle où Ton voit Alain avec Georgette? Mais, raisonnant ainsi, Messeigneurs les benêts, C*est passer ]>our autant d'Alains et de Georgcls.
Cbbvalibb, Amours de Cûlotin,\ , 1
BÉNIN
A quoi donc, 8*ii voiu pialt En veut ce grand benêt 7
Rbghabd et DuPR^RT, Baguette de Vulc. , ec. 6.
N*importc, je suis contente, pourvu que mon IfenA de mari n^épouse pas sa grisette. - Id. , Suite de la Foire Saint-Germain , se. lo.
3|t Le Diction, de Trévoux renvoie de benett à benaie, tout en préférant le premier. Du Gange, on ne sait pourquoi, le dérive de bonafacie». Avec plus do raison. Ménage ie tire de ËenoU, nom propre, pris en mauvaise part comme Jean, Nicodètne, etc. Du reste, benêt est la prononciation normande de Benoît, On trouve, dans certains lexiques, benattier pour benoùter, bénitier. — Benêt se trouve dans Gotgrave, mais ni dans Nicot, ni dans Monet.
BÉNIN
996 On tronve d'humeur douce et la brune et ia blonde, Et les maris aussi les plus bénins du monde.
Ec. des Fem. , 1 , &.
Cest un petit clystère,. . . bénin, bénin; il est bénin, bénin, là.
Pourc. , 1 , 11.
iâo3 Des Dieux les moins bénùu réternclic puissance. - Gorh., Andromède, Vf, 6.
Mon gendre, don Alvar? — Ah ! don Alvar vous choque? Qu*y trouvei-vous à diret II est beau, doux, 6mm.
Th. Gorh., D. Bertr. de Cig., V, 19.
De ces conseils béninê Tusage est bel et bon.
MoRTFLBURT, FilU Capitaine, Ul, à.
Je ne me pique point d*un flegme si bénin. - Id., Dupe de toi-même, II, 1.
J*ai, pendant votre absence,
Obtenu contre vous certain mot de sentence.
Et par corps. — Et par corps? — Mais, bénin créancier,
J'ai différé toujours a en charger un huissier. - Rignard, Ménechmet, III, 11.
4c ffLe mot bénin se dit en pariant des astres et des cieux; mais hors de là, il ne se dit guère qu'en riant.» - Diction, de Ricbilit, 1680.
9 Bénin ne se dit guères que des remèdes et des influences célestes. Un remède bénin est celuy qui purge doucement, et sans de grandes évacuations ny tranchées.»
FoRETiiRB, Diction., 1690.
L'Académie française ne met l'accent sur i'^, bénin, qu'à partir de l'édition de 176a.
Le féminin bénigne est donné par les dictionnaires ; mais on trouve fréquenmient béninê dans les poètes. Malherbe l'a condamné dans Desportes :
Et dôt, de peur d'estre benine, L^oreille au son de mes douleurs.
ffJe serois d'avis, dit Malherbe, de bannir ce mot de l'écriture; il l'est du langage.» Est-ce le mot bénin que repousse Malherbe , ou la forme bénine T Nous pensons qu'il s'agit seulement de ce fémmin pour bénigne, car bénin, bénigne ont toujours existé et se maintiennent. - Voir MiLH., IV, p. 3i3. - Gf. Rrurot, Doctr. de Malherbe, in-8°, p. 956.
La forme bénine est ia seule forme employée par Loret.
BÉNIT — BERCER
. • • L*entretien chaste et bénin
Du gentil sexe féminin
Ne s*y permet en nulle sorte.
Sairt-Amaiit, Œutfr,, bibl. elzéf., Il, p. âao.
Leurs fiers desseins, qui n^ont ny règle ny compas, * Taschent en vain d'abialtre une drogue divine, Dont ma plume a prouvé la qualité béninê.
Lb F. Gambid, Sonnet, à la suite de la Stimmimachie , i656, p. loâ.
BÉNIT, BENITE, ironiquement.
699 Vous avez fait, Monsieur, cette bénite pierre
Qui peut seule enrichir tous les Rois de la terre.
Fâeh., III, 3.
:¥ On employait plutôt, même au xtii* siècle, la forme primitive benoit, benoîte, dans ce sens ironique :
7 Un vieux garçon de cinquante ans N'en fait guère en beaucoup de temps , Et ne va pas tant d'une haleine A la benoûe cinquantaine. - Goaii., X, i58; Poéi. div,, Bagatelle.
195 En ce benoU et sacré lieu
La Reine pria donc bien Dieu. - Loair, Muze hi$t§r., i** mars i656.
i58 Les benoùê Pères de Picpus. - Id., ibid,, 11 octobre 166/i.
Quand les épouses font im récipiendaire
Au benoitt estai de cocu.
S'il en peut sortir franc, c'est lui beaucoup faire.
La Fo!it.,V, 65Û : Contes, IV, 8.
Ce benoU hôtel de Bellièvre. - Sév., IV, 167.
Bossuet dit, mais dans le sens religieux, et en plaçant aussi l'adjectif devant le substantif :
Il estoit déjà grand ce bénit enfant (Isaac),.. . Quand tout à coup Dieu luy commanda (à Abraham) de l'immoler. - Bossubt, Hiet, univ., in-â% 1681, p. 18/i.
Berger, aufg.
63 1 Dût le mettre au tombeau le mal dont il vous berce.
Éc. des Fem,, II, 5.
3i5 L'espoir, il est vrai, nous soulage
Et nous berce un temps notre ennui. — Misanth., I, 3.
a07 Dès longtemps d*un bruit on nous berce.
Lonwtj Mme hiitor. , la août 1669.
9 5 Mais quelque fol espoir dont leur orgueil les berce,
Bientôt on les connoU et la vérité perce. - Dbspb. , Sat. XL
Ehl Monsieur, ne parlons point do cela. Vous vous bercet-là d'une chimère, ou le diable m'emporte. ^ Do Vbrdiu, Le Flatteur, 1696, II, 1.
BERLUE
Berlue.
hhh Si je uai la berluBj
Je le vois qui revient. — Éc, des Fem., II, 3.
Peut-être que j*avois la berlue quand je la vis. - Likitit, Lcm Jaloux, II, 6»
Tu as la berlue; je croy que tu as été au trépassement d*un chat, lu vois trorfhia.
Comte DE Gramail, Coméi, dm Prav., II, i.
Il se pouYoît souvenir. . . de ce vieux coq à Tasne dans lequel on disoiti ftf uu renversement ridicule, avoir ta berlue aux oreilles, la migraine au bras ek h colique à la leste.
Le p. GâiÂESE, Bech, de$ Bech. de ht Eet. Paequier, 1699, p. 556.
Nous avons la berlue et nous n*avons rien vu.
D*OofiLLB, Qnffeuêe à la mode, IV, s»
En ces lieux md iUuminex, Qui voit la longueur de son nez Se peut vanter de bonne vue.
Puis les mortels ont la brelue (eic).
ScÂBBOR, Virg, trav., Paris, David, 1706, II, 167*
La vieillesse a ton œil décn.
Et te fait avoir la berlue. - Id., ibid., II, p. 9 63.
Dans la paste, mets du levain. . .
Le pain aura meilleure vue.
Mais je crois que j'ay la berlue; Je veux dire : il aura des yeux.
Mâbtih, Ée. de Salerne en vere burl., i65o, p. aS.
7 Et sans que j^eusse la berlue,
Le lendemain, quand je Teus lue,. . .
Je n*y vis que peu d*omement - Loret, Muze hietor., 9 octobre 1660.
Les perles et les diamants Par trop de reflex à la vcue Donnoient aussitost la berlue.
RiCHER, Ovide bouffon, 1669, p. i95. - Cf. p. 9&3.
Tu m*aimes7 — En douter, c*est le tromper loi-méme; Tu le vois trop. — J^ai donc la berlue en amour.
Th. Corr., Amour à la mode, IV, 7.
Vous révci , vous rêvez ; vous avez la berlue.
QuiRâULT, L'Amant indiêcret, i65/i, IV, 8. - Cf. Lee Rivalei, I, 1.
Ah I Monsieur, c*est Lisette , ou bien j*ai la berlue.
PoissoR, Coméd. tan» titre, II, 9.
Quoi I ce mouchard qui fait le coin de notre rue? — Ouy. — Vous n'y songez pas; avez-vous ta IterlueT
CnAMPMBSLé, Critp. cheval., se. 8.
Morbleu I Trob cents louis 1 n'ai-jc point la berlue f Lisons : trois cents louis. Non, j ai fort bonne vue.
MoifTPLEiRT , Gentilh. de Beauce, IIF, 6.
Elomiie. Mais, ma femme, peut-estre avez-yous la berlue.
Le Boulahoer de Chalossat, Elomire (Molière) hypocondre, 1670, I, 9.
B après les objets a
longego.
INEHENT, actioi.
I Si vous n'avei v Pour vous mettn.
Tu t'cinportea i lort. — Voiu ti De voi» rouifiir railler loiujoun > Qu'un Uolîère sans cesse en vo> ^'
Voua Twe les objets de tous ses
I 4 Btrntment nt paraît duu le Dictionnure de l'AudJaii lO^me qa'i partir de la ''''me éditîon(l7&o) : «Action de btntr; le btrntmtKt t,i Stneho Paufa;» la cinle édition (ib3&) et la siiième (187S) le donnent comme sfuuilier et peu uaitéa.
Quand on le benwroit sur un théâtre, il seroit assez heureux pour faire rire le monde. - Impr. de Ven, , se. 6.
* Au propre, bwtitr c'est faire sauter en l'air dans une couverlnre, comme il arriva i
Mademoiselle, je fus b*riii vpndredy après dûné, pource que je ne vou9 avoi pas fait rire. . . u couverlnre fui apportée.
Voinii, L«Ur* IX, à V' dt Bourbon.
le voudrois le faire frtrnn- (Molière), et faire tenir la romertiire par qualr Marquis. — Les Marquis l'aiment trop, et se mellroienl peul-eslrc i sa place, alîi qu'il les bernait en taules les manières. - Z^inde, i663, se. 8.
Au Sgoré , railler, lufouer.
11A7 Mais s'il nous trouve ensemble, il pourra soupçonner
Que nous prenons plaisir. tous deux i le bsmsr. - Coati., La Suit., IV, 5. abb Ce brigand fier et sanguinaire. . . Fut pris, ou le diantre me berné,
Samedy dans une lavcme. - Loin.Jtfiii* hUlor., 17 avril 1660. 3a Mais laissons-li ce pauvre diable,
lé que d
Le soleil ne fait Dont les foiblcs Quand ceux dr
Go«!r. , Berg, extrav, , 1 , i .
Ah I Je n^ai f ère,
Id., ConU. d^Org,, IV, lo.
Je suis sot émet.
Gi /, II, 7 ; - Cf. tW., II, 5, et V, 6.
JoLLiTBT, Jiivénal burL, 1667, p. 98.
nscicnce ,
- RicHBB, Ovide bouffon, 1669, p. 389.
Je m jour
S «tour. - Qdi!iault, Lee Rivalet, V, k.
P y cet esprit (Molière)
• il nous ai^t :
son adresse est extrême , . . .
Moit mutiné, iiesme estoit berné :
int son industrie, la, quoyque fasché, tout en galanterie, fcc u^meura dVcord que, pour plaire aujourd'huy. Il faut estre Molière ou faire comme luy.
CiiBTALiBR, Amour» de Calotin, 166/i, I, 9.
Et moy, mon cher Marquis, ici je te déclare.
Que le Palais-Royal me devient aussi rare ;
Nul n*y sçauroit aller sans se faire drapper.
Ah I qu*hcureux est celui qui s*en peut échapper I
Pour moy, je n'aime pas à souffrir qu'on me drappe ;
Je veux estre berné si plus on m'y rattrappe. - Id., ibid., 166& ,1,6.
Et je croy que devant qu'en son bon sens il (Molière) rentre, Nous pourrons, sur ma foy, le dauber dos et ventre. Nos confrères déjà Tout berné comme il faut ; Battons le fer comme eux cepen4ant qu'il est chaud.
Lb Boulanger db GHâLussAr, Elomire (Molière) htfpocondre, 1670, III, 1.
Non, non, ne souffrons point de cet enfariné; Sus, amis, pour estre berné
Qu^aux médecins on le donne. - Id., ibid,, V, 9.
Nous sommes trahis I On nous berne, Monsieur.
Rbgtiard, Attendet-moi »ou$ Vorme, se. 9&.
Besogne, travail.
93 1 La besogne à la main! C'est un bon témoignage.
Ec, des Fem., 1,3.
Phidias fait une statue. Go n'est pas tout un que le fruit de l'art et le fruit de la betogne. - Malh., Il, 67.
BESOIN 2â3
G^est justement comme les compagnons bahutiers : ils font plus de bruit que de beiogne, - Comte de Cramail, Coméd. de$ Proc, se. dern.
953 Ce petit sot me taille ici de la betogne. - La Fort., VU, p. 36o; Ragotin, IV, 3.
Ayons seulement de l'argent , et puis nous leur taillerons bien de la beêogne.
Hautbroche, Criêp, méd,, I, 10.
* fx , . . Bfioigiie, dont je me sers métaphoriquement,... a une signification plus étendue qu ouvrage ni que travail. . . Que si on fait scrupule de se servir de buoigne, à cause de sa bassesse, par la mesmc raison, il faut s'abstenir de taMche, de boutique et d'^artûan, qui, à mon advis, ne sont pas plus relevés. . . Mais, sans nous éloigner de heêoigne, ne dit-on pas le mestier des armes, le mestier de la guerre? Ce mot, toutefois, n'est pas de meilleure maison que l'autre, et les peintres s en offensent (tesmoin du Montier), mais les généraux d'armée le reçoivent avec honneur. . . N'ayez pas peur que ce nom {beeoigne),,, se convertisse jamais en verbe dans mes écrits, ni qu'n m arrive de donner lieu à l'équivoque , ni à aucune pensée deshonneste. La Cour en a usé jusques icy dans les plus hautes et les plus importantes matières , et il me souvient qu'un orateur fut loué de toute l'audience qm l'esçoutoit, pour avoir dit d'un grand personnage qui faisoit sans effort les grandes choses : «rA le voir si peu empesché à l'entour de sa besoigne, on crdiroit que c'est un autre qui en est l'entrepreneur.» Mais Mdherbe, qui est le seul de nos autheurs qui mérite d'avoir de i'authorité, a fait à ce terme le dernier honneur qu'il peast recevoir. Il ne l'a pas trouvé si bas qu'il ne Fait appliqué à celuy qui est plus haut que le Ciel, et qu'il n'ait traduit intentut operi »uo Deue : Dieu estant attentif^ à sa 6e- »oigne...T> - Balzac, Lettre à Chapelain, du h octobre 1639. Paris, Courbé, i65<), p. 90o-ao3. — N, B, Nous avons vainement cherché, dans la Corretpondance de Chapelain , une lettre qui ait précédé ou suivi celle-ci.
Besoin : faire besoin.
Aussi bien nous fera-t-il icy besoin pour appi*ester le soupe.
UAv.,m, 1.
ig Quand nous faisons besoin, nous autres misérables. — UEu^l, 3
iS&o S'il \ousfaisoit besoin, mon bras est tout à vous.
Dép. am., V, 3.
Le sage sçait mieux ce qui \uy faict besoin dans sa maison, que le fol ne c-ognoist la nécessité de celle a autruy.
Chapelain, Trad, de Guzm, d'Alfar,, i63o, III, p. 396.
Je ne suis pas si traistre à mon corps que je ne tasche de luy donner tout m qui luy /au besoin, - Sorbl, Polyandre, i648, I, p. 376.
3 Ce qui m'en plait, c'est que tant de éervclle
N'y /au besoin et no sert de deux clous. - La Fort., V, a88 : Contes, IV, 1.
89 Votre oraison vous/^a bon besoin, - Id., IV, a48 : Contes, 11, 5.
Soixante mille écus nous yèrot>;i( grand besoin. - Rkgrard, Ménechmes, 1, s.
* Faire besoin est une expression italienne : questo fà bisngno ou di besogno, qui a passé en provençal : Aco fait hesoun. (Diction, de Mistral).
Aucun de nos lexiques, mt^me ceux de Rirhelet, do Furelicrc et de TAcadémie, qui sont postérieurs à Molière, n'ont recueilli cette expression.
BESOIN — BEURRE
Besoin : il est de besoin de . . . et : il est besoin de . . .
1812 Et n avancez tous, je vous prie,
Que quand t7 en sera besoin. — Amph., IH, 7.
1 599 J'aurai soin
De vous encourager s^il en est de besoin. — Fem. sav.y V, â.
Il acqueroît sur les premiers coatredils. . . tout Targenl qui luy estoit de 60s ;w,
SoKBL, Franeion, I, p. 1 58- 109.
Elle repoadit quVI n'en ettoiipa» de besoin. - Sigbais, Nouv. franc., I, hkS.
Il est seulement beioin que je vous déclare ... - FoRniàBB , Rom. bourg. , p. 81.
û'jk Ce sont de tels mystères
Qu^ii nV«< besoin d*en faire le récit. - Li Fort., V, ao& : Contes, III, 6.
Mais qu*ef <-tl de besoin d'être en cet équipage ?
Ghbtaubi, Amours de calotin, 166/1, II, 9.
De nous lire ceci prenez un peu le soin.
— Je sais ce qu*il contient , i7 n'en est pas besoin.
MoNTPLBUBY, Crisf. gentHk., IV, 5.
* On peut rapprochsr être de besoin de avoir de coutume. - Voir Coutume (Avoir de).
Besoin (Au), pour les besoins de la cause; dans le besoin. 1&&8 Sa mort est une adresse au besoin inventée. - D. Gare., IV, 9.
75 Qu^esl le feu de son zèle au besoin devenu? - Malh., 1, 7.
1/179 Ainsi donc au besoin ton courage s^abatl - Gobr., Le Cid, V, 1.
Prenez ces cent écus; gardez-les avec soin.
Pour vous en servir au besoin. - La Font., II, aao : Fables, Vlli, a.
* Bosiuet remplace toujours au besoin par dans le besoin :
Antonin adopta Marc-Aurele. . . En ces deux Princes parolsscnt deux beaux caractères. Le Perc, toujours en paix, et toujours prest, dans le besoin, à faire la guerre; le Fils, toujours en guerre, toujours prest à donner la paix à ses ennemis et à TEmpire.
BossuET, Hist. Univ., in-V, 1681, p. 1 01-109. -Cf. Id., ihid., p. i55 et3&i-3&9.
Beurre.
Vois-tu? il ne faut point tant de beurre pour faire un quarteron.
G. Dand. , II , 1 .
* Oudin a recueilli cette locution proverbiale dans ses Curiositez franc.
BÉZOARD
Plus, une potion. . . composée avec douze grains de bézoard.
Mal, imag., I, i.
Ces soupers. . . et ces dîsners. . . estant mis ensemble ne valoieut pas une bonne collation , laquelle encore , lorsqu'ils la donnoient , c*estoit bien encore avec tant de compas et tant de mesure , que le saflran et le bezocr n*est pas si réglé quand on en fait le débit. - Gbapblair, Trad, de Guzm, d^Alfar,, i63o, III, p. SgS.
Les quatre saignées ont sauvé le Roy, encore, dit-on, qu'il n'a point pris le hezoar, - Goy Patin, Lettr., lo octobre i648.
Il n'est. Dieu merci, plus question ici de hezoard; le peuple est détrompé de ces bagatdles. - Id., ihid,, 18 juin 16/19.
55 De Londres, pour faire du fard.
Du gdbanon, du bezoard, - Loair, Muzê hUtor,, a 5 décembre 1660.
196 Plus de quarante millions. . .
D'indiennes de fort haut prix.
De hezoard et d'ambre gns. - Id., ibid,, 3 septembre 1661.
« t B^arc^, Concrétion pierreuse qui se forme, dit l'Académie française, dans le corps de certains animaux, et à laquelle on attribuait jadis de grandes vertus 9), surtout comme contrepoison.
«rL^ antidotes et contre-poisons ont esté appelles par les Arabes en leur langue Bezahar, c'est-à-dire en leur barragouin, conservateur de vie. . . Au pais de Perse, dit-il (Garcia do Horto), et en quelque région des Indes, se voit une espèce de bouc appelle en langue pendque Pazain (dont la pierre, à proprement parler, doit estre appellée Pazar, du mot Pazam, qui signifie boue : mais nous, aun nom corrompu l'appelions Bezttr) pour la pluspart en couleur, de hauteur moyenne , au ventricule duquel se concrée ceste pierre appdlée Bêzar, en forme de présure, tousjours augmentant et grossissant entour une paille, en forme de tuniques d'oignon couchées l'une sur l'autre, de sorte que la première lame levée, celles de dessous se monstrent tousjours claires et resplendissantes de plus en plus. . . Geste pierre se voit de plusieurs formes et figures, mais ordinairement elle se rencontre de figure de gland ou de noyau de datte, de couleur de sang, tantost de miel, tantost de jaune paille ; mais pour la pluspart de verd brun . . . Geste pierre n'a point do cœur ou noyau au milieu, mais est cave en iceluy, pleine d'une poudre qui a mesme substance et vertu que la pierre : au reste, elle est lisse et douce, et telle qu'on la peut aisément rapper comme l'albastre, mesme qu'elle se fond estant longtemps en l'eau.» - Amrb. PARé, in-f*, p. 5o6; liv. XXI, ch. xuv, édit. 166&.
Une curieuse anecdote racontée ensuite par Ambr. Paré démontre que, sur un prisonnier condamné â être pendu et qui accepta de prendre du poison, tria pierre d'Espagne (on hezoard) n'eut aucune vertu».
On trouve une intéressante dissertation sur le hezoard dans le Nouveau chane-pette , par Marcelin Bompard, Paris, 1639, p. i5a et suiv.
Biais, oblique, de travers; au Jig.y mbst., se dit de divers moyens de tourner une affaire, de divers aspects ou pointe de vue; direction.
* Tantôt Molière le fait dissyllabe :
89 Nous n'aurions pas besoin maintenant de rêver
A chercher les biais que nous devons trouver. — IjEt, I, a.
BIAIS
1292 Et comme pour résoudre avec votre maltresse
Des biais qu'on doit prendre à terminer vos vœux.
ra., IV, 1.
16&3 II faut voir maintenant quel biais je prendrai. - Ibid,, IV, 6.
557 Vous me défendez mieux que je ne saurois faire.
Et du biais qu il faut vous prenez cette affaire. - Sgan. , se. 31.
1600 Et vous deviez chercher quelque biais plus doux. - Tart.y V, 1. Tantôt il le fait monosyllabe :
i35i Voyons, voyons un peu, par quel biais, de quel air. . .
Misanth.jy, 3.
067 Pai donc cherché longtemps un biais de vous donner
La beauté que les ans ne peuvent moissonner. - Fem. sav. , III, &.
Je ne sais point le biais de faire entrer ici des vérités si éclatantes.
A Madame, en tête de TEc. des Fem,
Mais ce mariage, Valère? — On cherchera des biais pour le rompre.
VAv.y I, 5.
Je vais vite consulter un avocat, et aviser des biais qnoj ri à prendre.
Fourb. de Scap, , II , 1 .
Elle ne pouvoit rejetter le sujet de sa faute que sur elle-même,. . . de quelque biaii qu'elle peust tourner cet accident. - D'Caré, L'Astrée, 161/1, II, p. 9.
Dionysius iflgeus,. . . en sa profession de médecine, bastissoit des aphorismes à toutes mains et à tous biau,
Lb p. Garassb, Rêch, des Rech, de M' E$t, Patquier, 1699, p. 699.
Ma mère aussi, voyant mon procez prendre un mauvais biaù,, . . me vint dire que Ton Tavoit volée. - Ghipblàiii, Trad. de Guzm, d^Alfar,, i63o, III, p. 485.
Le singe. . . nous ressemble par tant de hiai»,
Ctbaro db Bergerac, Voyage au Soleil,
La sottise des bommes est si grande, qu^ils preimcnl tout d'un autre fnaiê qu'il ne faut. - Sorbl, Francion, édiL 1791, I, 379.
11 s'y faut prendre d'un autre 6ûitf. - G" ub Cramail, Corn, dee Prov,, 111, 9.
969 Je ne m'y suis pas pris peut-être
Gomme il faut et du bon 6tatf. - Lorbt, Muze hi$toi\, 1 1 octobre 1659.
996 Ils ne sçavont quel biait prendre. - 1d. , ibid,, 5 février 1669.
9/11 Jo ne sçay quel biais ils ont imaginé. - Rac, Plaid., 1, 7.
Le Vicomte, qui éloit là, n'eût peut-être pas pris la cbose d*un bon biais.
Raro!i, Rendez-voue des Tuileries, I, 6.
Oli! vous prenez la chose du bon biais. - Rbg?iard, Hom. à b.forl.. Il, 1.
BIAISER — BIAU
BUISER.
Il y a de certains esprits qu'il ne faut prendre qu'en biaisant.
LAv.yl^ 5.
Le critique,. . . biaiiant au reproche qu'il pourroit encourir.
Gtbiho db BBBGBRâG, Pré/oce $n tdte de «et cmwe».
Cette pensée, cependant, dont la hardiesM biaiêoit à mon humeur, affermie par la contradiction, se plongea si profondément chex moy. . .
Id., Hitt. Corn, dei Eêtat et Empire de la Lune, i665, p. 9.
Mariez-vous, sans biaUer; Faire autrement, c'est niaiser.
ScARBOR, Virg, trav,, Paris, David, 1706, I, p. 976.
Procureur qui vaux mieux qu'un juge , . . . Tu ne veux jamais biaieer Pour un procès éterniser.
Id., Œuvr,, Paris, David, 1700, I, 108-109.
io5 Moy-mesme qui parie, ouy, moy-mesme. . • Sans héziter ny hiaizer, Je voulus mascaradiier. - Lobbt, Muze histor,, i" mars 166&.
J'ai de l'esprit, et ne fais point difficulté de le dire : car à quoi htm tant façonner là-dessus? Tant biaiêer et tant apporter d'adoucissement pour dire les avantages que l'on a, c'est, ce me semble, cacher un peu de vanité sous une modestie apparente. - Portr, de Là Rochbfodgiuld par lui-même.
Mais ne biaitone plus; à quoi bon ce scrupule?
MoRTFLBDBr, Dupe de eoi-méme, 111, 9.
Les Religieuses de Port-Royal, persuadées qu'il ne falloit point biaiter avec Dieu. . . - Rac, IV, 667.
En ce temps, il (Mélanchton) rejettoit le sens figuré. . . ; et encors que, dans la suite, il ait biaiié en plusieurs manières ^jamais il ne l'a ouvertement approuvé.
BossiiBT, Hiêt, des Var., 9 vol. in-&*, 1688, II, p. 79. Cf. Id., ibid,, I, p. 3i5, et H, p. 186.
BlAU, BIAUX, beau, beaux; cairiaux, carreaux.
Les planches que vos biaux maîtres viennent crotter.
Bourg, genUy III, 3.
Oui , cela est biau ! — Ibid, , ibid.
Déraciner tous les carriaux de cette salle? - Ibid.^ ibid.
4c Nicole, comme Martine des Femmes savantes, reste fidèle à son parier paysan. — Biau pour beau était et est encore du patois des environs de Paris. L'i, dans les patois du Centre, remplaçait e devant au,i, u, etc., et / après les labiales b, p,f, etc.( en Anjou, en Normatidie, en Saintonge, dans le Morvan, etc., on dit encore liane, bieu,fianc, piume, pianle, etc., pour bUtnc, bleu, flanc, plume, plants, etc.; et ce fait est d'autant plus remarquable que cette mutation produit une similitude entre ces mots et les mots
BIDET — BIEN
ilalicns correspondants : pimUa, piuma,Jianco, etc. - Cf. H. Estiehrb, Langage Jimçmë itaHaniié, édii. Liseux, a^g; - de Ghahbcrb, Glou. du Morvan; - Gr. Nisars, Etude aur 1$ long, popul, dea env. de Paria,
Bidet : pousser son bidet, locution : aller de l'avant.
60 Poussez votre bidet y vous dis-je, et laissez faire. — L*Ét.y 1,9.
217 Enfin Corneille le cadet A si bien pouaaê aon hidH Sur ce sujet exlr*ordinére, Qu*on dirait que Monsieur son frère En vers n*a jamais mieux paru. - Lorrt, Muze kiator, , 3 1 janvier 1 660.
Bien, fortune, richesse.
6&9 Et comme des parents le bien et la naissance
M'ôtent tout le pouvoir de rompre Talliance. ~ Sgan., se. 93.
On dépend de parents qui n'ont des yeux que pour le bien.
G. Dand.y III, 5.
L*on me voit dans un état qui n'adoucira pas les volontés d'un père qui ne regarde que le bien. — Fourb. de Scap.y III, 1.
669 Et sa morale, faite à mépriser le bien,
Sur l'aigreur de sa bile opère comme rien. - Fem. sav., II, 9.
Il me voulut reprocher que j*avois mangé tout son bien, - Rac, VI, 5i 9. - Lett.
Je veux savoir son bien, sa naissance-, son nom.
MoRirLEURT, Da$ne médecin, I, 1.
Le mérite tient lieu de naissance et de bien, - Id., Criap, gent,, III, A.
Et je vous apprends, moi, que l'on ne 8*aime bien.
Quand on est marié, qu^autant qu^on a du bien. - Rbg5abd, Légat, univ,, V, 1.
le Le même Rcgnard a dit, en donnant au mot bien un sens équivoque qui rattache lo sens de/orlttii« au sens de bonheur, avantage :
Votre bien seul m^est cher. — Va, tu n*y perdras rien ;
Quoi qu*il puisse arriver, je te ferai du 6t«ii. - Id., ibid,, I, /i.
Bien, bonheur, bonne chance.
1774 Par votre discours,
Hâtez mon désespoir ou le bien de mes jours. - D. Gare, V, 5.
989 . . . Tai le bien d'être de vos voisins. — Éc. des Mar. , I, 3.
5o5 II s'est dit grand chasseur, et nous a priés tous
Qu'il pût avoir le. bien de courir avec nous. - Fâdi. , II , f»
BIEN
599 Mon enfant, me ditrelle, il ne veut obtenir
Que le bien de vous voir et vous entretenir. -^Ée.des Fem,, II, 5.
i63 Nymphes. . . — Pour ce bien seul nous poussons des soupirs. — - Je suis ... — A ce bonheur tendent tous nos désirs.
MéUc.y I, &.
&37 Et des Rois les plus grands m'offrlt-on le pouvoir,
Je n'y changerois pas le bien de vous avoir. — Rid.^ II, 3.
1559 Je le laisse à quelque autre, et vous jure entre nous Que je renonce au bien de vous voir mon époux.
Fem. sav. , V, 1 .
Toutes SCS affaires ne lui estoicni rien , au prix du bien de ma présence. D'Uaré, L'Aitrée, 161/i, I, p. 385*. - Cf. Id., tbid., II, p. 686 et 586.
8 Les Dieux, ennemis de mon bien,
Ne veulent plus que je la voie. - Milh., I, 166.
Nous estimons. . . le bien de demeurer au monde. - lo., II, 81.
L*abbesse le prioit . . . qu^ellc iuy fist le bien de venir passer les deux festes de la S' Jean prochaine dedans son monastère.
CaiPELAiR, Trad, de Guzm, d'Alfar,, i63o, III, p. 275.
Les heures dans le jour me sont autant de jours. Depuis que j*ai perdu le bien de sa présence.
Art. Gobr., Bemere, à PhUandre,
967 Trop heureux que mon sang puisse te satisfaire,
Je le veux tout donner au seul bien de te plaire. - Gobr., La Veuve, III, 3.
&85 Si le bien de vous voir m^étoit moins précieux. . . - Id., Nicom., Il, a.
Tu m*abandonnes donc ? — J*en suis au désespoir.
Et j*attendrai des Dieux le 61011 de te revoir. - Ta. Gorr., Berg. extrav,, II, 5.
Madame, quand vous aurex le bien de la conversation de cet amant illustre, il ne vous faut point d^autre livre. - Sorbl, Polyandre, 16&8, 1. 1, p. 595.
Or, adieu pour un peu de temps.
Tous les illustres habîtans De cet incomparable clottre , Que je n*ay te bien de connoistre.
ScABBOR, CEuvr,, Paris, David, 1700, I, p. 990
Le bien que je reçoy de vous entretenir De mes ennuis passés mMte le souvenir.
Qdirault, Amant inditeret, i65&, III, h.
Est-il honneur plus grand que d^avoir quelquefois Le bien d'être agréable au plus fameux des nois?
I0., Coméd, iont eoméd,, i65&, I, 7.
Éraste, hier encor, juroil à vos genoux
QuMl n*aspiroit qu'au bien de se voir votre époux. - Baror, cc.40s Pèree, II, 9.
A vingt ans, j'eus le bien
De servir quatre mois un grand magicien. - Poissor, Foux diverU, III, 11.
S50 BIEN
Votre portrait charmant et qui fait tout mon bien. - Rmkau», Màtêchmêi, I, 3.
Vous sçavez. . . que les Bourceois parlent tout autrement que nous (gens de Cour) ; ii n'y a pas longtemps qu il en vint un chez moi ; il me dit qu'il étoit venu plusieurs fois pour avoir ie bien de me voir. . . — Vous croyez aonc, reprit la Dame, qu'on parle juste et qu'on parle bien, quand on se conforme au langage de la bourgeoisie ? — Non , sans doute , répondit le Commandeur, et je demeure d'accord avec vous que. . . c'est parler ridiculement que de dire : «Le bien de vous voir, V avantage de vous connoitre»; ii faut toujours dire : nV honneur de vous voir?), ou «vous voirn, tout simplement.
De GiLuèRKs, Mots à la mode, 1699, p. 78, 97, 80.
Quantité de bourgeois disent : «rLe bien de vous voir, V avantage de vous connoistrej), parce qu'ils craignent d'en trop dire, et qu'ils croiroient s'abaisser s'Bs disoient : 9 V honneur de vous voir, Vhotmeur d'être connu de vousj), et ainsi de quelques autres termes que la civilité a introduits parmy les gens qui parient bien.
Id., Du bon et du nuiuvaie ueage, 1693, p. 3i.
Bien : vouloir du bien.
Et vous voulez du bien a tous ceux qui prennent ce soin ?
SiciLy se. 6.
II voit une jeune personne qui lui veut du bien (car il tient cela de vous, d'être aimé de toutes les femmes). — Fourb. de Scap., I, &.
L'inégalité des conditions met un obstacle au bien qu'elles lui veulent durant quatre actes et demi. - Gobr. , Examen de D, Sanche,
Son extrême douceur, sa grâce, son maintien.
Vous auroient obligée â Im vouloir du bien. - Th. Gobn., Berg, extrav,, III, 5.
Bien : sentir son bien, sentir l'homme de qualité, comme ii faut; peut-être ici, l'homme qui a du bien, de la fortune.
i6i5 Un jeune Egyptien,
Qui u est pas noir pourtant, et sent assez son bien, — LEu , IV, 7.
Un mien beau-frère, ^ï a eeprit et qui eent een bien, sont trois façons de parler populaires et bourgeoises ; la dernière est un peu plus en usage que les deux premières; elle est de la bonne bourgeoisie de Paris, et elle s'étend même jusqu'à des demi-courtisans. - Db GiLLiiaBs, Mote à la mode, 1699, p. 81.
Bien : en tout bien et en tout honneub, locution.
Je vous aime, Charlotte, en tout bien et en tout honneur.
D. Juan, II, Q.
Il ne prétend à vous qu'en tout bien et en tout honneur.
Fourb. de Scup. , III , t .
BIEN — BIENSÉANCE S
91 Monsieur ie Duc de Bournonville , L^autre jour dans THôtei de ville, Fut en tout bien et tout honneur De Paris receu gouverneur. - Loan, Muz$ hiêtor., 9 juin 1667.
Une fille nubile, exposée au malheur,
Qui veul faire une fin en tout bien, tout honneur,
Lui refuseriez-vous cette petite grâce? - Regnard, L^at. univ,, V, 7.
Bien (À).
839 Puisse cette action se terminer à bien! — Dép. am.y III, &.
i85 Moyennant Dieu, Tenfant viendroit à bien.
La Fort., IV, &80 : Contet, H, i5.
Bien : un peu bien.
53 Non, non, il nVst point d'âme tm peu bien située
Qui veuille d'une estime ainsi prostituée. — Mitanth., I, 1.
Il va tin peu bien viste. - Hautbioghb, Criep, mdd,, I, 6. En cela, je vous trouve un peu bien téméraire. - Rmiabd, Vendangée, se. 10.
Biens, services, bons offices.
1389 Quelle grâce, quels biem vous rendrai-je. Seigneur, Vous, que je dois nommer Tange de mon bonheur?
Ceux d*entre les hommes
Qui, comme en Tâgc dW, font cent biens ici-bas.
La Font., III, a&9 : FaU., XII, 1 1.
Il est comblé des biem et des manières obligeantes de M. de Vardes, . . .qui a accompagné les douze cents francs d*une si admirable sauce . . . que la philosophie de notre ami n'y résiste pas. - 84?., VI, 871.
Bienséance, conveuance , disposition
1703 Cette maison meublée est en ma bienséance;
Je puis en disposer avec grande licence. - UEu , V, 1 .
On crut d'abord que, désespérant de sauver Maêstricht, il vouloit contrc-balancer sa perte par la prise d'une ville non moins forte, et beaucoup plus à sa bienêéance,
Rac, V, 371. - Camp, de Louit XIV,
La première chose que le Roi fait avec ce nouveau Pape. . . c'est de lui rendre co beau morceau (le Gomtat Venaissin), qui étoit si bien à votre bienêéance,
Sév., IX, 37^.
BIENSÉANCE — BILE
Bienséance, convenance, politesse, courtoisie.
77 Seroit-il à propos et de la bienséance
De dire à mille gens tout ce que d'eux on pense ?
Misanih., I, i.
196 Et même à notre sexe il est de bieMéance
De ne pas trop vous en presser. - Cobr., AgésH,, 1,3.
Quoi que vous me disiez, je dois, par biêméance,
Retourner chez mon frère. - Mortflbuby, Éc. deafiHu, III, 1.
Le mot de meturet est à peu près du même âge (que 9Ûr, tûreté, précautionâ); garder des menirei ... on ait aussi garder toutes les bientéanas,
BooHODBS, Aritte et Eug., 9* édit., 1671, p. i9i.
Bile et Flegme.
166 Mon Jlegme est philosophe autant que votre bile. - Misantk., 1, 1.
* La médecine ancienne reconnaissait en Thomme quatre humeurs; par humeur, elle entendait «rtout ce qui est fluxile, coulant, liquide» (Ambr. Piaé, !, tiii). Ces quatre humeurs, selon Paré, sont le sang, \e flegme ou pituite, la colère ou 61^0 jaune, et la mélancolie ou bile noire, correspondéoit aux quatre éléments, Tair, Teau, le feu et la terre.
La philosophie tenait compte de ces humeurs : «rLes humeurs du corps, dit la Rochefoucaïut (Max,, 997), ont un cours ordinaire et réglé qui meut et qui tourne imperceptiblement notre volonté; elles roulent ensemble, elles exercent successivement un empire secret en nous, de sorte qu*elles ont une part considérable à toutes nos actions.»
Cette idée de Tinfloence du physique sur le moral sert à comprendre le style figuré de Molière. Ambr. Paré nous aidera à préciser davantage : «Le phlegme, dit-il. . ., rend rhomme endormy, paresseux et gras. . . La cholere (ou btlejauae) est comme la fureur des humeurs ; tel humeur . . . rend Thomme léger, subtil , facile à se cholerer, et prompt à toutes choses, maigre, agile. . . »
Bile : échauffer, émouvoir la eile, etc.
89 Mes yeux sont trop blessés, et la Cour et la Ville
Ne m'offrent rien qu'objets à nCichauffer la bile. - Misanth.y I, 1.
Corbleul mon gendre, ne m* échauffez pas la bile! — G. Dand., I, 6.
Finissons ce discours, qui nC échauffe la bUe. — Fourb. de Scap., I, &.
Ce qu*on a pour eux d^amour
A plus d*un échauffe la hik. - Gobh., X, 197 : Poéê, dip.
Ce qui m*émeut la bile encore davantage, C^est que vous ayez fait sans besoin ce voyage.
Th. Gorn., D, Bertr, de Cig., IV, 1.
Tout cela me rend misantrope,
Et ma chagrine Calliope . . .
(Elle) trouve aussi dans la nlle ,
Matière à a échauffer la bile, - Scarrok , Epit. chagr, à M, RoMteau.
BILLEVESEE 353
1 15 Et le podestat de la ville, Après s'être écKauJé la Me A les arguer et les tancer, Les envoya faire panser. - Lorkt, Muze Ais/or., 9 octobre i655.
Le P. Brisacier. . . n*en eut pas plus tôt avis, que sa bile «e r^hauffa.
Rac.,IV, 485. - ArN/Toy.
La seconde fois qu'Amolphe parle d'Agnès (dans VEcoU de» Femme») ^û dit qu'il la fait descendre pour avoir le temps ae dire son alphabet, afin de tempérer ea bile, — C'est un prétexte bien forcé. ~ Zélinde, i663, se. 5.
Votre air coquet commence à tpl échauffer la bil$,
MoRTPLBDBT, Dame méd,, I, a. - Cf. Coméd, poél,, IV, 7. Fille capitaine, I, 1.
Je crains sa hdebarde et plus encor sa bile, - Hautbiochb, Critp. m>t»ic,, III, 1.
Et je vais lui dicter une lettre d'un style
Qui de Madame Argante échauffera la bile, - Rborabs, Légat, univ,, II, 6.
Ce Monsieur Clistorel m'a tant ému la bile,. . - Id., Und,, II, i a.
Tu vis trancruille aux champs, tandis qu'en cette ville
Rien ne s'offre à mes yeux qui n'échauffe la bUe, - lo. , Ép, à du Vaulx,
Billevesée, chose vaine, futilité.
Sottes billevesées , pernicieux amusements des esprits oisifs, romans, vers, chansons, sonnets et sonnettes, puissiez-vous être à tous les diables! - Préc. rid,, se. dern.
Il traite de biUevesées tout ce que nous croyons. — D. Juan, I, 1.
619 Tous les propos qu'il tient sont des billevesées. - Fem. sav., II, 7.
Ayez en révérence le cerveau caseiforme qui vous paist de ces belles bille» vezéea,
RâBBL., Prd. du 1"' liv, de Garg,
Quant à moy, je me trompe fort
Si , quand un nomme est roide-mort,
Il prend garde à son épousée :
Ce n'est que billeve»ée.
Un vieux conte à dormir debout.
Ou de nourrice, et puis c'est tout.
ScâBRON, Virg. trav,, Paris, David, 1705, I, p. 977; - Cf. Id., ibid,, p. 69, et II, p. iSa.
Chap. III. Comme Vetturîus arriva en Tlsle des Mensonges, et s'amouracha de la belle Extraordinaire, fille de Naxin de Gazetta, dynaste du pays. Comme les archives luy en furent monstrées, où il ne vit qu'histoires hebdomadaires, qui ne contenoient que btileveeée». - Sabasir, Œuvr,, i656, in-4^ I, p. 997 : Pompe Jun, de Voiture.
On ne vous a point abusée
De chimère ou billeve»ée. - Riches, Ovide bouffon, 166a, p. 568.
a34 lis burent, il paya Técot,
Cecy n'est point bilevexée, - Loibt, Muze hi»tor,, a 6 janvier 166&.
BISSÊTRE
* Ce mot qai figure dans les Gotgrave de 161 1, i639 , i65o, ne parait que dans deux autres dictionnaires, celui de Duez (1660, 1671), et le Dict (r.-ital. de 1677, avant celai de Richelet (1680). Godefroy n^en cite aucun exemple.
Qu*est-ce que hiUe9ê$éet ou hmêt-^ménf Des bulles gonflées, biUe équivalant à buUe on boule, et ve$é, d'après Monet, 1690, et Gotgrave, 1611, iGSa, i65o, signifiant ventru, ou plutôt gonflé avec un tuyan de tige de blé appelé encore en Anjou une veze; Gotgrave donne comme Poitevin ce dernier mot qui se trouve, en effet, dans les Serée$ de Gnill. Boucbet avec le sens de chalumean, de cornemuse, et aussi dans les NoéU bourguignonM de Lamonnoie.
Ménage, si peu difficile cependant en étymologie, déclare dans ses Orifrineê (édit. de 1760) qu'il a trouvé le mot dans Rabelais et dans Sarasin, mais qu'il en ignore Torigine.
Le Diction, de Trévour dit : ftBUlevetée, . ,, balle gonflée, pleine de vent, foUieulMê.9
6ISSÊTRE, BiCÊTRE.
1807 Hë! bien, ne voilà pas mon enragé de maitre!
Il va nous faire encor quelque nouveau bîssétre. — UÉU^ V, 5.
La Déesse, à beau pied sans lance,
S'en alla trouver iËolus,
Roy non pas des plus absolus, * ,
Gar les Vents dont il est le maître
Luy font souvent bien du biêtestre,
ScÂKBOH, Virg, trav,, Paris, David, 1706, 1, p. 6.
18 A-t-il donc perdn la mémoire Que jadis les Impériaux. . .
Des beaux palais de ses ancestres Ont fait des châteaux de Biciêtret f - Loan, Muz$ hi$tor,, i& avril 1657.
196 L'Evesque int fort attristé
D'aprendre ce fâcheux hissétre, - Id., ibid,, 93 octobre 1660.
1 68 Las I toute la Gour le verra ,
pourtant je n'y saurois estre :
pour moy, quel jour de inuétrê, - Id., ibid,, 19 février 166!.
Je pensay faire un beau miracle En me faisant tomber d'efiroy Table , pots et plats dessus moy.
Mercure empeschc ce biuetire,
RiCHBB, Ovide bouffon, 1669, p. 95. - Gf. Id., ibid,, p. 117, i3o, 90&, â/i8.
Si j'ay fait icy quelque biceitre,, . . j'en ay payé les dommages et interests.
FuBBTièBB, Rom, bourg,, p. 193.
On dit bien, lorsqu'on vit la comctte parottre, Que les François un jour nous feroient du bieietre.
Poisson, /foUande malade, se. 1.
4( Le dictionnaire de Godefroy donne un très grand nombre d'exemples d'où il résulte que le bieétre ou biêiextre n'est autre que le 99* jour de février dans les années bissextiles. Il a recueilli les nombreuses formes du mot à l'article Besiitre, dont les équivalents sont : betUre, btthieetre, biehueêtre, biiextre, biutre, bieieête, biêtexte, bitesle, busextre, bixeete, behiêtre.
BIZARRE S
Aa figuré, tons ces moU signifiaient infortune, désastre, malheur résultant d*une fatalité.
*>. Encores en ce temps est Tan du biê$extê estimé malheureux. Voire que si nous reprochons h quelquW qu'il est cause des nostre malheur, nous hiy disons : Vous me portez bitêexti.yt - Poirros db TniD, Diêc. philos,, fol. 363 v".
On lit dans le GUm, du Centré de la France, du comte Jaubert : «Aux environs de La Châtre, on croit encore au grand biesétre. Faire bieeélre, causer un malheur ou au moins commettre une lourde maladresse.»
En dépit des exemples si probants qui précèdent, au xfii* siècle et même au n6tre, Torigine du mot bicétre ou bieeélre a été très discutée.
Les seuls dictionnaires, antérieurs k T Académie, où nous Tayons trouvé sous une de ses deux formes, sont ceiu de Ménage ( Or^Vie< . . .), de Gotgrave et de Furetière ; Nicot, Monet, Guy Miège, Richelct, dans sa première édition (1680), ne Tout pas admis.
GoTORATB : vBiseeetre, ill lucke; (from Bieeexte, which is held unluckte)», c*e8t-4-dire : bieeeetre, malheur, mauvaise fortune (de bieeexte, jour complémentaire de février dans les années bissextiles, qui a été reconnu jour malheureux).
MiHiOB donne le sens du mot biuexte, et renvoie au mot déeaetre, où il parle de Tinfluence de la marche des astres snr la vie humaine.
FcBiTiiRB : n Bieeeetre, s. masc. Accident causé par l'imprudence de quelqu'un. Si vous laissez entrer un étourdy, il fera quelque bieeeetre en la maison. Ce terme est populaire, et est venu par corruption de bieeexte, parce que les superstitieux ont cru que c*étoît une année malheureuse. y>
L'explication qui précède a été adoptée par Genin , qui condamne Tétymologie donnée par le uietion, de Trévoux. Là on lit une définition du mot biceetre qui n'est ni celle de Gotgrave ni celle de Ménage :
ft Biceetre, G'est un nom populaire et bas et que l'on donne à des enfants crieurs, opiniâtres, malins, fripons,. . . en un mot, semblables à ceux qu'on enferme à Bicestre : car c'est de là qu'est venu ce mot. 9»
Et maintenant , qu'est-ce que le château de Bicétre f Le Diction, de Trévoux dit :
ft Biceetre, château proche de Paris, au-dessus du village de Gentilly. Une charte de 1990 fait connoitre que cette maison appartenoit en ce temps-là à l'évéque de Paris, et qu'elle étoit appelée la Grange aux gueux. Ce château ayant ensuite été possédé par Jean, évèque ae Wincester, en Angleterre, il fut appelé ensuite le château de Winccstrc, d'où l'on a fait par corruption Bic&re : nom qu'il a toujours conservé, quoique, dans la suite des temps, il ait été démoly et bâty bien des fois. C'est aujourd'huy (i73si)unhô-
Îiital et une espèce de prison où l'on enferme les gueux, les vagabonds, les coureurs et es jeunes garçons dont les parents sont mal rontens. n
Des trois exemples tirés de Loret, le premier est favorable à cette dernière explication , et le troisième à la première.
Dans ses Curioiitez franc, , Oudin traduit : Il me porte bic^re, par : Il me porte malheur.
Bizarre, bizarrerie.
339 Et ce seroit péché qu'une beauté si rare
Fût laissée au pouvoir de cet homme bizarre,
Éc. des Fem.y I, &•
9 Mais encor dites-moi quelle bizarrerie. - Misanth., I, 1.
PuiL\iiso?iB. . . Incontinent qu'un mot vous semble un peu bizarre, vous voulez qu'il soit tenu pour estranger, et spécialement pour italien. — Gbltopbilb. Encore maintenant venez-vous d'user d'un mot italianizé. — Phil. . . Quel mot? — Gblt. Bizarre. — Phil. 11 y a si longtemps qu'on le dit. — Gblt. Pour cela il ne laisse pas d'cslre italianizé, sinon que vous vouliez dire que Bocace au contraire eust fran-
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çoiflé en disant bizarro. . . Et quant k nous, pensei-vous que n'ayons point de mot pour signifier ce que nous exprimons par ce mot bÎTMrre f — Phil. Je pense que nous n*en avons point. • . — Gblt. On peut dire, en on bon françois (tiré de œ noble langage grec) un phantoêtiqw. Et, pour parler plus couYertement et honnestemenl, nous dirons aussi : Cest un homme qui est on peu suspect à ses fantasies; c'est un homme qui a ses façons. — Phil. Je doute si ces manières de parler respondent assez bien au mot bizarre, - H. Estibniib, Deux DiaL du long, fr.-iial,, édit. Liseux, I, 1&5-1&7.
Il a Tair d*un bizarre, et tantôt, i le voir,
J*ai connu dans ses yeux ce qu'on m'en fait savoir.
Th. Gobn., Charme de la voix, III, 1.
337 Un honneste homme, un fat, un jaloux, un bizarre, - Dbspb., Art poét,, III.
369 La nature, fertile en bizarre$ portraits. - 1d., ibid,, ibid.
Mais pour nous voir, malgré son bizarre de père ,
Nous avons concerté tout ce que je vais faire. - Poissoti , Fou de qualité, se 1 .
Mais le frère est peut être un fantasque, un bizarre,
MoKTPLBCBT, CotiM, poét, , Il ^ 1.
Démetrius éprouva un sort bizarre. Il fut souvent relasché et autant de fois retenu, suivant que l'espérance ou la crainte prévaloienl dans l'esprit de son beaupere. - Bossubt, Hitt, univ,, in-/i% 1681, p. 86.
On estoit scandalisé, mesme parmi ses discipler, ... de la manière bizarre dont il (Luther) décidoit sur les dogmes.
Id., Hiêt, dea Var,, a vol. in-â% 1688, I, p. bh.
Toutes les hérésies reviennent sous cent noms bizarreê et inouis.
Id., ibid,, II, p. 3ao.
Par une bizarrerie dont on ne sait point l'origine, Sardanapale se trouve nommé par les Grecs Tonos Goncoleros. - Id., Hiet, univ,, 1681, p. ^8.
Leur conduite inégale (des Athéniens) déplaisoit à leurs alliez, et estoit encore plus insupportable à leurs sujets. Il falloit essuyer les bizarreriêê d'un peuple daté, c'est-à-dire, selon Platon, quelque chose de plus dangereux que eellee d'un Prince gasté par la flatterie. - Id. , ibid,, p. /199. - Gf. Id., ibid,, p. i36.
Ils (les Manichéens) croyoient tout jurement défendu, et, interrogez sur leur pays, ils ne craignoient que de se paijurer : tant il y a de bizarrerie et d'inconstance dans les esprits excessifs. - Id., Hiit, dee Var,, a vol. in-A% 1688, I, p. i8&-i85.
Je suis un monsieur rare,
Gharmé de mon savoir, gueux, ivrogne et bizarre, - Regnabd, Le Bal, se. 10.
4c Bizarre ou bigearre ne figure ni dans Palsgrave (i53o), ni dans Henri Estienne (i539 et 1669); mais on le trouve déjà sous la forme bizarre dans le Nicot de 1673, qui cite cet exemple de Pasquicr: «rLa nature s'est trouvée en moy fantastique et bizarre,ii Dans le Tréeor de» Troie languet, 1616, on trouve biTMrre traduit en italien par bizarro, fantattico; en espagnol, par fanîaetico, mohino; cependant les mots bizarro, hizarria paraissent dans la partie espagnole du Dictionnaire, et bizarria est traduit par galantiu, braverie , pompe , piaffe en nabiu, bizarrerie , fantaêie , diversité, — En 1618, le Dictionnaire françois-flamand traduit biearre et bizarre par fantaetijc, — En 1690, Monet donne bizarre, bigearre (c'est la première fois que parait cette forme) qu'il explique porfantaeque et traduit par moroeus; il se répète en i636.
Gomeille, dans la Galerie du Palait (i63â) et dans V Excuse à Ariste (même date) avait employé bigearre; il le remplaça, en 1660, par bizarre. Dans Tiulervalle, en 1667, Vaugelas avait publié ses Bemarques, dont Gomeille tenait grand compte, et avait dit : «rfft-
BLANC — BLANCHIR SOUS LE HARNOIS
gemre, Inzarre, tous deux sont bons; mais bizarre est tout à fait de la Cour, en quelque sens qu^on le prenne. Aussi la prononciation de bizarre avec un x est beaucoup plus douce et plus agréable que celle de bigearr$ avec le gea; M. Coeâeteau a toujours écrit bizarre. Les Espagnols disent aussi bizarro; mais ce mot signifie parmy eux leate et brave ou galant n (au lieu àe/antaique ou moroee, comme chei nous). — Palru dit à ce sujet : «rEn son vHiêtoire Rom,, Goeffeteau dit la bizarrerie de eee déparlemen$, parlant de Cafigula. Bizarre ffàgm^e fantasque et bizarrerie signifie extravagance, n — L^ Académie française (170a) ajoute : ffOn ne dit présentement plus que bizarre; ce qui fait voir que ce mot-là est le seul dont on se doive servir, c^est que ceux qui ont dit bigearre n^ont point dit bigearre^ ment ny bigearrerie, mais bizarrement et bizarrerie,v - Yâdoilas, édit. Cnassang, II, p. &-6.
En effet, dans Agieilat {i()6^)y Corneille a parlé de
573 Tamour, dont la bizarrerie
Se jour? assez souvent du fond de notre cœur.
Cependant René Bary, dans sa Rhétorique, édition de 1676 (la première est de i663), admet encore bizarre et bigearre; mais, dit-il, tries délicats sont pour le premier mot?». — En 1680, Richelct donne bizarre et bigearre, mais bizarre comme plus usité; Furetière (1690) donne bizarre ou bigearre, sans indiquer de préférence; en 169a , dans sa i'* édition, l'Académie donne 6t2«rrr0 seul ; mais, dans ses éditions de 1718 et 17/10, elle renvoie de bigearre à bizarre, sans observation; à partir de 1769, bigearre disparaît.
Blanc, monnaie.
i&3i 11 te coûta six blancs lorsque tu m'en fis don. - Dép. am., IV, /i.
i*i8 On luy baille une grosse somme,. . .
Partie en pièces de trois blancê, - Lobit, Muzê hiêtor,, th déc
i35 Pluzieurs fabriquoicnt avec joye Certaine espèce de monoye, Sçavoir des pièces de six blance Dont quatre-vingt faisoient dix francs. - Id., ibid., U mai i658.
86 On a fait des fours ménagers Où tous les matins on vous livre De bon pain à six blana la livre. - Id. , ibid,, i3 mai 1669.
189 Une siboulette, six blana;
Un cochon de lait, douze francs. - Id., ibid,, 96 mai i66â.
* ttMonnoic ancienne de billon, qui valoit communément dix deniers tournois, quelquefois plus, quelquefois moins.» - La Blanc, Traite' dee monnoies.
Vers t8âo, on vendait encore aux enfants, en Anjou, des couteaux dits crcouleaux de six blancen.
Blanc, blanche : blvnchr magie.
♦ Voir Magie : Blanche magie.
Blanchir sous le harnois, loanion.
Vous qui avez blanchi, comme on dit, sous le harnois. - Pourc., I, 8. I. 17
BLANCHIR
711 Sire, ainsi ces cheveux blanchii $ouê le karnou,» . - Cour., L$ dd, II, 8»
Si vos yeux trop fripons
N^avoicnt pas attiré cet amas de garçons Qui vous ont fait passer pour Reine des coquettes , Vous ne vous verriez pas en l'estat où vous estes ; Mais quand on a blanchy som ce honteux hamoU, On a tout le loisir de s^en mordre les doigts.
Lb BouLiHGBB DB Ghilussât, Élomire (Molière) hypocondre, 1670, 111, 9.
Blanchir, rester sans effet.
1793 Les douceurs ne feront que blanchir contre moi.
Dép. am., V, 8.
833 Et nos enseignementB ne font là que blanchir.
Ec. des Fem.y III, 3.
Voilà des raisons qui ne valent rien. — Tout cela ne fait que blanchir, — Cela fait pitié. - Crit. de Vbc. des Fem., se. 6.
On ne peut les fléchir (ses yeux).
Contre eux les triolets.
Doux propos et poulets, Ne font que blanchir,
ScARBON, Œuvr,, édit. 1700, I, p. 160.
Celte guerre et tous ses apprests
Ne feront, de loin et de près.
Que blanchir contre ta prudence. - Id., Virg, trav,, 1705,]!, p. aSd.
J^ay envoyé complimcnlor M. de Rochefort. Cela n'a fait que blanchir. A notre tour nous luy tiendrons rigueur.
^ Id., Dem, Œuvr,, Paris, David, 1700, I, p. 69.
908 Mais leurs pleurs ne font qu(^ blanchir, - Lobbt, Muze histor,, 9 août i653.
53 Mais tout cela ne faisoit que blanchir, -Li Font., V, ihg : Contes, III, 5.
Tous les soins et toutes les galanteries qu'ils employèrent ne firent que blanchir contre sa froideur. - FoBBTikRB, Rom, bourg,, bibl. elzév., p. i58.
Ma foi , tu ne fais que blanchir.
Près d'un homme si docte, on fait mieux de se taire.
BouRSAULT, Portr, du Peintre, 1 663 , se. 8.
Enfin , sur son esprit que je n'ai pu fléchir,
La menace et Taigreur n'ont rien fait que blanchir,
MoNTPLEURT, Dupe de toi-même, III, 9.
La rhétorique de Tun ne fit que blanchir auprès du beau sexe.
Hahilton, Mém, de Gram,, ch. x.
* tf Blanchir se dit aassi des coups de canon qui ne font qu'eflleurer une muraille, et y laissent une marque blanche. En ce sens, on dit au figuré de ceux qui entreprennent d'attaquer ou de persuader quelqu'un, dont tous les efforts sont inutiles, que tout ce qu'ik ont dit n'a fait que blanchir devant cet homme ferme et opiniâtre, f) - Diction, de Trévoux,
La même explication avait été risquée par Ch. Sorel, Connoits, dee livres, 1671, p. 619.
BLÉ — BLONDIN
Blé : MANGER SON BLÉ EN HERBE.
Je vous vois, Monsieur, ne vous en déplaise, dans le grand chemin justement que tenoit Panurge pour se ruiner, prenant argent d'avance, achetant cher, vendant à bon marché, et mangeant son blé en herbe.
UAv.y II, 1.
Bobance, qui les foii desHe, Nous faict manger blé en verdure.
Parce de Folle Bobance , Ane. Th. fp. (bibl. ekév.)^ Il, 878.
Gomment Panurge fut faict cliastoilain de Salmigondis en Dipsodic , et mangeoU
êon hled en herbe Et se gouverna si bien et prudentement Monsieur le nouveau
chasteliain qu*en moins de quatorze jours il dilapida le revenu certain et incertain de sa chasteilenie pour troys ans . . . Abastant noys , brusiant les grosses souches pour la vente des cendres, prenant argent d^avance, achaptant cher, vendant à bon marché, et mangeant son bled en herbit,
Rabelais, 111, chap. 11, édit. Jannet, chez Picard, t. III, p. 9&-95.
Il faut faire petite vie, et qu^eile dure, et ne pas manger $on bled en verd, ny son pain blanc le premier. - Comte db Grahail, Coméd, des Prov,, i633, 1, 6.
Le médecin le regardant luy dit : tr Voilà du sang qui est bien verd. — 11 peut bien être verd , répondit-il , car j'ay mangé tout mon bled en herbe, n
D^OuTiLLB, Contes, 1666; Paris, Jouaust, i883, 1, p. 80.
Bleu : conte bleu.
1 4 1 Voilà les contes bleus qu'il vous faut pour vous plaire. - ^Tart. , 1 , 1 .
980 De vers, de contes bleus, de frivoles sornettes. - Boil., Sat. Xll.
Si j'allois m'égarerl — Ohl la vision bleue! - Th. CoRii., Feint. AstroL, V, 7,
t On appelle «r bibliothèque bleue» Tcasemble de ces ouvrages généralement publiés à Troyes par les Oudot, les Garnier ou les Baudot, et vendus par les colporteurs dans les campagnes; c^ét aient Les quatre fils Aymon, Geneviève de Brabant, etc.; leur couverture en papier bleu explique cette qualincalion.
On a voulu donner aux contes bleus la même origine : c^cst une erreur, car Richelet et Furetière parlent indiflcremmcnt des contes bletu, des contes violets et des contes jaunes.
11 est facile d'expliquer le nom des contes jaunes , diflicile d'expliquer les contes violets; quant aux contes bùus, ne seraient-ce point les contes en Tair et dans les nuages?
Blondin.
5 96 Et de ces beaux blondins écouter les sornettes.
Ec. des Fem.y II, B.
731 Et de vous laisser prendre aux assauts du malin,
C'est-à-dire d'ouïr aucun jeune blondin. - Ibid., 111, a.
1 Q08 Si son cœur m'est volé par ce blondin funeste. — /Wd., IV, 7.
BLONDIN
i56o Vous fuyez ri[jnorancc, et voulez, quoi qu'il coûte, Apprendre du bloruUn quelque chose. — Sans doute.
Éc. des Fem,, V, 4,
Sont-ce des hommes que de jeunes blondinsf - UAv., II, 5.
Je connois à vostre mine que le jeune blondin dont vous m'avez parlé vous revient un peu dans Tespril. — Ibid.y III, 4.
Mon Dieul tous ces blondins sont agréables, et débitent fort bien leur fait; mais la plupart sont gueux comme des rats. — Ibid,, ibid.
On dit que vous assassinez . . .
Et que vos beaux yeux, pleins de charmes ,
Outre qu^ils font couler des larmes
A plusieurs blondim de la cour ... - Scabson , A Af^' de Neuillan,
169 Tous les blondÎM du camp d^Harcourt
S^en sont retournez à la Cour. - Lorbt, Muze histor., 10 déc. iG5i.
i56 On me dit qvL^un de nos blonditu
Que Monsieur de Brancas on nomme. . . - 1d., ibid,, 5 octobre 16 5 2.
On voit jeunes éventez Si richement ajustez Que souvent, dans les ruelles, Beaux se pîcquent d^cstre belles.
Qu'à la ville et qu'à la Cour, Bien souvent en moins d'un jour, Par troque facétieuse , Blondin devient précieuse.
Brkbedf, Lucain trav,, i656, p. 88. - Cf. ibid,, p. 89.
Vous vouliez sans doute, Galiste, que mon visage abattu et languissant servit de mouche à ccluy de vostre blondin, - hz Pats, Amitiex, amours, amouretieg, i665, p. AS.
Il y a (à Londres) un cabaret près d'une place qui s'appelle le Morfld. Il y a tou> jours grande foule de blondim qui y mènent leurs blondinet - Id., ibid., p. 303.
n le nomma son soleil, parce qu'il estoit blondin, - Roman par Lettr., 1667, p. 76.
65 Dès que vous sentirez approcher les blondim. Fermez vite vos yeux , vos oreilles , vos mains.
La Fort., V, ail8 : Contes, lll, i3.
ao Jadis s'etoit introduit im blondin
Chez des nonains, à titre de fillette. - Id. , V, p. 5^3 : Contes, IV, in.
Ce blondin, revenu depuis peu d'Italie. - Mo5tfleubt, Fem, juge et part,, l, a.
... Je vous réponds , vous livrant ma personne ,
Des ardeurs d'un blondin sous un poil qui grisonne. - Id., Trigaudin, III, 8.
Voilà comme vous êtes, jeunesse inconsidérée; vous prenez les sornettes d'un blondin pour de l'argent comptant. - Du Vbbdibb, Le Flatteur, 1696, III, 1.
Il fréquentoit aussi au logis un petit blottdin à rabat.
RBG5.iBD et DvnisY, Baguette de Vulcain, se. 3.
11 vit fondre chez lui. . • de ces fades blondins, minces colifichets des ruelles. Rbgnabd, Divorce, III, 3. - Cf. Id., EpU., et Mariage de la Folie, se. 5.
BOGÂGER — BOtTE 361
3(c Richelet définit le blondin «r jeune homme à cheveux blonds, galand à perruque blonde.» — Les cheveux blonds étaient à la mode «r parce qu'en France, on tient ce poil pour le plus beau» (FunniÈBs). — De là le nom de blondin donné à tout galant qui se nait
Au mérite éclatant de sa perruque blonde. — Misanth.
Dans la comédie des NéapoUtainet , de François d'Âmboise (i58â), Gaster, raillant M"** Angélique, dit k Béta : (rJ'enlens bien. .. elle dort, elle s'accoustre, elle fait la blonde, elle se baigne. . . » - II, â.
Ch. Sorel, dans son Traité de la connoisiance det b<m$ livret, se moque de Tabus du blond chez les romanciers : «N'observerons-nous point encore que, pour montrer que ces merveilleux autheurs n'ont toujours qu'une mcsme chose à nous dire, on voit que les personnages de leurs livres sont tous jeunes, et tous amoureux, et tous beaux, et tous blonde, fussent-ils de Mauritanie.» (1671, p. 11 5.)
BOGA6ER.
De vos flûtes bocagères Réveillez les plus beaux sons.
Mal imag,, ProL, a* entrée de ballet.
61 On ne va voir ici que fêtes locagèret, - La Fokt. , Je vous prends eane verd, se. 9.
BOÊTE.
♦ Voir BoUe,
Boire, aufig.^ boire un affront.
n faut que je boive T affront. — Préc. rid., se. 16.
logi Mon frère, doucement il faut boire la chose.
Éc. des Mar.y III, 9.
C'est ta faute et la vôtre, et qui la fait la boit.
Tu. Gonii., J), Bertr. de Cig., V, 6.
Si j'avois fait une lottite, je n'y saurois pas d^autre invention que de la boire,
Sév., ad janvier 168s.
788 Et dVnfants à sa table une riante troupe
Semble boire avec lui la joie à pleine coupe. - Rac, Etther, II, 8.
La céleste troupe.
Dans ce jus vanté ,
Boit k pleine coupe
L'immortalité. - J.-B. Rousseau, Cantate de Bacchue.
LoÎTE; anciennement, boéle.
619 Que vient de te donner cette farouche bêle?
— Cette lettre, Monsieur, qu'avecque cette boëte
On prétend qu'ait reçue Isabelle de vous. - Éc. des Mar. . II, 5,
i62 BOIS
63 1^ boete que le peintre a fait faire pour moi
Est tout à fait semblable à celle que je voi. - Mélic, 1,2.
On sccut donc que ce prisonnier avoit donné. . . une riche boéle de portrait, afin qu'on le iaissast échapper. . . 11 donna à celuy qui avoit découvert cette trahison trois fois plus que ne valoit la boéte de portrait.
M"* DB ScDDéRT, Mathilde, 1667, P- 3^3-
* On ne trouve ni boete ni botte dans Palsgrave (i53o) ni dans Rob. Estienne (iSSg). Mais, en iS^q, Rob. Estienne donne boelte et renvoie à boiste; de même fait Nicot (1673, 160G, 1618, i6a5); Palet (i6oâ), boitte; Hier. Victor (1606), boéUe et boiete; Meilema (1618), boitte; Monct (i6ao), boete, botte, et 1686, boite, boite; Gotgravc (1611, 1683, i65o), boette, voir boiete; César Oudin (i6ât)), boitte, boitte; Ant. Oudin, Duez (1660), boite, boite; Pomey (1676) , boite, Imte; Gaudin (1677), boite; il donne aussi bùite dans cette phrase : «rie vin est dans sa boiten^ c'est-à-dire dans le bon moment pour le boire; Guy Miège (1679), ^^^> Richelet (1680), «r Boite ^ prononcez longue la première syllabe de ce mot»; Furetière (1690), Boite ou boitte; Âcad. fr. (169/1 ®^ ^7*^)* boitte; k partir de 17^0, boîte.
n faut dire indubitablement chose et non pas choute. . ., Cologne, corvée, boitte et non pas Coulogne, courvée, bouette. - Ménage, Observ., 1679, p. 157-1 58.
Bois : aller au bois, terme de chasse.
&93 Je voulus, pour bien faire, aller au bois moi-même.
Fâch., II, 6.
Aller au boit : manœuvre du valet de limiers pour trouver et détourner les cerfii.
D'Yiu VILLE, Traité de vénerie, 1788, p. 66.
Bois : de quel bois on se chauffe, locution.
Vous verrez de quel bois nous nous chauffons. - G. Dand., 1,4.
Quant aux Courts des Princes , il les faut , pour parler et apprendre de tout , avoir veues, et sçavoir de quel boit on t'y cJiauffe, mais s'en relirer au plus tost quon peut. - N. DU Fail, Contet et Dite. d'Eutm^el, édit. Jouaust, 1875, II, p. 373.
Si tous les fols portoient marotte , on ne sçait de quel boit on te chaufferoii,
G. BouGHBT, Seréet, V, 65.
Et croyez que je n'eusse mis si avant les fers au feu, si je n'eusse bien sceu de quel boit elle te chauffe, pour l'avoir cogneuê dès le berceau.
TouRNEBD, Let Content, I, 5.
L'on cognoist soudain par là ce qu'ils font , et de qtiel boit Ht te chauffent.
Chapelaiii, Trad. de Guzm. d*Al/ar., 111, toa. - Cf. ibid., i56, 9oG.
Ils verront de quel boit je nie chauffe. - C** de Cbamail, Coméd. det Frov., II, 9.
Il apportoit tout le plus beau , Pour faire aussi quelque largesse , Afin que leur courtoise hôtesse
BOIS
Connût quelles sens Us ëtoîent Et de quel boU iU te chauffoietU,
Sgâkboh, Virg, trav., Paris, David, 1706, I, p. 978.
Je sais trop de quel bote on te chaîne chez vous.
Th. Cour., Amour à la mode, II, 5.
98 n sut dans peu la carte du pays,
Connut les bons et les méchants maris,
Et de quel boit te ehauffoietU leurt femellet, - La Foht., V, 98 : Contée, III, 9.
Que vouliez-vous de moi? Sans sortir du village, Apprendre de quel boit on te chauffe en ménage.
MoNTPLBDBT» Crttptfi geniUk., II, 9.
Informei-vous de moy dedans nos compagnies;
Vous sçaurei de quel boit te chauffe Joucœur. - Poisson, Foux divert,, III, 11.
Bois, bois de cerf, cornes.
bliti Suffit. Vous savez bien où le bois me fait mai. — Sgan, , se. 91.
60g Accepte sans façon le marché qu'on propose.
— Soit. Mais gare le bais y si j'apprends quelque chose.
Ibid.y se. 99.
t¥ Dans le vers 56 â, que nous donnons diaprés la i'* édition, l'édition de 1689 substitue bât à boit, — Voir ci-dessus, p. 99/1 : Bdl,
Vous croyez que quelqu^un, pour se faire de fête, M*a fait récit du boit dont on charge ma tétef
MoHTTLBDBT, Fille Capitaine, III, 3.
Le boit du collecteur est de haute futaie.
Id., Ambigu com., 3* interm., se. 16. - Cf. Id., Trigaudin, I, 9; Y, 7. Gentilh, de Beauce, 1, 8.
Ha ! Monsieur. . . , vous avez une trop honneste femme pour avoir rien à craindre de ce côté-là. — Je le crois. . . ; mais ces bonnes ménagères sont fort k craindre, qui font que leurs maris ont leur provision de boit sans aller la chercher sur le port. - FuBsrikBB, Rom, bourg,, édit. Jannet-Picard , I, p. 107.
Voir Tarticle suivant.
Bois, coups de bâton.
Al 9 II pourroit bien, mettant affront dessus affront,
Charger de bois mon dos comme il a fait mon front.
Sgan., se. 17.
t Molière joue ici sur le boit dont on donne une volée, une volée de boit vert, et le boit de cerf dont le front de Sganarelle pourrait bien être orné.
Si lo hazard ne t*ayde, pédant, tu retourneras plus chargé de boit que d^argcnt.
Labivit, Le Fidelle, IV, 9.
S6i BON
Et luy feray veoir qu'après avoir donné ic nede d*or à son bean-pere, vont Iny en avez réservé un de hoii pour luy tout seul.
Du PncHiBi, Comédie det eomédiei, 1699, V, s.
606 Que le galant alors soit frotté d'importance I
— Crois-moi qu*il se verra, pour te mieux contenter.
Chargé d'autant de boU qu'il en pourra porter. - Cobh., lUut, eom,, II, 8.
Bon, haut, bien placé, noble, généreux.
Sachez que j'ai le cœur trop bon pour me parer de quelque chose qui ne soit point à moi. - LAv.,\y 5.
61 5 Vostre sang est trop bon, n'en craignei rien de lâche. - Cobn., Hur,, II, 6.
Bon, facile, crédule.
1 1& Ne soyez pas, ma sœur, d'une si bùntie foi. - Fem. sav.y T, 1.
Bon : du bon du cobur.
L'on fait mille petites singeries aux personnes quand on les aime du bon du cœur. - D. Juan, II, 1.
8&6 Et du bon de mon cceur à cela je m'engage. - Misanth., III, 1.
^ A rapprocher de cette autre locution : dti meilleur de mon âme» 1 3 1 & Et je vous parle icy du meilleur de mon âme. - Ibid. , IV, 1 .
Que je la donne au diantre,
Et du bon de mon cœur, - SciBBoif, L'Héritier ridie,, IV, s.
Cet inguérlssahle malade. . .
Te jure du bon de ton cœur Qu*il est Ion humble serviteur.
Id., Œutr,y Paris, David, 1700, I, 169.
Je t^offrc du bon de mon cœur Pour Darès, à qai je pardonne, Ce bœuf, très honneste personne.
Id., Virg. trav,, Paris, David, 1706, II, p. Sa.
D'iEnéas Thôte vénérable
Le pria du meilleur du cceur
De luy vouloir faire Thonneur
De voir finir le sacrifice. - Id., ibid,, II, 998.
Elle (la Reine) s^abaissa, mais sans feinlise et du bon du cœur, jusqucs à me faire des excuses des défiances qu*elle avoit eues de ma conduite.
Gard, db Rbtz, Œuvr., III, p. 67 à.
Non, quand ça est, ça se voit, et Ton fait mille petites singeries, quand on lei aime du bon du cœur. - CflAMPiiBSLé, Fragm, de Molière, I, S, p. 91.
BON
Ne puis-je en e^rcr. . . — Je vous réponds, Monaîear, Qu clic vous recevra du meilleur de êon cœur,
MoRTYLiOBY, Fille copitaini , II, lo.
Bon, iraniquemenL
907 Ehl la bonne effrontée. ~ Sgan., se. 6.
Cessons de railler, je vous prie.
967 — Je raille?. . . Il est fort bon, avec sa raillerie.
Éc. des Mar.y III, 5.
Parbleu! Le voilà bon, avec son habit d'Empereur Romain I
D.Juan,\\\, 5.
Taisez-vous, bonne pièce. - G. Dand., I, 6.
D'où viens-tu, bon pendard? - Ibid., III, 6.
Oses-tu bien parottre devant mes yeux, après tes bons déportemente?
Fourb. de Scap., I, 3.
A cause que vous êtes un bon frère , en voilà rasade.
La Foht., vu, /190 : Coupe enchantée, se 18.
1 1 Les parents de rAUilète étoicnt gens inconnus;
Son père un bon bourgeois - Id., I, 99 : Fald,, I, ih.
Bons jours (Les), les jours de fêtes.
118 Et ne porte le noir qu'aux bons jours seulement.
Éc, des Mar., I, 9.
Je pensois. . . comment je me vcstirois, si je mettois ma chaisne des bonijoure,
CflÂPELAiif, Trad. de Guzm, d^Alfar., i63o, lU, p. 3 19.
Elle ne sortoit guères que les hont jours, — Sobbl, Prancion, Hv. U, p. Bai.
1 68 Je n^ay rien apris davantage
Sinon qu^on ne l'attend en Cour
Que le lendemain du bonjour, - Lobbt, Muze hittor,, a 6 dëc. i65a.
91 Anne, sa mère très illustre,. . .
S'enferma dans le Val-de-Gréce, Où tous les bon» jours elle passe. - Id., tbid,, 6 novembre ]6()0.
Troupe de gaillardes pucelles. . ., Avec leurs fiabits des bontjoun, Leurs affiquets et leurs atours, Alloient chantant à gueulle ouverte.
RicH», Ovide bouffon, i66r), p. 936-987. - Cf. Id., ibid., p. 91 3 et 939-9/10.
Bon : bel et bo>i , locution.
* Voir Bel et bon, y" Beau.
S66 BON
Bon (Le) 9 substantif.
Le bon de celte profession (de médecin) est qu'il y a, parmi les morts, une honnêteté, une discrétion la plus grande du monde.
Méd. malgré lui, III, i.
99 Le bon fui que ledit du Pin, Qui se pique d^élre latin, Leur fit, en ce docte langage, Fort élégamment son message. - Lobbt, Muze hittor., 91 août i66o.
1 1&5 11 falloit un eunuque; et le bon de l'affaire
Est que Ton n*a (>a8 dit tout ce qu'il savoit faire. - La Font., L'Eunuque, IV, 3.
Mais le bon de cela, Baron, quand je m'ajuste, Pour me tirer du pair, je calcule si juste Que, parbleu I nostre amy, chez les gens comme toy. Quand la mode commence , elle est vieille pour moy.
BouBSAULT, Portr. du peintre, se. 9.
C'est le ban de l'affaire. - MoiirPLiuar, Dupe de êoi^méme, V, 3.
L« 6on est qu'on courant il a perdu sa botte. - Rignârd, Joueur, 1,6.
Bon, adverbe : Tenir bon.
1683 Messieurs, tenez bon, s'il vous platt. - Amph., III, &.
336 Si j'eusse tenu bon dedans la Thessalic. - Gobn., Médée, 1,5.
96 Car de tous c'étoit le désir
Que sa santé tint bon et ferme. - Lobbt, Mute hietor,, 19 août 1669.
L'arbre tient bon; le roseau plie. - La Font., I, p. tah : Fabl,, I, 99.
Touchei-là; j'ai porté ma nièce à tenir bon, - Montfleurt, Coméd. poète, II, 3.
Remettex-Yous; l'ennemi plie; tenez bon, - Regnabd, Critiq, du ÏJgat, univ,, se. k.
Bon : tout de bon ou tout \ bon.
135 Mais, tout de bon, crois-tu que je sois d'elle aime? - Fdch., I, i.
621 Parlez-vous tout de bonî — Oui, vous le pourrez voir.
Éc.des Fem., II, 5.
Je brise-là, mon très-cher Monsieur, et vous dis tout de bon ou tout à bon que, si vous n^ètes persuadé de mon innocence et de ma bonté. . ., je suis résolu de brûler toutes mes plumes et tous mes papiers.
Bauac, Lett, à Conrart, i5 avril i659.
910 C'est un point si problématique Qu'on ne sçait encor tout de bon Si nous aurons la paix ou non. - Lobbt, Muu hietor,, 3o juin 1669.
Je ne sçay pas si je suis plus insensée que vous, et si tout de bon je le serob assm pour vous aimer. - Sbgbais, Nouv, franc,, 1687, I, p. 981.
BOND — BONHOMME S
Si vous voulez tout de bon jouer Élomire (Molière), il faudroit dépeindre on homme qui eust dans son habillement quelque chose d* Arlequin, de Scaramouche, du Docteur et de Trivelin; que Scaramouche luy vint redemander ses démarches, sa bari>e et ses grimaces; et que les autres lui vinssent, en mesme temps, demander ce qu*il prend d*eux dans son jeu et dans ses habits. - Z£indê, 1 663 , se. 8.
Voulez-vous que nous fassions boudier de modestie avec des gens qui ne parlent pas tout de bon, et qui veulent seulement donner camère à leur bel esprit?
RoBiHR, Pan^iyr. de VÈe, dee Fem,, i66&, À* entrée.
676 Quoil vous avez donc cru que c*étoit tout de bonT — Tout de bon ou par jeu, derechef, il n*importe.
La Foirr., YII, p. 5i : L'Eunuque, U, h.
Les alliés s*avançoient tout de bon, - Ric. , V, 33o. - Relat. du eiège de Nanmr,
Si rhymen nous joignoit, croyez-vous tout de bon Que tous vos petits-nls fussent de ma façon ?
MoRTFLSUBT, Dupo de eoirmême. II, 1.
Croyez- vous à présent que ce soit tout de bon? - Id., Trigaudm, III, 10.
•¥ On disait aussi, d*abord, tout à bon : on Ta vu dans Tex. de Balzac.
Le couronnement de la Reine est renoué à ce coup, et crois que ce sera tout à bon, - MiLH., III, p. i55.
Parbleu, ce nest plus raillerie;
Je m^cstomaque tout à bon, - Sâiiit-Ahart, Œuvr,, bibl. elzév., II, 3 9 S.
Bond : faire faux bond.
733 Mais s'il faut qu'à Thonneur elle fasse un faux hond. Elle deviendra lors noire comme un charbon.
Éc, des Fem., III, s.
De ces debtes, celles que nous tenions pour les. . . plus asseurées, nous (ont) bien encore fait /aux bond, - GeAPiLÂni, Trad, de Guzm, d'Alfar,, i63o, m, 3&&.
1693 Après un ie\faux bond, un change si soudain,
A volage volage, et dédain pour dédain. - Cour., MAite, V, 5.
698 Aurions-nous de concert îaîifaux bond à la vie? - La Fort., Bmgoim, III, 7.
Vous n^avez pas grande envie de me plaindre d^étre obligée de ùÔTefaux bond à Livry. - Si?., V, 106.
Bonhomme, vieillard.
li'jli Le bonhomme surpris a quitté cette vie. - UÉt,, II, 1.
Gardons-nous de donner des choses inutiles, comme un épieu â un bon homme de quatre-vingts ans. - Mâlb., II, 19.
67 Voilà donc le bonhomme enfin à sa seconde. - Coin., Suite du Ment,, I, 1.
Monsieur, depuis la dernière lettre que je vous ay écrite, j*ay perdu mon bon homme de père. - Bauac, Lett, à Conrart, 10 octobre i65o.
S68 BONJOUR
Parmy les femmes, la qualité de bonne ne s*acquiert ordinairement que par la perte de la qualité de belle; et, parmy les hommes, depuis quW est bonhomme, on ne doit plus ^ère prétendre à la bonne mine.
GosTin, Apologie, 1667, in-6*, p. «79.
181 II envoya soudain quérir.
Par je ne sçay quel gentilhomme ,
Le sieur Guviliicrs, le bonhomme.
Ancien renoueur du Roy. - Lobbt, Muze hietnr, , 8 octobre 1661.
Parlez bas, je vous prie,
Madame, le bonhomme est dans la galerie. -Th. Corn., Galant doublé, V, 9.
♦ C'est-à-dire : votre père.
Sous le nom de bonhomme et d'ami de son père,
Je Tai vue habiller sans façon, sans mystère. - Qcirault, Mère coquette, 1,4.
Montez là haut; entrez dans ma chambre; allez lire
Les voyages du docte et prudent Tavemier,
Et ceux aussi du sage et bonhomme Bernicr. ~ GaAMPiiBSLé, Le Parisien, II, 3.
Ehl bien, que fera-t-ilf Le bonhomme, à son âge,
Est encor plein d'esprit, d'honneur et de courage. - Baron, Éc, det Pèret, III, 3.
Jeudy 5 (octobre 168/1). On apprit à Ghambord la mort du bonhomme Corneille, fameux par ses comédies; il laisse une place vacante dans rAcadémic.
Joum, de Dârgbau, t. I, p. 69.
* Un peu plus tard, le mot bonhonune devenait une injure. Ou lit en effet dans un ouvrage sur la langue, daté de 169a :
fi Bon-homme. Ce mot se dit rarement en bonne part. Quand on dit un bon-homme, c'est comme si l'on disoit un homme qui n'a pas beaucoup d'esprit. C'est pourquoy ce terme est fort injurieux quand on le dit malicieusement; et mesme, si l'on veut consuller Tusage, on trouvera que le nom de méchant homme ne choque point tant que celuy de bon-homme, parce que le premier marque un vice de volonté, au lieu que l'autre marque un vice d'esprit. . . 7) - Ardrt db Bois-Regard, Réjl, sur l'u$age préê, de la lang,fr,, 1693 , p. 93.
Bonjour : donner le bonjour.
792 Mascariiie? — Je viens, Monsieur, pour vous donner Le bonjour. — Dép. am., III, 3.
1 93 Adieu. Je frappe ici pour donner le bonjour. - Kc. des Fem., I, 1 .
Je vous donne k bonjour. — Méd, malgré lui, II, Ix.
Meril ... luy donna le bonjour de la part de la Nymphe.
D'Urfé, UAetrée, i6i4, 1, p. 5/iV
Il les faut voir seulement, et leur donner le bonjour de la porte. - Malh., II, â/io.
Mon cceur, plein de respect, vous donne le bonjour.
Art. CoRif . , Hymne Ave marie Stella.
Après qu'il luy eust donné le bonjour. - Sobbl, Francien, liv. X.
Va-t'en au logis de ma toute-belle Navrc-Gcnir : souhaite-luy de ma part le bon jour ^'cllc ne me donne pas. - Gtb. db Bbbo., Pédant joué, II, 8.
BONNET — BONTÉS
Elle (cette pièce de poésie) m*a semblé quelquefois bien raffinée, ci m^a fait souvenir de cet ancien orateur qui ne roulolt pas dire sans figure : «r Je vous donne le bonjour.i> - Balzac, LeU. à Chapelain, i5 mars i6âo, édit. 1669, p. 98.
Qui dit amoureux dit impatient, et qui dit impatient suppose un homme qui a plus tôt donné un coup de pied au cui que le bonjour, - Rbgnabd, Sérénade, se. 6.
Et je viens des premiers vous donner le bonjour, - Id., Ménechmei, UI, 1 1.
* On disait également donner le bonsoir, - Voir GoAMPiiBSLé, La Rue Saint-Denye, se. 5 ; - QuixvuLT, L'Amant inditcret, IV, 19; - Rignard, Divorce, I, 8, etc.
Bonnet.
Votre bonnet k la main , le premier : Monsieur est gentilhomme et vous ne rêles pas. - G. Dand., I, 6.
Enfonce ton bonnet en méchant garçon. — Fourb. de Scap.y I, 5.
Je porteray mon bonnet et mes chausses sur le théâtre.
GouGKjroT, La Ccméd. det Comédiene, II, 1.
Alors le petit courteau de boutique ne portera plus le castor à Tenvie de la noblesse et des hommes de qualité; û sera tout honteux (T heureux) de porter le petit bonnet à Tautique, et Madame la bourgeoise, sa femme, sera toute gogueiue d'cstre habillée de bon gros drap, au lieu de vestemens de soye, ainsi qu'une trop grande licence a toléré depuis Quelque temps.
(Jaquett de l'accouchée, 169a, bibi. elxév., p. 938.
5 ... Si j'osois me croire , J^abandonnerois Técritoirc , Le jusf-au-corps et le bonnet, - Lobbt, Muze hietor,, ih juin 1666.
. . . Après le haut rang ou votre amour le met ,
Je n'en doive parler que la main au bonnet, - Th. Gob5. , Amour à la mode, III, 1.
* K Bonnet, habillement qui sert à couvrir la tète et qui en a à peu près la figure. . . Il y a des bonnets de plumes, des bonnets ronds, des bonnets de fer ou salades. . . Ccsi dans rentrée de Charles VII à Rouen, le 10 novembre 1/1^9, qu*on commença à voir en France Tusagc des chapeaux et des bonnets, qui s'y introduisit depub peu à peu à la place des chaperons, desquels on s'étoit servi de tout temps...» - Le P. Danibl, Hist, de France, II, i tioA. — <r . . . Si ce bonnet étoit de velours, on Tappeloit mortier; s'il n'étoit que de laine, on Tappcloit simplement bonnet, , . Autrefois ils étoicnt de laine; depuis environ cent ans (i639-i73d), on ne les fait plus que de carte, que Ton couvre de orap ou de serge.» - Diction, de Trévoux,
Bontés pour bontés le singulier pour le pluriel.
1673 Et ne vous laissez point séduire à vos bontés, — Fem, sav., V, a.
4c Bontés, au pluriel, signifie marques de bonté; prodiguer ses boutés à quelqu'un. Mais dans le vers de Molière, il a le sens du singulier.
189 Cette Reine dont les bontés De notre foiblesse mortelle Tous les défauts ont surmontés. - Malu., Sur l'Attentat, , ,
BOTTE
i65 Et les charmes de tes bwiéi N^ont-ils pas sur les volontés Une si parfaite puissance. ,
Malb., Ode à M. le Gr, Ecuyer, texte de i63o (Coll. des Gr. Ecriv.), 1. 1, p. 1 SI.
Sur la tendance k employer le pluriel pour le singulier, voir U. Ëstienuc, Langage fr, ilalianué, t. II, p. iii-iia, édit. Liseux, et, dans ce Lexique, les mois ardeun, indémeneee.
Ces demoiscaux et demoiselles. . . disent-ils bontêz d'une âme ou clartez d'un astre au pluriel? amitié pour amour T. . . ealaire pour loyer? toy pour voue à ceux qu'ils honorent ... 7 Yeu que ces nouveaux ouvriers se parent sans scrupule de ces (açons de parier. - M"* db Goubrat, L'Ombre, 1697, p. 6a 1-69 a.
Botte, terme d'escrime.
Ahl quelle brave hotte il vient là de lui porterl — Princ. d'EL, II, 5.
Soutenez, marauds, soutenez. Allons I A cette botte! à cette autre!
Fourb, de 5cap., II, 6.
Les hons coups s'appellent boite franche.
Le P. Rbr^ Fbançois, Merv» de la nature, in-4% 1696, p. i55.
Une fille de chambre qui faisoit la Sain(e-n'y-touche , luy voulant allonger une IfOtte franche, \\iy dit. . . - D'Outillb, Conteê, 1 6hU ; Paris, Jouaust, i883 , II, p. 76.
J'avois cent fois dans le sans chaud Juré dans notre camp tout haut Que je vouloisyàtr0 une botte, Après le retour de la flotte, Contre ce traître empoisonneur.
ScABBoif, Virg. trav., Paris, David, 1706, 1, p. loS.
Nous portâmes dans leurs posleres
Des estocades mortifères.
Et disions : Je n'y pensois pas,
Quand, portans trop haut ou trop bas.
Nous n'ajustions pas bien la botte, - Id., ibid,, p. 1^5.
II no parioit que de darder, D'eslocader, défaire Lotte.
DâssoucT, Ovide en belle humeur, i65o, in-4% p. 91.
96 Ils mirent l'épcc à la main.
Et, jetant à bas leurs calotes.
Se tirèrent diverses bottée, - Lobbt, Mute hûtor,, 3 novembre 1657.
n luy porte, ayant bien quarté,
Une botte dans le costé. - Bicheb, Ovide bouffon, 1669, p. 696.
* Le mot, dans ce sens, vient de l'italien botta, coup porté.
Au figuré :
Pour un fourbe qui n'a que vos feux pour ressource. Vous avez fait porter cette botte à ma bourse.
MoMTPLEUBT, GentUh, de Beauce, V, T).
BOUCHE — BOUCHER
Bouche : dans la bouche, par la voix.
IxUZ Dans ma bouche, une nuit, cet amant trop aimable
Crut rencontrer Lucile à ses vœux favorable. - Dép. atn., II, i.
Le Tartuffe, dans leur bouche y est une pièce qui offense la piété.
Préf. du Tartuffe.
538 Ce vol qu'à vos beautés mon cœur a consacré
Pourroit être blâmé dans la bouche publique. - Anqfh., 1,3.
19 Votre gloire est si grande en la bouché de toui. - Malh., I, 106.
Tous ces chefs-d'œuvre. . . qui vivent à jamais dant la bouche des hommes.
Ric, IV, 359 : Diêc, acad.
Bouche cousue, locution.
Adieu. Bouche cousue, au moins. Gardez bien le secret.
G. Dand., I, s.
Je vous requiers bouche coueue.
Farce du Pont aux aenee {Ane. Th.fr,, hihl. eliév., II, àli).
\ok Encore un coup, motus.
Bouche couêue; ouvre les yeux sans plus. - Li Font., V, p. âgâ ; Conta, IV, 10.
Voilà donc un assez grand mouvement dan» notre petite troupe : M. de Revd et moi dans la confidence, nos bouchée couiuee. - Siv., IX, p. 169.
Lisette, quelque temps, tiens la bouche eoueue. - Rbgrabd, Légat, univ,, III, 10.
f On disait aussi bouche cloee :
En vous, je croy voir voslre père.
Car, pour madame vostre mère.
Nous sçavons ce que nous sçavons.
Mais, bouche cloee, et poursuivons.
ScARBOif, Virg, trav., Paris, David, 1706, II, p. 996.
Bouche doêe, il suffit ; je vois venir Climène.
MoNTFLiuBT, GentiUi. de Beauce, II, 3.
Bouche : laisser sur la bonne bouche, locution.
Voilà ce que c'est d'avoir causé : vous n'en tâterez plus, et je vous laisse sur la bonne bouche. — G. Dand., II, 5.
Je vous laUee eur la bonne bouche; aussi est-il temps de finir.
Poisson, Baron de la Craeee, se. 5.
Boucher, fermer.
La contrainte où Ton me tient. . . bouche tout commerce aux doux empressements de cette mutuelle ardeur que le Ciel nous inspire.
Mal. imag., I, U.
S72 BOUCHON — BOUCHONNER
Bouchon , tefme de tendresse.
769 Hai, hai, mon petit nez, pauvre petit bouchon!
Èe. des Mar.y II, 9-
Ahl ma petite friponne! que je t'aime, mon petit bouchon!
Méd, malgré lui, I, 5.
Faites la révérence et dites grand merci , Bouchonne, - Ta. Cobr., Baron d'Àlbikrac, V, 5.
ioo3 Adieu ! — Quoi! mon bouchon! - La Font., YII, p. 366. - Ragotin, IV, 6.
. . . Mabtiiii. Pour toy je n'ay donc plus d'attraite, Moy que tu promettois d'aimer à tout jamais 7
— Gbispir. Au contraire, bouchon. - CBAMPiiESLé, Criip, chev,, se. 1.
... 11 parle donc souvent de Philomènc ?
— G*est son petit bouchon, sa princesse, sa reine. - Babon, Andriemu, UI, 5.
Pauvre bouchon! ma foi, je serois mort d'ennui.
Mo.NTPLBDRT, Ec, de$ Filles, III, 11. - Cf. Id., ibid., V, s.
Il luy sembloit qu'aux femmes aussi bien qu'aux hommes, la taille et la mine valoicnt bien l'air ae jeunesse qu'avoit sur le visage ce petit boucJion,
Àratpe et Simandre, 167a, I, p. 81.
C'est (la petite personne] un petit bouchon qui nous réjouit fort. - Sév., IV, 3 19.
Lb Baillif. Vous avez des yeux capables d'embraser tout le bailliage de mon cœur, et, depuis qu'on porte des bouckei, on n'a jamais bouchonné un bouchon si bouchonnable. — Regnabd, Im Coquette, II, 6.
Ahl ma petite femme, le voilà? Que j'ai de joie de te revoir, mon petit 6otichon / - Id., Deecente d*Arleq., se. 5.
Viens, ma pouponne, Viens, ma bouchonne.
Que je répare ton honneur.
Rbgnabd et DDPBéBT, L'Augmentation de la Baguette, se. 3.
Ablequin. Va, va, ne crains rien, ma bouchonne,
Gbebabdi, Le Retour de la foire de Bezons, l, 3.
* Bouchon vient-il de bouche, comme le ferait croire notre exemple tiré de La Coquette, de Rcgnard? Ne viendrait-il pas de l'italien boccone, morceau, pièce? — «r C'est un petit nwrceau qui ...» — « Ne crains rien , bonne pièce ...»
Selon Furetièrc, ^ bouchon est un nom de cageolleric qu'on donne aux polils enfants, aux jeunes filles de basse condition?» {Diction. 1690). — Ni Richelet (1680), ni l'Académie (169A) ne donnent ce sens du mot bouchon,
BOUCHONNEB.
159/1 ^^^^ cesse, nuit et jour, je te caresserai,
Je te bouchonnerai, baiserai, mangerai. — Ec. des Fem,, V, li,
* Voir, dans l'article précédent, l'exemple tiré de Regrabd, La Coquette, II, L
BOUGER (SE) — BOUGIE
Que de joie à me voir son ëpoux fortuné, A voir son petit nez dans mes bras bouchonné, Sa tendresse aux abois k ma tendresse en proie I
Mo!fTPLBDBT, Dupe de ioi-méme, II, 8.
On prenait aussi bouchonner dans le sens de rouer.
Messieurs , accordez-vous I — Rentre , ou je te bouchonne. — Toi ? Si tu i^avois fait , il t'en coûteroit bonne.
Qdixault, L'Amant indùcret, i656, 11, 8.
:(( Dans le sens propre , bouchonner c'est frotter le poil d'un cheval , d'un mulet , etc. , avec un bouchon de paille. Dans les Nouv, Récréatiom et Joyeux Dévie de Bonav. des Periers ( (JEuvr. ^ t. II , bibl. elzév. , p. 1 1 4 ) , on voit un Conseiller qui vend sa mule à son ancien palefrenier devenu maquignon :
n vous la bouichonne, il la vous cstrille, il la traite si bien qu'il sembloit qu*elle fust encores bonne bcste.
Bouger (Se), pour bouger.
1G39 ^^ personne, Monsieur, qui se veuille bouger
Pour retenir des gens qui se vont égorger! - Dép, am,,\^ 6.
* On a dit de même ee rire, ee iourire, i'éclater de rire, etc. ; c'est, notamment, une forme particulière au P. Garasse.
Bouger , employé comme verbe neutre.
&76 II n'a presque bougé de chez nous, je vous jure.
Ec. des Fem,j II, 5.
Il y en a de qui le sang ne bouge jamais de sa place. - Malh., II, 399.
5i Non, mes enfants, dormez en paix;
Ne bougeons de notre demeure. - La Font., I, 367 : FabL^ IV, a a.
Depuis qu'il est debors, ils n'ont èotig^^ d'ensemble.
MoRTPLBDBT, GentUh, de Beauce, IV, 5.
C'est toi qui me le gâtes, et un grand tralneur d'épée qui ne beuge d'ici.
Rbgrard, Divorce, II, a.
:fe rrOn dit pour civilité à ceux qui se lèvent : Monsieur, ne bougez.n - Diction, de Ti-écoui,
Dans sou livre Du bon et du mauvais usage dans les manières de s'erpriiner (1C93), p. 18, de Caliières met en italiques, comme locution bourgeoise, ne bouger de, . .
Bougie.
Allumez deux bougies dans mes flambeaux d'argent. — ... C'est que je n'ai point de bougie, — Comment? Vous n'en avez point? — Non, Madame, si ce n'est des bougies de suif. - Escarb., se. a.
iHrui
BOUILLON — BOURGEOIS
« La bougie est de cire et diffère en cela de la chandelle, qui est de suif.
Quant à S. Thomas, ce seroit esclairer le soleil avec une bougie, que de voidoir monstrer qu^il croyoit en Dieu â bon escient, et non pas par convenance.
Li P. Garasse, Doetr, cur., i6a4, p. m.
Luy, sans redouter filoux. . .
Bien qu'il n*ait point de bougie, De falot ny de brandon, Marche et court k Tabandon.
BaisEUF, Lucain trav., i656, p. 108-109.
Qu'on vous éclaire, au moins. — Non, non, j*ai ma bougie.
Poisson, Fem. coq,, I, 6.
Après que les ruches sans miel N'eurent plus que la cire, on fit mainte bougie,
La Fort., II, p. 618. - Fablee, IX, 19 : Le Cierge,
Quand le Roy vient voir les Comédiens, ce sont ses officiers qui fournissent les bougiet, - Chappuzead, Le Th,Jr,, III, Sa.
Les chandelles. . . qu'on brûle dans les éf^Haes sont de pure cire et s'appellent ciergea, et chez les grands seigneurs bougiee, - Diction, de Trévoux, v* CkaiMU,
Bouillon, aufg.^ transport.
1009 Et d'un sang un peu chaud réprimant les bouillons, N'oublions pas tous deux devant qui nous parlons.
D. Gare., m, 3.
1 17 Modère ces bouillom d'une âme coléréc. - Gobii., Clit,, I, A.
967 L'impétueux bouillon d'un courroux féminin. - Id., ibid,, III, 5 (var.).
Elle y fend les bataillons , Et, de tragiques bouillonê.
Enflant son noble courage, Y fait ce qu'un rude orage Fait aux trésors des sillons.
SAiifT-AmifT, Œuvr,, bibl. eisév., II, 660.
68 Modère les bouillonê de ta mélancolie. - Dbspb. , Sat, VII.
Faut-il me fatiguer, entendant ces grands mots,. . . Ses vers fumants encor des bouillons de sa veine ?
MoNTFLEUBT, Procèt de la femme juge et partie, se. 9.
Bourgeois, subat. masc.
Chrysalc, bon bourgeois, — Fem. sav,, liste dos personnages.
Je ne suis que bourgeois, mais. . . — Qui te le conteste?
Th. Cork., Comt, d*Org,, IV, 9.
Il ne faut craindre rien, car un soldat François, Madame, est aujourd'hui sage comme un bourgeois.
Poisson, Fouz divert,, III, 3.
BOURGEOIS
Pour le mot de bourgeois, un peu trop répété, Les bourgeois de ma sorte ont de la qualité,. . . £t sachez que je suis auditrice des comptes. - Poisson , Comédie sans titre, 1 , 3.
Je ne fais point famour, morbleu, comme un bourgeois. Je vais tout droit au cœur. - Regrabd, Le Distrait, III, a.
Ah I j^élois bien nigaud. Je croyois parler à un officier, et ce n^est qu^un bourgeois. Je vais prendre mon ton pour les bourgeois. Allons , de Targcnt I
lu.. Foire Saint-Germain, l,L
:(( Le bourgeois est Thomme du tiers état, distinct du gentilhomme ou de Teccléidastique : trLes charges de TEstat, dit Furetière, sont portées par le bourgeois. Un tel est
Gentilhomme, et un tel n^est que bourgeois. Une telle femme est bien demoiselle (c^esl4ire appartient à la noblest^), et une telle n^cst que simple bourgeoise.^
FcBBTiàBB, Diction. 1G90.
Voir cinlessous Bourgeoisie (Droit de).
Bourgeois, 0^'., vulgaire.
Ce que vous dites-là est du dernier bourgeois. - Prie, rid., se. à. 617 Un esprit composé d'atomes plus bourgeois. — Fem. sav.. Il, 7.
* Somaize a relevé cette expression dans Molière : <rLes choses que vous dites sont fort communes : Les choses que vous dites sont du dernier bourgeois.n
Somaize, Gr. Dict. des Pre'tieuses,
On en trouve des exemples longtemps avant Molière :
Luy et ses compagnons ouvrirent la bouche quasi tous ensemble pour m*appeller bourgeois, car c'est rinjure que cette c^Jiaille (les pages) donne à ceux qu^elle e»time niais ou qui ne suivent point la Cour.
SoBBL, Francion, 1639; édit. 16/11, p. 989.
. . • L'on se moquoit aussi de celles qui estoient si badines d'aller en ces lieuxlà (le Cours, le Luxembourg ou les Tuileries) avec leurs maris ou leurs frères. . .; d'aller ainsi en famille , il n y avoit rien de si bourgeois que cela.
Id., Pùlyandre, 1668, II, 576.
Un homme comme lui, donner dans le bourgeois I. . .
Car enfin le bourgeois me fait si mal au cœur I -Th. Cobn., Comt. d'Org., IV, 6.
Comme la mode change tous les jours . . . , il faudroit avoir des amis et des espions à la Cour qui vous advertissent à tous moments des changements qui s'y font ; autrement , on est eu danger de passer pour bourgeois ou pour provincial.
Fubbtiibe, Rom. bourg., 1666; éd. de la bibl. eizév., p. 7 4.
Madame VoUichon, avec son entretien bourgeois, faisoit beaucoup souffrir la pauvre Laurence, qui esloit une femme d'esprit et accoustumée â voir le beau monde. - Id., ibid., p. lao.
Je tiens que la plus nécessaire qualité à un poète pour se mettre en réputation, c'est de hanter la Cour et d'y avoir esté nourry (élevé); car un poète bourgeois ou vivant bourgeoisement y est peu considéré. - Id., ibid., p. 139.
Elle avoit assez de mérite pour espouser un homme de qualité qui auroil des plumes, et qui u'auroit pas cet air bourgeois qu'elle haïssoit à la mort.
Id., ibid., p. 19^.
BOURGEOISIE
C'est Tcsprit le plus marchand qui soit dans la rue Saiul-Dcnys, et la personne la plus bourgeoUe que Paris ait jamais vu nattre.
GHAMPMESLé, La Rue Saint'Denii, se. u.
A moins qu'eslre duchesse, ou est dans le bourgeoU,
— Le bourgeon ! moi bourgeoiee I — Elle a dit pis encore.
HiUTEBOCHB, BourgiioUei de quai, 1691, II, i.
Cest la Cour, tout s*y passo.
Dites une sottise, elle a son prix, sa grâce;
Le meilleur trait bourgeou ne le peut égaler. - lo., ibid,, II, â.
Je vous nomme Monsieur, appelez-moi Madame,
Ma femme est si bourgeois, — Que diable sommes-nous? - Id., ibid,, II, 6.
Non , ce n*est point pour elle que le soleil ëclaire ; elle méprise cette clarté boitrgeoise. - Reonabd, Divorce, 111, 6.
Est-ce que Ton se marie pour coucher avec sa femme 7 Fi I cela est du dernier bourgeois, — Id. , ibid, , ibid.
Gardez-vous bien de vous promener sur une ligne droite ; cela est du dernier bourgeois, - Id., Attendez-moi sous Vorme, se. 9.
N*est-il pas du dernier bourgeois de marier plus d'une fille dans une maison f
Id., Ilom, à b,fort,, I, 6.
Ce gibier est charmant , et je le garantis
Bourgeois, et né natif en plaine Saint-Denis. - Id. , Le Bal, se. a.
Voir ci-dessus, p. 69, Adjectifs employés comme substantifs.
Richelet, le premier, a noté dans son dictionnaire (1680) ce sens injurieux, admis aussi par rAcadëmic dès sa première édition (169^1).
Bourgeois : caution bourgeoise.
t Voir Caution bourgeoise.
Bourgeoisie : droit de bourgeoisie, aujig.
Laquelle maladie,. . . ayant pris droit de bourgeoisie chez lui, pourroit bien dégénérer en manie. — Pourc, I, 8.
Les livres deviendront-ils désormais un azile inviolable, où toutes les sottises auront droit de bourgeoisie? - Dkspr., Disc, sur la Sat,
Les gens sages. . . doivent toujours attendre que le public ait donné droit de bourgeoisie à un mot nouveau ou à une nouvelle façon de parler, avant que de s'en servir. - De CALLièass, Mots à la mode, 169a, p. 116.
* Au propre : trEn France, le droà de bourgeoisie est un droit purement royal; il n*y a que le Roy seul à qui il appartienne de droit commun, comme il n'y a que lui qui jouisse du droit d'uubaine ... Ce droit n'est autre chose que la faculté et pouvoir de donner aux étrangers qui viennent s'habituer dnns le royaume la capacité d'y posséder des terres et des héritages, d'y succéder et jouir des mêmes privilèges que le.^ autres bourgeois et citoyens; d'affranchir les personnes de condition servile et les rendre libres.»
Jacq. Brillor, Diction, des Arrêts,
BOURLE — BOURRER 277
BOURLE, tromperie, moquerie, bourde.
Je prétends faire entrer (certaine mascarade) dans une bourle que je veux faire à notre ridicule. - Bourg, gent,, III, i3.
* Molière a pris ici le mot italien burla, au lieu du mot bourde qiioa trouve de tout temps dans notre langue avec le même sens. On cite quelques autres exemples de bourle, entre autres dans Saint-Simon (ColL dei Gr, Écr,) : crLe auc d'Orléans, dit Saint-Simon (année 1733), se plaisoit assez souvent. . . à placer quelques bourlei, pour m*impatienter et s'éclater de rire de la colère où cela me mettoit.n
De burla, biirlar, on avait essayé, au xvi* siècle, de tirer le verbe burler,
Gbltophile. Mais pariez-vous à bon escient? - Philâdsoiii. Ouy, je le vous di sans burler, Pardonnez-moy ce mot de burler, qui est aussi italianizé. II est sorty de ma bouche maugré moy. — Gbltoph. Je vous en ay bien pardonné d'autres ; je vous puis bien pardonner encore cesluy-ci.
H. Est., Deux Dial. du lang,fr,-ital,, édit. Liseux, I, 906.
Bourrer, attaquer, frapper, maltraiter.
Monsieur le Marquis s'y prend bien, et vous bourre de la belle manière. —Crit. de VEc, des Fem.y se. 6.
Grand Duc d'Ânguien, la terreur des Germains, Vu la façon dont vous jouez des mains. Je gagerois ma jaquette fourrée , Que 1 aigle noire en bref sera bourrée,
ScARBoif, Œuvr., Paris, David, 1700, 1, p. 367.
1 1 1 Mais soudain on les rembara ,
On les battit, on les boura. - Lorbt, Muze hiitor,, a 3 août i658.
Madame, quand un cœur a longtemps soupiré. . . Il n'en vaudra que mieux, pour être un peu bourré.
MoNTPLBCBT, Éc. det Fillei, 1,6.- Cf. Id., ibid., IV, 5.
S'ils s'éloient avisez de vouloir le bourrer,
Où les pauvres acteurs pouvoient-ils se fourrer?
B0UB8AULT, Portr. du Peintre, i663, se. 8.
Hay, hay, bay, ne t'avoy-je pas bien dit que tu devois conseiller à ces Messieurs de THostel (de Bourgogne) de ne point jouer leur contre-critique?. . . En tiennentils? Ne sont-ils pas bourrez comme il faut?
Db Villiers, Vengeance dei Marqui», iGGA, se. a.
Le sanglier, ayant dès la bauge bourré le chien et le valet de limier, fit voir qu^il seroit ce que ces Messieurs appellent bon compagnon, et qu^il feroit mauvais s^en approcher de trop près. - Araspe et Simandre, 167a, 1, p. 54.
Il avoit fait dire à Elismene qu'il avoit cent mille francs dans son cx)(rre ; mais elle avoit bourré Tintroducteur qui avoit osé luy proposer un party si peu sortable. - Id., ibid., II, p. 168-169.
On me mande que le fils de M. de La Rochefoucauld fut rudement bourré par Tami de M"* de Monlespan (par le Roi). - S<t., IV, 18a.
C'est un fourbe, et sans vous
J'allois vous le bourrer comme il faut. - Rborâbd, Le Bal, se. i5.
BOURRER (SE) — BOURRU
* Ce sens est donné par Cotgrave (1611) et par Monel (i6ao). — En termes de chasse, on dit que les chiens bourrent les lièvres, et, en termes de fauconnerie, que l'oiseau bourre la perdrix. Dans ce sens, il peut signifier arrêter, que Cotgrave traduit par to ttop.
Bourrer (Se), se bourrer de nourriture, c est-à-dire se charger de nourriture comme on charge un fusil de bourre.
s35 Mais quand j'ai bien mangé, mon âme est ferme à tout. . . Croyez-moi, bourrez-vous. . . - Sgan., se. 7.
&99 Je coupai bravement deux tranches succulentes.
Dont je sus fort bien me bourrer. - Amph., 1,2.
Se prier de ma noce, afin de t'y bourrer. - Th. Corn., D, Bertr, de Cig., H, 5.
:|e Cet emploi du mot ne se trouve ni dans Richelet , ni dans Furetière , ni dans TAcademie avant i835.
Bourru, bizarre, fantasque, brutai, grossier.
io63 Quelle est votre pensée? et quel bourru transport Contre vos propres vœux vous fait roidir si fort?
Dép. am.j III, 9.
627 Mais quoi? Si votre père est un bourru fieffé. — Tari., II, 3.
Pour riiomme aux rubans verts, il me divertit quelquefois avec ses brusqueries et son chagrin bourru. — Misanth., V, 4. Lettre de CéUmène.
Ce sonnet est bourru, si jamais il en fut. - Malh., IV, 3a8.
S'ils inventent quoique chose par dessus le comnmn, c'est quelque imannation bourrue que le Gros-Guillaume seroit honteux d'avoir dite à la farce, et dont ou le verroit rougir s'il n^avoit de la farine sur le visage.
SoRBL, Berg, extrav,, 1627, p. 38o.
Mon estampe m*avoit fait connoitre mesmc aux harcngeres, bariolé de guenilles presque aussi bourrue* que celles d^uu Arlequin.
Gtr. db Bbrg. , Voyage dan$ le SoleU,
lût Entre les nouvelles bouruet
Qui se disent parmi les rues. - Lobbt, Muze hùtor,, t8 mai i65i.
83 Ou fit des feux emmy les rues, Et, hormis les âmes bourues Qui n'ont ny Dieu, ny foy, ni loy.
Chacun cria : Vive le Roy! - 1d., ibid., 8 septembre i65a.
399 Eu Hollande, un nouveau comète.
Qu'en mal toujours on interprète , Depuis quelques jours a paru , Ce qui rend maint esprit bouru. - Id., ibid., 19 février 1661.
BOUT
Ils ont une humeur rustique et bourrue qui est à charge à leur famille.
FcBKTiàBi, Rom, bourg,, I, p. âo.
85 Et dût-on m^appeler et fantasque et bourru. - Dbspb. , SaL III.
Seul mon bourru diamant fut k la promenade ; Je ne sçay si c^cst là qu'on m'a volé son cœur.
Poisson, Comédie êanê titré, III, 3. - Cf. Id., Foux éwert,, II, i.
Tu ne sçaurois f empescher d'entrer en querelle avec un bourru dont lu devrois ne faire que rire. - Hamiltoii , Mém, de Gram,, chap. iy.
Des greffiers, n'en déplaise à votre humeur bourrue,
Ce sont de bons bourgeois, ayant pignon sur rue. - Regr abd , Vendangée, se. i.
Sur le tout , vous estiez d'une humeiu* . . • Dîspensez-moy de dire le reste. — Achevez, je vous prie. D'une humeur. . . ? — Mais d'une humeur si antipathique, sî bourrue, , . Ôuy, bourrue, il lâcha le mot. . . — Ouy dà? Je suis bien aise de savoir cela. Si bourrue I Ohl parbleu « je m'en souviendray.
Du ViBDiiB, Flatteur, 1696, 1,5.- Cf. Id., ibid,, I, 1, et II, 5.
Bout : x bout.
909 On dira que je cède à la difficulté,
Que je me trouve à bout de ma subtilité. — UEt.^ ïll, 1.
i683 Mais c'est trop me pousser, ce respect est à bout.
Dép, atn,, V, 7.
1 8 Les valets enrageoient ; l'époux étoit à bout,
La Font., II, p. 106 : FabL, VII, 9.
598 Mais je sens que bientôt ma douceur est à bout, - Rac, Ath,, II, 5. « Voir Mettre à bout.
Bout : jusqu'au bout.
1 4 1 9 Je veux voir, jusqu'au bout, quel sera votre cœur. - Misanth, , IV, 3.
ton Sa yaiixi juequ'au bout ne s'est point démentie. - Gobr., HéracL, III, 9. 1661 Et l'ingrat ? ytMgii'au bout il a poussé l'outrage? - Rac, Androm,, V, a.
Bout : de bout en bout.
698 Vous saurez tout cela tantôt, de bout en bout. — Mélic, II, 7.
Votre livre ne m'est point sorty des mains que je ne l'aie couru de bout en bout,
Malh., II, /iaô.
Quuy ! jouer nos amours ainsi de bout en bout I
Corn., Suite du Ment,, V, 5. - Var,, t. IV, p. 388.
Mais plutôt, cher Monsieur, dit-elle.
Racontez-nous de bout en bout
Gomme quoy se passa le tout. - Scarron, Virg, trav,, 1705, I, 86.
S80 BOUTADE
i3«3 Puis la ville, de bout en bout.
Fut brillante de feux partout. - Lobkt, Muze hUt., 7 mars 1661.
Boutade.
1 9 1 6 Hé I bien , souperons-nous avant la promenade ?
— Non , je jeûne ce soir. — D'où vient cette boutade?
Éc. des Fem, , IV, 8.
Crai(j[naDt qu^Orilaa n'eust d'autres boutadeê qui la fissent trop regarder, elle se glissa promptement hors de là. - Sobkl, Poîyanare, i648, I, 56 1.
II pensa que tous ces discours si libres n'cstoient possible que des boutadti de sa gayeté. - Id., ibid,, II, 586.
Enfin, moy faisant cont bronchades.
Et luy bien autant de boutade$,
Jusqu'à m'appeier cent fois sot,. . .
Je courus de si bonne sorte
Que je me vis bors de la porte. - Scabbor, GEuvr,, 1705, 1, 177.
Cependant ma plume énervée. . .
Te supplie en rodomontade
De prendre en gré cette boutade,
Saint-Aiiart, CEutr,, 1, 166-167.
Est-ce tout de bon ou par jeu Que ces doctorales boutadei Nous préparent des incartades?
Le p. Gabniau, Stimtnimachief i656, p. i3.
tbh II faut enfin, malgré leurs dents, Après leurs malignes boutades.
Après leurs lâches incartades, Qu'ils soient délestez et honnis.
LoBBT, Muze liistor., 9 3 nov. iG58.
Ce chien donc de haut appétit
Demeure longtemps interdit ,
Sur lequel il doit d'abordade
Passer sa première boutade, - Righkb, Ovide bouffon, 1C63, p. SaS.
Je ne doute point que vous ne fassiez de beaux chefs-d'œuvre, s'il vous vient souvent de telles bouUMee, — Ha I dit Belaslre , je voudrois bien sçavoir les règles d'une boutade; est-il possible que j'en aye fait une bonne par hazard?
FuBBTiàBK, Rom, bourg,, p. 398.
Malgré moy, de ce pas je la viens d'habiller.
— D*habil]er ? — D'habiller ; sa boutade m'étonne.
BocBSAi'LT, Médecin volant, se. 8.
3|c Le mot boutée, dans le sens d'impulsion, poussée, est de toute antiquité dans la langue. Le plus ancien dictionnaire où nous trouvions boutade est celui de Monet qui, en ]6ao. n'admet que boutée, et donne, en i636 : ^ Boutade, boutée, subite impétuosité. . . Boutade de poésie,. . . Boutade d'esprit.» — D semble donc que le mot ait pris droit de bourgeoisie dans la langue entre 1690 et i636.
BOUTER — BOUTON
Bouter, mettre.
Je pense que vous dites vrai , et que j^avons bouté le nez dessus.
Méd. malgré lui, I, 5.
Quand il s'y boute, il parle tout fin drait, comme s'il lisoit dans un livre. — Jbid.y II, i.
Ce n'est pas à vous à bouter-lh votre nez. - Ibid. , ibid.
Je veux tout d*un plein sault te botUre à la renverse.
Des R08IBII8 Beadlibu, Le Galimatioi, Y, 5.
199 Gela m'a fort réconforté,
Et le cœur au ventre bouté, - Lobbt, Muze hUtnr., 3i décembre i65i.
Pbrmibr laquais : Où les bouterom-nous (les sièges)? - Sbcord laqdais : 11 faut dire : où les mettrons-nous ? Faquin ... je pense que tu n*as servi que dans un village et chez quelque maître de charrue.
RoBiifBT, Panégyr, de l'Éc. de$ Fem., 166/i, 1" entrée.
Elle pour qui j^aurois bouté ma main au feu I
MoKTPLBURT, Àmbigu com,, 3* interm., se. 16.
On eût dit ce qu'on en eût dit ;
Je Taurois bouté dans mon lit. - Poisson, Le Zig-Zag, se, 1.
^ Le dictionnaire de Godefroy cite des exemples de ce mot depuis les époques les plus reculées.
Bouter dessus, se couvrir.
Monsieur, couvrez-vous, s'il vous plaît; le soleil pourroit vous incommoder. — Monsieur, boutez dessus. — Méd. malgré lut, I, 5.
* Lucas, paysan, traduit en langage paysan ce que Valère a dit en langage ordinaire. — Dans le mariage forcé, Sganarelle, un bourgeois, dit dans le même sens : fx Mettez donc deesuê, s'il vous plaît.» - Se. 1.
Voir plus loin Mettre,
Bouton : serrer le bouton, locution.
Je suis homme pour serrer le bouton à qui que ce puisse être.
G. Dand., I, 4.
Aussi faut-il que les pères . . . tantost . . . laschent un petit la bride aux appétits de leurs enfans, et tantost aussi ils leur eerrent le bouton et leur tiennent la bride roide. - Amtot, Trad, de Plut, : tr Comment il faut nourrir (élever) les enfants?», chap. xvin.
La seconde (lettre) me serre le bouton de trop près pour me dispenser (me permettre) de prendre un si long délai. - Malu., IV, i36.
198 Enfin les Suédois, dit-on, Serram aux Danois le bouton ,
S82 BOUVIÈRE — BRAIE
Par une valeur non commune,
Ont pris sur eux Tilc de Func. - Lobit, Muze Atitor.^ 9 mars i65o.
Je l'embarrassois fort ; il ne savoit que dire ; . . .
Je lui ierroit toujours le houtan de fort près. - Th. Gobiv., L'Inconnu, IV, 6.
Dans la rage d'amour où sou penchant l'engage ,
Elle vous va $errer le bouton de bien près. - Id., Baron d'Albikrac, IV, 1.
Ah I Valère, de près j'ai êerré le bouton, - Reonabd, Joueur, IV, 9.
3|c fs Bouton des resnes est une boucle de cuir où les resnes sont enfilées et qui coule le long des mesmes resnes. Mettre un cheval sous le bouton, c'est lorsque le cheval est arresté sans qu'il y ait personne dessus, et que, luy laissant les resnes sur le col, ou abaisse le bouton, le faisant descendre jusqu'à ce que la bride ramène la teste du cheval en posture.» - Gdillet, Lee Arts de V homme d*épée, 168a, p. 38.
trOn dit figurémcnt en ce sens terrer le bouton k quelqu'un quand on le tient en bride.» — Diction, de Trévoux.
Bouvière, terme injurieux.
Laissez là votre Criquet, bouvière ^ei appelez : laquais l—Escarb. , se. 9.
La bouvière! — Ibid, , ibid.
Mais voyez cette maladroite, cette bouvière I - Ibid., ibid.
BradYPEPSIE, dyspepsie, apepsie, lienteine, dyssenterie, hydropisie.
Je veux que. . . vous tombiez dans la bradypepsie, de la bradypepsie dans la dyspepsie, ... de la dyspesie dans Yapepsie, ... de Vapepsie dans la lienterie,. . . de la Uenterie dans la dyssenterie, ... de la dyssenterie dans Y hydropisie. — Mal. imag., III, 5.
* Bradypepsicy digestion Icute, de ^paS^s, lent, et Wir7«, cuire, d'où «r^<f, coction; — dyepeptie, digestion difficile, de è^s, partie, adverbiale, difficilement, et de mMoi\ le Lexicon medicum etymologicum de Gallara de la Duquerie (1699) traduit à tort par mdigestion ce qui n'est pas un mal passager, mais un état chronique ; — apepeie, impossibilité de digérer, de a privatif et de tar^i^ ; le Lexicon traduit également, i tort, par indigestion ; — lientérie, foiblesse de l'intestin, Aeiby imepov, qui rend les aliments crus, sans coction; — dyeeenterie, maladie d'entrailles, qui amène la diarrhée et l'ulcère des entrailles (Lexicon); — hydropisie, présence de l'eau dans une partie du corps.
Braie, culotte, chausses.
Nos libertés auront peine à sortir d'ici les braies nettes.
Préc. rid. , se. 1 1 .
La colère, le dédain et l'amour. . . m'ont poussé en un tel labyrinthe que. . . je ne suis pour en sortir mes brayee nettes. - Lâbitbt, Lee Morfondue, 1679, I, 9.
Us recognoissoient que, s'embarquant une fois à une poursuite ruineuse comme ceile-cy, ils n'en sortiroient jamais les braies nettes.
GBAPELiiif, Trad. de Guzm. d^AlJar., i63o, III, p. 337.
BRAILURD S83
Nous gagnions honnestement nostrc vie, et sortions de tout le$ braie$ nette»,
GHAPBLiiir, Trad. de Guzm, d^Alfar,, III, à6t.
Ils nVn ont pas tiré leurs brayee nettes. - Com, dee Prov., i633, 1, 5.
t On disait aussi : brague» nettes.
Demandez la paix à mon Roy, Vous vous tirerez uettee brague»
D'entre ses invincibles dagues.
ScARROK, Œuvr,, Paris, David, 1700, 1, 335.
Nous en sortirons brague» nette»,
lo., Virg, trav,, 1706, I, ^7. - Cf. Id., %b\d,y I, 8; II, 109 et 11&.
Deux femmes I Rendez grâce aux heureuses plancttes Qui vous ont de leurs mains su tirer brague» nette».
Th. CoBii., Galant doublé y III, 1.
GoLOMBiiiB \ Arlbqdiii. Ah I quitte-là le soin d*embellir les gazettes.
Un noir pressentiment me fait trenibler pour toy.
Et m*annonce, pleine dVfiroy, Que tu n*en sortiras jamais les brague» nettes.
La Thèse de» dame», Com. du Th. ital., 1696, se. i3.
Braie ou brague parait appartenir à la langue primitive des anciens Gaulois; Diodore de Sicile, cité dans Vltxnerarium Galliœ ifarbanerui» , parle de leurs ^pStas (p. 307 et a 08); Joachim Perion, selon son usage, tire ce mot du grec. Ce qui est certain, c^est qu'on le trouve dans notre langue k toutes les époques, bien que M. Godofroy n'en fasse pas mention. - Gf. Ducange. — Quant k la locution proverbiale employée par Molière dans le sens qui, appliqué a un soldat, signifierait : «Sans avoir sali de peur le fond de sa culotte,» on la retrouve fréquemment, comme on Ta vu, k toutes les époques.
H. Estieime, dans ses Deux Dialogue» du lang,Jrançoîê'italianizé, édit. Liseux, I, 935, a toute une page curieuse sur les braie», — Pasquier, Recherche», 1691, YIII, 9 , s'appuyant sur l'expression G allia braccata, pense, comme nous, que le mot braie, ainsi que le mot bec, est d'origine purement gauloise.
La 6rat« (^acca) paraissait ridicule aux Romains; les togati, les porte-toge, se moquaient des braccati, porte-braie, et J. Isacius, dans le Glo»»arium pri»c<h-gallicum qui suit son Itinerarium Galliœ Narbanenei», 1606, p. 907-909, en donne la raison : «rGausam vero cur adeo novus et ridiculus Togatis iliis fuerit Gallorum hic habitus , banc prieserlim crediderim : quod istœ bracc« cùm strictiùs et nates , lumbosque , ipsaque verenda vestirent expnmcrentquc, ipsis quoque oculis obtutuique ea objecennt qu» nec honestè nominari, nec ostendi se patiuntur.»
Braillard, brailleur.
Par la morbleu! vous êtes de grands braillards, vous autres.
Pnnc, d!EL, t*' inierm., se. a.
Diablo Hoiont les braiUeurs! - Ibid., ibid.
Un sujet sérieux sera mieux contrefait.
— Que pensez-vous y voir? Un héros à nazardo.
Amant tnste et dolent d^une amante braillarde.
S8& BRANLE
Entêté d*im objet où son cœur s'est fixé, Plus contrit quatre fois qu^un procureur taxé.
MoifTFLBDBT, Atnbipi eom,, t" inlcrm., se. 9.
:«e ^Académie française, dès sa première édition (169/t), donne braillard et braillew, qui reparaissent dans toutes les autres.
«On dit qu'il n'y a point de terme en françois qui explique rabula, qui veut dire en général un méchant avocat. Pour moi, je Texprimcrois par celui de oraiUeur, qui est assez le caractère des méchants avocats.» - Viorecl Mabtillb (dom Bo5ATBifTURB d'Abgonhb), Mél. d'hitt. et de littér,, II, 3i)3.
Branle, mouvement; donner le branle à. . ., mettre en mouvement.
Ce sont ceux qui donnent le branle h in réputation dans Paris.
Préc. rid,, se. 9.
Le peuple fut deux ou trois fois en branle de le sauver.
G. BoucHBT, Seréee, édit. Roybet, III, 58.
Maislre Pasquier, qui a donné le branle à tous les accusateurs de cet ordre, reproche trois choses aux Jésuites.
Li P. Gabassb, Rech, de» Rech. de ht Est, Pasquier, 16a a, p. i58.
Wolsey. . . estoit. . . coquin et belistre de son extraction; cependant il vint jusqUcs à. . . donner le bransU aux plus grandes affaires du monde.
lo., Doct, cur., i6a^, p. 379.
Soit par le branle qu^il avoit donné à ce bateau, soit par le vent, il se vit incontinent esloigné du chasteau. - SBGBiis, Nouv. franc., 1667, I, 38 1.
Les importantes négociations qui, sous son règne, ont donné le branle k toute TEurope. - Rac, Disc, acad.
Parie donc, il est temps. — Ce que je me propose
Pourroit déjà donner un grand branle à la chose. - Babon, L'Andrienne, III, 9.
L^intcndant. . . donnera le branle aux évéques. - Sbv., 16 octobre 1676.
Martin Luther. . . donna le branle à ces mouvcmcns.
Bossu BT, Hist, des Var,, 9 vol. in-ii% 1688, I, p. 8.
4c Le branU était une sorte de danse; d'où tr mener le branlev, pour «rmener la danse». — De nombreuses chansons se chantaient sur Tair du branle de Metz.
Ne parle Ion plus du branle de Poitou? du branle do Champagne? du branle de Bourgogne ? — Ce seret parler des neges d'antan.
H. £$TiB!iRB, Langage fr,'ital, , édit. Liseux, II, loa.
Apres ces cntrelas et accolades , les garçons d*un côté et les filles de Tautre dévoient entonner un bransle de Poictou, le plus gay qui se fust composé en toute Tannée. - Lb P. Gabassb, Doctr. cur,, i6â/i, p. 917.
Belle , donnez-moy vostre ergot . . .
Ce n'est que pour danser ensemble , Et vous (aire dire : hopegay, Au son d'un petit branle gay.
Dassocct, Ovide en belle humeur, in-A% iG5o, p. io3.
BRANLER
Six bergers, avec Gombaul et Macée, vinrent danccr un branU de Poitou.
Skgbais, Nouv, franc,, 1667, VI, p. 1/16.
Deux tisoas d*unc lueur sombre. . .
Donnent le branle k ses deux bras Et servent à guider ses pas.
RiGHBB, Ovide bouffon, 166a, p. 678-579. - Cf. Id. , tôid.^ p. 7^-73.
Mais Tautre , à qui Bacchus échaufoit le cerveau , Traitant de haut en bas le maudit poitereau , Vous iuy fit faire vite un brantle de sortie. ,
RoBiKBT, Panégyr, de l'Ec, des Fem., 166 4, i" entrée.
Mais je suis seul ; ma garde est encore assoupie :
Si je pouvois danser un branle de sortie, ^
Et tirer doucement mon épingle du jeu? - Mouttliubt, Ec, de» JaL, HI, 3.
Voilà la noce ou branle, - Regnabd, Le Bal, se. 3.
Va, va, tu n^as qu*à y revenir; je te ferai danser un branle de sortie sans violons. - Id., La Coquette, I, 10.
On dit : le branle d'une cloche, de la roue de la Fortune :
Le branle du vaisseau m'avoit étourdie. - D^Uaré, L'Aetrée, 161 A, p. 387'.
11 bat le tambour, et , k grand branelê de cloches et de tocsin , appelle et assemble le monde. - Chapelain, Guzm. d'Alfar,, i63o, HI, p. a8i.
Un petit chien qu avoit ma femme se trouvoit mal des cahos et du branele du charoy. - Id., ibid,, III, /t5i.
1 3A On me verra dormir au branle de sa roue. - Dbspb. , Éptt. V.
Avec quelle constance, au branle de sa roue,
La fortune ennemie et me berce et me joue I - Rbgrabd, Légat, univ,, IV, 8.
Branler, bouger, remuer.
J'enrage de voir de ces gens qui,. . . dans une comédie, se récrieront aux méchants endroits, et ne branleront pas à ceux qui sont bons. - Crit, de VEc, des Fem,, se. 5.
Quelquefois, faute de vent, nous sommes si longtemps à branler sur l'eau, que la bonace nous importune. - Malh., II, 537.
S'il bransle, je le tuel - Comte db Gbamail, Coméd, des Prov,, III, 3.
Ouy, rendez vostre espée. — Ah I je la veux défendre. Ariste , sans branler, me la laissez-vous prendre ?
GiLBT DE LA Tbssorrerie, Ije Detwaité, V, 8.
719 Ne mots point ton espoir sur un frêle roseau
Qui pencbc au gré du vent, qui branle au gré de Teau.
GoBif., Imitation, liv. II.
Puisqu'il branle la tcte, il n'est pas satisfait. - Th. Gob^., D, Bertr, de Cig,, I, A.
93 Lors la pauvre nonain . . .
iVosoil bramlei', et la veuc abaissoit.
La Foîït., V, p. Al 8 ; Coûtée, IV, 7 ; Le Psautier,
On leur a dit qu'il ne faut pas branler, ni aller et venir quand ils sont dans leurs rangs. - Se?., IX, SA.
BRANLER LE MENTON — BRAS
Il y alloit de la vie, non seulement a fuir, k quiter ses armes, à abandonner son rang , mais encore à se remuer, pour ainsi dire , et à bratder tant soit peu sans le commandement du générai. - Bossdet, Hi$t univ,, i voL in-A% 1681, p. 5o6.
Elle a toutes ses dents qui ia rendent plus belle ;
Vous n^en avez plus qu*une, encore oranle-tr-Mê. - Rbgrard, Fol, am., II, s.
JopiTBB. J*ai fait provision de quantité de foudres de poche, et le premier sifflcur qui branlera, par ia mortl. . . Je lui brûlerai la moustache.
Id., Divorce, prol., se. 3.
Branler le menton, manger.
1/196 Soit, pourvu que toujours je branle U menton:
A table comptez-moi, si vous voulez, pour quatre.
Dép, am, , V, 1 .
Quand on mange d*un potage Succulent comme un consommé, Si nostre corps en est charmé, Nostre âme 1 est bien davantage ; Aussi Satan, le faux glouton, Pour tromper la femme première , N*alla pas luy monstrer du vin ou de la bière . Mais dequoy branler le memum, ScABBOir, OEuvr,, Paris, David, 1700, I, p. 71; Chanson à manger.
Bras, en parlant d'un fauteuil.
De grâce. Monsieur, ne soyez pas inexorable à ce fauteuil qui vous tend les bras, — Préc, rid, , se. 9.
Je ne sçay comment je ne me suis pas laissée emporter k un furieux éclat de rire lorsque, pour imiter Fauteur des Précieuêeê, il a donné des bras k nos sièges qui n^en ont point. - Roiinit, Panégyr, de l'Éc, de$ Fem,, 16/i/i, U* entrée.
3|c Le nom de brae donné aux accoudoirs des fauteuils ne se trouve ni dans Nicot (1606, 1695), ni dans Monet (1690); mais on le trouve dans Gotgrave (1611, i63a, i65o), et dans le Monet de i636 : chaire à bras.
Bras (Tendre les), locution.
97/1 Et le charme qu'elle a pour attirer les cœurs.
C'est un air en tout temps désarmé de rigueui's. . . Un souris chargé de douceurs.
Qui tend les bras à tout le monde. — Psyché, I, 1.
* On remarquera ce eourii qui tend le$ bra$ ; il rappelle ces vers de Bensscrade dani ie Ballet dee Muses, k* entrée, pour M"* de ia Valiière, liergère :
Ne pensez pas que je veuille en ce jour Vous cajoler ni vous parler d'amour; Je sçai qu'il est dangereux de le faire Et je craindrois plus que vostre colère;
BRAS — BRASSIÈRE
D*autres que moi 8*en acquitteront mieux : Je baùe icy /et maint à vos beaux yeux,
BENssEBiDB, ŒuvT,, PaHs, Sercy, 1697, ^' P' ^^^* 1899 ... Je tendis le$ bras à mon enlèvement,
Pour soustraire ma main à son commandement. - Goiui. , Rîus, corn. , V, 3.
(Baucis) devenoit arbre et lui tendait le$ broi.
La Fort., YI, i63. - PhiUmon eLBemeie.
Rome tend lee brat à Gesar, qui demeure sous le nom d* Auguste et sous le titre d*Empereur, seul Maistre de tout 1 Empire. - Bossuit, Hi$t, univ,, in*/t% 1681, p. 99-98.
Bras : être, mettre, tenir. . . sur les bras, locution.
t5o Au diantre tout valet qui vous est sur les brasl - Fàch,, I, 1.
Voudriez-vous, Madame, vous opposer à une si sainte pensée, et que j'allasse, en vous retenant, me mettre le Ciel «tir les hrasf - D, Juan, I, 3.
Qui en choque un (un hypocrite), se \qs jette tous sur les bras,
Ibid.,V,<i.
1576 De ce que je dirois je ne répondrois pas.
Et je me jetterais cent choses sur les bras. — Misanth. , V, 1 .
Martine, fai quatre petits enfants sur les bras. — Sganarblle. Mets-les à terre. — Méd. malgré /m, I, 1.
888 Vois félat où je suis;/at deux rois tur let brasl- Corn., Médée (var.), III, 3.
. . . Gomme Grec, Diomède Y devoit donner prompt remède.
Puisqu'un jour messire ^Ineas Luy devoit tomber sur les bras.
ScARRoii, Ftrg. trav,, Paris, David, 1706, II, p. 977.
68 Avez-vouz sur les bras quelque Monsieur Dimanche?
La Fort., V, p. 101 : Contet, III, h,
Avet^ous sur les bras quelque méchante affaire.
Poisson, Comédie sans titre, III, 6.
Rome , réduite à rcxlrémîté , . . . est contrainte de se jeter entre Us bras des François. Pépin, Roy des Francs,. . . réduit les Lombards.
BossDBT, Hist. univ., in-^% 1681, p. 55 1. - Cf. lo., ibid., p. 5i : Se jeter dans les bras de, . .
II se trouve que ]ai le gouvernement de Provence sur les Inras. - Sév., II, A 86.
Un malheureux neveu m'est tombé sur les bras. - Rigrard, Légat, univ., III, à.
Brassières.
Elle n^avoit pour tout habillement qu'une méchante petite jupe avec des brassières de nuit qui étoient de simple futaine.
Fourb. de Scap.y I, 9.
* Les braitièret (ce mot ne s*emploie qu^au pluriel) sont trune petite chemisette de femme qui sert à couvrir les bras et le haut du corps.» — (FuRETiàiiB.)
BRAVADE — BRAVE
Le singulier parait pourtant dans ia locution : en bratsière»
Je Youdrois que vous vissiez à ia Comédie le terrain que inoccupé au théâtre ! Oh I parbleu, ia scène n*est jamais vuide avec moi. Il n*y a que le théâtre de TOpëra où je me trouve un peu en brasiière; je n^y saurois pirouetter i ma fantaisie.
Rboiiard, La Coquette, IIl, 7.
Bravade, insulte, aiïront, défi.
i3i2 Moi, je serois cocu? — Vous voilà bien malade! Mille gens le sont bien, sans \ous faire bravade.
Ec, des Fem. , IV, 8.
i564 Je ne sais qui me tient qu'avec une jjourmade
Ma main de ce discours ne venge la bravade. - Ibid., V, 6.
565 Le bélître insolent me fait encor bravade. - Corn., lUiu, corn,, II, 8. /io7 La bravade est aisée, un mot est bientôt dit. - Id., Attila, II, 1.
Si tu eusses sceu mieux punir
La sotte bravade ou la verve
De rimperiinente Minerve,. . .
La fièrc fille de Gerès
Ne mépriseroit pas tes traits. - Richbr, Ovide bouffon, 166a, p. 569.
Voulez-vous m*insulter, et venir par bravadee Me payer le respect qu'on me doit en gambades?
MoNTPLEURY, Gcntilh. de Beauce, III, 6.
Brave, élégant, bien mis.
1693 Ta forte passion est d'être brave et leste. - Éc. des Fem., V, û.
Est-ce que tu es jalouse de quelqu'une de tes compagnes que tu voies plus brave que toi? — Am. méd.y 1,2.
J'oubliois vous dire que je m'estois vouée à me faire brave, si j'avois trouvé qui me donnast une robbe. - Larivey, La Vefve, II, 7.
Cet homme , tout tel que vous le voyez , brave et couvert d^escarlatte , je Tay veu qu*il n'avoit pas du pain à manger.
Le P. Garasse, Rech. des Rech. de W Eit. Pasquier, i6a3, p. 109.
Il disoit qu'il estoit étrange qu il fallût tant dépenser d'argent pour être fait comme les autres, et qu*un nonneste homme ne pust estre connu pour ce qu'il estoit, s'il n'estoit des plus bravée. - Sorel, Poîyandre, I, 371-373.
II ne leur faut ni fraise ni collet ;
Quoyquc tout nuds, ils semblent cslrc brave».
Sai5t-Amaîjt, Œuvr., bibl. elzév., I, 386-887.
Tous nos magistrats , comme esclaves , Dès le grand matin se font bravée , Pour paroistre au lever des grands.
Fr. Colletet, Javénaî burl,, 1657, p. 36.
Et vous enrageriez cent fois tout vostrc saoul Quand vous me verriez brave et n'auriez pas le sou.
Th. Corn., Galant doublé, V, 3.
BRAVE i>89
Pour avoir des plumes au chapeau ,
L'aiguillelte à la mode et le ruban nouveau.
Pour estre chaque jour brave comme un dimanche ... - Gilbkrt, Le Campagnard.
197 T'ai-je jamais refus*» nulle chose,
Soit pour Ion jeu, soit pour les v^^temenls? En éloit-il quelqu'une de plus brave?
La Foîit., IV, 3/18 : Contety II, 8.
En donnant des habits en broderie à un paysan, on le déguise plus qu^on ne le pare, et au lieu de le faire ftrare, on le fait ridicule.
Mo5TREuiL, Œuvr., 1G66, p. i^h 6i< (après la p. i't3).
Voyez-vous la carogne, comme elle est brave! — Si je suis brave, ce n'est pas à vos dépens. Voulez-vous que j'aille toute nue? - RegiNARd, FiUee errantce. II, a.
Brave, bon.
Si vous aviez, en brave père, bien moriginé voire fils.
Fourh, de Scap, , Il , i .
Un homme nVst pas brave si tous ceux qui le viennent voir ne s'en retournent les mains. . . pleines. - Malh., II, si a.
Ce brave chevalier a paru m'en vouloir. - Th. Gor?(., Comt, d*Org,, 1,7.
♦ «Plusieurs disent , en parlant d'un prédicateur et d'un avocat, fr c'est un braie homme». Cela ne se peut dire que d'un homme d'épée ; et il y a bien longtemps que M. de Balzac a condamné le mauvais usage de ce nom, en se moquant d'un prédicateur qui avoit appelé sainte Paule «f cette brave veuve»». Il dit à celte occasion que l'épithète de brave ne se peut donner à une femme qui ne va point à la guerre ... Il dit encore qu'au delà de la rivière de Loire on dit : «Un brave avocat et un brave prédicateur», et peut-c^tre
3u'on dit : «r []n. vaillant avocat et un vaillant prédicateur» en quelque lieu plus éloigné e Paris et plus voisin des monts Pyrénées. . . C'est ainsi que M. de Balzac se réjouit sur le sujet de lirave et de vaillant mis hors de leur place.
trOn ne laisse pas de dire dans le discours familier, et à demy en riant : «Vous estes un tfln-ttve homme de nous estre venu voir; vous êtes une brave femme d'avoir fait ce que ffvous m'avez promis.»
wOn disoit autrefois trune brave poésie» pour «une bonne poésie»; et le censeur de Joachim du Bellay luy reproche en ces termes la préférence qu'il avoit donnée aux sonnets sur les autres espèces de vers : « Velà une brave poésie, pour en mépriser et dédaigner «toutes les autres excellentes françoises!» Mais aujourd'huy, brave ne se dit pas mesme des poètes, à moins qu'ils ne portent fépée, et qu'ils ne ress<»mblent à M. de Montplesir (Mont plaisir) qui a fait de très belles actions et de très beaux vers : encore ce n'est pas en qualité de jmèles qu'on les traite de braren ; c'est seulement en qualité de guerriers.» - Lk p. Houiiol'bs, Uem. noiiv., iG8a, p. 99^-39/1.
r^ Brave. Autrefois le mot de l^rave avoit divers sens. Il se prenoit pour habile, sçarant, bienfait, et Ton disoit : tin brave peintre , un Itrave prédicateur, une brave Jille; mais aujourd'huy, on ne le connoit plus que pour vaillant. 11 ne faut donc point dire avec M. de Malherbe :
lies Muses hautaines et brave». - Ode au duc de Bcllegarde.
mais il faut dire avec Corneille :
Et je l'entends partout publier hautement
Aussi brave guerrier que malheureux amant. - /^ CAd.'n
Lkvkm dk Templebv, Ije génie, la paliteMe. Venprit et la délicateme de la langue française , 1 706 . p. a 1 .
BRAVE — BRAVERIE
Brave (L]\), un bravo, dans le sens italien; brelteur, assassin, propre à toutes les mauvaises besognes, moyennant finance.
J'ai donc été trouver le frère do celle lillc qui a été épousée. Ccst uu de ces braves do profession, de ces gens qui sont tous coups d'épée, qui ne parlent que d'échiner, cl ne font non plus de conscience do luor un liomrao quo d'avaler un verre de vin.
Fourb. deScap.^ Il, 5.
3-J2 Je crains pou, direz-vous, ces hravfiê du Parnasse. - Despb., Sat. IX.
Braver.
755 Comment? — Oronlo el lui so soni tanlosl bravés,
Misanth,^ H, W.
1 i3o r/cst pou pour lui de vaincre, il veut oncor braver. - Corn., Honicp^ IV, 2.
(loi Crante me fourbis il me joue, il me brave.
Tn. Corn. ,-4 »ttour à la mode, V, :?.
1 679 Voici le Capifnn, tout prOtdc nous braver. - La Fo-st. , VU , 1 oT) : L'Eunuque ^\\ r».
46 1 C'est donc vous qui fanlôt braviez notre officier? - Rac, Plaid,, II, G.
le Le diclionnaire de Rob. Estienne (iSHg et 10/19) traduit In'ave par elefranit ; il ne donne pas braver, Nicot, en 1673, donne vse braver, faire le braven, et traduit par ipenW ingredi; nous dirions : Se pavaner. Hiërosme Victor (i6t6) : rrltrave, suj»eri>o et hautain; braver, faire le bravo. n
C'est dans le ParalUie de Monet (1C20) que nous trouvons, pour la première fois, brave dans ie sens de hardi, raillant aux armes, et braiser dans le sens do défier, rr ferocioro dicto aut facto aiiqucm insolentiiis appetore, impotere, lac^^ss^^re.?» Eu i63(), Monet appuie sur ce sons : tt Braver autrui, lui faire bravade, lui faire insulte avec mépris. «^
Cot/jravc (161 j, iCSa, iG5o) traduit braver par /o brave, abuse, affront, insulter, défier; se braver, parfaire le brave, ei faire le Ijrave par to brave it, or play the ffalant, or to stand iipon his pantojîes , etc. En 1680, Richolel ne donne plus braver que dans le seiLs de insulter, se moquer, gounnander; de m<^me Furotièro (1690) et T Académie (1G9A ). C'est ce dernier sens qui a prévalu.
Br.WERIE, élégance d'cijtLstement.
Adiou notre hraverie! — Préc, rid,, se. i5.
Pour moi, je tiens que la braveric, ol rajustemont est la ciiose qui réjouit lo plus los filles. — Ain, méd,, I. 1.
Et d'assembler tons ces lopins Do ce** \ocablos transalpin^;.
Ne jufjez eslro hraverie Mais bien oslro un«' bavorie.
H. EsTiENMB. Condolêanrp . . . imi léto dos Deux Dialogue* du lang. Jranr.-ital., •'*dil. Lisoiiv. I. p. 7. - CW p. ôi.
BRAVOURE
Il n'y a difFiculté quelconque que les femmes des notaires n'aillent au traquenar de Tambilion et de la braverie, puisque la rontinuation de la ffuerre a fait engaf^er toute ta noblesse de France jusqu'au moule du pourpoint.
Caquets de l'accouchée y bibl. elzév. , p. 337.
La bonne renommée de femme de basse condition valoit mieux que les braveries et dorures d'une Princesse quand elle n'a pas bon droit.
Le p. Garasse, Rech. des Rech, de M" Ett, Paaquier, 169a, p. 3^7.
Mon affaire commença par hravericy et plus que braverie; je me fls faire deux habits complets riches et beaux à merveilles.
Chapelair, Trad, de Guzm. d^Alfar., i63o, III, p. 3 18. - Cf. p. 36/i.
Hé I quoy, les passemens d'or et d'argent sont défendus avec les points-coupcz et les passomens de Flandres? . . . Qu'avons-nous commis, pour nous oster ces braverieif - Sorbl, Polyandre, 11, p. 377-378.
ùb Mais las I toutes ces braverieg, Mais las I toutes ces momeries. Tous ces superlws appareils. . .
En un moment ont disparu. - Lobbt, Muze hiaUtr., ih février 16G0.
Ah ! je m'en doutois bien , vous ôtes des filoux , Et pour mieux m'escroquer toute ma braverie. . .
Tn. Corn., Geôlier de toi-ménw, II, 5.
Des bals éternels , des comédies trois fois la semaine , une grande braverie : voilà les États. - Se?., 5 août 1691.
Si les maris s'étonnent de voir leurs femmes propres sans savoir d'où viennent leurs braveries, elles en sont quittes pour dire : Oh I dam, mon petit fils, c'est que je suis heureuse au jeu.
BoisPBAifc, Les Bains de la porte Saint-Bernard, I, 6 (dans le Th, ital. de Gherardi, 1701, t. VI).
• D'où viennent les mots brave, braverie T Joach. Perion, contrairement à sa coutume, ne les tire pas du grec :
rjSpawetîeiy quod est primos obtinere, nonnulli ad id fransferre volunt, quod nos braver, id est splendore vestium nitere dicimus, fortassis rectè, quod id ii qui ludis gymnicis praîerant, cœteris ornatu prapstarent. Si ita est, jSpaSeOç is eril qui brave, et braveus, qui est ornatu et habitu praestantissimo. Ego ver6 id malim à brachis (braies), quibus olim Galli insignes Brachati appellal)antur : pr«Tsertim cùm me puero ulùque et nunc pleris(]uo in locis Gallix braguer et brafpieur dicantiu*, c in g, ut ferc fit, mulalione.w - Jo4cii. Periorii, De Unguœ gall, origine, i556, p. 56\
Bravoure.
Pour moi, j'y payerai de ma personne comme il faut; et je réponds d'une bravoure d'approbation, qui meltra en déroule tous les jugements ennemis. ^ Impr, de Vers,, se. 5.
Fuyez donc, je vous en conjure.
Ne vous piquez point de bravure.
Scarrom, Virg. trav., Paris, Da>icl, 1700, 1. p. i()(i.
^'es-lu point quelque fanfaron Qui, par quelque softe gajure.
Viens icy faire une bravure? - Id. . ibid., H. p. l'io.
29â BRIDE — BRIDER
655 Je vais jeter en sable à toi ce petit coup.
Avec rubis sur Tongle, et ia bravoure au bout.
La Fon r. , VII , 3 1 5-3 1 6. - Ragotin , Il , 7.
N'est-il pas vrai que Tépéc me sied l>icii ? — A charmer. — Je sens quelquefois (les convulsions de bravoure que je ne saurois retenir. . . J*étois né pour la guerre.
Rbgrard, La Coquette, I, i5.
:<( ffNous avons fait. . . bravoure de bravura, diêculper de ditcolpare, et nous devons peut-iMre ces mots à M. le cardinal Mazarin. Ce nVst pas qu'un premier ministre ait un pouvoir que les Rois mêmes n'ont pas ; mais c'est que la complaisance qu'on a pour luy fait que les paroles qui luy ëchapcnt sont recueillies par les courtisans, et que, de la Cour, elles se répandent parmy le peuple, qui s'y accoutume insensiblement. 9 - Bouhodrs, Doutet, 1676, p. 54.
I^ mot Ifravouro, ou même ffravure, ne se rencontre dans aucun dictionnaire avant ceux du P. Pomey (1676), du P. Oaudin (1C77), el/r.-iW. de 1677, où il paraît avec le sens de générosité; il ne se trouve pas dans Guy Miège (1G79), mais reparaît dans Riclietct (1680), dans Danet (i683), dans FimMière (1690), etc.
La bravoure d'approbation, dans Vlmpr, de Ver»,, ce sont les bravos d'approbation, comme dans la citation de La Fontaine. Ce que les musiciens nomment aujourd'hui un air de firavoure, c'est, en réalité, un air qui doit permettre de décider de leur mérite et leur attirer des bravoi, — Dans les exemples de Scarron, qui s'est borné à franciser la terminaison du mot italien, et dans celui de Regnard, la bravoure cVst la vaillance et le courage.
Bride : tenir la rride a. . .
345 II faut qu'un frahnl homme ait toujours grand ompiro Sur les démaujfeaisons qui nous prennent d'écrire; Il doit tenir la bride aux grands empressements Qu'il a de faire éclat de tels amusements. ~ Misanth., I, 9.
107 Que s'ils tiennent la bride à leur impatience. . . - Malh., l, p. 73.
Retient un peu la bride à tes bouillants désirs. - Corn., I, p. SGg : Clit, (\ar.).
♦ Rossuet dit plutôt tenir en bride :
Les hommes de cominandement . . . tenoient les soldats en bride , et attachez à la République.
Rossi'RT, Hitt. Univ., in-/^, 1G81, p. 553. - Cf. 1d., ibid., p. 3a9 et 53 1.
Brider, mettre la bride à . . .
19C7 D'un zMe simulé j'ai bridé le bon sire. - LEt,, IV, t.
La crainte en moi fait l'oQice du zcle, bride mes sentiments.
D. Jtian, l, 1.
i33 L»»s sieurs Espagnols r'alenlis
Semblent brider leurs apétils. - Lobet, Mute hislnr,, a 8 décembre i658.
Avec ton nez, bridé do ta coèfle importune, , |Ta lénébrosité pouvoit m'en Iwiller d'une. - Tu. Conis. , Galant doublé, ï, a.
BRILLANTS
Comme il n'y a point de telle passion que celle des avaricieux , ... il se laissa brider C(>mme on voulut, accordant plus qu'on ne luy avoit demande.
FuRGTiKRE, Bom. botirg, , p. 198.
Aufffiiré :
Que sert donc aux mortels celte droite raison ,
Que le Ciel leur donna comme un sûr caveçon ,
Si rien ne peut brider leur fougue el leur audace ? ,
Reo^iard, EpH. au Marquis de. . .
Tout maigre et gueux qu'il est, il veut encore plaider; L'exemple de Dandin ne sauroit le lirider. - Id. , ibid.
♦ La bécasse est bridée, - Voir Bécasse ; — Oison Inridé, - Voir Oison.
Brillants (Les), l'éclat, le lustre, le mérite.
♦ Brillant est aussi substantif, et alors il signifie éclat, lustre. - Diction, Acad., a* édit.
Voyant de ses yeux tous les brillants baisser
Tart.y I, 1.
1017 Ne vous enflez donc point d'une si grande gloire
Pour les petits brillants d'une foible victoire. - Misanth,, III, 4.
191 Comme, par son esprit et ses autres brillants,
Il rompt l'ordre commun et devance le temps. - Méticy I, 4.
8G4 Et si je rends hommage aux briUatUs de leurs yeux. . .
Fem. sav.y III, 9.
Aristote dit quHl y a des absurdités qu^il faut laisser dans un poëme;. . . il est du devoir du poëte, en ce cas, de les couvrir de tant de briUauts qu'elles puissent éblouir. - Corn., Examen du Cid,
Il ne falloit point que les belles laissassent à la pluspart des laides cet avantage de les esgaller par la tromperie de quelques brillants qu*elles avoient dans les yeux.
SoREL, Pohjaiidre, I, p. ao.
Qu'au brillant de mon astre on va porter envie I
Tu. Con:»., dmit. d'Orfr,^ IV, 6.
Quoyque cet amour n*eust coiinnencé que par IVsprit , le tendre béros fut tellement esblouy (b^ ses brillans qu'il ne reconnut plus aucune inq>erfection dans le corps. - FiBirriKRE, Bom. bourg, ^ p. iG5, bibl. elz«'v.
La confidence qu'Horace fait à Armiipbe d*» son amour, qu'Elomirn (Molière) advoue luy-mesme dans sa Oitique (de TEcole des Femmes), et ce qui fait tout le brillant de ^a pièce, est une» histoire de »Slraparole. - Zélinde, iCO.'i, se. S.
Je trouve que b»s fautes (rÉtiMnire (Molii^re) Mnit plus pardoimables (pie celles des autres, puisqu'il n'en fait gueres qu'il ne les rou\re de qin'lqiK'! bi'illaul^ afin de nous empêcher de les ctmnoistre. - Je les de>elopperay bien, malgré tous leurs brillants. - Ibid., ibid.
BRIMBORION
Elle a iaiil de mérite I Un tel brillant d'esprit !
Uauterogue, Bourg, de qiuiL, 1, Zi.
Je confonds. Dieu nie damne, et ta mère et la fdle;
Ce brillant si floury qu'en toutes deux je voy . . .
— Ahl non, monsieur, ma fille est plus jeune que moy. - 1d., ibid,, II, h,
La forlune ofiFre aux yeux des brillant» mensongers. - Regnabd, Joueur, IV, i3.
Et tous les vains brillofU» dont la forlune éclate
Ne sauroient éblouir un cœur comme le mien. - 1d. , Ijégat. tim'r. , V, i.
Brimborion, bagatelle.
Je ne vois partout que blancs d'œufs, lait virginal, et mille autres hrimhoriom que je connois point. — Préc. rid., se. 3.
567 Et cent brimborions dont Taspect importune. - Fem, sav.. II, 7.
Ventre-bleu I que de guenilles, que de haillons et que de brimborions il y a làdtnlans! - D'Ouvillk, Contet, iG^/i; Paris, Jouaust, i883, II, p. 98.
La gloire d*èlre un jour le gendre d'un bourgeois, L*ardcur de mettre à fin une intrigue si belle,. . . L^amour. . . enfin. . . ma foy, tous cçs l/rimhorions , Ma pauvre enfant, ont mis ma cervelle en débauche.
GiiAMPMESLK, Crisp, chev., se. 1.
Quoy ! tu vas froidement quérir les bistouris et tous ces Itrimltoriom pour me tailler en pièces, et lu veux que je demeure! - Hauteroghe, Criap, méd.y 11, 6.
Sa!itillaive , montrant à Léonor sa femme, son mouchoir et ses moustaches :
Tous ces brimboriom ne sont pas nécessaires. - Montplbury, bc. det Jaloux, I, A.
Jocrisse, une bride à la main :
(iiomment diable est-ce donc que cela se bricole ?
Que sert ce fer? Pourquoi ces brimboriont-\àt - Poisso:i, Foux divert., II, la.
H y a sans cesse à faire autour d'elle : tantôt cVst du blanc, tantôt c.'pst du rouge; tantôt c*esl un gros Iwurgeon qu'il faut raboter; et que sais-je? cent mille brimborions. - Rkgnard, Crit. de VHom. à b.Jort., se. 9.
T¥ (rLe mot de brimborions ^ dont nous usons quand nous disons que quelqu'un dit ses brimborions, vient du latin br(Tiarium.r> - Pasquier, Rock., VIII, /la.
liC P. (iarasse ne pardonne pas à Pasquier d'avoir montré un lien étymologique entre breviarium et Immborion : frj'atteiidois bien, dit-il,. . . que vous viendriez enfin à descharger quelque coup sur le Bréviaire, à rimitalion de vostre bon autheur Rabelais : car c'est de luy (jue vous avez puisé ces mots de gueule, et de rassortiment do sa bibliothèque, en la(}uelie il y avoit vingt et quatre Breviairos ou brimborions en tous marges, etc.?»
Cotjp-ave écrit bien(i()ii, lO^ii, i65o) : rll dit j:('s brimborions, for Itreviairen ^ vi confirme ainsi fétymologie de Pascjuier, accepté*» par Ménage. Mais Cotgrave, mais le Diction. fi\-Jlam, de iG'i3, donnent brimbeur c(»nuue employé simultanément avec iribeur, caimaiideur de bribes. Ne serait-ce point là une autre racine du mot? M. Littré repousse cette élymologie, et le passage suivant de lioufhel {Serôes, i58A, édil. Koyl)el, diez Lemerre, t. IV, p. i8i5) lui donne raison :
Kllc l«î pria d'alli'ndre jusques à ce qu'elle eust dit certains moLs et oraisons qu'elle avoit arcoustunié de dire toutes l«*s fois que h* mal dos dents luy prenoit, avant nppriiis le^ breborions de sa grand'mère.
BIU.\ — BKISÉES. ^295
Brin, parcelle.
El qui pour elle aura
Le moindre brin de flammo,
Il sVn repentira. — Pastor. corn,, ^c. 3.
Eh! un petit brin d'amilié. - G. Dand,, H, i.
L'un y roui'fiîw.», Tautre y fronde; L'ii» na pas soulpinont un brin DVslinuî pour le Mazarin ; L'autre, tout un jour à la porte.
Attend qu(? ledit sei(pieur sorte.
ScARROK, (Euvr., Paris, David, 1700, 1, p. i54.
Friand dos cœurs comme un poulet de fj^raiu.
Dieu scail roniin(?nt du vostrc il aura cure !
Dans quatre jours vous n\ni aurez un hrin. - In., »6iV/. , 1, p. 307.
Et tous les médecins de nostrc Faculté
Ne luv scauroient donner un seul brin de santé.
Le Boula^igeb de Cualussat, Khmire (Molière) hypocondrc, 1G70, il, 6.
Paris est toujours même chose. . .
On y fait de mauvais libelles
Oïl Ton mesle toujours un brin
Du ij^and ministre Mazarin. - Id., t6ù/., I, p. 170.
1G7 Je voudrois, et de tout mon cœur.
Pouvoir dire que la rigueur I)(>s maux que souffre TÉminence N'a plus un brin de violence. - Loret, Muze hittor,, 5 février i6()i.
95 j Je suis pezant, rêveur, cha[(rin,
D'apetit je n'ay pas un brin, - Id., ibid., i5 août i6GI^.
187 On servit
Pot^ije, menus mets, et même jusqu'au fruit.
Sans que le hrochet vint; tout le disner s'achève
Sans brochet, pas mi Inin. - La Fojit., V, 3oâ-353. - Cunte», IV, '1.
S'il vous reste un Imn d'amitié pour moi. - Skv., I, 53 1.
Brisées, tentwde chasse ^ au propre.
5iQ Nous avons clé tous frapper à nos brisées. — Fâch,, H, 6.
Elstant demeurez sc^uls, ils reprindrenl les brisées qu'ils avoient LiissiVs.
D'UnFÉ, UAstrée^ 161 4, I, p. 3io". - Cf. Id. , ibid,, 1, |i. nu".
* rrJiriséei, marques que laiss»! un chasseur dans un chemin où a passé le ifibier, ([ui sont ordniairement des branchies d'arbres brisées ou coupées.» - Kurktièrb, Diction.
Du Fouilloux, dans sa Vénerie , donne le nom de hrissons aux branches brisée* qui marquent le chemin du cerf.
Brisées, aufg,, allek sur les brisées de. . .
CoutuuMil, pondard? hi as Taudace d'aller sur mes hriséesy
L\'iv,, IN. 'J.
BRISER
Or, pour reprendre nos />i'wép«, je dis qu'en ce lieu incsmc chose m'arrivo qu*aiu pUaux et aux courtisans.
(jUapklaix, Trad. de Guzm, d'Alfar,, ifiSo, 111, p. 7. - Cf. Id. , ibid,, p. i5a.
/iôi Qu'au reste los veneurs, allant sur leiirt britéen,
Ne forcent pas le cerf, s'il est aux reposées. - Corj(., C/û., 11, 4.
ii3 Jamais fuzées.
Vers le ciel prenant leurs brizées. - Loret, Mnze hislor,, 11 sept i655.
29 De quel front aujourd'hui vient-il sur not bniée» , Se revêtir encor de nos phrases usées ? - Despr. , Epit. I.
I^ conversation tomha sur la rupture du mariage ou question. Damon fit entendre qu'il en estoit tout consolé. Puisque cela manquoit , il falloit suivre d^autres brUécs, - Du Verdier, Flatteur, 1C96, 1, 5.
Et qu'as-tu su répondre à ces belles pensées ?
— Que je ne voulois point aller iur vos brinées, - Regnaro, Lè^at, univ,, III, â.
Au singulier :
Je cherchois certains Egyptiens qui pillent partout où ils passent ; mais je croy quf^ j'ay quitté leur brisée. - Gravail, Coméd, des Proverbes, 111, 5.
a6 Mademoizelle, . . .
Changeant de route et de vizée ,
Vers Saint-Fargeau prit sa brizSe. - Loret, Muzc histor., a 8 ocl. 166a.
Briser, briser-lày briser-là un discours.
644 Je vous viens. . . — Brisons-là, . . - Sgan,, se. 2 4.
i3i8 BrisonS'là, s'il vous plaît. — Ec. des Fem,, IV, 8.
Ah! mon Dieu, brisons-làj de grâce. Vous me jetteriez dans une confusion épouvantable. - Crit de FEc. des Fcm,, se. 3.
De grâce. Prince, brisom-là ce discours. — Princ, d'EL, IV, 4.
inoS Vous passez trop avant; brisons-4à, s'il vous plait. - Gor?(., Mélit,, IV, â.
467 Brise4à ce discours dont mon amour s'irrite. - Id., La Veuve, II, 2.
Ehl hien? — Brisons sur le raisonnement.
Tb. CoRif., Charme de la Voix, I, 7.
Madame, brisez-là; j'aperçois votre père. - Id., Feint AstroL, II, a.
Mais il faut empéclier. . . — Brisons tout court ici.
Id. , Z). Bertr. de Cig,, III, a.
11 est vray; mais brisons, - Chevreau, Avocat dupé, III, a.
... De grâce, brisons-là.
SciRROR, Virg. trav., Paris, David, i7o5,I,p. aa6.
a 5 Mais c'est assez } brisons icy, - Loret, Muzê histor., 18 janvier i653.
9.0 Ma Muzc, étes-vous point trop vaine De vous lympanizer ainsi ?
Taisez-vous donc, hrizons icy. - Id. , ibid. y 8 septembre i663.
BROCARD
BrUom-là ; je u'al pas le temps de vous entendre.
Hadterochb, Bourg, de quai., I, L.
Son visage de jour est donc fait comme il faut. Et sa beauté d^emprunt ... - Brûons-là , je le prie.
QuiifAULT, Mère coquette. 11, 3.
Brocard.
5/i7 Je ne puis souffiûr
Qu'aux brocards d'un chacun vous alliez vous offrir. — Tari, . II, Q.
On nous jcllc de tous côtés cent brocards à votre sujet.
VAv., III, 1.
lia! cesle vieille a mille mauvais signes ou marques. Pour le premier, elle est remplie de proverbes et brocard». Oyez ce que dit le texte :
La vieille qui est brocardeu»e
Cache soûl» un paisible front
Une guerre aspre et furieuse
Et jusqu^aux os la laine tond. - Larivby, Le» Tomperie», comédie, 111, a.
En la satyre neufiesme. . . peut-on voir chose plus ingénieuse que les broquart» qu^il (Régnier) donne à ces Aristarques importuns, en ces vers qui commencent :
11 semble, en leurs discours hautains et généreux. . .
Le p. Garasse, Rech. de» Rech, de M* E»t. Patquier, iGas, p. 5a 8.
Ce bouflbn (Rabelais). . . n'entendit jamais ny messe ni matines que pour eu tirer quelques brocard» et lardons d'athéisme. - Id., ibid., p. 8^8.
Il avoit rêvé tout ce qui luy estoit arrivé, dont les autres ne purent se tenir de rire et de luy en jetter à chaque moment des brocard».
D'OuviLLE, Conte», i6AA; Paris, Jouaust, i883, II, p. aaa.
Chers enfans de la médisance.
Qui jadis par toute la France Fites valoir mille escus-cars Le moindre de tous vos brocart.
Saikt-Amart, (Euvr., bibl. elzév., I, iDy.
Laissons-là les choses saintes
De peur de les profaner,
Et songeons à terminer
Et nos brocard» et nos plaintes. - Id., ibid., II, k'jo.
ï/aisnée, on termes goguenards.
Sans respect nous dit ces brocard» . . .
RiciiER, Ovide bouffon, 1663, p. 555. - Cf. Id., ibid., Aiii et 58 1.
39 Vous n'entendrez partout qu'injurieux brocard». - Dkspb. , Ejnt. X.
:tc Ni Ménage ni Borel n'ont donné l'étymologie de ce mot, très ancien dans la langue; on le trouve déjà dans Palsgravc (i53o), brocquart^ avec la traduction nyckenatne, que Cotgrave (i6ti, i639, i65o) retraduit par impropere , sobriquet.
M. Littrc a risqué une étymologie ; il pense que brocard vient de Burchard ou Brocard, évéque de Worms, dont le nom serait resté attaché à un livre de sentences de droit; ces sentences du brocardicum opu» devaient avoir un tour vif et dégagé, si bien qu'une parole railleuse, ayant le même tour, prit le même nom. — Sur ce point, le doute est permis.
BROCART — BROUHAHA
Brocart, élolFe tissée d'or et d'argent, puis de soie, à (leurs.
860 Ou des beautés d'un point, ou d'un brocart nouveau.
Fem. sav,, IH, a.
11 (Monsieur, frère du Roi) avoit une veste de brocard d'or, à fond brun, en broderie de perlas, dont les boutons ostoient de gros diamans.
M"* DK ScuDÊRY, Maihilde, 1667, p. 109, Préf.
191 Que pour eux elle étale et for et le brocard, - Despb., SaU X.
Ces brocard» bigarrés, et leur diversité. - MonrpLEURY, GentUh. de Beauce, 111, 8.
J'attends des étrangers, des gens de conséquence. . .
Leurs interprètes sont cbez moi depuis liuit jours.
Qui lèvent des brocards, des satins, des velours. - Poisson, Faux Motcor.,sc. a.
Babet, le brocard de vostre corps (corsage) n'est pas joli.
Baron, Les Etdèvem., se. 8.
* Furetière aiïectc d'écrire brocat, qu'il fait suivre de brocatelle, l^es dictionnaires autres que celui de Furetière donnent brocart.
Brolhaha.
I^ moyen de connoîtrc où est le beau vers, si le comédien ne s y arrête, et ne nous avertit par là qu'il faut faire le brouhaha?
Préc. rid,, se. 9.
Voilà ce qui attire l'approbation, et fait faire le brotihaha.
Impr. de Vers,, se. 6.
1 h 1 Czarncsky, qui n'est pas un rustre , . . . El son compagnon Sapiha Ont fait un sanglant brouhaha Parmy les troupes moscovites. - Lorbt, Muze histor,, 3i juillet 1660.
la En vain Baron attend le brouhaha, - lUc, IV, 9/11 ; Poés, div.
Il (Molière) dit bioii vray lors([u il asseure qu'il n'y a que l'IIostel de Bourgogne où l'on fasse (? sache) faire le brouhaha; car il fut h peine placé sur ce Théâtre que l'on en fit un qui dura fort longtemps.
De Villiers, Venff, des Marquis, se. 3 (i6G/i).
Le brouaa du parterre n'est pas toujours une mar(|ue de l'approbation des spectateurs; Ton rit plùtost d'une sottise que d'ime bonne chose.
De Bochbmort (? Barbier d'Aicocr), Observ, sur le Festin de Pierre, 1660. Gonève, Gay, 1869, p. 17.
Un galimatias dit par ces grands acteurs.
Tire le brouhaha de tous les spectateurs. - Poisso.i , Le Poète basque, 1668 , se. 8.
♦ Ce mol, qui est une onomatopée, a trouve place dans les dictionnaires de Ricbelet (1C80), de Furetière (1690) et de l'Académie (1694). Richelet le donne comme terme de comédien, et cit<» les Précieuses ridicules. — Guérel, dans son Parnasse réformé (i6S%)^ proteste contre le In'ouhaha fait k contre-temps ; Apollon rend un édit dont voici Tarlide 10 :
«rDelîendons au galimatias de monter sur le théâtre, et condamnons à vingt pieds parisis de honte tous ceux qui feront le brouhaha mal à propos. r> - Édit. 1O7/1, p. i35.
BROUILUMINI 299
Brouillamini, confusion, embrouHleuient.
Il y a trop do tinlamarre là-dedans, trop de brouillamini.
Bourg, gent,, II, /i.
Bé\TRis. Et moy, jo vay conter à madame Lucie
Tuut ce In'ouiUaminii, - Jodelet duelliste , V, iC5i.
1 17 Ainsi la Cour et Son Altesse
Kntr eux n'ont plus tant de tendresse ; Tout acord en semble bany, Kt ce n'est que brouillaminy,
LoRET, Muze hUttfi-.y h ditrcinLn* i6:)0.
8/1 Voyant quelque brouillammy Kn Pair, qui menaçoit la pluie.
Je dis soudain : faut que je fuie. - Id., ibid.j 17 août iGi)6.
'j.'^'i Mais quoy? Ces Rois sont bons et sa|r(!S, El s'ils désirent voir finis Leurs étranges brouillmninis , Ils n'ont qu'à s'accorder ensemble. - Id., ibid.y 16 mars i658.
Donc , auparavant que h monde
Fût fait comme une pomme ronde,. . .
C.o brouillamini bigarré
Rendoit le monde aussi sçavant
Qu'il pouvoit estrc auparavant. - Riciirr, Ovide bouffon, 166:1, p. a-3.
S'il falloit adopter tous les enfants qui ressemblent et désavouer tous ceux qui ne re^siMiJilent pas, on vcrroil un l>eau brouillamini dans les familles.
Regxard et DuFRESRT, La Foire Saint- Germain, III, 6.
Je vois sur votn* teint bien du itrouillamini, «- Rbgnard, Lm Coquette, II, i5.
Je ne sais pas encore tout à fait ce que c'est que le mariag^e. — C'est comme, par exemple, une chose où Ton est ensc^mble. . . Votre père. . . avoit épousé. . . votre mère. . . ça faisoit qu'ils esloient deux; et comme ça, votre grand-père,. . • d'un côté , . . . la nature ... on ne sauroit bien expliquer ce brouillamini,
Id. , llom, à b, forL, II, 3.
• Le premier dictionnaire où nous trouvions ce mot est le Diction, des nW< de 1668 : brouillamini, désordre.
Les dictionnair(\s de Duez et de Ces. Oudin (1660) le recueillent comme une corruption de vbolarmrniov, 1k)I d'Arménie, sous la forme brouillaminis , comme Scarron; Bichelel en 1680 donne ftbrouillnmini, mot burlesque, pour marquer quel<}ue chose d'oliscur et d'embarrassé îj. En 1 690 , Furelière ne* donne à ce mot d'autre sens que r terre nnige et visqueuse, naturellement s«?cbe. avec peu d'odeur et de saveur. Quelques-uns la confondent avec le bol d'Arménie et disent que ce uïot s'est fait par corruption de bolli armenici. L(»s médecins s'en servent souvent. Les peintres s'en servent aussi. « En 169/1, l'Académie (i'* édit.) détinit ft brouillamini y drogue où il entre de plusieurs w»rtes de choses en confusion n. On dit figurément : «rC'e^t mi bi'ouillamiui que cette alVaire, pour dire que c'est une affaire où on n'entend rien.?» — La même année. Th. Corneille, dans son Diction, des sciences et des arts, reprend l'explication de Fun»tière en y ajoutant le sens figuré. — Nous pensons que brouillamini a été fait simplement de brouiller^ avec, cette terminaison en mini qu'on retrouve dans catimini; \o sens primitif serait Cflui que nous trouvons dans Scarrf)n et dansMofière; le mol aurait ensuite été appliqué par les peintn^s et les apothicaires à ime substance composée pour leur usage.
BROUILLER
Brouiller, embrouiller.
i65i Fut-il jamais destin plus brouillé que le nôtre? - UEt.y IV, 7.
5i La méprise est plaisante, et tu te brouilles bien. - Mélic., I, a.
9o4 Est-ce qu'une vapeur, par sa malignité, Amphitryon, a dans votre âme.
Du retour d'hier au soir brouillé la vérité? - Amph.y II, 3.
Il est des bêles qui, de peur qu^on ne les trouve, brouillent leurs voies à Tentour de leurs gîtes. - Mâlh., II, 53 1.
Hélas ? je ii*ai rien fait que brouiller une lettre.
ScABROs., Jodelct duelliste f IV, 6.
♦ C'e8tp4-dire donner une lettre pour une autre.
Deux Leaux-frèrcs sympathizans. . .
Ont choisi, par grand artifice.
Quatre procureurs et non plus.
Grands faiseurs d^écrits superflus.
Et qui, pour brouiller m\p aflairc, Sçavent mille chicanes faire.
ScABBo^r, Oi^ttvr.^ Paris, David, 1700, I, p. iG5.
Les caries estant ainsy brouilléet, . • (vers faux) Âlecton, sur de grandes ailes, Tout d'un vol s'en alla trouver Le fier Turnus à son lever.
Id., Virg, trav,^ Paris, David, 1706, II, a/io.
A mesure qu'on s'cloignoit des choses, les hommes brouilloient les idées qu'ils avoient receues de leurs ancestrcs.
BossDBT, Ilist, Univ., in-ii°, 1681, p. 179; - Cf. Id., ibid,, p. lûa, 1^9, 899, 556; - Hiit, dee Var., a voL, in-A% 1688, I, p. 83-84, i3i, 3o8; - II, p. a85, 665.
Ce seroit brouiller toutes ses afiaires. - Rac, VI, i33. - BBin, tur l* Odyssée.
Il cherche, il trouve, il brouille, il regarde sans voir;
Quand on lui parle hlanc, soudain il répond noir. - Rbgïiard, Distrait, II, 1.
Brouiller , brouiller de ... , troubler Tesprit . . .
Quo nous brouilles-tu ici de ma fille? - UAv.y V, 3.
* On dit plutôt brouiller l'esprit ou brouiller la tête.
1397 Non, non : faisons toujours ce que le Ciel prescrit,
Et éTaucun autre soin ne nous brouillom F esprit. — Tart. , IV, 1 .
BROUILLER (SE) — BRUIT
De Tair dont je soutiens certains tendres souris. Je brouUleroiM le timbre aux plus sages marquis.
Th. Corn., Comt. d'Org,, IV, a. - Cf. Id., ibid,, V, a.
Peu de cliose souvent brouille un jeune cerveau.
Id., /). Rertr, de Cig,^ I, û. - Cf. Amour à la mode y IV, i. Ettgagetn, du hasard, I, 3, et I, 7.
Donc i'amour à Lucrèce a brouillé le cerveau.
Id., Feint AttroL, I, a. - Cf. ibid,, I, 6, el II [, i.
•29 Il a si bien veillé
Et si bien fait, qu'on dit que son timbre est brouUU. - Ric, Plaid., I, 1.
Il est possédé d'un lutin
Qui dans son cabinet brouille fort sa cervelle. - Uauterochs, Crisp. méd., V, ti.
Je crains que vous n'ayez brouillé sa fantaisie.
MoRiFLEURT, FptHme juge et partie, I, 3. ~ Cf. Ec, de» Jaloux^ III, 5; - Coméd, poète, 1,8;- Dupe de soi-même, IV, 11.
Madame du Puy-du-Fou m'a brouillé la tête, - Sév., Lettre à M"* de Grignan.
H ne voit plus, il n'entend plus; il a assurément quelque chose de brouillé dans son timbre. - Hegxard, La Coquette, I, la.
(jepondant on trouve Itrouiller employé seul :
Phaéton tremble , et , tout brouillé, Se soutient connue un sac mouillé.
RicnBR, Ovide bouffon, iG6a, p. t38.
Brouiller (Se), se fâcher.
Je ne veux pas me brouiller avec une personne qui m'a fait tant de grâce que de me dire des douceurs. — Am. magnif.^ V, 4.
M. vostre neveu n'a guères d'alTaires, de nous vouloir fouiller ; nous nous brouillerons bien tout seuls, sans que personne sVn mêle.
ScARRON, Dern, Œûvr., ParLs, David, 1700, I, p. ag.
J'ai regret de vous voir ainsi brouillés ensemble. - Tu. CoR?r., D, Juan, III, 7.
i39 Plus on les veut brouiller, plus on va les unir. - Rac. , Androm,, I, 1.
Licinius se brouille avec luy (avec Constantin), et renouvelle la persécution.
R088UET, Hist. univ.f in-â", 1681, p. 11 5. - Cf. Id., ihid,, p. 5/i6.
J'en serai quitte pour me brouiller avec lui. - Du Verdier, Flattetir, 1G96, H, a.
Bruire : faire bruire ses fuseaux, locution,
t Voir Fuseaux : faire bruire ses fuseaux.
Bruit, réputiitiou : avoir bruit de. . ., donner bruit de. . .
Il y en a tel dont il ne faut que la seule fréquentation pour vous donner hrtnt de ronnoisseuse. - Préc. rid., se. 9.
BRUIT
633 El toujours près des grands on doit être introduit
Par des gens qui de nous fassent un pou de bruit- Foch. AU, 2.
t36 Hé I là, là, Madame la Nuit,
Un peu doucement, je vous prie.
Vous avez dans le monde un bruit De n'être pas si renchérie. - Amph. , Prol.
Elle cul le bruit, à la Cour., de n^avoir pas sa pareille.
Reine de Navarre, Heptam,, i5* nouv.
La bonne renommée de femme de basse condition valoit mieux que les braveries et dorures d^une Princesse, miand elle n'a pas bon Itruil,
Le p. Garasse, Rech. des Rech. de M' Est. Pasquier, lôaa, p. 3^7.
Ce personnage, désireux d'ouyr le P. Gontery, dont le bruit avoit remply toute la France, s*émancipa contre la dépense de ses ministres. - 1d., ibid., p. 976.
Les chymistes. . . estoient en bruit en ce temps-là.
SoREL, Pôlyandre, iGà8, H, 98.
Mais, dans votre Poitiers, quel bruit avoit Dorante? - Corw. , Ment., V, 1 ( Var.).
Non , Fenisse toujours eut le bruit d'être belle.
— Si ce bruit n'est point faux, que ne se montre-t-cUe?
Tu. CoRïi., Charme de la Voix, l, fi.
Et parce qu'il a bruit d'avoir force ducats. - Id., D, Bertr, de Cig,, I, 1.
Je prenois Isabelle
Seulement sur le bruit qu'elle avoit d'être belle. - Id. , ibid. , V, 11.
S'il a le bruit d'avoir du bien.
Les juges ne luy feront rien. - Fr. Colletet, Juvénal burl. , 1 657, p. ai.
778 Le bruit de nos trésors les a tous attirés. - Rac, Mithr,, III, 1.
Il prétend , sur le bruit que j'ai d'élrc un peu chiche , Faire une vache à lait d'un homme qu'il croit riche.
MoNTFLEURT, Damc tnédecirif IIL a.
Aller rompre un hymen sans être instruit de rien,. . .
Sans s'informer quel Itruit a l'épouse future I - Id., ibid., IV, 10.
Votre troupe a le bruit d'avoir nombre de belles. - Poisson, Poète basque, se. 2.
Les honnôtps filles ne doivent point aller dans la chambre d'un homme qui a si mauvais bruit. - Devise, Les Dames vengées, 1,7.
* De même , avec une équivoque sur le double sens du mot bruit , réputation , tapage :
Si ne lais8ois-je pas à avoir besoin de conseil et de m'esmayer (me mettre en émoi de savoir) qui esloit Tadvocat de Poitiers qui avoit le plus grand bruit. On m'enseigna un qui, à la vérité, avoit le plus grand bruit de Poitiers, estant logé au marché de la ville, près d'une église où if y avoit de grosses cloches et une femme qui parloit bien haut.
G. RoucHET, Serées, i58A; édit. Roybet, chez Lemerre, V, 70.
Bruit, querelle, débat, éclat.
BRULER SES LIVRES — BRUTAL
■ . . Ont fois sur ce point il eut bruit avec elle.
MoNTFLEUBT, Genûlh. de Beauce, V, 5.
Je ferai un étrange bi^tU, si j'apprends que vous ayez différé votre départ.
Sév., V, i53.
Et je ne serois pas réduit d'être valet
Si je n'avois eu bruit avec le Châlelet. - Rbgnabd, Fol. am,, I, 5.
Brûler ses livres, locution.
ïy brûlerai mes livres, ou je romprai ce mariage. - Pourc, I, i.
Quand lu luy conteras au long ton affaire, il te dira qu'elle est vuidée, ou qu'i/ y hruêlera tes livres , et , comme c'est leur ordinaire discours , et bien que peu y réussissent, je n'en sçache pas un pourtant qui les ait brutUz,
Chapblaiii, Trad, de Guzm. é^Alfar., III, p. i/îG.
935 J'y brûlerai mes livres, - Rac, Plaid,, I, 7.
Quand il n'y auroit que moi, j'y brûlerai mes livres, ou il en sera autrement.
Rbgnabd, Divorce, 11, 3.
Br£ler que . . . , avec un infinitif.
958 Et je brûle qu'un nœud d'amitié nous unisse. - Misanth,, I, ù.
* On trouve plutôt l/rtUer de. , ,
101 11 brûle rf'élre à Rome. ~ Cobw., Sertor,, I, 2.
99 /(S brûle pour cela que notre troupe vienne.
La Fout. , VU , a8 1 . - Ragotin . 1 , 1 .
(}'6 Je brûle de la voir représenter (cette pièce). - Id., ibitl., ibid.
673 Achille. . . Vous brûlez que je ne sois partie. - Rac, Iphig., Il, 5.
1369 Mais je vois que déjà vous brûlez de me suivre. - 1d., Ath., IV, 3.
Je brûle cependant «{'aller voir ma maîtresse. - Rbghabd, MSneckmeSj II, 7.
Brutal, brute, grossier, impoli.
II se pique ordinairement de galanterie et de vers, et dédaigne les autres valets jusqu'à les appeler brutaux. — Prie, rid., se. 9.
Si faut-il bien pourtant trouver. . . quelque ruse pour attraper notre brutal. — Sicil., se. 4.
G38 Mais quoi? partir ainsi d'une façon brutale,
Sans me dire un seul mot de douceur pour régale?
Ampli., I, /i.
1 i54 Toujours à vous louer il a paru de glaee. — Le brutal! - Fem, sav,, IV, a.
1236 Vos sentinienis brutaux veulent se eoiitenler. — Ibid,, ibid.
BRUTALITÉ
II. . . voit un brutal, qui de paroles insolentes maltraitoil une bergÎTO. - Mal, imag.y II, 5.
787 Tel porte jusqu'aux deux ieur vertu sans (^gale,
Et tel Tosc nommer sacrilège et brutale, - Corn., Horace , III, a.
993 Albin, comme est-il mort? — En brutal y en impie. - Id., Po/., III, 5.
/i5 Domptez avec le mors, domptez avec la bride Ces esprits durs et fiers, ces naturels brutaux Qui refusent, Seigneur, de vous prendre pour guide : Hommes, mais après tout, moins hommes que chevaux.
Id., IX, 'j5i : Psaume Petit,
Tant de précautions sentent bien son brutal, -Th, Corn., Z). Bertr. de Cig, ,1,6.
J'ai de notre brutal réveillé la folie;
Il se croit toujours prince. - Id., Geôlier de soi-même y V, 1.
Qu'a de commun le Prince avec^e ce brutal? - Id., ibid.y V, 7.
La Charité eût ses martyrs, aussi bien que la Foy, sous la tyrannie d'une nation aussi brutale qu'infidèle. - Bossuet, liist, univ., in-/i°, 1681, p. 1^11.
L'idolâtrie, considérée en elle-mesmo, paroissoit seulement roffol d'une ignorance brutale. - Id., ibid,, p. 388. - Cf. Id., ib\d,y p. 5o, 19Û, 363, 376, hho- Utxx, /i88,53i.
Époux brutaux et trompeurs, qui unissent les corps sans unir les cœurs.
Id., Ilist, des Var., 3 in-i', 1688; II, p. 17. - Cf. Id., tWrf. , l, p. 464.
Et je tiens que tout homme, à moins d'être brutal.
Doit rire de la chose. - Boursault, Portrait du peintre y se. a.
toi L'homme seul , l'homme seul , en sa fureur extrême ,
Met un brutal honneur à s'égorger soi-même. - Despr., Sat, VIII.
Que je plains Léonor d'avoir pris ce brutal! - Montfledry, Ec, des Jaloux, I. a.
Si vous demandez à un homme brutal : ff Qu'est devenu un tel?» il vous répond durement : «Ne me rompez point la teste.?» - \jk Brut., I, 6/i.
Lauteur est un brutal parrain, d'avoir nommé Bergamotte le héros de la pièce.
Rbgnard, Crit, de Vllom, à b.fort,, se. h.
Brutalité.
588 En vain de la raison les secours sont offerts,
Pour vouloir d'un œil sec voir mourir ce qu'on aime :
L'effort en est barbare aux veux de l'univers.
Et c'est brutalité plus que vertu suprt^me. - Psyché y II, 1.
♦ Les vers précédents sont cités par à peu près dans le Trévoux, et signés : Gdi.
C'est un homme tout médecin, qui... avec une impétuosité de prévention, une roideur de confiance, une brutalité de sens commun et de raison, donne au travers des purgations et des saignées.
Mal, ituag.y III, 3.
Quelle raison, disoit l'Amour, le peut commander que lu meures j)our faire vivrr quolqiH' aulre? Nr laul-il pas app<'|i>r cela hiitalité?
D'Urik, L*Astrée, 161 A, IL p. 5i.
BUREAU
1697 Esprit lâche et grossier, quelle bnUalUé
Te fait juger en moi tant de crédulité? - Com., HéraeL, IV, 5.
La gloire d'un si beau nom (le nom des Anlonins) ne fut effacée ni par la molesse oe Lucîus Verus. . ., ni par les brutalitez de Commode, son fils et son successeur. - Bossoir, HisL univ., m-li% 1681, p. 101. - Cf. Id., ilnd., p. ââo.
La brutaUté est une. . . dureté et j^ose dire une férocité qui se rencontre dans nos manières d'agir, et qui passe même jusqu'à nos paroles. - La Bbut., I, 66.
Bureau, réunion, assemblée.
Paris est le grand bureau des merveilles. — Prie, rid.y se. 9.
On apportoit du bureau durant le souper, ou en la serée, tout ce qu^on avoit faict ou apprins là de nouveau. - 6. Bouchr, Seré$$, Y, 106.
HLes Pretiouses ont esté en conversation toute Tapres disnée : — Les Prctieuses ont tenu le bureau tout le midy.
SoMiizi, Grand Diction, deê PrétiiUêêt, I, p. 63 de notre éd.
Paris. — Il faudroit n^avoir point de raison pour ne pas confesser que toutes les bonnes choses abondent dans Paris : — Il fauaroit estre l'antipode de la raison pour ne pas confesser que Paris est le grand bureau de$ merveUlee et le centre du bon goût. - Id., Le Gr. Diction,, p. ut (diaprés Molière).
667 Là, du faux bel esprit se tiennent les bureaux, - Dbspr., Sat, X.
Est-ce ce financier, de noblesse mineure.
Qui s'est fait, depuis peu, gentilhomme en une heure?
Lui qui voyoit jadis, imprimé sur sa porte :
Bureau du pied-fourché , chair salée et chair morte? - Rioihbd, Joueur, IV, 9.
* Palsgravc (i53o) n'a pas ce mot; dès i56q, cependant, il paratt dans le Diction,
Jr,-lat. do Rob. Estienne, puis dans le Nicot de 1073, sans qu'on le retrouve dans
Lee Mote français telon l'ordre des lettrée (i559, Lyon, Payen). Il est à remarquer que
M. Godefroy ne l'a pas recueilli, bien qu'il figure dans le Roman du Renard (xiii* siècle),
dans le Roman des neufe Pretix, etc.
D'après le sens primitif, le bureau était, comme la bure, une étoffe grossière.
Plus tard, le bureau qui couvrait, comme un tapis, la table de certains commis, fut
f>ris pour cette table elle-même; et cette table, autour de laquelle on se rangeait, pour a salle où était cette table ; puis enfin cette salle où l'on s'assemblait, pour une assemblée, une réunion :
trA la vérité, on appelle bureau une table où écrit un commis; mais, c'est à cause de la bure, ou, comme on disoit autrefois, du bureau qui la couvre; c'est ainsi que la petite toile qu'on étend sur la table où la coquette prena et dépose ses appas, fait donner à celte table le nom de toilette.» - Domibgob, Manuel dee étrangère, p. 119.
Au XVII* siècle (i636), Renaudot fonda le bureau d'adresse, sorte de bureau de placement, d'agence de ventes et locations, de local de conférences, etc. Les Conférencee du bureau d'adresee ont été imprimées en plusieurs volumes, en 1661.
Donc le bureau d'adreete en est aux Tuileries.
Td. Coarr., Amour à la mode, II, 3.
Voulez-vous qu'une fille aille s'enterrer toute seule avec un vieillard qui est le bureau d'adresse de toutes les fluxions et des rhumatismes qui se distribuent par la ville? - Rkgrard et Dupr^tit, Foire Saint-Germain, II, 1.
BUT — BUTER A
But : DE BUT EN BLANC, locution.
En venir de but en blanc h Tunion conjugale, ... il ne se peul rien de plus marchand que ce procédé. — Priée, rid., se. i.
Il n'a pas tant de tort de s'aller marier de but en blanc avec une inconnue? - Fourb. de Scap., I, i.
On ne parle pas comme cela de but en blanc k Angélique.
Mal. vnag.j H, i.
Le but et le blanc de mes pensées estoit de faire naître une occasion plausible pour conduire â chef mon dessein ; et surtout j'aurois mis la mire à bien prendre mon temps. - Chapelain , Trad. de Guzm, d^Alfar., LU, p. aSg.
a 09 . . . De but en blane leur parier d*unc affaire
Dont le discours leur doit déplaire , ^
Ce seroit être maladroit. - La Fo!(t., IV, 3G : Contes,!, 1.
La violence en fait de maria^^c
Donne de but en blanc dedans le cocuagc.
MoRTFLBDBY, Dupe de soi-même f III, 9.
Et je ne hais rien tant qu^un valet babillard
Qui veut A tous venants, même sans les connoitre.
Conter de but en bkmc les amours de son maitre.
Id. , Mari sans femme, III, 3.
ic Locu^on tirée du langage militaire. Elle se dit en pariant du tir des armes à feu , et indique à la fois le lieu où Ton est posté et celui que Ton doit viser, lequel est marqué par un point blanc.
Le canon des arquebuses butières peut porter de but en blanc mille pas ou environ. - Gaia, Traité des armes.
Buter \ . . . , tendre à . . . , viser à . . .
1768 Toutes mes volontés ne butent qu'à vous plaire. - VEt.^y^ 2.
Nous butons à nous acquitter de nos dettes plutôt qu*à nous faire des débiteurs. Chapilaix, Corresp., lettre L VI, au cardinal Bentivoglio, ai janvier i635.
Il ne butoit qu^d la connoissance des belles filles, et ne prenoit gueres d'inlerest â la fréquentation des neillards.
SoRBL, Polyandre, 16 48, I, p. 169. - Cf. Id. , ibid., p. i3o.
Ce charticr, tout plein de courage , Ayant mis un frein à la rage De ce dangereux animal Dont rinstmct ne bute qu'au mal.
Donna de la terreur aux autres.
Le p. Cabrial', La SUmmimachie, i656, p. 9.
1 09 Ainsi , cette frêle grandeur
Où Ton butte avec tant d*ardcur,
BUTIN — ÇÀ
Est souvent, en mainte personne.
Beaucoup plus mauvaise que bonne.
LoRBT, Muze hiitor,, ii octobre 1669.
s 3 Si je suivois mon goût, je saurais où buter,
La Font., I, p. 900 : FabL, III, 1.
Butin, proie.
io3& Au moins est-il en moi de promettre à ses vœux
Qu'on ne me verra point le butin de vos feux. — Z). Gare,, III, 3.
* Voir Précieux (Style).
Butor, butorde.
10 33 Diantre! que de façons I signez, pauvre butor.
Éc. des Maris, III, 7.
Oui, butorde. - Escarb., se. 2.
Mais voyez cette maladroite, cette bouvière, cette butorde!
Ibid.y ibid.
J'eslimcrois les Jésuites de vrays butort et très-mal habiles gens. . . d*avoir quitte leurs maisons et familles. . . pour s*enrooler dans une bande d*e^ions aux gages de TEspagnol.
Le p. Garasse, Rech, de» Rech. de M* Eit, Pasquier, 169s, p. lUg,
709 Le souffleur : Le butor I — Petit-Jean : Le butor. . .
Rac, Plaid., m, 3.
Mais les vers de Boursault sont assez bien choisis. — Je le soutiens. Madame, un butor parisis, Une giosse pécore, une pure mazette.
BouisAULT, Portr, du peintre, i663, se. 8.
On avoit grand besoin ici de ce butor I
Le sot homme que c'est! - Mouttleurt, Ambigu com., 3* intcrm., se. 17.
Le butor I Je vois bien que nous ne vivrons pas longtemps ensemble.
Begnard, Homm. à b.fort., II, a.
ic Au propre, le butor est une sorte de héron, fainéant et poltron, dit le Diction, de Trévoux.
Ça, adv., ici.
io3/i Ah I bon, bon, le voilà : venez çà, chien maudit — U Et., 111, &, i463 Venez çà, mon patron. - Dép. am., V, 1.
ÇA — CABALE
&85 Approche-toi de moi, viens çà que je fembrasse.
Sgan., se. 18.
689 Viens pa, bourreau, viens çà. - Ampk., H, 1. Allons, venez çà tous. - VAv.y III, 1.
4c Excepté dans çà et là et dans vient çà ou venez çà , çà n*était guère employé comme adverbe de lieu, mab plutôt comme interjection pour encourager : ftçà, venez tous», allons, venez tous (voir Tarticle suivant). — Peu difficile sur les lois de Télymologie, Rob. Estienne tirait çà du picard cha, évidemment formé de hoc, puisqu*ii s'y trouve les mêmes lettres /mt metathetim! - Diction, fr,4at, (1669).
Ç\, tnterj.j allons.
700 Çà, je veux étouffer le courroux qui m'enflamme. - Amph., II, 1.
I Peuples, çà, de Tencens; peuples, çà, des victimes. - Malh. , I, 273. 637 Çà, mon père, il faut faire un exemple authentique. - Rac. , Plaid., II, 16.
Cabale, intrigue, brigue.
397 Point de cabale en eux, point d'intrigues à suivre. - TarU, 1, 5.
198 Vostre partie est forte,
Et peut, par sa cabale, entraîner. . . — MisarUh., I, i.
i556 Tout marche par cabale et par pur intérêt. - Ibid.,^^ 1.
Les intrigues cl les cabale» se renouvelèrent de tous côtés. - Li Rocuep. , II , 379.
55 Qui pourroit cependant t^exprimer les cabale» ^ Que formoit en ces lieux ce peuple de rivales. - Ric. , EtiK. , 1 , 1 .
Il faut avoir de Tesprit pour être homme de cabale : Ton peut cependant en avoir à un certain point, que Ton est au-dessus de Tintrigue et de la cabale, et que Ton ne sauroit s'y assujettir. - La Bbut., I, 33^.
Cabale, bande d'hommes du même parti, coterie.
Que si je viens à être découvert, je verrai, sans me remuer, prendre mes intérêts à toute la cabale. - D. Juan, V, si.
1 9 En Gascogne , un vif repentir Se fait maintenant bien sentir D^avoir été d'autre cabale Que de la juste et la royale. - Lonn, Muze hi»tor., 1*' mars i653.
Je sçay Lien qu ils (les libraires) n'ont jamais refusé de copies jj^ratuites. Et puis j'ay tant d'amis et une si grande caballe, que je leur en ferois avoir le débit assuré.
FuBiTiàBi, Rom. bourg., p. i35, bibl. elxév.
II se forma une cabale de la plupart de ceux qui avoient été attaches k la Reine pendant la vie du feu Roi, qui fut nommée des Important», - La Rocncp., II, 68.
CABINET
La religieuse ancienne, qui éloit de leur cabale, - Rac, IV, 394 : Port-Royal,
Les deux Rois ennemis (Aniigonus Gonatas et Pyrrhus) furent introduits dans Argos en mesme temps par deux cabaleg contraires, et par deux portes différentes.
BossuR, Hiêt, uni»,, m-h% 1681, p. 68-69.
Il (Mëlanchton) représente Illyric, ou quelqu'un de cette cabale, comme une furie qui alloit de porte en porte animer le monde.
Id., Hiêt, de» Var,, s in-&^ 1688, I, p. 679.
Quelle horrible peine à un homme qui est sans prôneurs et sans cabale» , , de venir au niveau d'un fat qui est en crédit. - La Brot., I, i5a.
* Une pièce curieuse, publiée à Lyon en i656, La Doctrine de la nouvelle dévotion cabaliitique, fait connaître une cabale religieuse, c'est-à-dire un parti religieux, mi-ianséniste, mi-vaudois, qui s'était formée k Lyon â cette époque. -Bibl. elxév., Varikée littér,, X, 197-336.
Cabinet, meuble à tiroirs, comme nos secrétaires.
Est-ce pas que • • . tu souhaiterois quelque cabinet de la foire Saint- Laurent? - Atn. méd.y I, 3.
376 Franchement, il est bon à mettre au cabinet. - Misanth., I, s.
Si jamais pièce de la foire Saint-Germain mérite vostre cabinet, c'est celle-cy: Songe, . ., etc. - Gaultier Gargcillv, édit. de la bibl. elzév. : Songe arrivé à un homme d'importance $ur le» affaires de ce temp», i636,p. 199.
/i35 Allez au cabinet me quérir un mouchoir. - Gobh., La Suiv,, II, û.
De riches vêtements au jour de votre gloire. D'ambre, aloès et myrrhe embaumés a la fois. Seront tirés pour vous des cabinet» d*ivoire
Par les filles des plus grands Rois. - Id., IX, 199 : Office de la Vierge,
Revenez, rimes malotrues.
Revenez dans mon cabinet , Et laissez-lâ Toussaint Quinet.
ScÂRBoii, Œuvr,, Paris, David, 1700, 1, p. a83.
Icy les cabinet» d'ébène.
Là les vases de porcelaine.
Fb. Collbtbt, Juvénal burle»que, 1667, P* ^^*
La comtesse tenoit dans son tablier quelques papiers,. . . et elle sembloit les avoir pris dans les tiroirs d*un cMnet fort riche. - Sbgbais, Nouv, franc,, I, 96-96.
Je vous prie. Monsieur, que cette traduction ne soit que pour vous, et qu'elle ait votre cMnet pour prison. - Costab, Lett, k Gonrart, i658, I, p. 718.
Je voudrois qu'on fust assez judicieux pour se connoistre, et qu'on ne laissast pas sortir ses vers de son cabinet, ~ Mohtbruil, OEuvr,^ 1666, p. 968.
Comme les miens (mes ouvrages) sont fort éloignés d'un si haut degré de perfection, la prudence veut que je les garde en mon cabinet,
La Fort., Conte», Préf. de la 1" partie.
Je sçay qu'il (Molière) fait des vers qui le rendent tr pendable»; Que tous ces incidens, chez luy tant rabattus, Sont nez en Italie, et par luy revestus,
CABINET
Et, daos son cabinet, que sa Muse en campagne Vole dans mille Autheurs les sottises d'Espagne; Mais le siècle le soufire, et, malgré ma raison, crLe pauvre homme In pour moy, je signe son pardon.
La Crit. du Tort. , 1 669 , se. 11.
Elomirs, Mais, ma chère Isabelle,
Sans luy (sans mon talent) nous verrions-nous une chambre si belle? Ces meubles précieux sous de si beaux lambris. Ces lustres éclatans, ces cMmU de prix, Ces miroirs, ces tableaux, cette tapisserie?
Li BouLiNGVB DE GaiLUSSiT, c/otmrtf (Molière) hypocondre, 1670, I, i.
* Aucun dictionnaire, aucun traité d'architecture, contemporain de Molière, ne permet de donner au mot cabinet un autre sens que celui de cabinet de travail, de pièce réservée aux livres, aux curiosités, aux tableaux, — de meuble à tiroirs {cabinet d'Allemagne ou de Venise). Le plus ancien ouvrage que nous connaissions, où Ton trouve le mot c€ibinêt dans un autre sens, est le dictionnaire de Furetière (en 1690), où il cite le vers de Molière en le travestissant, non en le traduisant; Gh. Nodier a eu le tort d'accepter cette interprétation dans son Exam, crit de» Diction,
Maynard nous donne le vrai sens du mot, quand il réserve â ses vers le cabinet, aux vers d'un rival la chaise percée :
Les vers que mon esprit sublime
Si dextrement lime et relime
Ont je ne sçay quoy de si net
Qu'ils sont tout l'entretien du Louvre,
Et la Rcyne veut qu'on leur ouvre
La porte de son cabinet, - Mathard, Manifette.
Rimeurs à l'esprit de travers
Et qui n'a rien qui ne déplaise , . . .
L'ouvrage le plus net
Qui se lime en ton cabinet ^
N'est que pour la chaise percée. - Id. , Épigr, pour un mauvais poète.
Gomment admettre que le Misanthrope ait eu la pensée de dire à Oronte la grossièreté que lui prête Furetière? Gelui-ci lui-même, dans YÈpitre à touê eet amis, qui précède ses Poésies, leur reproche de n'avoir pu les tenir secrètes dans leur cabinet , ce qui l'a oblige a les publier; et il ajoute : «rGependant, afin qu'on puisse au moins tirer quelque profit de ma faute, je donne ce consed k tous ceux qui se meslent d'écrire : quand fls auront fait quelque pièce qu'ils jugeront n'estre pas assez bonne pour estre imprimée , qu'ils la jettent incontinent au feu et qu'ils ne la gardent point dans leur cabinet. . . Gar je leur prophétise . . . qu'il se trouvera quelque moment malheureux où la tentation de la publier sera si forte qu'ds n'y pourront i^ister.» - Poés. div., du sieur Furetière A. E. P. (avocat en Pariement), i655, in-à% p. 9-11.
Cabinet, le cabinet du Roi.
Il sait les secrets du Cabinet mieux que ceux qui les font.
Escarb. , se. 1 .
Quel Roi mieux que le nôtre entend le Cabinet?
La Font., IX, 339 : Utt. à Fouquet,
CABOCHE
J*avois ri de quelque conte qui n^étoit pas assez du cercle ni du Cabinet,
La Rochbf., II, 667.
Ayanl des amis à la Cour assez considérables, elle recevoit quelquefois des nouvelles, quoyquc dame de campagne, qui estoient plûtost du Cabinet que de la basse-cour. - Aroêpê et Simandre, 167Q, II, p. 99.
Son Altesse Sërénissime expliqua toutes ces choses avec beaucoup d^exactitude, quoiqu'il y entre bien des intrigues et du Cabinet, - La Bbut., II, 5oi.
4( Le second des officiers de la Couronne — lé premier étant le crand maître de la maison du Roi — était le grand chambellan, qui avait au-dessous de lui les quatre premiers gentilshommes de la chambre, les quatre premiers valets de chambre, etc. De lui dépendait aussi le Cabinet, composé de quatre secrétaires du Cabinet, qualifiés sur Tétat de la maison du Roi de «r secrétaires de la chambre et du Cabinet, et qui touchoient chacun i,aoo livres de gages»; c'étaient, en 1669, MM. Bartet, au quartier ou trimestre de janvier; Galland, au quartier d'avril; Talon, au quartier de juillet; Roze, et son fib à survivance, au quartier d'octobre, trlls servent le Roy dans ses d^>éche6 particulières, et ont leur ordinaire avec les quatre premiers valets de chambre», savoir MM. de Chamarande, de Nyers, Biouin et Bontemps. C'était là le Cabinet des affaires et des dépêches les plus secrètes ; on l'appelait simplement le Cabinet, nom qui le distinguait assez du Cabinet dêê livret, du Cabinet deê arme» et du Cabinet de» antiqoêe, - Voir Etat de la France, 1669, chap. III.
Caboche, tête.
1807 Voyez- vous, vous avez la caboche un peu dure. - Ubt., IV, i.
Je ne pense point qu'il y ait un plus cruel rompement de teste. . . qu'estre con- Irainl prestcr l'oreille à ce pédant, principallement quand on a autre fantaisie en la caboche, - Larivet, Le Laquai», 1, 5.
Je luy delatterois (frapperois) bien vert sur sa eabœhe,
J. Tbotbril, Le» Corriwauœ, III, 3.
G chef de mon conseil I ma caboche routière , C'est de toi que j'attends ma délivrance entière.
J. DE ScRBLANDRi, Tyr et Sidon, 1, 5.
Les avertissements ... Je les ay bien mis dans ma caboche.
Comte DE Cramail, Coméd, de» Prov,, III, 3.
Mais un autre soupçon trouble encor ma caboche.
Gilet de la Tessonnebib, Le Campagnard, I, 1.
Ce Janus à double caboche. C'est-à-dire teste, en gaulois.
Gaulois , c'est-à-dire françois . . .
Revenons au Dieu double-tcstc.
ScABROif , Virg, trav. , Paris , David , 1 706 , H , p. 9 69. - Cf. ibid, ,\Ukc^.
Car Jupiter, qui n'est pas grue , . . .
Avoit soudain . . .
Posé deux cornes sur son front , Et tous les ornements qui font , Des pieds jusques à la caboche.
Un corps de vache sans reproche.
Dassouct, L'Ovide en belle humeur, in-/i°, i65o, p. 117.
CABRIOLER — CACHE
Plusieurs mousquets des deux partis. • . En leviers furent convertis Pour escraier mainte caboche.
Saint-Amâiit, Œuvr. , bibl. eixév. , 1 , 398. - Cf. ibid, , p. 188, 3a5.
116 Mainte caboche y fiit félëe. - Lorr, Muze hiêtor,, a 5 août 1667.
1 3 Et pas une sage caboche
Ne m^en a fait aucun reproche. - Id., ibid., 19 juin 1660.
Cerbère à la triple caboche Fit trois abois tout en un coup.
RiCHBR, UOvide bouffon, i6Ga, p. à5i. - Cf. p. nio, 918, ^^07.
Je veux venger l*affront que je viens de souffrir. •^ Ehl bien donc, tu mourras, frénétique caboche.
Li BouLiiiGKi Di Chalussât, Élomire (Molière) hypocondre, 1670, I, 3.
» Le mot caboche vient de Tespagnoi cabeza, tête.
Cabrioler, faire la cabriole.
48a Parbleu! si grande joie à l'heure me transporte, Que mes jambes sur l'heure en cabrioleroient Si nous n'étions point vus de gens qui s'en riroient.
Sgnn., se. 18.
* Voir Capriole.
Cache, cachette.
On n'est pas peu embarrassé h inventer dans toute une maison une cache fidèle. - VAv., I, &.
Je suis venu devant pour vcoir la cad^e où repose ma bourse, car je ne me puis garder que tousjours je ne luy jette quelque œillade.
Labivby, Le» Etprite, IIl, 9; bibl. elzév., Th.fr., t. V, p. 339.
Il sortit de sa cache, pour voir et parler à la dame.
Chapelain, Trad. de Guzin. d'Alfar., iG3o, I, p. a8.
J^ay fureté partout sans pouvoir descouvrir leur cache.
Comte DB CaiMiiL, Coméd. de» Prov.
Quoyquc le diable soit bien 6n , J'ay descouverl sa cache enfin.
RicuBR, Chide bouffon, i66*j, p. 598. - Cf. Id., ibid., p. 7/1, adi, 33o, 610-611.
Je sais, Sire, une cache
El ne crois pas qu^autre que moi la sçache. - La Font. , H , a 1 : FabL,\\ , 6.
Vous sortirez tous deux de votre cache.
Rborabd, Attendez-moi iotu l'orme, se. h.
« Dans son Récit de la farce des Précieuta , M"* Desjardins prétend que les canons de Mascarille ((semblent n'être faits que pour servir de cache aux enfants qui jouent a la dinemusette».
CACHEMENT — CADEAU 313
Ce mot était peu en usage; on ne le trouve pas dans les dictionnaires de iSSg, iS/îg, 1673, 1606, 1618, i6do, i634, i6/î3; il parait dans ceux de 161&, 169/î, i636, 1637; le Diction, de* ritnei de 1GA8 Técrit en italiques, comme il fait pour tous les mots frbourlesques, bas, ou vieux». — Duez (1671), Ricnelet (1680), Furetière (1690), l'Académie (1694) Tont admis.
GaghemeNT, action de cacher.
Il y avoit l'autre jour des femmes à cette comédie, . . . qui,. . . par leurs détournements de tête et leurs cachements de visage, firent dire. . . cent sottises de leur conduite. - Crit. de TÈc. des Fem., se. 3.
* Cachement se trouve dans Rob. Estienne (i539, 1069), Nicot (i573, 1606, 1G18), J. Palet (i6o4), Cot(;rave (1611, i63a, t65o), Mellema (1618), Ouain(i649, 1660), Duez (1660); il ne parait ni dans Richelet (1680), ni dans Furetière (1690). G^est un ae ces mots en tnent, comme Aèvement, effac9minU, prottemement , britement, aMgêtnmt, qui indiquent Taction d'élever, d'eiïacer, de prosterner, de briser, d'abréger : tous mots relevés par le P. Boubours dans les Écrivains du Port-Royal. - Le P. Bodbouis, Doutêi »ur la lang.Jr., 1674, p. i5 et 16.
Molière a dit de même rompemenL - Voir, ci-dessus, Caboche; citation de Larivey.
Gagoghymie, mauvais état des humeurs.
Pour remédier à cette cacochymie luxuriante par tout le corps, . • . je suis d'avis qu'il soit phlébotomisé libéralement. - Pourc, I, 8.
La mort suit de près la colère. . .
Elle produit en lui cette cacochymie
Nuisible à la santé. - Hadtbbochb, Criip, muêie,^ IV, i3.*
^ De cacochymie, cacochyme, ou vice vena.
Pour moy, cacochyme animal ,
Je suis comme un bomme qu'on roue.
SciBBOH, GEuvr,, Paris, David, 1700, 1, p. i55.
Cadeau , partie de campagne.
Nous mènerions promener ces Dames hors des portes, et leur donnerions un cadeau. — Préc. rid.y se. 1 1.
Qâ5 Et chez vous iront les damoiseaux?
— Et quoi donc? — Qui joueront et donneront cadeaux?
Éc. des Mar.y I, 9.
796 Des promenades du temps.
Ou repas qu'on donne aux champs, Il ne faut pas qu'elle essaye :
Selon les prudents cerveaux.
CADEAU
Le mari, dans ces cadeaux y Est toujours celui qui paye.
Éc. des Fem.y III, 3 (io* maxime du mariage).
1267 Sont de tous leurs cadeaux, de toutes leurs parties. — Ihid. , IV, 8.
Paime le jeu, les visites, les assemblées, les cadeaux et les promenades. — Mar./orcéf se. 2.
Les promenades et les cadeaux ne tenteroient-ils point votre âme?
Am, méd., I, 3.
Elles y ont reçu des cadeaux merveilleux de musique et de danse.
Am. magnif., I, 1.
Les visites fréquentes ont commencé ; les déclarations sont venues ensuite, qui après elles ont traîné les sérénades et les cadeaux, que les présents ont suivis. — Bourg, gent.j III, i5.
Une marquise de la Place Royale donnoit un cadeau aux dames de son quartier, où les marys et les galands n*étoienl point reçus.
D'OuviLLi, Contêi, 16&&; Paris, Jouaust, II, p. 67.
91 Ce mesme jour qu'il faizoit beau, Plusieurs courtizans en cadeau , . .
Firent entr'eux grande ripaille. - Lobr, Muze hiêtor., 3i mai ]653.
a 33 Nôtre grand Roy, nôtre cher Sire , . . . Prenant son chemin par Bordeaux, Y fut régalé de cadeaux, De festins à pluzieurs services. - Id., ibid., 10 juillet 1660.
Toujours rêveuse au milieu des cadeaux.
La Fort., V, 189; Contes, V, 7. - Cf. VI, 99; Contet, III, 6.
H rencontra un page d*une dame de qualité à qui on donnoit cadeau dans une belle maison proche de ce bois . . . Son nouveau camarade le mena voir le superbe festin qu'on avoit appresté pour la dame.
Id. , Rom. bourg., 1666, p. 166, bibl. elzév.
Eh bien I vous saurez donc que ladite donzdle . . • Âimoit les violons, le régal, le cadeau, L'hiver en terre-ferme et Télé dessus Teau.
MoifTPLKURY, Femme juge et partie, IV, 3. - Cf. Id., ibid., III, a : Trigaudin, II, 3.
Mais elle est trop coquette et trop impérieuse.
Donne de grands cadeaux, fait la grande joueuse. - Poisson, Fem. coq., I, 6.
Où donc 7 Vous prétendez me faire un grand régale ?
— Non, Madame, ce n'est qu'un fort petit cadeau. - Id. , Foux divert., III, 9.
Je voudrois inventer quelque petit cadeau , Qui coûtât peu d'argent et qm parût nouveau.
— Reposez-vous sur moi des soins de cette fête. - Rbghard, Légat, umv., II, /i.
Je luy donnerai des présents, des bijoux, des maisons,... des cadeaux, des festins. - Id., La Sérénade, se. lo.
m On ne trouve le mot ni dans Palsgrave ni dans M. Godefroy, bien que M. Littré l'ait noté dès le xin* siècle. Dans son sens primitif, un cadeau est un trait de plume servant
CADENCE
d^omemeni; une lettre cadelée est une lettre ornée de traits de plume. M. Preudhomme, dans son Euay inttructifde l'art d'eicriture (in-S**, lôSg) prescrit {Maxime XXVII, p. 169 ) ceci :
«Toutes lettres capitales, cadeaux, ou traits volants (que Ton appdle), seront faits, le bras et la main en Tair, en leur donnant une vive chasse.»
D^autres tront fait venir ce mot cadeau d'un fameux traiteur de Paris, qui s'appeloit Cadeau, ou bien d'un marchand de la rue Saint-Denis, qui se nommoit ainsi, et qui traitoit souvent ses amis et leur faisoit faire bonne chère. . . — Que ne disoit-(on) plutôt que cadeau vient de cadendo, parce que dans ces repas on boit souvent un peu trop, ce qui fait chanceler et ensuite tomber les buveurs? et voilà comment finit un cadeau, et ce pourroit bien être aussi ce qui Ta fait nommer de la sorte.» - âlbmir, Nouv. ohterv, sur la lang,Jranç,, 1688, p. 386-387.
Aucun dictionnaire avant le Diction, fr.-lat. imprimé en 1677 au chAteau de Duillier, en Suisse, et celui de Richelet (1680) ne donnent un autre sens. Cependant, dès i65o. Ménage {Originei, p. 16/1) dit déjà : trPar métaphore, nous disons : Faire det cadeaux, pour dire : faire de* choset ipécieutei, maiê inutilet,n — L'emploi du mot, si fréquent dans Molière, fut de courte durée; Ménage, dans ses Obtervationt , 1679, I, 998, dit: «Ce mot de cadeau, en cette dernière signification, est plutôt de la ville que de la Cour. On dit à la Cour : donner une feite. C'est donc ainsi qu'il faut parler pour bien parler.»
t( Cadeaux se dit aussi des repas qu'on donne hors de chez soy, deçà et delà , et particulièrement à la campagne. Les femmes coquettes ruinent leurs galants à force de leur faire faire des cadeaux. En ce sens, il vieillit.» - FuRiniRB, Diction,, 1690.
Cadeau est employé avec son sens primitif dans les vers suivants :
De plus, mainte chose Testonne,
Force cadeaux prodigieux
Écrits sur la voûte des cieux ,
Chichefaces, cocquesigrues,
Dragons et Chimères cornues. - Righbb, (hide bouffon, 166a, p. lâo.
Puis , aspergé d'une eau peu claire
Dont son habit eut maint cadeau.
Il prit un visage d'oiseau. - Id., ibid,, p. 698.
Dans les Amoun de Trapolin (1669), Dorimond personnifie les sieurs Bal et Cadeau à l'aide d'un mauvais jeu de mots :
Les jaloux eussent-ils l'exactitude entière ,
Les sieurs Ba$le et Cadot viennent rompre en visière. - Se. 3.
Cadence : en cadence.
En cadence, violons, en cadence! — Préc. rid., se. la.
Monsieur le pédant faisoit des cabrioles et des entrechats à la romanesque , et il sautoit des piedis et des mains comme un crapaut que l'on mené en iesse; il alloit en cadence comme une corneille qui abat des noix ; jamais on n'a vu si bien remuer le pot aux crottes ny secouer le jarret.
D'OuviLLE, Contet, i6ââ; Paris, Jouaust, i883, II, p. 961.
Je luy proposay ... de danser chacun deux ou trois passages d^ime sarabande . . . Je commençay donc sans façon le premier couplet, et, quand elle dansa le sien, je ne vis jamais rien de si ridicule. Elle portoit les bras en avant comme si elle oust soutenu quelque chose, et meltoit, en marquant la cadence, celuy qu'elle portoit en haut au-dessus de sa teste, pendant que l'autre estoit plus bas que ses genoux. - Aratpe et Simandre, 1679, I, p. 169.
316 cadencé — cadrer
Cadencé : prose cadencée.
C'est proprement ici un petit opéra impromptu , et vous n'allez entendre chanter que de la prose cadencée ou des manières de vers libres . . .
Mal. imag.f II, 5.
4e L'impromptu dont il s^a^t ici est, en effet, écrit en vers de différentes mesures, avec des rimes plus ou moins inexactes. La prot€ cadencée et rythmée comme des vers n^est pas rare dans Molière; sans parler du Sicilien, dont un savant éditeur moderne, peut-être un peu aventureux en la circonstance, M. Anat. de Montaiglon, a pu disposer le texte en vers de différentes mesures, on trouve dans d'autres pièces, dans V Avare, par exemple, à cMé de nombreux vers alexandrins, de longs passages en vers libres qui se suivent. Nous nous bornerons aux exemples suivants que nous pourrions multiplier *
Seroit-ce de regret de m'a voir fait heureux, Et vous repentez-vous de cet engagement Où mes vœux ont pu vous contraindre?
— Et je crains fort de vous aimer Un peu plus que je ne devrois.
— Puisque les seules actions
Font connoltre ce que nous sommes.
Attendez donc au moins à juger de mon cœur. Et ne cherchez point de crimes.
— Je crois que vous m'aimez d'un véritable amour Et que vous me serez fidèle ;
Je n'en veux point du tout douter.
Et je retranche mon chagrin Aux appréhensions du blâme Qu'on pourra me donner.
^ Voir notre édition de l'Avare, Paris, Paul Dupont, p. a3-a5.
Cadrer ou Quadrer.
Les poires ne sont pas encore bien mûres, mais elles en cadrent mieux avec la dureté de votre âme. - Comt. d'Escarb., se. 4.
i666 Les livres cadrent mal avec le mariage. - Fem. sav., V, A.
iA8 Et leurs Majestez Catholiques Trouvèrent cet endroit plaizant.
Qui quadre fort au temps prezent. - Lorkt, Muze hietor,, i*' nov. 1669.
175 Ce sujet bien imaginé
D'un balet fut accompagné,
Duquel Tinvention galante
Fut tout à fait divertissante.
Et quadrant à l*bymen du Roy. - Id., ilfid., 9 5 août 1660.
CAGOT
78 Bref, le lacet à Fun et l'autre sexe
Ne put cadrer, - La Font., V, 537 : Contet, IV, 13.
Croyez-moi , notre avis ne cadre pas au vôtre.
MoRTPLBDRT, Coméd, poète, IV, h, - Cf. Id., Dame médecin, I, 1, et V, 3: Fille capitaine, I, 9.
Mais pour voir si les vers quadrent k la matière ,
Faisons-en, vous et moi, Tanatomie entière. - Poisson, Comédie eam titre, Y ^ 8.
:tc frPour la comédie des Femmet tavanteê, je Tai trouvée un des plus beaux ouvrages de Molière ... Il n'est pas vraisemblable qu'une femme fasse tant de bruit et enfin chasse sa servante parce qu'elle ne parle pas bien le françob; et il l'est moins encore que cette servante, après avoir dit mille méchants mots, comme eHe doit dire, en dise de fort bons et d'extraordinaires, comme quand Martine dit :
L'esprit n'est point du tout ce qu'il faut en ménage ; Les livres quadrent mal avec le mariage.
ffll n'y a pas de jugement à faire dire le mot quadrer par une servante qui parle fort mal, quoyqu'elle puisse avoir du bon sens.» - Bossy-Babctin, Corresp,, éd. Lud. Lalannc, II, p. a^i ; lettre au P. Bapin, du 1 1 avril 1673. - Cf., sur les Femmei eavantet, lettres du P. Bapin, la février et i5 mars 1673, dans le même volume.
Nous avons admis la forme moderne cadrer; mais toutes les anciennes éditions portent quadrer. Et, en effet, l'Académie française, dans ses deux premières éditions (169^ et 1718) ne donne que quadrer; cependant l'édition de 1718 dit : «Quelques-uns écrivent cadrer,it Celle de 1 an vu (1 799) renvoie résolument de quadrer à cadrer; enfin, dans celles de i835 et de 1878, la forme quadrer a complètement disparu.
La Bruyère emploie indifféremment cadrer à et cadrer avec.
Il est souvent plus court et plus utile de cadrer aux autres que de faire que les autres s'ajustent à nous. - Li Bbut., édit. d'Hugues, t. I : De ta Société, n" 68.
Elle (la loi) cadre donc bien mal avec les opinions des hommes?
Id., t. II : De quclqua utaget, n° 80.
Enfin Bossuet emploie cadrer (ou quadrer) comme verbe neutre, et sans complément :
Nos doctes font de différentes supputations pour faire quadrer ce temps au juste.
BosscKT, Hiêt, univ,, in-/î% 1681, p. 938.
Si ces Papes avoient voulu estre un peu plus méchans,. . . le système quadreroit mieux. - Id., Hitt, dee Var,, a in-4*, 1688, II, p. 379.
CagoT, pleutre, manant; terme injurieux.
&5 Un cagot de critique. — Tart.^ I, 1.
Monsieur I — Tay-toy, truand, pied-plat, cagou, bigot I
SciBRO?!, D, Japh, d'Arm,, III, à,
* Cagot n'a point ici le sens habituel àa fourbe, hypocrite; dans le sens injurieux que Molière lui donne, il se confond avec cagou, espèce de pleutre, «homme, dit l'Académie (a* édit.), qui vit d'une manière obscure et mesquine». — M. Littré n'a pas consacré un article particulier à cagou; il en fait une forme de cagot, et comprend l'un et l'autre dans le même paragraphe. L'erreur que commet M. Littré, en ne tenant pas compte de la
CAGOT — CAGOTISME
distinction établie entre les deux mots par TAcadémie, explique la confusion du vulgaire et même de Molière. Il est évident que, dans le vers de Molière, cagot est dans le sens de cagou, tel que TAcadémie le définit et non dans le sens de fourbe , hypocrite, — Dans riustoire du mot cagot, M. Littré dte deux exemples, Tun du xv' siècle : trEstoil lieutenant du Prévost un gros villain comme un cagouxn ( Gouveme^nent de Pari* tout Charlet VI et Charlei VII, année i/i36); l'autre, du wi' : trLes gens souffreteux, cagott et avares» ( Rabelais, Pantagruel, IV, À 6).
Le nom de cagott est encore donné aujourd'hui à une race de crétins qui vivent au pied des Pyrénées sans se mêler avec les autres habitants.
Cagot, faux dévot, fourbe, hypocrite.
M'accable derechef la haine d\in cagot, Plus méchant mille fois que n'est un vieux magol, Plutost qu'un bout-rimé me fasse entrer en danse . . . Bouts rimez commandez sur le Bel air.
Toujours naïf, point hypocrite.
Et , pour en bref trancher le mot , Bon catholique et point cagot,
Lb p. Gabrbau, La Stimmimachie , i656 ,p. 8^-85.
967 Et sans faire ici le cagot,
Cagot c^est-à-dire bigot. - Lobbt, Muze hittor,, i*' avril iCGs.
aSo L'un dit qu'il faut en diligence
Aller massacrer ces cagot», - La Fort., IV, p. 198 : Conta, II, a.
lao Notre cagot s'ctoit mis aux aguets. Et par un trou qu'il avoit fait exprès A sa cellule - Id., IV, p. 673 : Contée, II, i5.
Mon frère fait le doux, le bénin, le cagot, - Th. Cobn., Comt, à^Org,, II, i.
GagoTERIE, exercice du cagolisme.
io38 Et l'insolent orgueil de sa cagoterie. - Tart., III, û.
3tc Voir d-dessous Cagotiime,
Le plus ancien dictionnaire où nous trouvions ce mot est celui de Monet, qui ne l'avait pas admis en iGsio, mais le donne en i636. Le mot reparait dans tous les glossaires postérieurs à Molière.
CagoTISME, fausse dévotion, hypocrisie.
201 Son cagotisme en tire à toute heure des sommes. - Tart., I, a.
3tc Mot forgé par Molière et qui ne se trouve dans aucun des glossaires du xvii* siècle, pas même dans ceux qui sont postérieurs à Molière, excepté dans Richclet (1680). Même encore en 1718 et en 17/10, 1 Académie ne l'admettait pas; elle l'admet à partir de son édition de 1769. — Dulorens avait forgé de môme le mot cagotaille :
Cagotaille gothique ^ ennemis de tout bien. - Première» tatire», Sat, X*
CAHOS — CAJOLER
CAHOS, chaos.
* Voir Chaoi,
Cajoler, verbe act.j caresser, flatter, faire sa cour à. . .
/i63 Voir cajoler sa femme et n'en témoigner rien,
Se pratique aujourd'hui par force gens de bien. - Sgan.^ se. 17.
On nest point bien aise de voir, sur sa moustache, cajoler hardiment sa femme ou sa maltresse. - Sidl., se. i3.
Vous avez entendu dire qu il falloit cajoler les mères pour obtenir les filles. - i4m. magntf.^ I, a.
Un doux songe . . .
Qui tous nos sentiments cajole, - Mâlh., I, 289.
Pourquoi me cajoleT^vous de cette façon? - Id., II, 169.
11 s'en alla cajoler les Religieux,. . . et, pour gaigner mieux leurs volontez, leur escrivoit une lettre pleine de cajoUeriet. - Li P. Gàbissi, Dœtr, cur., 16a 6, p. 11.
A quoy la bonne femme, se voyant prise par les louanges de sa beauté, de son franc arbitre, de la bonté de cette pomme délitieuse, se laisse doucement aller à cajoler de son costé le Serpent, car elle l'appelle Monsieur le Docteur.
Id., ibid,, p. 83a.
Jamais Darache ne donna suject, par ses parolles ny par ses actions, d'estrc entreprise et cajollée, bien que chacun Tadorast
Ghipilaiii, Trad, de Guzm. d'Alfar., i63o, I, p. 11a.
Je veux gager aussi que Philipin cajole
La servante de Flore ; il n'en faut point douter.
D'OoviLLB, Coiffeuee à la mode, 16^7, IV, 3.
Cajoler ce qu'on aime et ne le point quitter. C'est n'avoir, à mon gré , plus rien à souhaiter.
GiLKT Di LA Tbssohhbrib, Le Deêniaisé, 16/18, V, &.
Toute cette éloquence dont vous me cajolez si souvent se trouve trop courte et trop impuissante pour vous résoudre à satisfaire le plus argent de tous mes désirs.
Balzac, Lett, à Conrart, 10 décembre i65o.
Elle prenoit plaisir à être cageollée comme si elle eust esté encore 61Ic.
SoBBL, Polyandrc, 16/18, II, p. a.
Au reste, sa vertu cède à votre mérite. . .
Ne me cajoliez point d'un si beau coup de trait.
Sgarro?!, Jodelet duelliêlê, III, h.
Vous pcnsici cajoler une autre à mes dépens.
Th. Gobn. , Amour à la mode, II , 8.
Adieu. — Bonsoir, la belle. — Et Guzman la cajole
Déjà? — Non, Monsieur, c'est que je la console. - lo., Galant doublé, I, 6.
n aime Léonor, et m'ose cajoler! - Id., ibtd,, II, 6.
Bajaset , qui la vouloit Ûaltcr en tout , la cajoloit sur son grand esprit.
Sbgrais, Nouv. franc,, 1667, VI, p. i3.
CAJOLER
Là-dessus, ce nouvel amant. . .
Flatte la belle et la cageolle,
Si bien et si beau quM Tengeolle.
RiCHBB, Ovide bouffon, i66d, p. 7a.
Ah ! Madame, apprenez une bonne nouvelle : On vous offre un valet sace, jeune, fîdelle. Qui cajole à ravir, cpii sçait lire par cœur. Et qui fut autrefois derc chez un procureur.
QuiiiAULT, U Amant indiscret, 1606 , lU, 9. - Cf. Id., Les Rivalei, IV, 1 ; V, A.
Je cajole k propos, je badine k la mode. Je lui serre les doigts, je lui baise la main. Je vante la blancheur ae son bras, de son sein.
MoRTPLBURT, Femme juge et partie, I, 3.
Ah I ah I chacun ici cajole à tour de rôle. - Id. , GeiUilh, de Beauee, IV, 6.
La gloire d^un homme est de cajoler plusieurs femmes.
Hautbrocuk, Crisp, nM,, II, 1.
Mais il est devenu votre rivd , au moins ;
U cajole ma 6ï\e et lui rend mille soins. . .
— Ce rival ne me peut mettre martel en tête ;
Il la peut librement cajoler devant moy. - Poisson , Le Fou de qualité, se 9 .
J^aime qu^on s^humanisc , et je veux qu'un auteur
Suive les mœurs du siècle , et prenne un air d'écrire
Qui dise galamment tout ce qu'il voudra dire ;
Qu^on ne discerne point le Théâtre et la Cour,
Soit pour parler d'affaire ou pour parler d'amour.
Et sur la scène enfin qu'on cajole une belle
Gomme le plus galant fait dans une ruelle. - Id., Poète Basque, se. 6.
S'il se trouve bien d'un homme opulent à qui il a su imposer, ... il ne cajole point sa femme. - La Brut. , II , 1 56.
Ah I que celuy-là avoit d'esprit qui a compare le flatteur à un renard qui cagedle un corbeau pour avoir son fromage. - Dd Vbrdibr, Le Flatteur, 1G9G, 111, k
Vous cajoliez la tante.
Et moi je pourchassois Finette, la suivante. - Regrard, Ménechnes, 1,9.
Cajoler, employé comme verbe neutre sans complément.
1 496 Tudieu 1 comme avec lui votre langue cajole! - Éc. des Fem, , V, 4.
:|e Dans ses Remarques grammaticales, Bret dit, à propos de cet exemple de Molière : «Quelques-uns ont douté qu'on pût dire cajoler au neutre. 7) — Voici cependant des exemptes d'Ambr. Paré, de Corneille et de Loret.
Les hommes imitent quelquefois la voix des bestes. . . lis glapissent comme les Renards ; . . . Ib meuglent comme Balaines ; ... Ils gringottent comme Rossignols ; ... Ils coquettent comme Cigognes ; ... Ils coqueliquent comme les Cocqs ; ... Ils cageollent comme les Geays ; . . . Ds cacabent comme Perdrix . . .
Amrr. PAsi, Œuvr., in-fol., i6G/i, p. 55; liv. Il, chap. xiv.
i665 II vous fait fort bon voir, mon frère, à cajoler. - Corr., Mélite, V, 5.
584 ... Bien que tout le jour il cajole avec toi. .. - Id., La Suiv,, II, 8.
CALÈCHE
175 L*on y mangea, chassa, l>alla; L^on courtiza, l^on cajola; On jeta quantité d'œillades. - Lorbt, Muze hiêior,, iA avril 1657.
53 On y danse, on y capriole,
On s*y promené, on y cajole, - Id., ibid,, 5 août 1669.
* D*où vient le mot cajoler, anciennement cageoler f — H parait pour la première fois en 1 596 dans ie Diction, det Eimet d^Odet de la Noue ; Nicot ne le donne ni en 1 673 , ni en 1606, 1618, 1696; mais on le trouve dans le Cotgrave de 1611, i639, i65o:
tt Cageoler, to prattle, or iangle, like a Jay (in a cage); to bable, or prate much; to little purpose.ff
Au mot to prate or prattle, nous avons la contre-partie : ((Caqueter, cacqueter, jaser, cageoler, cajoler, kalivaginer, bavasser, quaqueter, rejaaer.j»
En 1690, le Parallèle de Monet renvoie de cageoler à caioler (cajoler)^ c'est-à-dire : ((Caqueter, babiller comme oiseau en cage; — paistre de beUes paroles; — surprendre, décevoir par de belles paroles.»
Pour Richelet (1680), cajoler c'est trdire des paroles civiles et obligeantes n. Furetière (1690) écrit encore cageoler : (tH s'est dit originairement au propre des enfants qui apprennent à parier. Les pères prennent plaisir à entendre leurs enfante quand ils cageolent. Ce mot vient apparemment de c€ige , ou on apprend à parier aux oiseaux. — Cageoler signiBe maintenant caresser quelqu'un afin d'attraper de lui quelque chose à force de flatterie. . . Se dit ))lus particidièrement des femmes et des filles auxquelles on fait l'amour, et dont on cherche à surprendre les faveurs à force de leur dire des douceurs et des flatteries, n
Vers 1609, dans Lei Ballieux det orduret du monde, on trouve ie mot cageol :
Ballayons encor fermement . . .
Ces esponges de demoyselles.
Leurs fards, leurs pignes, leurs miroérs,. . .
Leurs cageoU , leurs attraito charmeurs.
ffC'ctoient, dit M. Ed. Foumier qui a publié cette pièce dans les Variétéê hittor, et liit, de la bibl. elzév. , t. III, p. 190-191, de petits pièges en forme de cage pour prendre les oiseaux.»
Calèche (galèghe).
76 Marquis, allons au Cours faire voir ma galèche. - Fâch.j l, 1.
Troquons donc de privilège ;
Biquez-moy vostre calege.
Et permettez qu'à mon tour
Je chemine un peu de jour. - Brkdbup, Lucain trav,, iG56, p. 65.
9 90 Le vingt-six du mois où nous sommes Est, enfin, le jour arété Pour la grande solennité Où dans calèche bien lustrée La Reine fera son entrée. - Lorrt, Muze hietor,, 10 juillet 1660,
65 Dimanche, monsieur d'Hautefort, Par un fier caprice du sort , Ou plutôt par l'instinct farouche De quatre chevaux forts en bouche, Dans sa calèche ayant versé Fut si cruellement froissé ... - la. , ibid, , 1 k août 1 660.
S CALENDES — CAMISOLE
Donnez, page. — Monâeur. — Ma calèche est en bas?
QciNACLT, La Mère coquette, II, i.
PaiLiPiR. Je veux avoir douze Marquis pour me servir de valets, avec une calèche toute couverte de nonparcils. - Di Villibbs, Veng. det Marqua, 166^, se. h.
Vite, allons, ma calèche! — Ah ! c^est trop de moitié.
Tb. CoïK., D.Juan, IV, h.
11 est sorti à six chevaux; il a pris sa petite calèche. - Bakou, Coquette, II, i.
G^est pour cette calèche, à velours à ramage? - Reo^ard, Joueur, III, 7.
* Voir Carroêêe.
Le plus ancien emploi que nous connaissions de ce mot se trouve dans Scudér>\ qui a dédié un de ses sonnets nà PhilU dan» une calegen. (Poitiee, i646, in-/î% p. ik,) — En i65o. Ménage, dans ses Origine», tire calèche de carru», care»ca, mais non de Titalien, et, en effet, aucun Diction, ital.-fr. ou/r.'ital. antérieur à 1680, ne donne ni calèche, ni eaUtêo, qu^on trouve plus tard traduit par cabriolet, voiture à deux roues, à deux places et à un cheval. Les premiers dictionnaires où figure calèche sont ceux de Guy Mi^ (1 679), de Richelet (1680), de Furetière (1690) et de l'Académie (1694).
En 1709, le genre du mot n'était pas encore bien fixé, car Leven de Templery dit : 9 Calèche est assurément féminin... Cependant quelques personnes font ce terme masculin, à l'exemple de caroêêe.n (Le génie et la politeue de la langue françoise , p. 129.) — Les premières éditions des Fâcheux portent galéche, que nous avons retrouvé dans Scudéry et dans Brébeuf.
Calendes.
1607 veuillez, au lieu dVcus, de livres et de francs, iXous exprimer la dot en mines et talents, Et dater p^ir les mots d'ides et de calendes. — Fem. sav., V, 3.
* Los Ruiiiaiiis dataient par ides et calendee : les caleiide» élaiont le premier jour du mois, comme les idée étaient le treizième ou le quinzième, selon le mois. - Voir Ide».
Galommer .à . . .
io35 Quoi? — Langue de serpent fertile en impostures, Vous osez sur Célie attacher vos morsures, Et lui calomnier la plus rare vertu. . . - UEU, III, 6.
:¥ Bret fait justement remarquer qu*on ne dil pas : calomnier à quelqu'un pour calomnier en quelqu'un.
Camisole.
Quatre garçons tailleurs entrent, dont deux lui aiTachent le hautde-chausses de ses exercices, et deux autres la camisole.
Bourg, ffcnt., II, 5.
Sa Majostô, apivs le déjeuner, ùte sa robe de chambre, et le maitre do la garderobe lui tire la camitole de nuit par la manche droite , et le premier valet de garde-
ÇAMON 333
robe par la manche gauche ; puis il remet cette camiiole entre les mains d*un des officiers de la garde-robe. - Etat de la France pour î6g8t Ii p. 965, a 66.
Barbier d'Aucour, dans ses Sentimentt de Qéante sur le$ Entretiene d'Ariite et d'Eugène, par le P. Bouhours , décrit ainsi la gravure qui précède la première édition de Touvrage du savant jésuite :
Sur les sables brûlants et sous le soleil qui les brûle, on voit Ariste et Eugène qui sont sans chapeau, sans souliers, sans chausses, et qui n'ont pour tout habit qu'une façon de eamiêole qui à peine va jusqu'aux genoux. - 1671, p. a 6 5.
J'ai dit à M. de Bonac que vous me ferez plaisir de m'apporter seulement de bonne flanelle , vraie Angleterre , de quoi me faire deux eamiiotei.
Rac, VU, 3oa : Lett. à tonfiU J,-B. Racine (1698).
♦ (tCamifo/e, dit Furetière, petit vêtement qu'on met la nuit ou pendant le jour, n
.ÇaMON, interjection.
Çamon vraiment ! il y a fort à gagner à fréquenter vos nobles.
Bourg, gent.j III, 3.
Çamon, ma foi! J'en suis d'avis. — Mal. ùnag., I, 9.
Çamon, c'est bien le temps de faire des bombances. ~ Rkgrabd, Vendange», se. i.
Tu fcrois bien mieux d'acheter un bon mari. — Çamon , voilà encore un plaisant fretin que les hommes I - Id. , Crit. de l'Homm, à b.fort,, se. a.
♦ Ce petit mot a fait verser des flots d'encre. Les plus anciennes explications que nous en trouvions sont celles de Dubois (Sylvius), en ]53i, et de Joach. Perion, en i55A :
ftCh'ett moût, dans une réponse affirmative, vient de «rhoc est multumn, cela est beaucoup, motif pour moti/^ n - Jac. SiLfii, Gramm. lot. galL, i53i, p. 1^5. -Cf. notre volume intitulé : La Grammaire française et lee gramnuiirienê au iri' siècle, p. ^7.
Un gentilhomme assembla les avocats, leur proposant un double, assavoir mon si. . . ou si. . . - GuiLL. BoucBR, Serées, édit. Roybet, chez Lemerre, IV, p. 19B.
Mais voici des exemples où ce a mon, c'est mon préparent la forme çamon. La Reine de Navarre, parlant d'un prêcheur, dit :
Si l'on disoit en oyant un sermon.
Il a bien dit ; je répondrois : ce a mon.
Vous venez donc de Paris, maitre Henry. — C'est mon, répondit l'autre dans son patois. - D'Ouvillb, Contes, i6A4; Paris, Jouaust, i883, I, p. 69.
iSga Ardez, vraiment, c'est-mon, on vous l'endurera. - Gorr., Gai, du Pal., IV, i*j.
De ces derniers exemples, il semble résulter que c'est mon, ou par corruption, çamon serait devenu équivalent de c'est mon avis. — Telle est aussi l'explication de Furetière.
(r Parmi les adverbes propres d'interrogation, il en est plusieurs dont l'origine est inconnue à moi , et , je pense , à bien d'autres. Et d'abord , mon que nous employons ainsi : à sçavoer ou scavoèr mon, si, pour ulrum, quand nous interrogeons. G'esl, di»-je, un adverbe grec, écrit exactement avec les mêmes lettres; car fuSv avec à et l'accent circonflexe signifie utrum.
•il .
.m CAMPAGNE
«En dehors de rinterrogation, en affirmant quelque chose, que nous soyons interroges ou non, nous disons un autre mon, qui vient du mot grec lUv pour à la vérité, certei, en changeant e en o. Par exemple, i'ett mon, lorsqu'on affirme : il est venu. Ici il doit être ëcrit par •, i'$tt mon, avec l'apostrophe, parce qu'il signifie : stc $tt, ainû est. . . n - Joach. Perionu, Dialogorum de ling, geUl. origine libri IV; Paris, i55A , p. i/î6'.
Mais on trouve mon avec tout autre verbe que être :
Par saint Jehan , ce ne me feray mon.
Farce de l'obitinaiion det Femmet, Ane, Th.fr,, I, 99.
Laisse m*achever mon sermon , Par ma foy, si je feray mon , Car tu ne dis chose qui vaille.
Sermon joyeux de bien boire, ibid,, II, 19.
C'ett mon, cefay mon, ce faudra mon, sont façons de parler de harengères. Ant. Oddih, Grammaire française rapportée à Vutage det tempe, i645,p. aSâ.
Campagne : se mettre en campagne, se mettre en route.
Done Elvirc, ta maîtresse, surprise de notre départ, s'est mise en campaffne après nous. — D. Juan , 1 , 1 .
Enfin il te tnet en campagne, — Rac, V, 389 : Camp, de Louit XIV,
L'œil souvent en campagne, et l'accueil peu farouche.
Th. Cobn., D, Bertr, de Cig,, IV, 1.
Rentrez, encore un coup, le diable est en campagne, - Id., ibid,, III, 5.
Sans vanité, nous avons mit quelquefois les jaloux en campagne.
Du ViRDiBR, Le Flatteur, 1696, V, h.
Il ne faut que les fesses d*un singe pour mettre tous les babauds en campagne,
Rbonabd, Crit, de l'IIomm, à b,fort,, se. h.
(IaHPAGNE : TENIR L\ CAMPAGNE.
Nous nous voyons obligés, mon frcre et moi, à tenir la campagne.
D, Juan y III, 3.
67 l'ai des forces assez pour tenir la campagne, - Rac, Théb,, I, 3.
Une affaire d'honneur très sensible pour moi
M'oblige dans ces lieux à tenir la campagne, - Ta. Gonx., D, Juan, III, 5.
Campagne : battre la campagne.
Votre avocat. . . dira des raisons qui ne feront que battre la campajne et n'iront point au fait. - Fourb, de Scap,, II, 5.
ao5 II a caché son nom en battant la campagne, - GoR!f., Illut, on. ,1.3.
Vainement je batt la campagne.
Toujours ma douleur m*accoinpagnc.
ScARRo^i, (JEuvr,, Paris, David, 170.», I, 473.
CAMPER — CAMUS
1 85 Ils battent pourtant la campagne, - Lorbt, Muze histor,, 5 juillet i66â.
Il s^amuse à battre la campagne sur ce que je mandois à Bouvard qu'il eût bien voulu glisser cette affaire jusqu'après ma mort. - Siv., X, i ai (autogr,).
Camper : se camper.
Campe-toi sur ud pied. - Fourb. de Scap.y I, 5.
a 35 Ce monstre à voix humaine, aigle, femme et lion,
Se campoit fièrement sur le mont Cylhéron. - Corn. , (Ed. ,1,3.
Quelques astres inconnus. . .
Se campèrent dans les Cieux Avec les astres plus vieux. - Br£bbdf, Lucam trav,, i656, p. i5(|.
Ces paisibles martyrs des caprices des belles.
Qui, dans un lieu public, ee campent fièrement.
D'un plaisir sans péril font leur amusement. - Montpleurt, Trigaudin, II, 3.
Un fat ne te campe point impunément devant lui (devant le parterre) sur Ic*i bancs du théâtre. . . - niGniRD, Coquette, III, 7.
Camus, camuse, penaud, penaude.
Oui, Charlotte, je veux que Monsieur vous rende un peu camuse.
D. Juan, II, U,
Le lieutenant demeura camus et moqué.
Cbapelâiii, Trad. de Guzm, d^AlJar,, i63o, III, p. a86.
La fille fut si camuêe qu'elle ne sçut que répliquer.
D'OuTiLLB, Contet, 16&6; édit. Jouaust, II, p. 176.
Si l'on ne payoit point les Muscs, Elles deviendroicnt bien camueet :
On ne feroit plus rogatums.
On n'imprimeroit plus factums.
ScARRoir, Œuvr,, Paris, David, 1700, I, p. ai a. - Cf. Id., ibid,, I, p. a58-a59 : Virg. trav,, 1705, I, p. 107.
Et dedans leurs flots tous émus De Ténormité de leurs crimes, Ils demeurèrent bien camue,
Saiht-Amaiit, Œuvr., bibl. elzév., I, p. 173. - Cf. Id., ibtd.t I, p. 357.
Mais sitost qu'aigles brillèrent ,
Bourgeois camut demeurèrent. - Brérkup, Lucatn trav. , 1 G5G , p. 1 1 *i.
Ma foy, me voilà bien camuee Si vous m'en avez donné d'un.
RiGHER, Ovide bouffon, 166a, p. 99-1 ou.
Et son grand nez de perroquet Devient recourbé sur sa trogne , Camui comme un chien de Boulogne. - Id., ibid., p. 369.
95^^ Et m'en voilà camui comme un chien de Boulogne.
n ae oomogne.
La Fort., VII, p. 36o : ïlagotin, IV, :
CANONS
36 1 Camu» en chien d\\rlois d^avoir compté sans son hôle.
La Font., VII, p. 586 : Je voui prend» »an» verd, se. lU,
Voilà ce qui compose la pièce de Molière (D. Juan). Le Maistre et le Valet jouent la Divinité difléremment : le Maistre attaque avec audace, et le Valet deffend avec foiblesse; le Maistre se moque du Ciel, et le Valet se rit du foudre qui le rend redoutable; le Maistre porte son insolence jusqu'au trône de Dieu, et le Valet (T donne du nez en terre n, et devient camuê avec son raisonnement.
Di RoGBEMOHT (? Babbibi d'Adgocb), Obterv, »ur le Fettin de Pierre, ]665; Genève, Gay, 1869, p. i3.
Elle m'envoya voir qui préchoit k Saint-Joase.
Personne n'y préchoit, mais je fus bien camu»,
Car quand je retournai, je ne la trouvai plus. - Poisson, Fem, coq., II, 8.
Faites-les venir, ma tante. — Eh î — Si je ne m'abuse , Nous allons voir tantôt notre sœur bien camu»e,
MoRTFLBUBY, Coméd, poète, V, /i.
Vous approuvez la chose 7 — Oui , qu'ils partent ; le père
Se trouvera, ma foi, bien camtu, — Je Tespère. - Rbgnabd, Vendangée, se 10.
Canons.
35 Et de ces grands canons où, comme en des entraves, On met tous les matins ses deux jambes esclaves.
Éc. des Mar. , 1 , 1 .
1 7 Un homme à grands canons est entré brusquement. — Fdch. , 1 , 1 .
187 Vos canons. . . — Laisse-les, tu prends trop de souci. — Ils sont tout chiffonnés. — Je veux qu'ils soient ainsi.
Ibid. , ibid.
659 Ils ont de beaux canons, force rubans et plumes.
Éc. des Fem. , III , 1 .
Voyez comme mes canons. . . sont ajustés.
Crû. de VÉc. des Fem., se. 6.
/i83 Sont-ce ses grands canons qui vous le font aimer?
Misanth.y II, t.
En parlant de la beauté de la taille, j'avois oublié celle de ses jambes, en un temps où les vastes canon» cachent les défauts des plus cagneuses , et que les godelureaux de profession , les mieux faits en apparence , ne les ont pas souvent bien droites. - ScABBox, Dern, Œuvr,, Paris, Da>id, 1700, 1, p. 107.
PaHeray-je des jouvenceaux.
Tous argentez par leurs manteaux.
Tous encherissans sur la mode , Commode soit ou non commode.
Ayant tous canon trop plissé.
Rond de bottes trop compassé . . .
lo., Œuvr., ibid., 1700, I, p. aSi.
Mais las I C'étoit au temps que je marchois. . . Que je chargeois mes jambes de canon» ,
CANONS
Et que j^avois aux pieds fM>ulier8 trop longs. • . Loin de porter des canonê superflus.
Once de chair aux jambes je n'ai plus.
ScARRON, OEutT., Paris, David, I, 1700, p. 'io5.
Est-il enfin quelque objet plus étrange Que de le voir traîner ses beaux canoiu, Ses pointcouppez à cent sortes de noms?. . .
Saint-Amant, CEuvr,, bibl. elxév., I, àaQ-lia'j,
Je vous ai vue aller vingt fois à la fenestre
Voir si quelques galants ne viendront point paroistre ...
Si ce seront des gens à petites moustaches
Qui portent des canoru par dessus des rondaches.
QciNACLT, L'Amant vidiêcret, i65â, IV, ii.
99 Ces princes , dis-je , en grande joyc , En beaux canom, en bas de soye.
Comme Ton les porte aujourd'huy . . ..
LoRET, Afuzf hUtor,, 11 décembre t655.
a 4 Ma Muze et moy nous maintenons Que ces demezurez eatumê Sont une extravagante mode. - Id., ibid,, 3 juin i656.
i85 ... Néantmoins, par extravagance.
Portant des cawmi d'importance.
Chacun plus grand qu'un parasol. - Id., ilnd., 3 juin i656.
9o5 Ses rubans de couleur exquize Et ses canont d'étofe grize.
Qui de rondeur, mensonge à part, / Avoient deux aunes demy-quart. - Id. , ibid, , 3 juin 1 656.
Je ne vous ressemblcray point , paci6ques poudrez , courtisans armez de peignes et de canons, qui faites la cour à celuy (Mo1ièrt:)'i^i se moque publiquement de vous. - Zélinde, i663, se. 8.
Il (Élomire-Molière) nous habîHe autrement que nout ne tommes; il allonge nos cheveux, il agrandit nos rabats, il apeitise nos pourpoints, augmente nos garnitures , donne plus de tour à nos «mont ; nous fait peigner plus souvent que nous ne faisons; nous fait faire des contorsions au lieu de révérences; et, s'il nous fait dire un mot, il nous le fait répéter cinquante fois; et, en adjoustant à nos habits et à nos actions, il nous veut faire passer pour ce que nous ne sommes pas.
Ibid., se. 10.
S'il (Molière) n'eust joué que les Précieuses, et s'il n'en eust voulu qu'aux petits pourpoints et aux grands canont , il ne meriteroit pas une censure publique.
Db RocBBMoiiT (? Barbiir d'Aocour), Obêerv. $ur le Fntin de Pierre, i665; Genève, Gay, 1869, p. 5.
Pourvu qu'un courtisan, dans ses contorsions, Tourmente sa perruque, ajuste ses canont. . . Qu'esl-il besoin d'apprendre à conduire une armée 7
MoNTPLBURY, Procèt de la Femme juge et partie, se. 3.
Le courtisan autrefois. . . portoit de larges canont. . . Cela ne sied plus : il porte le bas uni. - La Brlt., II, loo.
t On appelait de ce nom plusieurs parties diflérentes du costume : i** les canont d'un haut-de-chausses, c'est ce que nous appellerions les jambes d'une culotte courte; a* c'était aussi un demi-bas qui s'étendait de la moitié des cuisses à la moitié des jambes, une es-
CANTONNÉ — CAPE
Îièce de genouillireê qui se portaient avec des bottes, et qui étoient en soie, en laine, etc.; *u$age 8*en perdit vers 1668, d'après Richelet (1680); 3* le haut des bas, partie qui s'élargissait à partir du genou pour qu'on pût y introduire la moitié de la cuisse ; &* enfin c'était un ornement de toile ou de dentelle qui s'attachait au-dessous du genou et couvrait la moitié de la jambe. Aucun dictionnaire ne donne cette dernière signification avant Richclel (1680); Furetière (1690) semble annoncer le déclin de la mode des canont de dentelles, puisqu'il constate que cette mode existait «il y a quelque temps, introduite par les cagneux n.
Cependant, si ce sens manquait dans les dictionnaires, il était dans la langue depuis au moins 16/1& , date d'impression des Loix d$ la galanterii, où on lit : «Quant aux canom de linge que Ton estale au-dessus des bottes mignonnes, ravdées jusqu^aux esprons, nouB les approuvons bien dans leur simplicité quand ils sont fort larges, et de todle baptiste bien empesée, quoy que Ton ait oit que cela ressembloit à des lanternes de papier. . • Afin de les orner davantage, nous voiuons aussi que d'ordinaire il y ait double et triple rang de toille, soit de baptiste, soit de Hollande, et d'ailleurs cela sera encore mieux s'il y peut avoir deux ou trois rangs de poincts de Gènes. »
M"* Desjardins, décrivant , dans son Bdcit d$ lafarc$ dêê Précieuêei (1660), le costume de Molière, qui jouait le rôle de Mascarille, nous apprend que «ses canoru sembloient n'estre faits que pour servir de cache aux enfants qui jouent à la clinemusctte, et, en vérité, je ne crois pas que les tentes des jeunes Massagettes soit plus spacieuses que ces honorables canonêv.
Dis-moi, trouves-tu pas cette pointe divine :
«Marquis, à tes canofu fais prendre médecine.
«Pourquoi, Marquis, pourquoi? — C'est qu*ils se portent mal.n
— J'en croirai, si tu veux, l'agrément sans égal.
Mais. . . — Morbleu! Je lirois l'un et l'autre Corneille,
Que je n'y verrois pas une chose pareille.
Id. , Impr, de l'hâtd de Condé, se. U,
Cantonné.
Un jeune gros dindon , cantonné de pigeonneaux.
Bourg, gent. , IV, i.
Vous êtes là un tas do mauvais poètes, canUmnée par peloton.
RiGRiBO, Crit. du Légat, univ,, se. k.
4( Cantontié, en lat. itipatut, angulatue, est un terme de blason qui s'emploie quand, dans un écu, la pièce principale est une croix ou un sautoir, et que les angles en sont assortis ou occupés par quelques meubles ou pièces secondaires : ainsi, Montloir portoit de «gueules à la croix d argent, cantonnée de quatre coquilles de même».
Baion, L'Art héraldique, i68t, p. âg-5o.
Cap : DE PIED EN GAP.
♦ Voir Pied (De) en cap.
Cape : n'avoir que la cape et Vépée.
Ce sont de ces mérites qui n'ont que la cape et Vépée.
Misanth,,\^ &. (Lettre de Céiimëne, après le vers i6go.)
CAPITAL — GAPITAN S89
Vo8 attraits n'ont plus rien que Vipé» et la cape,
SAiirr-AMAirr, CEuvr,, bibi. clzév., 1, i8&.
Je viens ici te rendre et la cape et l'épée, - Tb. Coin., Geâl, de êoi^méme, I, 5.
Et souvent la mâchoire est fort mal occupée
A qui n*a , comme vous , que la cape et l'épée.
— Et la cape et l'épée auront toujours de quoi
Faire considérer des gens faits comme moi. - Id. , CottU. d'Org, ,1,3.
. . . N'ayant pour tout bien que la cape et l'épée. - Rbgnaid, Ménechmet, II, i .
* Nous ne trouvons cette locution ni dans les lexiques spéciaux antérieurs au Mieantkrope, ni dans les dictionnaires antérieurs à celui de Furetiëre. La cape était un manteau court à capuchon. Il semble que cette locution dut se dire d'abord d'un soldat de fortune , c'est-à-dire sans fortune, et c'est la première application qu'en fait Furetière; il ajoute : «On le dit figurément de toutes les choses qui n'ont ni valeur, ni mérite, mais seulement un peu d'apparence : un sçavoir qui n'a que l'épée et la cape; c'est un mérite qui n'a que l'^}ée et la cape, n — L'Académie , i " édit. , 1 696 : « On le dit fig. d'un cadet de bonne maison , qui n'a point de bien. . . 1» Dans la a* édit., 1718, elle ajoute : «r On le dit aussi fig. de ce qui n'a pas la solidité qu'il doit avoir : ce poème, ce discours n'a que la cape et Vépée.n
Capital, essentiel, principal.
Et ce jeteur de vers qui manque au capital.
Bourg, gent. : Ballet des Nations, i^ entrée.
671 Quoi? votre amour toujours fera son capital
Des attraits de Plautine et du nœud conjugal I - Gorh., Othon,, II, 4.
Capitan.
973 Je ne veux point ici faire le capiton. — Fâch.y 1,6.
* Le capitan n'est autre que le mUee glcrioeue, de Plante, un faux brave qui reçoit sans broncher les coups de bâton. Ce personnage typique qui parut, notamment, dans Vlllueion comique de Corneille et dans le Pédant joué, de Cyrano de Bergerac, était d'origiuc espagnole : «La domination des Espagnols en Italie, dit Riccobom, attira quelques comédiens de leur nation dans le pays, et cela donna au théâtre des capitan» qui parioient purement la langue espagnole, ou un mélange des deux langues; de ces capitatu, nous en avons eu d'excellents. La mémoire subsiste encore des capitane Spavento, Matamoroê et Sangre y Fuego. Ce caractère a manqué tout à fait ringt ans avant la fin du siècle passé (du XVII* siècle ).T) - Riccobohi, Hist. du Th, ital., t. I, p. 56-67. — Riccoboni a donné, dans deux estampes différentes, le capiton ancien et le capitan moderne. Le plus célèbre de ces capitane est le «r tueur de Mores», Matamoroê, en français le Matamore, Parmi les comédiens qui jouèrent ce personnage dans les troupes italiennes de Paris, M. Campenon cite Fr. Mansac, assassiné en 166a à la porte même de la maison de Molière, et Joseph Torloriti, de Messine, qui débuta en mars i685 par les rôles de capitan, qu'il jouait en français et en italien.
En 1687, Antoine Maréchal a donné Le Véritable Capitan ou le Fanfaron, comédie imitée de Plante; on connaît aussi les Boutadee du capitan Matamore, comédie de Scarron, en un acte et en vers, écrite sur la seule rime en ment; cette pièce fut représentée en i646. - LoiBT, Muze hietor,, dans sa Lettre en vers du 18 août 1657, parie (vers 167) de
Messieurs les capitane Fracaeeee.
CAPOT — CAPRICE
Le Rodomont piéline encore
Gomme un capitan matamore. - Ricbbi, Ovide bouffon, 166 a, p. Sac.
Le eapitan ny les soudrilles
N*y traisncront point leurs guenilles. - Id., ibid,, p. 589.
Dès les premières barricades , Sans recommencer les frondades, Il falloit bien prendre son temps, Et non pas, comme des Jocrisses, En souarlUes et capitatu Dépenser toutes vos épices.
ScABBon, Œuvr,, Paris, David, 1700, p. 178; chanson sur le Blocus de Parie,
Dans les deux derniers exemples, aiqnian ne signifie autre chose que capitaine, chef nUU' taire.
Capot.
399 Et par un six de cœur, je me suis vu capot. — Fâch., II, 3.
* Voir Pic, repie et capot.
Capricant (Pouls).
3te Voir Pouls capricant.
Caprice.
liSo Prince, prends garde au moins qu*un aveugle caprice
Ne te conduise ici dans quelque précipice. - D. Gare., Il, &.
* Il s'agit ici d'un soupçon jaloux, qui est un aveugle caprice.
58o Je veux bien me purger, pour votre seul supplice
Du crime que m'impose un insolent caprice. - Ibid., II, 5.
807 Je rougis de ma faute, et blâme mon caprice. - Fâch., III, 5.
C'est une chose admirable, que tous les grands hommes ont toujours du caprice, quelque petit grain de folie mêlé à leur science.
Méd. malgré lui, I, &.
* Le poète Saint -Amant a donne le nom de Caprice à plusieurs de ses poésies; on en trouve un aussi dans les œuvres de Montreuil , et cette pièce est citée par le S' de La Croix dans Y Art de la Poésie franc, et lat,, 169&, p. a 66, comme un genre de poésie particulier.
El le caprice, avecques sa peinture.
Qui fait bouquer et Tart et la nature,. . .
Ce brave auteur de tant de balivernes,
Quoy qu'inspiré du démon des tavernes , ,
N'ose parestre et n'a plus de crédit. - Saint-Amant, (Euvr., bibl. olzév., 1 , Ht 7.
CAPMCIEUX 331
Ami, veux-tu savoir touchant ces deux sonnets. • .
Ce qu*on peut dire avec justice?. . .
L^un sent un long effort , et l'autre un prompt caprice.
Coin., X, 198 : Po^. div.
a 6 Pour moi, j'écoutois tout et mis dans mon caprice
Qu'on ne deviiioit rien que par votre artifice. - Id. , Suite du Ment. , 1 , 1 .
Le caprice de notre humeur est encore plus hisarre que celui de la fortune.
Li RocBBP., I, Ug.
317 On me verra toujours sage dans mes caprices, - Dbspk. , Sat. IX.
i83 II se soumet lui-même aux capricee d*autrui.
lD.,,t6û2. - Cf. ibid,, vers 7, 3i, 77; - Sat, X, 181 ; - Ép., III, 99, 78; - Ep., V,6;-é/>., VI, 106.
1793 Le temps presse : courez. Il ne faut qu'un caprice, - Ric, Britann,, V, 8.
Le caprice est dans les femmes tout proche de la beauté, pour être son contrepoison. - La Bamr., I, 17/i.
Et je dis qu'il n'est point de vertu ni de vice
Qui ne change de nom suivant notre caprice, - Rigsabd, Épit.
H. Estienne s'est vivement élevé, à deux reprises, contre l'introduction dans notre langue du mot ital. capriccio, dont nous avons fait caprice :
(tPhilausorb. Je m'esbahy quel caprice a pris à l'auteur de ce quatrain. . . — Cilto- PHILB. S'il esloit ici, il vous renvoyroit bien, avec vostre capricce et avec toutes ces autres parolles escorchees, dont mes oreilles crient vengeance contre vous. . .» - P. 5o.
(tPhil. Parlons d'un autre, qui estimet que j'eusse le plus grand tort du monde de ce
Sue je le reprenes quand il diset sa capricce, et ne voulet croire aucunement qu'il falet ire son capricce, — Cbltopb ... Je prendray la hardiesse d'inteijetter une question touchant le mot dont a esté tiré capricce : asçavoir touchant le mot capriccio . . . Aucuns disent que ct^pricce, c'est proprement quand les cheveux nous dressent en la teste par grande frayeur. . . D faudrait, suivant cecy, que capriccio fust dict quasi capo arricciato, . . Mais
Î[uant à moy je confesse que l'usage lequel nous donnons à ce mot capricce après les taliens, quand nous disons : Quelque capricce Va pris, on: Il a pris quelque capricce, ou : Il est entré en quelque capricce. . ., ne s'accorde aucunement avec cette signification du mot capriccio : et qu'il nous est force de venir à ces belles bestes que les Italiens appellent câpre, nous chèvres, pour trouver ce que nous cerchoos.
ff . . . On dit que capricce c'est une volonté de faire quelque chose : laquelle volonté vient subitement é quelqu'un, sans aucune raison, ou pour le moins sans aucune raison apparente . . .
(r Je di que nous pouvons aussi bien nous passer de capricce que d'aucun autre mot, et que, au lieu de dire : Quelque capricce l'a pris, ou : Il a pris je ne sçay quM capricce, ou : // est entré en je ne sçay quel capricce, nous pouvons parier ainsi en bon françois : Je ne sçay quelle mouche Va piqué, ou (en usant d'un beau mot extraict de la langue grecque) : Je ne sçay quelle fantasie luy a monté à la teste, ou.: Il a pris suintement une fantasie.n
Deux Dial, du nouv, long, franc, italianizé, édit Liseux, t. I, p. tZg-iUk.
H. Estienuo donne encore d'autres équivalents : Je ne sçay quelle quinte ou quel humeur l'a pris.
Capricieux.
io45 Songez que votre* bras, Comte, m'est nécessaire, Et d'un capricieux quels que soient les transports. Qu'à punir nos tyrans il doit tous ses efforts. - D. Gare., III, 3.
s38 capriole — caquet
Carriole : faire la capriole.
1 i i& Et ces yeux te verront^âtr^ la capriole. - Dép. am,^ III, lo.
Uo danceur est-il moins excellent, pour faire une capriole fauce, «près trente justes et galantes? - M'^ de Godinat, L'Ombre, 1637, p. 696-6a5.
Si j^y faux, croix de paille! ils feront des capriollcs en Tair.
Comte DB CiAHAiL, ComSd. dei Prov., III, 6.
Lorsque j^ay ycu vos banderoles, J*ay fait quatre ou cinq capriole».
ScARROH, Virg, trav,y Paris, David, 1706, U, p. a5G. - Cf. Id., ihid,, p. 901.
1A7 Une bombe sifflant, grondant,. . .
Entra par une capriole Au logis d'un maître d^ëcole. - Lobbt, Muze hittor,, 6 octobre 1667.
Jupin chassa monsieur son père.
Et luy fit faire de travers Une capriole aux Enfers.
RiGHBi, Ovide bouffon, 166s, p. 11. -Cf. Id., t6td.,p. 84, s36, 368.
Où trouverex-Yous. . . un jeune homme qui s*élève si haut en dansant, et qui fasse mieux la capriole T - La Bbut., I, 17 g.
* Voir, au mot Cadence, un passage de d'Ootillb, ci-dessus, p. 3iâ.
Le Dictionnaire de Nicot (1673, 1606, 1618, i6a5) ne donne pas cabriole et admet capriole dans le sens d'une certaine espèce d'herbe; Cotgrave (1611, i639, i65o) et Monet (1630) donnent les deux formes, cabriole et capriole, qu'on retrouve dans Richelet (1680), Furetière(i69o) etl'Acad. (i6û&, 1718, 17&0). Mais, à partir de 1763, l'Acad. n'admet plus que cabriole» — Dans les nemarquet qui précèdent la i** édit. de son Dict., Richelet dit : «J'ai dit que cabriole et cabrioler étoient plus usitez que capriole et caprioler. Je ne me puis encore retracter. Capriole et caprioler venant de i'ital. capriola semblent les plus réguliers. Plusieurs personnes qui traittent des arts écrivent et prononcent capriole et caprioler. Mais tout le reste du monde qui parle bien, écrit et prononce cabriole et cabrioler. Il est libre là-dessus de suivre son inclination.»
René de Meuon, dans la Pratique du Cavalier, in-4*, iG5o, a onze chapitres ou leçons sur la capriolle; Guillet, dans les ArU de l'Homme d'eepée, in-t8t tôSa, parle aussi de la capriole.
CAPRISSANT : POULS CAPRISSANT.
* Voir Poule capricant.
Caquet, bavardage.
787 Vous n'accuserez point mon caquet désormais. -Dép. am., Il, (>.
83/i Par son trop de caquet, il a ce qu'il lui faut. — Ëc. d. Fem. , III , 3.
Il me divertit avec sa voix, et toi tu m*étourdis de ton caquet.
Princ. iÉl.j a* interm., se. 1.
100 A tous les sots caquets nous n'aurons nul égard. - Tari., I, 1 .
CAQUET
f 59 Mille caqttets divers s'y font en moins de rien. - TarL^ iind.
Vous avez le caquet bien affilé. - Bourg. genU, m, 3.
Je ne veux point tous ces caquets. - Bourg, gent., III, i3.
Voilà bien du caquet. — Ibid., V, 6.
78g N'ayez aucun égard, moquez-vous des caquets. - Fem. sav., III, 9.
Et tout votre caquet ne peut être reçu
Que d'un mal imaginaire. - Mal. imag.y 9* prol.
Je voudrois bien qu'il y eût ici quelqu'un de ces Messieurs, pour rembarrer vos raisonnements et rabaisser votre caquet. - Ibid., III, 3.
* Un livre curieux a été publié eu i6ad sous le litre : «Les Caquets de raccoochée»; il a été réimprimé dans la tibl. êlzdv.
Telle esloit justement la doctrine des Manichéens, de faire les rodomons |>army les ignorans, et d'abaisser leur caquet en compagnie de personnes sçavantes.
Le P. GiDAssB, Doetr. eur., i6aA, p. 96.
Une chanson célèbre au x?ii* siècle est la chanson du Perroquet; on la trouve dans L$ Nouveau entretien de» honnee compagnies, Paris, i635; en voici un des couplets:
Qu'on prononce chouse pour chose, Qu'on dise courtais pour courtois, Qu'on prononce yronpait ^ur français, Ce sont traits dont le perroquet,
Perroquet, perroquet, Se doit rire dans son caquet.
Autrement, je saurois te rendre ton paquet.
— Et moi pareillement rabattre ton caquet, - Goiif., Mél., 1. 1, p. a 98 (var.).
Taisez-vous, enfants; vous avez trop de caquet.
Comte Di GiiMAiL, Comid, des Prov., I, 7.
Net et propre en mes babils, mais sale et vilain dans mon âme, je passois par leur caquet. - Chapblaiii, Trad. de Guzm, d'Al/ar., i63o, III, a8.
Il a plus de caquet que la poule à ma tante; il n'aura pas ma toile.
SoBBL, Francien, cdit i64i, I, p. 646.
Je ne ris point si je ne veux, et si j'ay caquet bon-bec, la poulie à ma tante; il n*aura pas ma toile. - Id., ibid,, III, 1.
Outre que votre fille aime trop le caquet, Tout ce qu'elle m'a dit sent son esprit coquet.
Th. Cob5., D. Bertr, de Cig., IV, t.
Iry, maint laquais bigarré ,
Maint petit diable chamarré ,
Fait au bourgeois guerre cruelle.
Tandis que son maître coquet
Pousse maint amoureux hoquet
Vis-à-vis de quelque donzelle.
Qui Tamuse de la prunelle
Et de son aiïété caquet.
ScÂBBON, CEuvr., Paris, David, 1700, 1, 338. - Gf« 1. t-a.
CAQUET
La Yieiile, après cette hyperbole, Pour un temps perdit la parole , Et puis, ayant fait un hoquet, Reprit en ces mots son caquet.
SciiBON, Ftrg. trav., II, p. 166. - Cf. I, p. 8 ji, 897.
Votre caquet maudit est hieu pernicieux . . .
Je crains trop votre humeur niaise et babillarde.
QuiicAOLT, Amant indiscret, iGS^, IV, k.
Que ce vaillant du parquet.
Ce César dans le caquet, . . .
Cet éloquent Marcellus,
S'arme et ne babille plus. - BiiBEur, Lucain trav., i656, p. i3o.
On vous a fait quelque caquet,
Sans doute , et vous estes si beste
D'en avoir en mai à la tête. - Righbr, Ovide bouffon, 1669, p. 5117.
Donc, pour punir cette rusée Et luy rabattre le caquet, Elle luy lia le fiIeL
lo., ibid,, p. 337. - Cf. Id., ibid,, p. 187, 335-3'jG, ^^5.
Du port Saint-Paul , je passe au fauboui*g Saint-Germain : Mais, comme même effet suit toujours même cause. J'y vantay vainement nos vers et nostre prose ; L'on nous siffla d'abord, et, malgré mon caquet, Il fallut dereclief trousser nostre paquet.
Le Bodlahobb db CfliLossAT, Élomire (Molière) hypocondre, 1670. - Au 4* acte, Divorce comique, se. 3.
Vous m'allez marier! Moy, mon père? — Ouy, vous-mesme.
— Ah I mon prince I — Cela rabat votre caquet, ~ CflAHPHBSLi, Crisp, chev,, se 8.
Il fait le bel-esprit, l'enjoué, le coquet,
Et c'est un petit fat qui n'a que du caquet, - Montplbubt, Femme juge et partie ,\,h.
Et vous êtes enfin, malgré votre air coquet.
Aussi pauvre en bon sens comme riche en caquet, - Id., GentHh, de Beauce, V, 5.
Où voules-vous aller? — Sur la mer, à pied sec. Marche, nous te suivons. Allons, caquet~bon-bec.
Id., ÉcdeeJal,,!, i4. -Cf. lD,,Dupe de soi-même,!, 9;I, 9 (61s); l, /i; 11, 1 ; Fille capitaine, I, 10; Coméd, poète, IV, 3.
Une petite ville. . . d'où Ton a banni les caquets, - La Bbut., I, 936.
Une tête éventée, un petit freluquet
Qui s'admire lui seul et n'a que du caquet, - Reonabd, Me'nechmes, \, 1 .
Qui vous a donc si bien affilé le caquet T - Id., Légat, univ,, 1,7.
. . . Savez-vous, Monsieur du lansquenet.
Que j'ai de quoi rabattre ici votre caquet T - Id., Joueur, III, 11.
f Nicot traduit : loquacitas,
Pasquior, dans ses Recherches de la France, VIII, vu, parle des dictions qui tr représentent en leur naïf ce pourquoy elles ont esté introduites?), sans qu'il y ait à en (^mendier les origines du grec et du latin, et moins encore de l'allemant, estant et mores et filles d'elles-mesmes . . . De celles-cy les unes dénotent le son des choses inanimées : (le hennir des chevaux, le 6«t/«r des moutons, le mioller des petits chats, le tintin des cloches, et les autres voix *et jargons des animaux). . . Je ne veux pas oublier le coqueter des coqs et des
CARACTÈRES
poules, dont ils i\ous rompent la teste quand ils s'entrefont Tamour et dont nous avtins ibrmé , par une belle métaphore , caquetter, lorsque quelques babillards nous repaissent de paroles vaines : et de là mesme les mesdisans ont appelé le caquêt des femmes, n
^1. Litlré n'admet pas que caqueter vienne de caqueter. Soit; mais los deux mots ont une origine commune : le son que lance le coq à chaque instant. — Ménage remarque que la langue bretonne a le même mot pour la même idée : mais est-il plus ancien en français qu'en breton?
Caractères, traits, figures, lettres, écriture.
Ses pieds amoureux, sur Témail d'un tendre gazon, traçoienl d'aimables caractères qui m'enlevoient hors de moi-même.
Princ. éfÉ/.,III, 2.
i8S3 Voyez ce qu*en mourant me laissa votre mère.
— J'en baise en soupirant le sacré caractère. - Goaic., HéracL, V, 7.
Vous avez écrit fort vile les doux lettres que j'ay reçues de vous, car le caractère en paroit beaucoup négligé. - Rac, VII, 85 : Lett,
Quelqu'un. . . laissa tomber deux lettres. . . d^un beau caractère de femme.
La Rocbbp. , II, 83.
Montrez-moi ce papier.
— Ramassez-le , Marton. — 11 n'est pas tout entier.
On le voit aisément. — C'est votre caractère? - Baioic, Le Jaloux, II, 5.
Le Pape. . . luy donna ses bulles. Canmer les receût, et ne craignit pas de se souiller en recevant, comme on parloit dans le parti (protestant), en recevant le caractère de la beste. - Bossukt, Hist. des Var., 9 in-&% 1688, I, p. 363.
Caractère, talisman.
iGSG Oui, cVst un enchanteur qui porte un caractère
Pour ressembler aux maîtres des maisons. - Amph,y III, 5.
L'on dit quMl a un caractère pour se faire aimer de toutes les femmes.
Pourc,, III, 6.
U demande son écritoire. . .
Puis après, faisant cent mystères, Qui sentoient fort les caractères Dont on conjure les esprits, Voicy ce que de luy j'appris.
ScAKioif, Virg.trav,, Paris, David, 1706, I, p. a3i.
Tel que vous me voyez, il n'est guère de maux
Où je ne sache mettre un remède à propos :
Pierre, gravelle, toux, vertige, mal de mère.
On m'a même accusé d^avoir un caractère, - Rbgnabd, Fol, am,, I, 5.
4( tt Caractère se dit aussi de certains billets que donnent des charlatans ou sorciers , qui sont marquez de quelques figures talismaniques ou de simples cachots. . . Ils font accroire au sot peuple qu'ils ont In vertu de faire faire des choses merveilleuses et incroyables, comme de faire cent lieues en trois heures, d'être invulnérable à l'armée, etc. Quand on raconte quelqu'un de ces prétendus effets, on dit qu'il faut quo cet homme ait un caractère y qu'il ait fait un pacte avec le diable.» - Furbtikrb, Diction,
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CareME-PRENANT, carnaval, masque de carnaval.
On diroit qu'il est céans carême^enant tous les jours.
Bourg. genU, 111, 3.
On dît que vous voulez donner votre fille en mariage à un carêmeprenant, - Ibtd. , V, 6.
Gela, cl un Iristc carrousel . . . sera tout ce que nous aurons à ce careme-prmHÊnt.
MiLH., Lett à Peire»e, i8 février i6io.
Il (M. de Longueville) a été fort accompagné de la noblesse, tout ce earémeprenant. - Id., i£îd,, 93 mai i6io.
Je crois qu^on rirolt de moi, si on osoit; tout est de carême-prenant.
Siv., Lett, à M^ de Grignan, 1678.
Mon papa, il y a là une troupe de carémei-^renants qui veulent entrer.
Rbghard, Hom. à b./ort., IH, 6.
Au secours I au secours! Voire fille! on Teroportel
Des carèmeê^enanU lui font passer la porte. - Id., Le Bal, se. 18.
3|K Carétne^enant , c^est à la fois le moment où le carême prend , c'est-à-dire le carnaval, et riiommc déguisé dont on dit encore, au moins en Anjou, «r c'est un carnaval n.
Caresses, témoignages de sympathie, de bienveillance.
17 Je vous vois accabler un homme de caresses ,
Et témoigner pour lui les dernières tendresses. - Misanth., I, 1.
Cela se passera avec un peu de caresse que vous lui ferez.
G. Datid.y II, 8.
Il me fait des caresses dont je suis moi-même confus.
Bourg, gent., 111, 3.
g33 Les faveurs du tyran emportent tes promesses;
Tes feux et tes serments cèdent à ses caressei. - Corn., Cinna, IH, 4.
Le Roy Testimoit et luy faisoit beaucoup de careun,
M"' DB ScuDÉRT, Mathildê, 1667, p. 1^9.
1687 Akl si vous aviez vu par combien de care»$e»
11 m*a renouvelé la foi de ses promesses! - Rac, Britann., V, 3.
CarFOUR, carrefour.
678 Faites venir ici, l'un ou l'autre, au retour.
Le notaire qui loge au coin de ce carfour. — Ec, des Fem., III, 1.
t L^édition de 1734 et celles qui Tout suivie écrivent «du carrefours.
Au vers 7a de Ybcole dei Femmei, I, 1, Molière avait employé la forme carrefour:
79 Gare qu'aux carrrfours on ne vous tympanise!
CARMINATIF — CAROGNE 337
5g 1 Gomment? — De ce euf/cmr j^ai vu venir Phiiandre. - Coin., Méliîe, II, 5.
Pour venir au chartier embourbe dans ces lieux.
Le voilà qui dtîteste et jure de son mieux. -> La Fort., II, p. Sg : FabL, VI, 1 8.
Le charton n*avoit pas dessein
De les mener voir Tabarin. - Id., II, p. 970 : FabL, VIII, la.
Nous n*avons trouvé carfour dans aucun dictionnaire; Ricbdet ne donne pas (1680) eoffour, mais au mot carrefour il joint la forme carfour; de même dans l'édition de 1719; mais Tédition de 1736 dit: tt carrefour, carfour, il est mieux trissyilaben. — La syllabe muette re a disparu de larcin, qui, jusqu'au Monet de i6ao, a toujours été écrit larrecin. Toutefois Monet donne encore les deux formes larrecin, larcin, dans sa nomenclature, en adoptant la seconde dans ses exemples. On trouve de même de nombreux exemples de épotuter pour époutteter; mais cette dernière forme a prévalu, comme pour carrefour; dans La Fontaine, on trouve cKarion pour charreton, et chartier pour charretier, comme dans Molière et Corneille carfour pour carrefour.
CARMINATIF.
1c Voir Intinuatif,
Carne.
Je me suis donné un grand coup de la télé contre la came d'un volet. - Mal. imag.y I, 3.
S'ils ne m^eussent retenu, je m^allois mettre la teste en pièce contre la carne d'une pierre. - Gbapblaiic, Trad, de Guzm. d*Alfar,, i63o, I, 196-197.
cette pierre.» - Fubriàbb, Diction,, 1690.
Carogne.
190 Tu ne m'entends que trop, Madame la carogne. - Sgan., se. 6.
566 L'on ne demandoit pas, carogncy ta venue. - Ibid.y se. 99.
Peste soit des carognes, qui me laissent dans l'inquiétude!
Mar. forcé, se. 6.
Taisez-vous, carogne que vous êtes! - G. Dand., I, C.
Oui, j'admire mon malheur et la subtile adresse de ma carogne de femme. - Ibid., II, 8.
Deux carognes de baragouineuses me sont venu accuser de les avoir épousées toutes deux. - Pourc, II, 10.
Voyant la céleste carogne (Vénus), II abandonne sa besogne.
ScABRON, Virg, trav,, Paris, David, 1700, II, 83.- Cf. I, Sao-Sai.
CARREAU — CARROSSE
167 On a tenu quelques propos Que cette insolente Atropos, Fière et redoutable carognêf A voit fait ravage en Pologne. - Lobet, Muze hist., «jq mare i653.
Diroit-on pas à son maintien Que c*est une femme de bien?
Cependant c'est une carogne Qui n'en eut jamais que la trogne.
Fi. Collbtet, Juvénal Irav., 1607, p. âu.
Double chienne, double carogne, Doncques voOà de la besogne I
RicHEi, Ovide bot^on, 166"), p. 19a. - Cf. lo., ibtd,, p. ()3.
Par ma fol, Madame, avec tout le respect que je vous dois, voilà une impudente carogne. - Baron, Coquette, II, 5.
Je Taurois pris au rrin, j'aurois. . . — («umriioiil, carogne , Vous tranchez de la prude après ce que j'ai vu?
Mo?rrrLEURT, Cnméd. poète, IV, ô.
Junou est une carogne qui me fait enrager. - Regxabd, Divorce, Prol. , se. 3.
Par ma foi, voici une méchante carogne! - Id. , Dfscente d*ArL, se. 6.
Quelle raison as-tu eue de sortir de la maison paternelle, carogne carognisximef
Id., Fill. err,, 1,7.
Carreau : valet de carreau, terme de jeu.
♦ Voir Valel de carreau.
Carrefour.
* Voir Carjour, ci-desMis, p. 330
Carrosse.
Sur un carrosse de couleur amarante. - Fem, sav,, III, 3.
Nous ne trouvons plus à propos que nos galands de haute volée. . . aillent autrement qu*en carroi$e. . . Nous sçavons qu'autrefois, pour parler d'un qui paroissoit dans le monde, soit financier ou autre, l'on disoit de luy : «r II ne va plus qu'en houssef); mais maintenant cela n'est plus guères propre qu'aux médecins, ou à ceux qui ne sont pas des plus relevez. De quelque condition que soit un galand, nous luy enjoignons d'avoir un carroue, s'il en a le moyen, d'autant que lorsqu'on parle aujouitl*huy de qu(>lqu'un qui fréquente les bonnes compagnies, l'on demande incontinent : (rA-t-il carrouefri et si l'on respond que ouy, l'on en fait beaucoup plus d'estime. C'est aussi une chose très utile à un homme qui veut être dans la Donne réputation d'entretenir un carro$se, voire deux, quand ce ne seroit que pour faire plaisir à des Dames qui n'en ont point, et leur en prester quelquefois pour leurs promena des ou leurs visites , ce qui les oblige de telle sorte que l'on est après beaucoup m ieux venu chez elles, et, entre les bonnes qualitez dun homme. Von ne manque P as de dire toujours d'abord : trll a bon carrot$e^n ce qui vous met incontinent dans rhonneur et la réputation. - Loix de la galanterie, dans le Nouveau Recueil den pièces les plus agréa hles de ce temps (par Ch. Sorel), Paris, Sercy, 16A6,
CARROSSE
Il y a icy un Anglois, fils d^un François, qui médite de faire faire des earroutê qui iront et reviendront en un même jour de Paris à Fontainebleau , sans chevaux , par des ressorts admirables. On dit que cette nouvelle machine se prépare dans le Temple. - Gut Patin, LetU^ 90 janvier i645.
Gestuy-cy (ce carrotte) cstoit tout tremblant de vieillesse : les quenouilles ne tcnoient point ; Timperiale estoit fracassée , et les roues avoient peine à le soutenir . . . Gette mu-heureuse machine. . . n'estoit point alors suspendue, mais posée sur ses roues, comme les coches de ville, et il y avoit de gros bahus à Tantique à la place du cocher. - Sorbl, Polyandre, 16&8, II, 6a3.
11 falloit avoir carroue de Monsieur, earroiêe de Madame, carroue de parade et carroue de campagne, avec quantité de chevaux, cochers et palefreniers.
Id., Und,, U, 56a-563.
Quoyqu'il (Molière) dépeigne la ville où sa pièce (VEeole de% Fenuneê) se passe à peu près comme Paris, il falloit qu^il n*y eût cuères de carrouei, puisque Ton y fait si facilement apporter des sièges au milieu des rues. - Zélinde, i663, se. 3.
Nous irons prendre au Bourg-la-Rcine la commodité du carro$$ê de Poitiers.
La Fokt., IX, 99& : Leti, à ia femme,
/17 D'un carrosse en passant il accroche une roue. - Dbspi., Sot, VI.
Un carrosse acheté fait-il un mariage? - Montplboby, Dupe de soi-même, I, s.
Je viens de retenir deux places au carrosse, - Id., Trigaudin, IV, 7.
Nous irons dans le carrosse de M. le Ghevalier. — Gela ne se peut pas; mon cocher s'en sert ; c'est que je lui donne mou carrosse un jour la semaine pour ses gages. - Rbonard, Divorce, II, 6.
II est allé avec le carrosse de voilure faire visiter à la douane quelques ballots de marchandises. - Id., Retour imprévu, se. 9.
* Aucun dictionnaire antérieur à 1606 ne donne le mot carrosse, excepté le Diction, des rimes d'Odet de la Noue (1696).
En 1606 , on lit dans Nicot : tr Carroce, ou bien carroche, est un mot italien puis nagueres naturalizé en France; et signifie une espèce de coche, à ciel suspendu en impénale, à ridoaux, accoudoirs et marcnepieds, servant pour la ville et pour les champs. Carmca, Duquel mot latin, l'Italien carroccio ou carrozza semble estre venu. . . Carrochier, celuy qui meine la carroche, carrucarius ou bien carrocier, comme le François le prononce.» — Dans ses éditions de 1618 et de 1696, Nicot ne reprend pas le mot, bien qu'il figure dans les autres dictionnaires publiés dans l'intervalle, et notamment dans le Monet de i6âo, où on trouve : carroce, carroce à conduire jadis en pompe les choses sacrées, carroce voûté d'une impériale, carroce voûté à l'ordinaire, carroce à rideaux, à pentes, etc.
Si le mot n'était pas dans tous les dictionnaires, il était dans le langage courant. On sait en effet que Galherine de Médicis , Diane , duchesse d'Angoulémc , et le Premier Président de Thou se servaient de carrosses, ne pouvant, trpar l'incommodité de la goutte, aller sur une mulen ( Jacq. Bbillor, Dict, des arrêts)^ et que leurs carrosses furent les premiers qui roulèrent dans Paris. En 1696 et 1596 furent créés des offices de surintendants, commissaires et contrôleurs des coches et carrosses (Id., ibid,); en 1693, une ordonnance régla le prix des carrosses publics, le nombre de personnes à y admettre, le nombre de chevaux à y atteler (Rec, de Néron); eu 161 5, dans le Discours véritable de deux artisans de Paris, mareschaux de leur estât (in-8% p. i5), il est déclare nettement, comme conclusion, que tries carrosses seront deffendus, sinon à ceux qui auront Sualité requise, comme Princes, Seigneurs, Barons, Présidents, Gonseillers, et Messieurs u Gonseil, et les chefs des finances, comme Superintendant, Intendant, Messieurs les Trésoriers de l'espargne, ordinaire et extraordinaire. Gela est de trop grand entretien, et
CAS — CAS (EN) QUE
cause que Ton reçoit trop d'incommodité dans Paris, et aussi, pour entretenir ie train de earroêfêê, il faut trop desrober ie peuple, n
Dans ie IHaitant gaUmatùu d'un Ga9Con et d'un Pnmençal, nommez Jacq, Chagrin et Ruflin AUegret, in-8% 1619, Jacq. Ghaerin applaudit à «ces belles defiences contre les carrotseMn, et ajoute «r qu'on parloit qu'il y auroit un si beau reiglement dressé pour distinguer les quaÛtez des personnes de mérite d'avec les autres».
Nous n'avons pas à fau« l'histoire des carrouee, ni à refaire, après M. de Monmerqué, celle des carrouet publics à cinq sols, dont on trouve les éléments dans Delamarre, oans Jacq. Brillon, etc.; nous avons voulu montrer l'usage commun du mot avant l'époque où il prit place dans les lexiques.
Cas.
987 Ce que de plus que vous on en pourroit avoir (d'âge) PTest pas un si grand cas pour s'en tant prévaloir.
Misanth,, III, &.
Ehl bien, est-ce un si grand cas? - Laritet, Le Laquai», I, 1.
C'est grand ca» qu'il soit des hommes si présomptueux.
Malh., Trad, de la Préf. des Question» naturelles, de Scnèque.
39 C'est un grand cas qu'étant homme si sage
Vous n'ayez su l'énigme débrouiller. - Li Fott., IV, io5 : Conten, I, ^1.
66 Et c'est grand cas s'il peut digérer tout. - Id., IV, i38 : Contes, I, 9.
67 En la quittant, Gulphar alla tout droit
Conter ce cas, - lo., IV, 36& : Contes, II, 9.
Tout vilain cas, dit-elle, est reniable. - Id., VI, 3i : Contes, V, 3.
La peste encore est un dangereux cas. - Id., I\, 39 : Bail, et Rond,
4c «C'est grand cas, ce n'est pas grand cm», locutions très anciennes, qu'on trouve déjà dans le Dictionnaire de Rob. Estienne (1549}, puis dans tous les dictionnaires postérieurs.
On voit, par les exemples cités, où cas prend des sens si différents, qu on peut le considérer comme un de ces mot? vagues, tels que affaire, mystère, etc., qui pourraient souvent être remplacés par le mot chose, — En 1690 Furetière, en 1696 1 Académie donnent à cas un grand nombre de déûnitions particulières , mais qui laissent encore de côté plusieurs cas. Enfin , pour simplifier, l'Académie arrive à dire : et II signifie aussi chose , comme «Ce n*est pas grand casn, pour dire (rCe n'est pas grand'cbosc. C'est grand cas qu'on ne peut vous mire entendre raison. 9»
Cas (En) que.
75 Je me charge de tout, en cas que Ton vous gronde.
Éc.des mar.y I, 9.
Vous me ferez reproche, en cas que je vous trompe.
Th. Cobn., Galant doubla, II, 6.
hU En cas que les voleurs attaquent notre bande. - La Font. , 1 , 3 1 5 : Fabl, , IV, 1 d.
Nous étions convenus de nous secourir, en cas que le comte de Grancey vînt attaquer l'un de nous. - Li Rocbip., II, ia5.
CASAQUE — CASSE
Songez donc que c^est M. d^Argouges oui vous en prie, mais n*y songez qu'en eaê que ia considération de cette comtesse de Grignan eût besoin de ce secours.
Si?., Vil, 267. Autogr,
Casaque.
Maître Jacques ôtc sa casaque de cocher, et paroit valu en cuisinier, -rit;., 111,1.
Il me semble vous avoir veu en Tannée du Roy de Navarre, quand il reprit Marans, aux enseignes de la petite coMoque de drap rouge.
D'AuBiGNi, Le baron de Fmneste, liv. IV, ch. vu, iG3o.
Ses bras cstoient passez dans les manches d'une chiquenille de toille de couleur de fumée, qui iuy avoit servy quelquefois quand il travailloit après les fourneaux, mais qui csîoit trop longue pour cataque et trop courte pour robe de chambre, et dont il doutoit s'il devoit couvrir son habit, parce que Tun n'estoit guère plus beau à monstrer que Tautre. - Sobil, Polyandre, i648, t. II, p. 197.
Je te donne son vieil jupon; Reçoy<le de dame Andromaque, Et le don de cette coiaque.
ScARROif, Virg, trav.f Paris, David, 1700, 1, 9&1.
h'j Quoyque plusieurs cazacquet bleues Comptent d'icy septante lieues A la ville des Dunkerquois. -Lonn, Mtae hiitor,, 9 décembre 1663.
56 Us lui prirent, en somme,
Chapeau, coMoque, habit, bourse et cheval. - La Font. , IV, a&8 : Contei, II, 5.
* Ce mot figure dans les dictionnaires à partir de 161 A ; mais il est plus ancien. — Monet, en 1690, le définit : ccHoqueton d'armes, saie soldatesque, aux espaulières froncées, large et béant sans mancheron, propre des hommes et archers.» — Richelet (1680} : ffUn habillement plus lai*ge qu'un juste-au-corps, et qui se porte sur les épaules en forme de manteau. n — Furelièrc (1690) : «Manteau qu'on met pardessus son habit, et qui a des manches où on fourre les bras. Les casaques, ajoute-t-il, sont commodes pour les gens de cheval.»
D*oii vient ce mot? — Selon Pontanus (Itinerarium Gallia Narbonensis)^ de caracalla, mot gaulois qui désignait un vêtement long porté par l'empereur auquel le nom en est resté, et imposé par lui au peuple (p. 3o9); Ménage (i65o) et Borel (i655) y voient une déformation du nom des Cosaques, qui nous auraient donné ia casaque, comme les Hongrois la hongreline, et les Croates, la cravate; M. Littré y voit un vêtement de maison {easa)j et fait remarquer que les Italiens traduisent ce mot par casacca, les Espagnols et les Portugais par casaca, — Le breton dit casafueen, d'où casaquin.
Casse.
Quoi? vous ne croyez pas au séné, ni à la casse? - D, Juan, HT, 1.
Une bonne médecine,. . . composée de casse récente.
Mai vnag,, I, 1.
Hé bien! mon frère,. .. Cela ne vaut-il pas bien une prise de casse? — HonI de bonne casse est bonne I - Ibid», III, 1.
ic La casse est ia moelle du fruit du cassier ; elle est purgative.
342 CASSER — CATHOUGON
Elle tomba dessus la pierre;
Si son cul eust esté de verre,. . .
Il eust pris ca$se pour séné. - Ricbbb, Ovide bouffon, i6G<i, p. i63.
Ce calembour sur le mot coêse s^explicpic par l'emploi qu*on en faisoit dans le sens de ff résultat de faction de casser?).
A qui diable est ce chariot
Qui si souvent passe et repasse ?
Me veut-on donner de la cotte t - Id., Hnd,f p. i.iru
Casser, rompre, annuler.
Et comme des parents le bien et la naissance
M'ôlent tout le pouvoir de casser Talliance. . . — Sgan., se. iU.
]Ak déclaration du feu Roi. . . fut cauSe. - La Rogiief., II, 65.
346 On fit ratter le mariage. - Li Foht., V, A 58 : Contes, IV, 8.
Cassolette.
laSa Elle vous fait présent de cette cassolette. - VEt., III, g.
19 Nous ferons, parmi les violettes,
Mépris de Tambre et de ses caa»olettê$. - Malb., I, 397.
J^ay connu la plus belle personne de France, qui s^ensevelissoit ainsi tous les mois, et se faisoit soulphrcr comme une toOe de soie pour estre plus blanche : de sorte que la maison en étoit infectée plus de quinze jours, nonobstant les meilleures catêoletles. - Panégyr, de VEc, des Femmes par Robihet. - Nouv. coll. Moliér. , p. 1 6.
:¥ Une cassolette était un brûle-parfums.
Catégorie.
S'il y a dix catégories ou s'il n'y on a qu'une. —Mar. forcée se. 4.
](c ff Catégorie, c'est une division de tous les êtres et de tous les objets de nos pensées, que ron a réduits et rangez par ordre en diverses classes, afin dVn avoir une œnnoissance moins confuse. Les anciens philosophes ont, la plupart, étably dix catégories après Aristote ; toutes les substances sont comprises sous la première ; et tous les accidents sous les neuf autres : la quantité, la qualité, la relation, l'action , la passion, le temps, le lieu, la situation, Tbabitude ou la disposition. — D'autres nen ont admis que deux : la substance et l'accident.» - Diction, de Trévoux.
CATHOLICON , terme (k pharmacie.
Plus, dudit jour, un bon clystère détersif, composé avec cathoUcon double, rhubarbe, miel rosat et autres. —Mal. imag., I, 1.
CAUSE (À) QUE. . . — CAUSEUR
Les remèdes purgatifs seront changez selon que le docte médecin verra estre besoin à purger les uuraeurs superflus qui causent les gouttes,. . . et entre tous le catholicum est loue.
Ambr. Paré, Œuvr,, in-fol., i66/î, p. 4«3i; liv. XVIII, chap. \v.
De mon catholicum n\aiez cette prise. - Poisson, Hollande malade, se. 19.
Le cathoUcon est un électuaire expurgeant en même temps toutes les humeurs. On l'appelle aussi confectio universali».
J.-B. Callard db la DuQUBiiiB, Lexicon medicum, Paris, Michallet, iG9-j.
Cause (À) que. . .
75 Vous uc lui voulez mal et ne le rebutez
Ou'À cause qu'il vous dit à tous vos vérités. — Tari, y I, 1.
60 5 Et voilà qu'on la chasse avec un grand fracas
A cause qu'^llo manque à parler Vaugelas. - Feni. sav.y II, 7.
On nous a dédit Tun et Tautrc , à cause que nous avons trouve à propos que Toffcnsant demandât pardon à roflensé.
Corn., X, A80 : Lettre à l'abbé de Pure, i658.
Et je n'en use ainsi qu'à caute qu'i\ le ddsire. - Voiturb, ëdit. Ubicini, I, p. 67.
Je ne sçay si c'estoit à cause que les cigognes mangent les serpents.
Id., I, &iA.
Elle aymoit moins la jeune Comtessr>, à cause qu'elle luy estoit destinée.
Id., II, 66.
5 1 3 C'est à cause ^'elle a perdu ; le tour est drôle.
La Fout., VII, 3a a : Ragotin, II, 9.
A cause que vous êtes mi bon frère, en voilà rasade : buvez.
Id., VII, /(90 : Coupe enchantée, se. 18. - Cf. ibid., p. 686.
Il appelle l'eau le plus excellent de tous les éléments;. . . à cause que d'elle se forment les autres. - Rac, VI, 1 18 : Rem. sur Pindare.
* Dans son savant Lexique de Coi-neille , M. Marty-Laveaux dit n'avoir rencontré qu'une fois chez Corneille cette locution qui , d'après M. Planche , dans son Diction, de la langue oratoire et poétique, se trouvo rarement dans Flëcbier et dans Massillon, et ne se trouve jamais chez les poètes.
Causer, bavarder, jaser.
467 Le monde, chère Agnès, est une éti^mge chose. Voyez la médisance, et comme chacun cause.
Ec. des Fem., II. 5
1K7 En France, on peiil conter des fleurettes; l'on cause.
La Font., V, p. 44 4 : Contes, IV, 8.
Causeur, causeuse, bavard, bavarde.
1796 Allons, causeuse, allons! — Je veux rester ici.
Ec.desFem.. V, 9.
CAUTION
Eh! mon Dieu, c'est une causeuse qui ne dit pas ce qu'elle pense.
Crit. (le thc, des Fem,, se. 3,
961 Sous ce minois qui lui ressemble,
Chassons de ces lieux ce causeur. - Amph., I, 3.
abà Laissez-moi ce cameur à ^uveraer une heure. - Cobn., La Suiv., I, 6.
Vous êtes un catueur ; elle est une cauêeuêt.
Th. Cobh. , D, Bertr, de Cig. , Il , 4.
Que lui manque-t-ii donc. Madame la cauêeuie f
MoNTPLKDBT, Ambtgu com, , 3' interm., se. 9.
Un carrosse acheté fait-il un mariage?
— Non, il ne le fait pas, cattêeuêe; mais enfin
Je prétends qu'elle soit femme de don Jodin.
Id. , Dupe ae iot-méme , I , a . - Cf. Id. , Trigaudin , IV, 7 ; - Éc, de» Maux , 1 , 1 3.
Un grand eauêeur,, .. s'il est sur les tribunaux, ne laisse pas la liberté de juger.
La Bbut. , I , /19.
Les voisins ont appris rhistoire de ma vie,
Dont mon valet caueeur souvent les désennuie. - Reottabd, EfU, à M,. .
Caution : caution bourgeoise ,• garantie fournie par un bourgeois.
"* Je vois ici des yeux ... Je veux caution bourgeoise qu'ils ne me feront point de mal. - Préc. rid., se. 9.
Parbleu ! je la garantis détestable. — La caution n'est pas bourgeoise.
Crit. de TEc. des Fem., se. 5.
* tt Caution bourgeoUe, qui est d^un bourgeois et habitant de ville, idoine et solvable, et de facile convention pour piéger (garantir) un débiteur.» - Di LiOBiiBi, Gloêt. du droit franc, , v* Bourgeoi».
(rOn appelle caution bourgeoise une bonne caution et facile à discuter, à recouvrer par vente en justice.» - Fubitibbk, Diction., v* Bourgeois.
fiOn ne veut point prester aux grands seigneurs sans une caution bourgeoiee.n - lo., ibid., V* Caution.
Caution : sujet X caution.
Ce pays-ci est un peu sujet à caution. - Pourc, l, U.
Crois-tu qu'il m'aime autant quil me le dit? — Eh, ehl ces choses-là, parfois, sont un peu sujettes à caution. — Mal. imag., T, &.
Ce n'est pas d'aujourd'hui que je sais qui vous êtes.
Et que j'ai reconnu que votre affection
D'ordinaire est un peu sujette à caution. - Th. Cobh., Amour à la mode, II, 5.
Mais le sexe à Paris a la mine jolie,
L'air attentif, surtout la mine rebondie :
Mais il est diablement sujet à caution. - Rbonabd, Le Bal, se. 8.
CAUTION — CAVALIER
Caution : être caution que . . •
93 /e vous suis caution qu^il est très honnête homme. ~ Sgan.y se. i.
Je te iuii caution ^'une fille n'est piquante qu'autant qu elle a pris sel dans la coquetterie. - Rbonird, Coquette, I, 5.
Cavalier.
Que cherchez-vous, cavalier, dans cette maison? ~ 5tct7., se. lo.
J'entre ici librement; mais, entre cavaliers, telle liberté est permise.
Ibid., se. 19.
Je vous laisse aller sans vous reconduire; mais, entre cavaliers, cette liberté est permise. - Ibid., ibid.
Ah I seigneur cavalier, sauvez-moi , sMl vous plait I - Ibid. , se. i &.
1995 Entre des cavalien, une offense reçue
Ne se contente point d'une si lâche issue. - Cobr., La Veuve, IV, 3.
869 Dorante est-il le seul qui, de jeune écolier.
Pour être mieux reçu s'én^e en cavalier, - 1d. , L0 Menteur, 111 , 3.
Ma femme, vous vouliez ce cavalier pour gendre : Il le sera. - La Thuillbrib, Critp. Bel-Etprit, se. 16.
L'on ne voit point ... à des personnes consacrées à l'Église le train et l'équipage d'un cavalier, - La Bruy., Il, 171.
* Le mot cavalier, emprunté à l'étranger, ne parait pas dans les dictionnaires avant 1606; on le trouve, à cette date, dans le Diction. Jr.-etp. de Hier. Victor; en 1607, dans celui de Ces. Oudin , avec l'équivalent : cavalier, gentilhomme de race ; Nicot , qui ne l'admet pas en 1606, le donne en 1618 et en lôaS avec la même signification; Cotgrave (1611) traduit : nCavaHer^ a horseman, or man of armes; a cavaleere; also, a gailant; a noble or worthie fellow», c'est-à-dire un homme de cheval ou homme d'armes ; un chevalier; un galant, noble et distingué personnage.
On lit dans H. Estienne : (r II y en a qui, ne pouvant faire pis, changent en partie la prononciation française en l'italienne : tellement que les mots se trouvent estre comme mestifs. Dequoy nous avons exemple en cavalier et cavalerie pour chevalier et chevalerie : vray est que chevalier n'est pas du tout (tout à fait) banni, mais si bien chevalerie. n - Deux Dialogue» du nouv, lang. fr.-ital. ,i. I , p. 110, édit. Liseux.
En Italie comme en Espagne, on usait beaucoup des mots cavalière ou caballero, en parlant à un personnage quelconque, et on le fait encore on Espagne : t Les cavalieri, dit Furet ière, sont communs en Italie, à cause qu'il y a plusieurs ordres de chevalerie. Le cavalier Bernin a esté un grand architecte et sculpteur. Le cavalier Marin, un grand poète, n C'est précisément à l'époque de la venue et du séjour en France du cavalier Marin
3ue le mot cavalier s'est introduit dans notre langue. - Voir dans le Lexique de Corneille, e M. Mnrty-Laveaux, une note intéressante sur ce mot. ir Cavalier se dit proprement de quiconque est à cheval ou va à cheval ... II se dit aussi d'un soldat qui sert dans une compagnie de cavalerie , et il se dit encore de toute sorte de gentilshommes qui portent l'épée.» - M^haob, Ob»erv., I, 1679, p. SgS.
CAVALIER — CE
Cavalier : aib , sttle cavalier ; — À la cavalière.
La brutalité de la saison a furieusement outragé la délicatesse de ma voix; mais il n'importe, c'est à la cavaliire. - Préc. rid.y se. 9.
« Furetière nous apprendra ce que sont les vers à la cavalière :
(rCe n'est pas (dit Belastre) que je veuille me piquer d'être autheur ny Oedre le bel esprit; mais vous connoistrei que, quand je m y veux appliquer, je suis capable de faire des vers à la cavalière. — Qu'entendez- vous par ces vers à la cavaliire f N'est-ce pas à dire de ces méchans vers dont tout le monde est si fatigué? Belastre se hasarda de répondre que c'estoient des vers faits par des gentilshommes qui n'en sçavoient point les règles, qui les faisoient par pure galanterie, sans avoir lu de livres et sans que ce fiist leur mestier. — Hé! par la mort, non pas de ma vie, reprit chaudement Cbarroselles, pourquoi diable s'en meslent-ils, si ce n'est pas leur métier! un masson seroit-il excusié d'avoir fait une méchante marmite?... Cependant il se coule mille millions de méchans vers sous ce titre spécieux de vers à la cavalière qui effacent tous les bons et qui prennent leur place, n
Rom, bourg,, édit. de la bibl. elzév., p. 988-989.
Régnier, dans sa Sat, VIII , raille un petit-maltre qui force les gens à écouter ses vers :
iSa II les serre, et se met luy-mesme h se louer :
Doncq* pour un cavalier , n'est-ce pas quelque chose ?
188 Je l'ay recueilly d'une lettre Écrite en stile cavalier Par un certain particidier. - Lorit, Muze hiitor., ao septembre t66H,
Dans Criipin Bel-Etprit, de La Thuillerie (1673), Crispin dit à Victorine. entêtée de poésie :
Il est vray, vos vers ont la mine cavalière. Mais, Madame, à propos d'air libre et cavalier, Dites, ne l'ai-je pas, sous cet habit guerrier? - Se. 6.
Il est si bien tourné, qu'il a, dans sa manière.
Avec l'air d'un sçavant , la mine cavalière, - lu, , ibid, , se. 9.
Les vers cavaliers, c'est-à-dire qui sentaient le galant cavalier, n'étaient pas méprisés comme les vers à la cavalière :
Depuis longtemps je vous honore.
Votre esprit me charme, et j'adore Vos vers nobles et cavaliers,
LmièBE à Bensserade, (Carpentariatui, p. 39/1.)
Ce, p'onom, — a. supprimé devant les pronoms relatifs quiy que, dont y — ou b. non répété devant un second relatif, — ou c. parfois exprimé.
a. iBgS Voilà, voilà que c'est de ne voir pas Jeannette. — IJEt., IV, 6.
* C'est-à-dire : Voilà ce que c'est.
CE S
839 Je vois, seigneur Albert, au trouble de vos yeux,
Que vous savez déjà qui m amène en ces lieux. - Dép. am. , III, A .
* G^est-à-dire : Ce qui m^amène.
55 1 II se rabat soudain, dont] eus Tâme ravie. - Fâch., II, 6.
le C*est-à-dire : Ce dont j'eus l*âine ravie.
786 Et vous irez un jour, vrai partage du diable. Bouillir dans les enfers à toute éternité : Dont vous veuille garder la céleste bonté. - Ec, des Fem,, III , 9.
:(( G'e8t4-<lire : Ce dont vous veuille garder.
63/i Oui; mais il veut avoir trop d'esprit, dont j'enrage.
Misanth., II, &.
t C'esl-à-dirc : Ce dont j'enrage.
109/1 Je ne sais qui me tient, infâme,
Que je t'arrache les yeux. — An^h., II, 3.
* G'e8t4-dire : Je ne sais ce qui,
b. 307 Et veut absolument que tout ce qu'il verra
Et qu*en votre faveur sou cœur témoignera.
Il l'impute à l'effet d'une haute prudence. - Dép. am., I, /i.
896 Mais ce qui m'a surpris et qui va vous surpi^endre, Cest un autre incident que vous allez entendre.
Éc. des Fem., III, /i.
&99 Ce que j'ai fait tout seul, et que n'a vu personne,
A moins d'être moi-même, on ne peut le savoir.- Amph., I, s.
c. 898 Je lis dedans son âme et vois ce qui le presse. - Dép. am.j III, 5. 334 Mon frère. — Savez-vous ce qui m'amène ici ? - Fem. sav. , II, a.
Ce, pron.y représentant comme sujet une proposition, supprimé.
799 Ce que je vous dis-4à ne sont pas des chansons.
Éc. des Fem. y III, 9.
t¥ G'est-Wire : Ce ne sont pas.
Ou m\i montré la pièce ; et comme tout ce qu'U y a é^agréable sont effectivement les idées qui ont été prises de Molière, la joie que cela pourra donner n'aura pas lieu de lui déplaire. - Impr. de Vers.^ se. 5.
9t( (^esUà-dirc : Ce eont les idées.
CE
535 Son droit? Tout c$ ^'Q dit iùtU autant d'impostures. - Ric, Plaid. , II, 9.
* «rJ'ay remarqué qu*au pluriel nos meilleurs auteurs mettent souvent le pronom a devant le verbe ettre, aussi bien que dans le singulier : «Les plus solides biens dont (rThomme se puisse enrichir, ce sont ceux qu'il a amassez avec justice.» - (Morale du Sage,)
«Il semble néantmoins à quelques uns que ce seroit mieux de dire : «Les plus solides «r biens. . . sont ceux. . . » Je crois cela assez indifférent.» - âhdbt di Bois-Reoard, Ré/l, »ur l'ui. préi. de la lang.fr. , â* édit. , 1 693 , p. ii 4.
Peut-être, au lieu de supposer la suppression de ce, pourrait-on admettre Taccord du verbe avec Tallribut, au lieu du sujet : on y serait autorisé par divers exemples, entre autres les deux suivants, tirés du card. de Retz :
M. Le Teilier. . seroit très volontiers caution que eei mouvements ne seroit qu'un feu de paille. — Rbtz, III, p. 671.
M*"* de Ghevreuse. . . se ressouvint de ce qu'elle avoit oui dire à la Reine,. . . que la seule beauté des hommes éloient les dents, parce que c'étoit Tunique qui fut a usage. - Id., ibid,, III, p. 5 19.
Ce, pron.j il.
5Û9 Qu'avez-vous? Vous grondez, ce me semble, un petit?
Ec, des Fem., Il, 5.
99 Vous vous faites traîner partout où vous voulez.
Mais de moi ce n*est pas de même. — Amph.y Prol.
361 J'entends quelque bruit, ce me semble. - Ibid., I, 1.
Ce, dans une phrase interrogative , après le verbe pouvoir. Qui peut-ce être? — UAv., IV, 7.
Ce, inutile devant un verbe.
74 Sortons, ce mVt-il dit, le monde est écoulé. — Fàch.y I, 1.
Ehl Lucas, p'ai-je fait, je pense que vlà des hommes qui nageant là-bas. — Voire, ce m'a-t-il fait,. . . t'as la vue trouble.
D. Juan, II, 1.
i^ Tout le dialogue continue de cette façon entre Lucas et Pierrot, qui te rapporte.
Vous n'avez pas d'enflure, ce dit Taulre. - Sobil, Berg. extrav., 1627, p. hoi.
1109 Tu m*aimes, ce dis-tu? - Cobn., Place Boy., IV, 6. Var,
1099 En un mot, le péril est pressant,
f ai-jc dit-, tu peux tout, et ton frère est absent. ~ Id., lUus. corn., IV, a. Var.
871 L^amour n'est, ce dit-on, qu'une union d'écrits. - Id., D. Sanche, III, li.
G>meille, dans son édition de 1660, modifie les deux premiers vers, mais non le troisième exemple :
(tTu m'adores, dis-tu.»
ffAi-je dit.»
CE — CÉANS
Ces souhaits, vous les faites après avoir, c$ dites-vous, repris la forme de demoiselle. - VoiTuii, édit. i656, p. 197.
Encore, ce dit-on, les murailles ont des oreilles. - Id., ifnd,, p. 35 1.
Monsieur, ce luy dit Zclide. - Id., édit. t66o, p. 78.
Et lors, la vieille prophétesse Parla, ce dit Yirgde, ainsi.
ScAiROR, Virg. trav., Paris, David, 1706, II, p. 197.
C^est, ce me dit-il, en ce quHl ne reconnoft pas que les justes ayent le pouvoir d^accomplir les commandements de Dieu. - Pascal, Coll. de» Gr, Écr, , I.
Vous avez, ce dit-on, très mal passé la nuit. - Reorard, Légat, untv. , I, 7.
Gentilhomme normand, assez gueux, ce dit-on. - Id. , ibid., II, 6.
9 Ce dit-il, ce dit-on. On dit tous les jours Tun et l'autre en parlant, mais on ne le doit pas dire en escrivant. Il suffit de dit-il, dit-on, sans ce, et c'est ainsi qu*il s*en faut servir par parenthèse, quand on a introduit quelqu'un qui parle. n - Yauoblas.
(rie ne crois pas qu'on puisse dire en aucun stile ce dit-il et ce dit-on, si ce neat qu'on affecte exprès de le mettre dans la houche d'un homme que Ton peint d'un caractère à ne pas sçavoir parler purement. 11 est bon mesme de s'accoustumer à ne dire que dit-il dans les conversations les plus familières. Quelques-uns disent : ce m'a-t-il dit, ce lui dirent'ili. C'est la même faute, et il la faut éviter.» - Th. Cobhbille.
«Ce n'est pas assez d'éviter ce dit-il et ce dit-on en escrivant, il faut s'en abstenir aussi en parlant , et , comme M. de Yaugelas dit que ces façons de parler sont de stile bas , on doit s'accoutumer, autant que l'on peut, à ne point parler bassement dans les conversations les plus familières. 7) - âcad. fiahç. - Voir Yaugklas, édit. Chassang, I, /iiS.
Ce, devant néanmoins.
Vous n'avez pas besoin d'avocat, Monsieur, et voire cause est juste. — Ce néanmoins, Madame, bon droit a besoin d'aide. — Escarb., se. 5.
* Cette forme surannée se retrouve , plaisamment employée par Racine , dans le plaidoyer de Ulntimé :
735 Mais quelque défiance
Que nous doive donner la susdite éloquence
Et le susdit crédit, ce néanmoins. Messieurs,
L'ancre de vos bontés nous rassure d'ailleurs. - lUc., Plaid., 111 , 3.
CÉANS
La personne. • . doit. . . venir disner céans, - Bourg, gent., II, 1.
Toutes vos compagnies font tant de désordre céatis.
Ibid., m, a. - Cf. in, 3; IV, 5; i« entrée.
385 On ne voit presque point céans venir Damis. — Fem. sav., II, 3.
Cf. ibid., vers 438, 565, 588, 1259, i568, 168G. - Tart.,yevs 46, 62, 120, 147, 1G7, 23o, 476, 1 153, 1208, i554, 1702, 17490. - LAv., II, 4; V, 2. - Ampli. , III, 6. — Mal imag., II, 1.
CECI — CE CI OU CECI (QU'EST
* Pour Jaco. Dubois (Sylvius), cean$ équivaut à chi en$, hic : «Il eÊi chi em, i. e. hic, intus; sed vul^s Gailorum, ceam, à mon logis, intus; viens chi eng, i. e. hue intra ; vas de chi en», i. e. hinc intùs.» - Grammatica lai. gaU., i53i, p. lAo.
De son côté, Rob. Estienne, dit : fxEiu se dit pour dêdem : comme ei en$. Le maistre de et ent, je vay ci en», je viens de et et», je passeray par et mm , par et deden». Et, parlant d*un heu plus loin, nous disons : il est It eiu, va It eiu, je viens de li en». Et ne tault pas escrire leatu, non plus que ftcean» a bon vin», mais liens, ciên»,7» - Gram.Jr., iSôg , p. 91.
Ramus se borne à classer cean» parmi les adverbes de lieu. - Gram. fr, de P. de la Ramée, 1077.
En i6A5, Ant. Oudin écrit : crœonf ^ i. e. en ce logis, et ne se met point en parlant d'une chambre; Uom est antique et hors d'usage; d» eeant.n - Gram, Jr, rapportée au langage du temp», p. 961.
L'Académie française admet cean» dans toutes ses éditions et constate , mais seulement depuis celle de i835, ou Vil vieillit».
Les lexiques n'ont relevé aucun exemple de ce vieux mot dans Malherbe ni dans Corneille.
170 Si mon clerc vient cean», fais-lui goûter mon vin. - Ric, Plaid,, I, 6.
Je lui dis que cean» elle avoit pensé nous faire enrager.
Se?., âi août 1675. - Cf. 19 août j68i.
Ceci, cela : leur emploi.
339 Quoi? faire un tel accueil à nos soins obligeants!
Oh I que ceci chez nous va surprendre les gens I - Dép. am, ,1,5.
16/17 ^'^i d^ ^^"^ offenser, et je suis criminel
D'avoir fait tout ceci sans Taveu paternel. - Ibid., V, 6.
Cela n'est pas civil , d'aller voir un homme que vous avez tué.
D. Juan y III, 5.
1272 Ahl c'est cela dont je suis offensée. — Amph., II, 6.
Cela est étrange, que mes propres enfants me trahissent. - VAv. ,1,4.
Ce ne sont point vos richesses qui m'ont tenté ; ce n'est pas cela qui m'a ébloui. - Ibid., V, 3.
Cela est fort vilain à vous, pour un grand seigneur, de prêter la main comme vous faites aux sottises de mon mari. - Bourg, gent. , IV, -i.
Cela est étrange, qu'on ne puisse avoir en province un laquais qui sache son monde. — Escarb., se. 2.
C'est dessous qu'il faut mettre l'assiette. — Cela est bien aisé.
Ibid., ibid.
Eh fil Monsieur, que cela est vilain de jurer de la sorte I
Ibid. y se. 8.
Ce ci ou ceci (Qu'est).
953 Ha! Monsieur, qn est-ce ci? Je défends la surprise.
Dép. am.y 111, 7.
CELA
Quel diable d'homme esirce ci? — Mar, forcé, se. g.
Qu'est-ceci, Lyciscas? Quoi? Tu ronfles encore.
Princ. iTÉLy i*"^ interm., se. "2.
Holà, holà, holà! Fi! Quest-ce-cif Quelle infamie!
Méd. malgré lui, 1, 3.
Que diable est-ceci. Messieurs? De grâce, est-ce pour rire?
Ibid., I, 5.
385 Comment donc ?5a'e«/-ce-ci? qui l'eût pu présumer? — ilfe/ic., 1,5.
298 Quel diable d'homme est-ce-cif — Amph., I, a.
5â3 Ah! Quesi-ce-ci? grands Dieux I II frappe un ton plus fort.
Ibid., 1, 2.
Kh, eh, eb. Messieurs, qn^est-ce-cif A quoi songez-vous?
LAv,, IV, 6.
Ab ! Qu^est-ce-cif Que vois-je? — Pourc, I, 4.
t Dans las exemples que nous venons de citer, nous avons suivi cxaclemenl Tortliographe des éditions originales. Dans deux de ces exemples, tirés de la Princeue d'Élide et de V Avare, ceci forme un mot; dans les autres, il forme deux mots, reliés ou non par un trait d*union, ce-ci, ce ci. Dans les éditions suivantes, Torlhographe est tantôt conforme a celle des éditions originales, tantôt elle en est différente; de sorte qu'on ne peut guère supposer une autre règle que le caprice de Tim primeur. Nous en avons cherché d'autres dans les grammaires : toutes sont muettes sur re point ; M. Hermann Schmidt lui-même , dans son Étude iur le pronom dam Molière (in-8% Kiel, 1 885), n'a pas ahordé la question.
679 Qu'eit-ce-ci , mes enfants? Écoutez-vous vos flammes?. . . - Gon.v., Hor,, II, 7.
1367 Qu*eil-<e-ci , Fabian? Quel nouveau coup de foudre
Tombe sur mon bonheur et le réduit en poudre? - Id. , Pol., IV, 6.
M. Marty-I^veaux, dans son savant Lexique de Corneille, rapproche avec raison qu'eitce-ci de qu*e»t-ce'là.
Cela : \ut\\t que de cel\.
678 Pour moi, je mVn soucie autant que de cela. - VEt., II, 6.
378 Et je verrois mourir frère, enfants, mère et femme, Que je m'en soucierois autant que de cela. — Tart., 1,5.
Cela : i*as plis grand que cela.
267 J'admire de le voir au point où le voilà,
Après que je l'ai vu pas plus grand que cela. — Ec. des Fem. , I , û.
Aristote là-dessus dit. . . de fort belles choses. . . Ah! c'étoit un grand homme . . . grand homme tout à fait : un homme qui étoit plus grand que moi de tout cela. — Méd. malgré lui, II, U.
CELER — CELUI
Je vous ai vu que vous n'étiez pas plus grand que cela.
Bourg, genUy IV, 3.
Je nèioi^pcLs plus grand que cela, que je me signalois déjà par cenl tours d'adresse jolis. - Faurb. de Scap., I, a.
* La même expression, qui doit être complétée par un geste du comédien, se retrouve dans Regnard :
Je n*étois qu^unc enfant , haute comme cela, - Démocrite , Il , i .
Geler, cacher.
C'est une fort mauvaise politique que de se faire eder aux créanciers.
D. Juan y IV, a.
Pour moi, je ne le die point. - Ibid.y V, 3.
En bonne compagnie , il ne faut rien celer et rien garder sur le cœur qui nous fasse mal. - Comte de Cbamail, Comdd, dee Prov., Prol.
393 Je ne vous puis celer que son ordre m^étonne. - Com., dnna, I, U.
193 II faut absolument qu^il se fasse celer, - Rac, Plaid,, I, 7.
3 Vous avez des défauts que je ne puis ceUr, - Dbspi. , Sat, IX.
Geler : À ne vous rien celer.
21 A ne vous rien celer, — Ec. des Mar, , 1 , 1 .
87 Je me fais un plaisir, à ne vouê rien celer,
Despi., Sat, X. - Cf. Sol, IX, a : Lutr,, II, i j.
GeLUI, supprimé devant qui.
io53 On me verroit
Perdre même le jour, avant que de m'unir
A qui par ce moyen auroit cru m'obtenir. - Dép. am,, III, 9.
io63 Et tout est pardonnable à qui se voit trompe. — Z). Gare, 111,6.
1 55 Qui nous gêne se met en un péril extrême. - Ëc. des Mar, ,1,2.
39 & Vous retenez ici qui vous doit condamner. - Fâch., II, &.
Uii Et c'est mon sentiment, que qui s'attache à nous
Nous aime d'autant plus qu'il se montre jaloux. — Ibid, , ibid,
189 Je le souffre aisément de qui n'est pas instruit.
Ec, des Fem. , 1 , 1 .
1690 II seroit beau vraiment qu'on le vit aujourd'hui
Prendre loi de qui doit la recevoir de lui. — Ibid,, V, 7.
CELUI-U — CEPENDANT
691 Je ne compatis point à qui dit des sornettes. - Tort., II, 3.
733 Et cette lâcheté jamais ne se pardonne,
De montrer de Tamour pour qui nous abandonne. - Ibid., II, â.
1 9 1 A Je feins pour qui m'accuse un zèle charitable. - Ibid. , IV, 1 .
1 5i8 Tant pis pour qui me force à cette violence. - Ibid., IV, 5.
1 733 Salut, Monsieur. Le Ciel perde qui vous veut nuire. - Ibid, , V, U,
9o5 Tant pis pour qui riroit. - Misanth., I, 1.
/i33 Autre part que chez moi cherchez qui vous encense. - Ibid.^ly a.
8â 1 ... Qui pourra montrer une marque certaine D'avoir meilleure part au cœur de Célimène, L'autre ici fera place au vainqueur prétendu. - Ibid. , III , 1 .
1089 Et qui n'a pas le don de cacher ce qu'il pense
Doit faire en ce pays fort peu de résidence. - Ibid., III, 5.
1878 Et les coups de bâton d'un Dieu
Font honneur à qui les endure. - Amph., III, 9.
5i3 Souffrez que j'obéisse à qui m'envoie ici. - Psyché, I, &.
Celui-lX, remplaçant soit cela^ soit un mot vague comme tour, irait, etc.
&i 5 J'ai de quoi toutefois surprendre plus votre âme :
Je suis sa femme. — Oh Dieux I sa femme I »- Oui, sa femme. — Haï certes cdui-là l'emporte, et vient à bout De toute ma raison. - Dép. am., II, 1.
Tâcheront-ils de me nier la chose? — Non, nous n'y pensons pas. — Ou s'ils entreprendront de l'excuser? — Celui-là se pourra faire.
Fourb. de Scap., I, &.
* Doit-on considérer celui-4à comme mis pour cêla? Nous pensons que, dans la pensée de Scapin, qui ne songe qu aux bons tours qu*il pourra jouer à Arganle, celui4à représente et tour-là. C'est là , voilà un tour qui se pourra faire. /
Cependant, pendant ce temps, en attendant.
Cette coiffe est un peu trop déliée ; j'en vais quérir une un peu plus épaisse, pour mieux cacher le visage, en cas de quelque rencontre. — Que deviendrai-je cependant? - Pourc., III, 2.
Faites la demande, et cependant laissez passer la nécessité. - Malh., U, 3.
6a 3 Va donc, je t^atlendrai. — Cette touiïe d^ormeaux
Vous pourra cependant couvrir de ses rameaui. - Gobr., Qit., H, 7.
CEPENDANT
i8ai Prends un an, si tu veux, pour essuyer tes larmes.
Rodrigue, cependant il faut prendre les armes. - Corn., Le Cid., V, 7.
Dans sa chambre , elle s*est retirée ,
Et je vais cependant chercher quelques papiers.
Qdihault, Amant indiêcret, t65/i. II, h.
i5 Ainsi raisonnoit notre Lièvre,
Et cependant faisoit le guet. - La Font., I, 17a : FdfL, II, i/i.
t Viens , suis-moi. La Sultane en ce lieu se doit rendre. Je pourrai cependant te parler et t'entendre. -■ Rac, Bajazel, I, 1.
Je tarderai fort peu.
Mendoce, entretenez cependant mon neveu. - Montflbdbt, Comdd, poète y II, 6.
Crispin baisse la tète, ce qui fait que lisidor tombe, et Crispin va donner un coup de poing à Marin, qui tombe de l'autre costé, et cependant Crispin s'enfuit
HADTEnocHE, Cvitp, méd, , III, a (fin).
Cependant Moïse s'avançoit en âgel - Rossubt, Hist, unw., in-6", 1681, p. 17.
Cependant TEmpire des Perses alloit croissant. - Id., iHd., p. 5o.
Il y a dans les Cours des apparitions de gens aventuriers. . . qui sont crus sur leur parole. Ils profitent cependant de Terreur publique. - La Brut., I, 3oa.
Cependant que. . ., pendant que.
1961 Cependant qtie chacune, après cette tempête,
Songe à cacher aux yeux la honte de sa tête. . . - VEt., V, 9.
Cependant ^ii^V damas parloit de ceste sorte avec ces bergers, Léonide et Alexis entretenoyent les autres.
DX'RPé, L'Astrée, iGiii, II, p. 709-710. - Cf. Id., ibid., Il, p. 883,
1 99 Cependant qu*i\ tente lui-même
Ce qu'il peut faire par autrui. - Malr. , I, bh.
Vous avez un serviteur à qui on ne cessa hier de reprocher ses resveries.
cependant peut-est re que Ton vous louoit de vostre belle humeur.
Voiture, édit. i656,p. 668.
638 Elle me tient les mains, cependant qu'il me vole. - Corn., Place Roy., III, 3.
11 rit là-haut cependant qu*on le pleure.
Saint-Amart, Œuvr,y bibl. elzév., I, p. 389.
Monsieur s'en va chopiner, cependant Qu'on se tourmente ici le corps el T^me.
La Font., V, 566 : Contei, IV, i3.
En avez-vous reçu quelque preuve nouvelle Cependant qu'ici près je gardois le mulet ?
QuiNADLT, Amant indUcret, t656, IV, i3.
Il faut battre le fer cependant qu'il est chaud. - Boursadlt, Médecin volant, se. âo.
Et je croy que devant qu'en son bon sens il rentre. Nous pourrons , sur ma foy, le dauber dos et ventre. Nos confrères déjà Tont l)emé conune il faut : Battons le fer comme eux, cependant qu'il est chaud.
Ls Boulanger di Cbalussat, Elomire (Molière) hypocondre, 1670, III, 1.
CÉPHAUQUE — CERaE 3&5
Tout le monde y jouoit (aux échecs) k Pompone,. . . et cependant que le maître du lo^ gagnoil M. de Ghaulnes, on lui donnoit un étrange mat à Samt-Gcrmain.
S£t.,VI, aSo.
* Cette locution est très fréquente dans Corneille. Thomas Corneille, dans Tédition qu'il a donnée du théâtre de son frère, a pris soin de la changer, dit M. Marty-Laveaux, partout dans la prose et souvent dans les vers.
ft Cependant , pendant, t— ... Le principal hut de cette Remarque est de faire entendre qu^il ne faut jamais dire cependant que, mms pendant que. Ceux qui sçavcnt la pureté de la langue n'y manquent jamais, et si quelques autbeurs modernes, quoyque d'ailleurs excellens, ne Tobservent pas, ib s'en doivent corriger, parce que c^est du consentement gênerai de tous nos maistres que Ton en use ainsi, n - Vàugblas.
Th. Corneille, dans son Commentaire tur Vaugelas, conflrme la sentence du maître; de môme l'Académie française, aussi dans son Commentaire :
«Ceux qui ont escrit cependant que ont fait une faute, et, quelque célèbres qu'ils puissent esirc, il ne faut pas les imiter dans la licence qu'ils se sont donnée pour avoir une syllabe de plus à remplir un vers : car on ne croit pas que personne , depuis plus d^un siècle , ait dit en prose cependant que ; cependant est tousjours adverbe et ne peut souffrir que après luy.» ~ Oheerv, de VAcad, franc.; danê YmeiLAS, édit. Chassang, I, p. 358. - Cf. II, 907.
Les Observations de l'Académie sur Vaugelas sont de 170/1. Dans le siècle qui précède, TÂcadémie aurait facilement pu, quoi qu'elle en dise, trouver cependant que dans des prosateurs autorisés.
En 1666, dans ses Obtervatione $ur Malherbe, Ménage avait déjà adopté Tavis de Vaugelas (p. 958, 370, 9* édit., 1689).
CÉPHALIQUE
Que les saignées soient fréquentes et plantureuses; en premier lieu de la basilique, puis de la ciphalique. - Pourc, I, 8.
Halyabbas . . . met en somme que les veines qu^on diminue ou vuide aux hommes sont trente-trois : desquelles il y en a douze aux bras, sçavoir est deux médianes, deux cephaliqueê, deux basiliques, et deux axillaircs, et deux cubitales et deux seinales. En la teste , y en a treize . . .
Guy de Chauluc, La Grande Chirurgie, restituée par M. Laurent-Joubert, Lyon, 1659, p. 601.
Cercle, réunion, assemblée.
87 Moi, j'irois me charger d'une spirituelle
Qui ne parieroit rien que cerck et que ruelle?
Ec. des Fem,y I, i.
hg Un (jrand daix lui sert de couvercle ;
Avec ses gens elle tient cercle, - Lobbt, Muze liietor,, 95 janvier i653.
87 Adieu le cercle, adieu l'estrade.
Adieu la chambre à balustrade. . . - 1d. , ibid,, 96 septembre i65â.
On ne vous verra plus en posture de pie
Dans le cercle accroupie.
Au grand plaisir de tous et de votre jarret.
CÉRÉMONIE
Vofitre cui qui doit estre un des beaux culs de France ,
Gomme un cul d^importance, A reçu chez la Reine enfin le tabouret
ScABBOif, CEfivr.y Paris f David, 1700, p. 191. - Slanee» pour AT* d'Hautrfort,
La lune, au visage changeant,
Parolt sur un trône d*argent.
Tenant cercle avec les étoUes. - Rac, VI, 436 : Lettr., 166a.
J^avois n de quelque conte, qui n^esloit ni du cercle ni du cabinet.
La Rochbp., II, hh'j.
11 y a un cercle d'hommes et de femmes dans sa ruelle. ~ La Brut., II, 19.
« J. de la Forge a publié, en i663, un poème intitulé : Le Cercle de% Femme» iovanUi, 11 semble qu'on ait dit rond dans le même sens; Tallemant des Réaux disait de Voiture qu'il était «rTâme du rondrt.
CÉRÉMONIE, marques de civilité.
io33 Mais, sans vous fatiguer de ma cérémonie. - Misanth.y III, â.
Nous ne sommes que cérémonie; la cérémonie nous emporte, et laissons la substance des choses. - Montaigne, E$$aii, II, xvii; i65d, p. A65.
Gela vient de vostre courtoisie ; mais n'usons point de cérémonies entre nous.
Laritby, Le Fidelle, III, 1.
La Princesse ayant receu tous les honneurs que la cérémonie veut qu'on rende à des personnes de sa condition. . . - Sbgbais, Nouv, franc,, 1667, V, 3o.
Un avocat... entra avec eux; et cette dame, au lieu de le dépécher, luy fit signe, par une cérémonie provinciale, qu'il demeurant où il estoit.
Araepe et Simandre, 1679, II, p. 19 5.
11 prit sa place sans cérémonie, - La Font., I, 39 : Ft0 d'Etope,
Je vous écris sans cérémonie pour vous obliger à en faire de même.
La Hocobp., III, 39.
Demeurez , mon cousin ; vous avez compagnie ;
Je vous quitte aujourd'hui do la c<fr«'monî«. ~ Poisson , Comédie ean$ titre, IV, 1.
Il n'estoit que trop visible que le Clergé n'esloit nommé que par cérémonie, puisqu'au fond tout se faisoit au nom du Roy.
BossuBT, Hi$t. det Var,, a in-â% 1688; I, p. 699.
Point de compliment, je te prie;
Bannissons la cérémonie, - Hcqnabd, Mariage de la Folie, se. 1.
* Les anciens lexiques, Rob. Esticnne {ibh^)^ Nicot (i573), etc., écrivent eerimome; en 1690 et i636, Monnt donne cérémonie et cerimonie, et, outre le sens d'action religieuse, admet tr formalité et solennelle coustume observée en quelque action civile, hors des choses saintes : avec la cérémonie et formalité ordinaire; more majorumn,
Ridieiet, mais surtout Furetière, expliquent très bien le mot dans le sens où Molière l'a employé : « Déférences qu'on se fait les uns aux autres par civilité et par honnesteté : c'est une cérémonie de donner le pas, le haut du pavé, le haut de la table à quelqu'un; de ne vouloir pas se lever, se couvrir qu'après luy. n
cerf dix-cors — certain. s57
Cerf : cerf dix-gors.
♦ Voir Dix-cors.
Cerf : cerf de meute.
565 II me soutient toujours, en chasseur ignorant, Que c'est le cerf de meute. — Fâch., II, 6.
* Le cerf de meute est le cerf désigné aux chiens par les chasseurs, et dont la meute ne doit pas se détourner pour suivre un autre cerf, comme elle pourrait le faire, guidée par un «chasseur ignorant.»
Certain , sûr, oiïrant des garauties.
1 387 Je mettrois en ses mains, que je tenois certaines,
Quelque bien de mon père et le fruit de mes peines.
LÉt.,n, 1.
L^expcrionce est plus certaine que les paroles.
D'Ubp<, L'Aitrée, 161/1, II, p. 63o.
195 Mercredi j^en attends de certaineê nouvelles. - Cobr., GaUr. du Pûlaii, I, 6.
Cette fenêtre
Pour voir et pour entendre est un endroit certain,
La Fort., VII, 565 : Je voue prende eane verd, se. 9.
Certain, de certains. . . de certaines. • .
1260 Nous voyons arriver de certains embarras. — Dép. «m., IV, a.
iqSs On voit une tempête, en forme de bourrasque.
Qui veut compétiter par de certains . . . propos. - Ibid, , ibid.
563 II est de certains feux de fort mauvaise grâce. - Sgan., se. as.
8/i Mais une femme habile est un mauvais présage; Et je sais ce qu'il coûte à de certaines gens Pour avoir pris les leurs avec trop de talents. - Ée. des Fetn. , 1 , 1 .
1006 Donnez-moi tout au moins, pour de tels accidents, La constance qu'on voit à de certaines gens.
Ibid., III, 5.- Cf. Ibid., IV, 8, vers laaG; V, i4, vers iBûg.
i3o/i On peut le souhaiter pour de certaines causes. — Ibid., IV, 8.
Ehl Madame, il est de certaines foiblesses qui ne sont point honteuses. — Princ. d'EL, II, 1. — Cf. Ibid., I, a, vers a 1 a.
5i3 II est bien difficile enfin d'être fidèle
A de certains maris faits if un certain modèle.
Ton., II, a. -Cf. Préf.
CERTITUDE (DE
1367 Certain devoir pieux me demande là-haut. — Tart., IV, 1.
Il y a (fe certains petits impertinents dans le monde, qui sont libertins sans savoir pourquoi. — D. Juan, 1,2.
Il y R de certains impertinents au monde qui viennent prendre les gens pour ce qu'ils ne sont pas. — Méd. malgré /ut, II, 5.
1 5 H est de certains mots dont Tusage rabaisse Cette sublime qualité. - Amph. , Prol.
Pensez-vous qu'on soit capable d'aimer de certains maris qu'il y a ?
G.Dand., III, 5.
\l Y a de certains esprits qu'il ne faut prendre qu'en biaisant.
UAv.,l, 5. -Cf. 11,4.
Vous prenez de certaines libertés qui vous joueront un mauvais tour.
Am. magnif., I, 2. - Cf. V, 1.
Surtout, que le ballet soit beau. — Vous en serez content, et, entre autres choses, de certains menuets que vous y verrez.
Bourg, gent, , II , 1 .
Tout en riant, je suis sérieuse sur de certains chapitres.
Fourb, de Scap., III, 1.
867 Mais nous voulons montrer à de certains osprits. . . Que de science aussi les femmes sont meublées.
Feni. sav., III, 2.
On peut aider cette nature par de certaines choses. — Mal. imag, , III, 3.
Il masche entre ses dents de certaine» menace». - Dbsmarbts, Vieionn,, III, 9.
J'ay mesme ouy dire à des sçavanls qu'il y avoit de certain» pays où estoient establis de certain» ofliciers pour faire régler les habits.
FuBBTiàBB, Rom. bourg,, p. 78.
Il est sujet à de certaine» grimaces. ~ La Brut., édit. d'Hugues, H, p. 16.
Ahl ahl madame, il faut que je vous dise adieu.
Certain devoir pressant m'appelle en certain lieu. - Regnard, Ligat, wiiv,, I, 7.
i( L*adjectif certain précédé de la préposition de forme un gallicisme d^un emploi fréquent.
Dans Le» Mot» à la mode, 1693 , p. 6 et 7, de Gallières signale Temploi du mot certain dans les phrases suivantes, où il Timprime en italiques :
(T Quand on est d'une certaine quahté, et qu'on y voit assises certaine» femmes qu*il y a par le monde, il est vray qu'on n y peut pas tenir. . . Ce discours déplut à la duchesse, qui étoit d'une famille de robe et qui crut qu'il estoit fait pour elle. — 11 y a aussi de certaine» femmes, luy repondit-elle avec aigreur, qui croyent qu'il suffit de se donner des airs pour aller de pair avec les personnes titrées.»
Certitude (De).
♦ Voir De, prép. , avec.
cerveau — cesser 359
Cerveau : se coiffer le cerveau.
♦ Voir Coiffei' (Se) le cerveau.
Cervelle, l'esprit, le caractère, rintelligence.
1096 Oa n'a point à louer les vers de Messieurs tels,. . .
Et de nos francs Marquis essuyer la cervelle, — Misanlh,, III, û.
Û79 Hé bien! Ne voilà pas encore de son style?
ff Ne servent pas de rien ! ^ — 0 cervelle indocile !
Fem, sav., II, 6.
Un Prince à vous comparable en cervelle, La pauvre France, où ie Irouvcra-t-elie ?
ScABBOii, Œuvr,, Paris, David, 1700, 1, p. sSq.
190 A Vous avez tout le corps bien plein de vérités,
H n'en sort jamais une. — An I cervelle ignorante I - Corft. , Ment, , ï V, 3.
J'ai fait pour toi des vers.
— Pour moi ? T'aurois-je nus la cervelle k Tcnvers ?
Th. (iORN., Kngag, du haiard, 1,5.- Cf. Feini AstroL, IV, 5.
C'est , ce dit-on , la meilleure cervelle
De nourrisson qui soit sous le soleil. - La Fout. , IX , 1 1 B : Poéi, dw.
Et les grands, dont l'exemple a brouillé ta cervelle. Pour le fils d'un marcbana ne sont pas un modèle.
MoMTPLBORr, Coméd, poète, I, 3.
Hé I là , là , doucement ; remettez vos esprits ,
Et ne vous allez point échaufTer la cervelle. - Baron, Le Jaloux, III, 7.
La rochcrcbc de la vérité n'épuise pas tant une pauvre cervelle que tous les compliments et les riens dont celle-là est remplie. - Sév., VI, p. 348.
* Il existait do nombreuses locutions où entrait le mot cervdle : être mal en cerveUe , mettre en cerveUe, être en cervelle, tenir la cervelle, tourner la cervelle, entrer en cervelle , etc. C'étaient des italianismes ; ils ont été relevés par H. Estienne :
(tPhilausone. Ils (les courtisans) ont aussi certaines façons de parler. . . où les italianismes sont du tout cachez. . . — Cbltopbile. Dites m'en un. — Puilausouk. Comme en cesteci, Tenir qiielcun en cervelle, — Celtopuilb. à dire la vérité, ceux qui ne sont pas accoustumez à ceste façon de parier italienne Store in cervello, ne cognoistront pas que ceux qui disent Tenir quelcim en cervelle, italianizent . . . Mais dite-moy, ceste façon de parler Tenir quelcun en cervelle, leur est-elle fort fréquente? — Philausone. Guy, et mesme on en use souvent en escrivant. . . — Celtopuilb. . . S'ils considèrent bien, ils trouveront que Tenir quelcun en cervelle, c'est, en bon François, Le faire penser à toy. Quelquesfois on dit aussi ce qu'on dit, Luy donner bien à penser,^ - H. Estibrnb, Deux Dial, du nouv, lang, fr.-italianizé , édit. Liseux, I, p. ii/i-ii5.
Cesser, verhe act,, suspendre, interrompre, arrêter.
901 Taisez-vous, ma bonté, cessez votre entretien, — UEt,, III, 1.
287 Mais faites-moi celui (Thonneur) de cesser désormais
Un amour qu'un mari peut trouver fort mauvais. — Sgan.^ sr. 9.
S60 CEUX — CHACUN (UN
57 Cessez, cessez pour moi tous vos chants d'allégresse.
Psydié, Prol.
907 Où sont-ils ces maris? La race en est ceuéê,
La Fort., V, 119 : Contei, IH, h,
88 Du Dieu d^braëi les fêtes sont oe$$^, - Rac. , Either, 1 , 1 .
Constamment, au commencement du x?iii* siècle, ce quMl appelle persécution sera CÉêêé, - Bossuir, HUt, deê Var,, II, in- A*, 1688; II, p. 38o.
Ceux, pour : les gens, les habitants.
961 Durant ce temps, il avoit Tavantage
De se voir salué de tous ceux du village. — Princ. d!bL, I, 9.
9&7 Et tous ceux du logis ont vu votre arrivée. - Amph,, II, *j. >
iSaG L^amour dompte aisément Tesprit le plus farouche;
Cesi à c$ux de notre âge un puissant ennemi. - Corn. , Clit. , V, 1 .
90 D*elle descendent ceux de la Prudoterie. - La Fozct., VI, 68 : Conle», V, 6.
Quand ceux d*Élide eurent établi les Jeux Olimpiques,. . . ils recherchèrent par une ambassade solennelle Tapprobation des Egyptiens.
BossuBT, HUl univ,, in-6% 1681, p. /16a.
Quand le Peuple méritoit d'estrc blasmé, le Sénat le faisoit aussi,. . . comme il arriva dans le démeslé entre ceux dArdée et d'Âricie.
Id., Und,, p. 5 16. - Cf. Id., ibid,, p. 996; - HUt. du Var,, 9 in-&*, 1688, I, p. 84 et 901-909; II, p. 56 et 77.
Chacun, chacune.
9oG5 A voir chacun se joindre à sa chacune ici,
Tai des démangeaisons de mariage aussi. - UÉU, V, 16.
1 183 Mais nous avons du Ciel ou du tempérament
Que nous jugeons de tout chacun diversement. — D. Gare., IV, 6.
Lors à certain signal donné, . . .
Oiocun empoigne sa chacune,
SAiifT-AMAifT, Œuvr,, bibl. elzév., Il, 4o3 : La Rome ridicule.
Comme chacun à son choix
Galantise sa chacune I - Brkbeuf, Lucain trav,, i656, p. tâ3.
Il n^est point d^oflîciers qui ne trouvent fortune ,
Et jusqu'à nos valets chacun a sa chacune, - MoxTFLScnr, Fille ct^ilaine, IV, 1.
Chacun (Un).
&83 Dans Tesprit d'un chacun je le tue aujourd'hui. ~ UEt, II, t. G83 Téludois un chacun d'un deuil si vraisemblable. —Ibid., II, 6.
CHAGRIN
1669 Mais aux yeux d'un chacun , et sans nulles remises. — Dép. am, , V, 6 •
198 Un chacun est chaussé de son opinion. - Éc, des Fem., I, 1.
&i Coudoyez un chacun. — Remerciement au Roi y i663.
Leur gloire est un flambeau qui éclaire aux yeux d'tin chacun la honte de vos actions.
D, Juan, IV. - Cf. V, 6. - Cf. TarLy I, 1, vers 187; II, 2, vers 5i8; II, 4, vers 786.
Je reçois à^un chacun les divers sentiments.
A NT* GoRR. , Remerciement à Phttandn.
537 Un chacun k soi-même est son meilleur ami. - Corn., Milite , H, 5. i^ Corneille, en 1660, modifia ainsi ce vers, assez peu heureusement : Chacun en son affaire est son meilleur ami.
Après s^étre remis de Tëlonnement où cette surprise avoit mis un chacun, on se résolut de partir. - Voitdm, édit. i656, p. 9 5.
Qu*on me défende, on me lira; Par cœur «n chacun me sçaura, Si le conclave me censure.
Saut-Ahuit, Œuvr,, bibl. eliév., II, &a&. - Cf. Id., I, i5i ; I, 35a;I, 369.
Un chacun qui connest ce que vaut un thresor.
Comme aux siècles passez , adore les veaux d*or. - Chbvbbau , L'Avocat dupé, Il , si.
Un chacun d^eux, gaillard et sain.
Reprit son travail ordinaire.
Lb p. Cabhbad, La Stimtnimachie, i656, p. 68.
Comme nous ne pouvons ignorer ce qui est hors de nous, il faut aymer un autre qui soit en nous, et qui ne soit pas nous, et cela est vray d*tiA chacun de tous les hommes. - Pascal, Pèneéee,
Sitôt que Ton le lit, un chacun nous vient dire :
Je voudrois bien savoir de quoi nous pourrions rire. ,
MoNTPLBDRY, lu^, de Vhâtel de Condé, se. 6. - Cf. Id., Ec, dee Jaloux, ni, 6 ; - Gentilh, de Beauee, I, 9.
Mais faut-il qu*aux yeux d'un chacun
Son désespoir soit sans exemple 7 - Poisson , Faux divert, , II , H.
Cy-gist, parmy les trespassés Qui jouoit un chacun, dWe impudence extrême.
Epitaphe de Molière, à la suite de : Davisé, Or.fun. de Molière. - Nouv. coU. moliér., p. 5o.
Chagrin, subs., mécontentement, bouderie, mauvaise humeur.
Ce sera seulement pour venger le public du chagrin délicat de certaines gens; car, pour moi, je m'en tiens assez vengé par la réussite de ma comédie. — Préf. en tête de VEc. des Fem.
362 GHAGMN
Ce fut une seconde comédie, que le rliafpnn de notre ami.
Crû. de VEc, des Fem,, se. 5.
6 Dans vos brusques chagrins je ne puis vous comprendre.
gt Tenlrc en une humeur noire, en un chagrin profond. . .
97 Ce chagrin philosophe est un peu trop sauvage.— Misanih.^ I, i.
♦ Voir aiwsi vers 686, 78a, 998 et Lettre en prose de Céiîmène, après le vers 1690.
On ne tarde guère à profiter du chagrin et de la colère que donne à Tesprit d'une femme la contrainte et la servitude. - SiciL, se. 6.
Je pardonne ces paroles au citagrin oit vous pouvez être de vous être levée matin. — Ibid,
Je vous prie ... de donner à votre chagrin un fondement plus raisonnable. - Am. niagnif., V, 4.
i85 Loin de vous soupçonner d'aucun chagrin, je croi Qu'ici vous daignerez vous employer pour moi.
Fem. sav,, I, 9. - Cf. IV, 3J i353.
Quelques-uns réduisent le nombre des vers qu^on y récite (dans le poème dramatique) à quinze cents, et veulent que les pièces de théâtre ne puissent aller jusqu^à dix-buit, sans laisser un chagrin capable de faire oublier les plus belles des choses. J^ai été plus heureux que leur règle ne me le permet, en ayant pour l'ordinaire donné deux mille aux comédies et un peu plus de dix-huit cents aux tragédies, sans avoir sujet de me plaindre que mon auditoire ait montré trop de chagrin pour cette longueur. ,
GoRN., Ditcour» du poème dramatique, t. I. p. 3o ; Coll. deê Gr, Ecr.
Ces vers d^Horace t'apprennent ... à ne pas refuser avec chagrin les plaisirs qu'on te donne. - CrnANo de Bbrgerac, Voyage dans le Soleil, Préf.
J'ay donc de Tcsprit , encore une fois , mais un esprit que la mélancolie gâte ; .. . j'ay souvent une si forte application à mon chagrin, que souvent j'exprime assez mal ce que je veux dire. - La Rochbf., Portrait,
,'{96 Qui dans leurs vains chagrine, sans mal toujours malades. - Dbspr., Sat, X.
Le public m'a été trop favorable pour m'embarrasser du chagrin particulier de deux ou trois personnes qui voudroient qu'on réformât tous les hén)s de l'antiquité.
Rac, Préf. d' Andromaque.
Ma mélancolie ne \a pas jusqu'au chagrin, et je n*en ai qu^autant qu'il en faut pour ne pas rire di; tout et pour être capable de secret et d'amitié.
M"" DE ScDDéRY, Mathilde, 1667, Préf., p. 6.
Il fut touché de regret et de honte ,
Mnis son chagrin demeura le plus fort. - Perrault, Gritelidiê.
Il y avoit outre cela des esprits superbes, pleins de chagrin et d'aigreur.
Bossu ET, Ilist, de» Var,, a in- A", 1688, I, p. 7.
4e Le chagrin, c'est V humeur noire (voir ci-dessus, p. 95a , Bile)^ la mélancolie ou l'accès de mélancolie, le mécontentement, l'ennui.
En 1671, le P. Bouhours signalait comme une tr façon de parler assez nouvelle» l'expression se faire des plaisir», de» chagrin» : Je me fais de grands plaisirs de peu de
CHAGRIN — CHAISE
chose; je me fais des dkogriji» de tout.i» - Le P. Boubodbs, Arûtê et Engèm, a* édit., 1671, p. i3i et ]38.
Le mot chagrin parait dans les plus anciens dictionnaires de la langue , depuis Palsgrave, qui donne chagrineux, sans qu'on ait pu trouver de ce mot une étymologie vraisemblable.
La définition du mot chagrin a varié suivant les éditions du Diction, de l'Académie : 169& : ff Chagrin, mélancolie, ennuy; fâcheuse, mauvaise humeur.» — 1718 et 1760: (T Mélancolie, ennuy, déplaisir; aigreur, colère, dépit.» — 176^ : «r Peine, affliction, déplaisir; aigreur, colère, dépit.» — Les éditions suivantes donnent la même définition, en supprimant le mot aigreur.
Chagrin, adj.y triste.
349 Vous me semblez chagrin. - Ec, des Fem,, ï, 4.
1 1 Mon humeur est chagrine et mon visage est triste. - Malb. , I, i38.
Celles qui étoient de belle humeur noient comme des folles; et les autres, qui estoient chagrinée, ne faisoient que grommeler. - Soibl, Franeion, I, a 9.
88 Un esprit né chagrin plait par son chagrin même.
Dbspr., EpU, IX. - Cf. Id., SaU IX, 17; 5a/. X, 189.
Je suis souvent chagrin et quelquefois critique.
MojrrrLBURT, GentUh, de Beauoe, III , 8.
Ils (les marchands) sont devenus chagrine depuis quelque temps. - Sév., III, 3i.
Il le voit (Mélanchton voit Luther) tout chagrin et tout troublé de ce changement. - BossuBT, Hitt, dee Var,, 9 in-/i% 1688, I, p. 66.
Chaise, chaire.
1669 Les savants ne sont bons qu'à nous prêcher en chaise,
Fem, sav,, V, 3.
On luy mit ses habits séculiers sur une chaire auprès de son lit.
D'OoTiLLB, Contée, ]66&, Paris, Jouaust, i883, II, p. aSa.
Pressé de faim , il mangea la paille de la chaire de son portier.
SoRBL, Poîyandre, I, p. 33 1.
35 Les Prédicateurs dans leur chaize Prônent maintenant tout à Taixe . . .
LoRBT, Muze hietor,, a août i653.
1 Monsieur Tabbé de Bossuet, Qui, sans mentir, n^est pas muet, Mais que d^ouir on est bien aize, Soit hors la chaize ou dans la chaizê, . . ~ Id., ibid,, 10 mars 1667.
Elle auroit pu prescher en chaise,
Et sçavoit le pair et la praise. - Richbr, Ovide bouffon, 166a, p. aa3.
Tenez. — Voyons un peu son École dee Femme* . . . N'est-ce pas là Molière? — Oui. — Oui, c'est son portrait — Oui, Monsieur; comme c'est un sermon qu'il y (ait,
S6& CHAISE
De peur qu^on en doutât, il s^est fait peindre en ehaite, — Point; c^est qu*étant assis, on est plus à son aise.
MoNTPLBURT, Impr, d/t l'hôtel de Condé, se. 3.
N. B, n semblerait, diaprés ce passage, que Molière s^est fait représenter dans nne chaire de prédicateur; point : dans la gravure qui précède la première édition de VÉe, det Fem,, Molière est assis sur une simple chatte, sans bras, à dossier élevé et le siège garni d*un coussin.
S'il lui restoit encore (à Molière) quelque ombre de pudeur, ne lui seroit-ii pas fâcheux de passer pour un libertin dans 1 esprit de tous les prédicateurs, et d*entendre toutes les langues que le Saint-Esprit anime, déclamer contre lui dans les chaiie» et condamner publiquement ses nouveaux blasphèmes?
Db RocHBMonT (?Barbibr d*Aucoub), Obterv. eur le Feetin de Pierre, dans le Molière de la Coll. des Gr. Écriv., Y, p. 939.
Je luy dis que j'avois fait faire une chatte, parce que Molière devoit venir jouer le Malade imaginaire chez moy.
DBvisé, Orait.Jun, de Molière, nouv. coll. moliér., p. a5.
Il monta en chaite avec un sérieux qui fit rire toute l'assemblée.
Id., ibid,, p. 96.
Ces paroles ne conviennent pas au sujet qui m'a fait monter dans cette chaite,
Id., ibid,, p. 97.
Voulez-vous un fauteuil? Vous jouerez à votre aise.
L'action n'est jamais belle dans une chaite, - Poisson, Poète batque, se. 9.
4e Depuis longtemps déjà , la distinction était faite entre la chaire du prédicateur ou du professeur et la chaite de leur auditeur: Vaugelas le dit en 16/17 (^* I^^ P* ^^7* ^^^* Chassaiiff), et Cl. Irson le répète en 16 56, à la p. 99 de sa Nouv, méth, pour apprendre let prinetpet et la mireté de la lang.fr. Mais, jusqu'en 1611, tous les dictionnaires donnaient le mot chaire seul ; Cotgrave (1611) admet chaire et chaize.
Le Monet de i6ao comprend toutes les variétés de chairet, non de chaitet, savoir : «chaire, selle dossiere, selle à dossier; chaire, selle dossiere de Docteur, en son particulier; chaire à haranguer, à prescher; chaire à bras; chaire à porter quelqu'un; chittre royale, throne royal; chaire percée, selle pour les nécessitez naturelles». Il faut passer de là au Monet de i636 et au Dict, det rimet de t6&8 pour retrouver chaire et chaite; et encore même plusieurs dictionnaires postérieurs à cette date n'ont-ils pas la forme chaite, qui était considérée comme une forme du parler parisien.
Ce langage, nous n'osons dire patois, parisien changeait constamment r en i et i en r. Les renseignements abondent sur ce point. Déjà en i53o, dans Letclarcittement de la langue francoy te , Palsgrave a un long chapitre sur la lettre R (le 61*), où il fait remarquer que les Parisiens (rsounde somtyme (prononcent quelquefois) r comme z, sayeng (disant) Pozyt for (pour) Airtf , paùtien for paritien, chaize for chayre, mazy for maryi».
En i53i, dans son Itagoge in linguam gallicam, Dubois (Sylvius) blâme cet abus, familier aux femmelettes de Paris; après avoir noté chez les Latins la confusion fréquente des lettres r et i , il ajoute : tfln utroquo vitio mulierculœ sunt Parrhisinie, et, eorum modo, quidam parum viri, dum r in t, et, contra Eretriensium more, i in r^ passim magna affectatione convertunt, dicentes Jeru Matia, ma mete, mon pete, mon frète, et id genus sexccnta, pro Jetu Maria, mère, père, frère, n (P. 5s.)
En i533, Ch. de Bovelles (Car. Bovillus) formule la même plainte dans son livre de Differentia vulgarium termonum et gallici termonit varietate, p. 36-37; ^^ "^^^ mete, frète, pour mère, frère, et au contraire courin, oreille, pour coutin, oteUle; il cite enfin certaines enseignes de Paris, au gril cotuonné, a letteUe (FestoUe) cotuonn^, au bœuf coutonnd (couronné).
CHAISE
Vers le même temps, deux pièces attribuées à Cl. Marot, mais qui pourraient être de son fils Michel , et connues sous le titre de : EpUtre du biau fy de Pazy et Rêiponce de la Dame, raillent Tafiectation des courtisans à changer les r en « et les i en r; en voici quelques vers :
Quand la dame a le cueur piteu , G^est une si joyeure chore !
Et , dit le Roman de la Rore Si une fille est orgueilleure, G^est une chose pezilleure Pour un biau jeune fi et sage . . .
Réimprimé dans le Recueil des poée, fr, du xf' et du ifi* eiècle, par M. Anal, de Montaiglon; bibl. dzév., t. V, p. 197.
Gette mode, ou cet usage, se continua chez les paysans des environs et dans le langage populaire de Paris. La mazarinade intitulée : L'agréable cot^erence de deux pa'uane de Saint-Ouen (1669), débute ainsi :
Qu'esty, ce couaijutcu? — Ardé, cesly-Ià qui hériteza de la charse de Monseu de Pazi, — Ha voizeman, j*ay ouy diu qu*il a offar d'exortisé le cardena. . .
Parmi les divers extraits en patois parisien donnés par M. Gh. Nisard dans Tétude qu^il a publiée sur ce sujet, on ne rencontre plus ces formes de mots après le xvii* siècle.
On distinguera facilement dans les exemples cités ceux dans lesquels chaite ou chaire est mis pour fauteuil et ceux où chaiee désigne une chaire de prédicateur.
Chaise, siège à bras ou sans bras.
Une chaise et un couvert.
D. Juan, IV, 8. (Certaines éditions donnent chaire.)
Donnez-moi son manteau fourré, et des oreillers, que je laccommode dans sa chaise, — Mal. imoff., 1,6.
Isabelle cl Lazarile estant sortis, Élomirc arrange un fauteuil, une chaise à dm et un placet. Tous refusent le fauteuil et la chaise à dos, et veulent prendre le placet par cérémonie, en se faisant de grandes révérences les uns aux autres. Lb Boulanobr db Ghalcssat, Éhmire (Molière) hypoeondre, 1670, I, 9 et 3.
Je voulus luy faire apporter une chaite; il se saisit opiniastrement d*un siège playant. . . Je courus à luy promplemont pour Ten empêcher : mais il crut que c^esloit pour l'obliger à prendre la chaiee, et sa courtoisie n*avoit garde de le souffrir. - Àratpe et Simandre, 167a, II, p. 169.
Il y a, dit la Dame, une autre chicane que la vanité a encore introduite; elle consiste en la différence des sièges. Gette différence regarde particulièrement les femmes; celles qui ont quelque prétention à la principauté croient avoir remporté une grande victoire quand eues n*ont présenté quWe chaiee à doe à une femme de qualité qui les aura visitées, et qu^elles ont été assises dans une chaiee à brae.
De GALLièRBs, Mote h la mode, 1699, p. i38.
Vous voyoz quantité déjeunes gens de qualité, reprit la Marquise, qui,. . . s*il y a de grandes chaite» de commodité,, . . s'en saisissent d*abord, et ils auront Tincivilité de ne les pas offrir k une dame; ils s'y étendent, ils s'y renversent a demy couchez, ils s'y bercent, ib mettent leurs jambes sur d'autres sièges ou sur l'un des bras du fauteuil où ils sont assis. . . - Id., ibid,, p. 69-63.
CHAISE ROULANTE — CHAISE
^ Le Malade imaginaire est assis dans un fauteuil; mais ce fauteuil, agencé comme il Test, avec une tablette et des oreillettes, «^appelait chaUe de commodité; il ne faut pas le confondre avec la chaiwe percée, qui s^appelait ehaiee d'affairée :
(tD y avoit, dans la maison du Roi, cieux ^^rie-chateee d'affairei,rt - Etat de la France, Notons toutefois que Danet, dans son Dictionnaire (i683), appelle ehaiee de comtnodité le meuble que les autres lexicographes appellent clutiee é^ affairée.
Chaise boulante.
âo Et vous avez, la belle, une chaise rotdante,
Où, par deux bons chevaux, en dame nonchalante,
Vous vous faites traîner partout où vous voulez. - Amph., Prol.
3(c II n^est pas question de ehaiee roulante dans les dictionnaires avant Richelet (1680); le P. Gaudin (1677), qui parle longuement des cliaitee à porteurs, est muet sur les diaiêci roularUei. Richelet donne le mot sans l'expliquer. En 1690, Furetièrc dit : «rlJn petit caresse coupé s'appelle une ehaiee roulante yt^ et ailleurs, v° Carroue : «Un carrosse coupé est un carrosse qui n'a qu*un fond sur le derrière, et tout au plus, sur le devant, un strapontin.»
En 169/i, l'Académie définit la vchaiie roulante une voiture à deux roues, traisnée par un homme ou par un cheval; et, absolument, ehaiee, un petit carrosse pour deux personnes.»
Chaise , chaise à porteui*s.
n y fait un peu crotté; mais nous avons la chaise. — Il est vrai que la chaise est un retranchement merveilleux contre les insultes de la boue et du mauvais temps. - Préc. rid.y se. 9.
Voit-on que j aie besoin de carrosse ou de chaise pour cheminer?
Mar, forcé, se. 1.
a36 De temps en temps je le vais voir
Tantôt à pié, tantôt en chaize, - Lobbt, Muze hietor,, 9 a avril i656.
Faut-il s^étonner s*il est riche.
Et si, de peur de se crotter.
Il se fait en chaire porter Par six pendarts qui disent gare.
Pendant que ce sot qui se carre Monstre son nez aux regardans Pour faire voir qu'il est dedans?
Fn. GoLLBTET, Juvénal burL, 1667, p. 19-90.
Jupiter arrive à grands pas,
Se niche dans sa chaire à bras. - Rigbbb, Ovide bouffon, 1669, p. 91.
Sous ce déguisement, je vais sortir en ehaiee, - Mortflbubt, Dame médecin, H, 1.
Âsseï près de chez vous ma ehaiee s'est rompue. - Rbgnibd, FoL am,. II, 3.
4c Vaugelas a fait une Remarque sur les mot«, chaire, ehaiee ou chaize : trL'un et l'autre est bon, dit-il, mais il ne s'en faut pas servir indifféremment; car on dit la chaire de Saint^Pierre, la chaire du prédicateur, diaire de droit, et non pas ehaiee. Au lieu que Ton
CHALEUR — CHALEUR DE SANG
(lit une chaise, non pas une chaire, pour s'asseoir au sermon, ou ailleurs. De$ chaitei de paille, aller en chaise, porteurs de chaises, louer des chaises.n - Vaugblas, Rem., édiL Gbas^ ^anf;, t. 11, p. 167.
On voit, par les exemples tirés de Molière et de Loret, que maigre l'autorité de Vaugclas, qui écrivait avant 1668, la confusion persista longtemps encore entre chaire et chaize ou chaise.
Chaleur, passion, emportement.
865 Certes je ne sais pas quelle chaleur vous monte :
Mais à convoiter, moi, je ne suis pas si prompte. ~ Tari., III, a.
23 Votre chaleur pour lui tombe en vous séparant. - Misanth., 1, i.
3/19 ... Par la chaleur de montrer ses ouvrages
On s'expose à jouer de mauvais personnages. - /fctrf., I, 2.
0 Ciel! je me serai trahi moi-même : la chaleur m'aura emporté.
Elle. . . n'aime point les superbes habits, ni les riches bijoux, ni les meubles somptueux, où donnent ses pareilles avec tant de chaleur.
/tîa.,n, 5.
Je souffre qu'on me loue de ma sincérité, qu'on dise. . . que j'ai de la parole pour tout le monde, de la chaleur pour mes amis, et de l'estime pour le mérite et la vertu. — Am. inagnif., I, 2.
a 33 Ceux à qui la chaleur ne bout plus dans les veines.
Malb., Pour le Roy allant en Limousin,
DiAifB à ToMiBB, vieux serviteur :
Qu^ay-je fait à Tomire? El pourquoy sa malstresse
N'a-t-elle plus de luy ces marques de tendresse. . . î
Mon, non, c*cst bien plustost, et j'en meurs de douleur.
Que Tomire a perdu sa première chaleur. - Bois-Robbrt, Folle Gageure, II, 3.
i*j53 JVxcuse la chaleur à venger ton offense. - Corn., Le Cid, IV, 3.
Un autre Prince. . . se servit si bien de la chaleur des peuples révoltez, qu*il$ contraignirent le Roy à signer luy-mesme son arrest.
Segb.iis, Nouv. franc., 1657, V, p. 60.
3 35 Brûlant d'une noble chaleur. - Rac, Alexandre, I, a.
1687 ])\m coupable transport écoutant la chaleur. - 1d., Iphig., V, 9.
11 faut lui pardonner cette brusque chaleur. - Montplburt, Coméd, poète, 111, 8.
ClIAtËlR DE SANG.
Ce sont chaleurs de sang, dont parfois on n'est pas le maître.
Am. méd,, III, 1.
Doucement, s'il vous plaît; point de chaleur de foie.
Moutplbury, Ambigu corn., 3* interm., se. 17.
368 chalumeau — chamailler
Chalumeau.
Prenez, Bergers, vos musettes, Ajustez vos chalumeaux.
G. Dand. , Appendice : Le Gr. Divetrt. roy. de Vers.
Hé! que voulez-vous faire?
Chanter sur vos chalumeaux Ce qu'Apollon, sur sa lyre, N'entreprendroit pas de dire. - Mal. imag. , Prol.
Déjà tous les bergen^ ont quitté les hameaux, Et Ton entend par tout le son des chalumeaux,
Sabazir, Églogue; OEuvr,, i656, p. ii.
967 Viendrai-je en une églogue, entouré de troupeaux,
Au mitieu de Paris, enfler mes chalumeaux? - Dispb., Sat, IX.
* Le chalumeau, à proprement parler, est un tuyau de paille, de roseau ou même de métal, dont on se sert pour aspirer un liquide, lancer des bulles de savon, etc. — Une réunion de tuyaux de paille ou de roseau de différentes longueurs forme un instrument de musioue champêtre, une flûte de Pan, où Ton peut souffler, mais qu^il n'est guère possible a enfler, quoi qu'en dise Despréaux, qui confond le chalumeau avec la cornemuse.
Et à ce propos. Desfontaines, dans son Dict, néolog., se moque du poète Roi : (r Scion M. Roi, ÉgL i5, ce n'est pas le souffle mais la voix qui fait raisonner (résonner) un cAolumeau :
Ma voix pou voit & peine enfler les chalumeaux.n
Chamailler et Se chamailler.
1689 Nous irons bien armés; et, si quelqu'un nous gronde. Nous nous chamaillerons. ~ Dép. nm. , V, 1 .
1/18/1 Moi, chamailler y bon Dieul Suis-je un Rolland, mon maitre?
Ibid.y ibid.
Pour moy, je n'aime point & combattre de paroles; j'aime mieux chamaiUer avec de bonnes armes et monstrer de vrais efiects. - Sobbl, Francion, édit. i6hi^p, h6S.
L'Exempt, après son coup, a regagné la rue;
Dom Félix, furieux comme un cheval qui rue,
L'a suivy chamaillant. - Sgabbor, Jodelet dueUUte, Y, 6.
Dom Félix l'a poussé d'abord en chamaillant. - lo., ibid., Y, 7.
Nous commençâmes la bataille, Chamaillant d'estoc et de taille.
Scabbon, Virg. trav., Paris, David, lyoB, I, 918. ~ Cf. Id., t6id., I, 1 A3; - Jodelet duelliste. Y, 6 et Y, 7.
Un héritier du grand Gaston de Foix,. . . Est obligé de chamailler comme eux.
Saixt-Amart, Œuvr., bibl. elzév., I, 36o, 36 1.
9o3 Ils se frappent et se chamaillent. - Lobkt, Muze Atitor., 9 juillet i65i.
CHAMBRE
31 9 Eu Flandres, malgré la saison,
On se bat et chamaillé encore. - Lobbt, Muze hittor. , h janvier i GSg.
Qu*à présent dans la rue ils chatnaiUeni k Taise I Us s*y battront longtemps avant qu'il m'en déplaise.
Th. Goaif., Amour à la mode, 111, lo.
Tiens-moi prête surtout cette cotte de maille,
Qui me sert quand la nuit le cas vaut qu'on chamaille.
1d., Comteue d'OrgueU, II, à,
3o Ambassadeurs par le peuple pigeon Furent choisis, et si bien travaillèrent Que les vautours plus ne ie chamaillèrent, ~ La Fort. , Il * p. 137: Fabl. , Vil , 8.
Dieu me damne I II y fut chamaillé comme il faut!
L\ Thulilbhib, Critp, Bel-Eepr,, se. 7.
Si tu sais ferrailler, je chamaille à merveilles.
Hautbrocbb, Critp, mutic, III, 3. - Cf. Id., ibid,, III, 9.
Vous avez de quoi batailler.
— D'accord, mais iesnivers, on ne peut chamailler :
Ce repos m'ennuie et me gène. - Rb«nabd, Lee Souhaits, se. A.
* Le mot chamailler est très ancien dans la langue; ie Dict,/r, lat, de Rob. Estienne ne le donne cependant pas en i539, mais il l'admet en 1669.
En 1673, Nicot dit : vt Chamailler, c'est frapper à coups d'espée, de bacbe ou autre chose de fer sur un harnoût ou autre fer rude. 11 semble que le mot soit ainsi dict parce que anciennement les hommes d'armes estoient armez de hauberts qui estoyent faicts de mailles de fer, sur lesquels estoyent ruez et donnez les coups en eulx combattant, taschans à les desmailler et ouvrir. Au deuxième livre d'Amadis : trMais Oriane voyant ie piteux (restât auquel esloit Amadis, et la faulte que luy faisoit son harnob desmaillé, cuida (Ts'esvanouir.T) Et peu après : «Messieurs, Amadis est bien en grande nécessité par faute ffde son harnois; voyez son escu desaché, et son haubert tant desrompu qu'il n'a quasi «plus de quoy se couvrir. ;> Aucuns disent que ce mot vient de malleur et malleur e, ce qui n'est pas du tout hors de propos.»
II semble plutôt que chamailler vienne de camail, haubert ou casque d'où tombait, couvrant le cou et les épaules, un tissu en mailles de fer. Nos anciens lexiques traduisent camail par capitale, capitium.
Ducange, au mot catnelaucum, donne à la fois la définition et l'étymologîe de cimail, capitium ex maculiê. Ménage dérive bravement camail de capomalleatue.
De camail à chamailler, il n'y a que le changement du G dur en Gh.
Chambre , service de la chambre.
C'est une fille de ma mtrc nourrice, que j'ai mise à la chambre y et elle est toute neuve encore. — Escarb., se. a.
J'ai besoin d'une file de chambre; je crois que tu seroîs assez mon fait : sain- tu raser? ~ Rbgnard, Fille capitaine, III, 9.
Il y a plusieurs bourgeoises, reprit la Dame, qui disent une fille de chambre, et qui ne sravcnt pas que les femmes de la Cour disent toujours une/emme de chambre, quoy que celle qui sert en celte qualité soit fille, et qu'elles disent toujours trmes femmes?) pour signifier toutes celles qui les servent; il n'y a que les filles d'honneur de la Reine et des Princesses qui conservent le nom de filles. . .
Db Galliàrbs, Du bon et du mauv, ueage, 1693, p. 73-7/^.
iai«i«cmi« atniiRaui.
CHAMP — CHAMPS (AUX
:|e Chambre s^empioye aussi en parlant des valets qui rendent service à la chambre, - Diction, de Trévoux,
Chez le Roi, le service de la chambre comprenait, outre le grand chambellan, qui était au-dessus de tous les oilîciers de la Chambra et de la Garde-Robe , el les iï premiers gentilshommes de la Chambre, un personnel considcralile : *\h pages de la chambre «dont chacun des il premiers gentilshommes en a 6 t» , /i premiers vdets de chambre, 1 6 huissiers de chambre, a huissiers ordinaires de V antichambre, a huissiers du cabinet, 3a valets de chambre, la porte-manteaux et i porte-manteau ordinaire, a porte-arquebuses, i portemail, 8 barbiers et i barbier ordinaire, i opérateur pour les dents, 8 tapissiers, h horlogers, 3 renoucurs et i opérateur pour la pierre, 6 garçons ordinaires de la Chambre, a porte-chaises d^affaires (c cst-ji-dire porteurs de la chaise percée), i porte-table, 9 porteurs de lits et meubles, 1 capitaine des mulets et ses garçons. — ((Apres tous ces ofliciers, il y a encore les peintres, qui se disent aussi valets de chambre, les cordonniers, les menuisiers, les vitners, les serruriers, les sculpteurs et autres, à qui Ton donne ou qui prennent tous le titre de valets de chambre.rt ~ État tle la Frattce, 1669, t. 1, p. 69-93.
«Les secrétaires d^Ëtat sont qualifiez sur TËtat tecrétaireê de la chambrcn - Ibid,, p. 7 A.
Champ : laisser le champ libre, locution.
378 Et laisser un champ libre aux yeux d'un damoiseau.
Ec. des Fem. , U , 1 .
i338 Lai$$ei^-voui le champ libre à votre accusatrice? - R\c., Phèdre, V, 1.
C'est-à-dire, en deux mots, que mon cœur, pour vous plaire. Doit laitêer le champ libre à quelque concurrent?
MoNTFLEURY, Dupe de soi'^méme, 1 , 1 o.
Champs (Aux), à la campagne.
Votre maître de musique est allé aux champs. — Mal. imug,, II, 3.
Enchanté que son père cstoit allé aux champe. - Sorel, Francion, p. 3i 1.
Vous retournez aux champet — J*y vais tout de ce pas.
Babon, Ec. de$ Pèrct, III, 6.
Votre père
Est aux champs pour six jours tout au moins. — Je l'espère.
MoRTPLEURT, Ambigu com., a* interm., sr. a.
* ffje connois des gens de la ville, dit la Dame, qui disent : «Je m'en vais aux champs, Monsieur un tel est aux champsn, pour dire : «rJe m'en vais à la campagne. Monsieur un tel est à la campagne. r> — Le P. Bouhours , reprit le Commandeur . . . , dit que maison des champs n*est pas une façon de parler nohle , et il ajoute qu'un de nos historiens ne parle pas fort poliment quand il dit que le chancelier de l'Hôpital s'ctoit retiré durant la guerre dans sa maison des champs. — Sa remarque est fort juste, et le mot de champs pour celuy de campagne, soit qu'on le mette avec maison ou qu'on le dise tout seul , est une façon de parler qui n'est pas du hon usage dans le sens dont il s^agit.» - De GilukRES, Du bon et du mauv. usage, lôgS, p. 71-79.
On remarquera que, dans la scène précédente du Malade imaginaire, Gléante avait annoncé en langage d'homme du monde le départ du Maître à chanter : crJc viens de la part du Maître à chanter de Mademoiselle votre iille. il s'est vu ohligo d'aller à la campagne pour quelques jours, n
CHAMP — CHANCEUX
Champ.
333 Et Taigreur de la dame à ces sortes d'outrages. . . Est un champ à pousser les choses assez loin.
Éc. des Mar.y 1, 6.
* ffL^dée est claire, dit Génin; mais la métaphore est incohérente : une aigreur ne peut être un champ,7t — Nous ne défendrons pas la phrase de Molière; mais nous ne voyons pas là une métaphore incohérente; Molière, à ce qu^il nous semble, a voulu dire : devient une sorte de champ clos, de carrière où les choses se poussent assez loin.
Champion , championne.
901 5 Tous viennent sur mes pas, hors les deux championnes.
L'Ét., V, g.
* Le féminin, si français pourtant, de champion, n'est relevé ni par TAcadémie, ni par aucun autre dictionnaire, même par celui de M. Littré, bien quM donne, avec une fausse indication de source, Texemple suivant :
Le champion et la championne furent tout un temps à se battre.
(?) BoHAv. DBSPii., Contée, LXV.
Chance.
69 Pavois beau m'en défendre, il a poussé ea chance. - Fâch., I, 1.
* C'est-à-dire : il a continué son jeu.
Chance manque dans le I)ict. Jir.-laL de Rob. Estienne de iSSg; mais Téd. de ibhg dit : tf Chance, quand on joue aux dès», et ajoute : «pour chevance, À cadentia, eive eaeu aleœrit et la même étym. est donnée par Ménagée.
Avoir la chance au jeu de dés, c^était comme avoir Vyvet ou Vivet, ou être lyvet ou livet au jeu de billard , c^est-à-dire avoir le droit de jouer le premier.
Chanceux.
Il s'est allé servir là d'un homme bien chanceux. - G. Dand., Il, 1. 4 18 Me voilà bien chanceuse! - Fem. sav., II, 5.
Plus chanceux qu^un aveugle qui se rompt le col.
Comte Di CiiMAiL, Coméd. de$ Prov,
Aussi chanceux que le chien à Brusquet. - Id. , ibid.
Que je suis mal chanceux! ~ Moiitplbubt, Criep. gentilh., IV, h.
U sera son mari. — La voilà bien chanceuse I
Id., Ambigu com,, 3* interm., se. 9.
Cette petite Leslrangc est chanceuse; elle est mal des deux côtés.
Sév., VI,36a.
J'ai de Targont , oui. — Bon ! Me voilà bien chanceuse avec votre argent I Ce n^a jamais été ça qui m*a tenté. - Rmiiabd , Filles err. , 1 , 10.
CHANDELLE — CHANGE
^ f!L Chanceux pour heureux. C'est une manière de parler familière, qui n^enlre point dans le discours un peu relevé : elle est bonne dans le burlesque. — Chance eifi encore un mot de cette nature; on ne le dit point en parlant sérieusement.»
L. Alemaiv, Réfl. tur l'uêage prée, de la lang,Jr,, 169Q, p. 116.
Chandelle (À la).
Pavois résolu. . . de ne les faire voir (ks Précieuses ridicules) quà la chandelle, pour ne point donner lieu à quelqu'un de dire le proverbe.
Prie. rid. , Préf.
^ On dit proverbialement : «Cette femme est belle à la chandelle, mais le jour gâte tout», pour dire que la grande lumière fait aisément découvrir les défauts. - Fukbtiekb, Diction,, 1690.
En octobre 1670, Poisson pariant de M"" des Œillets, qui vient de mourir, écrit :
Et justement on dira d'elle Qu elle nVstoit pas belle au jour Comme elle estoil à la chandelle.
Ce proverlie vient, évidemment, de ce que les théâtres étaient éclairés par des chandelleê, qui donnaient aux personnages en scène une beauté trompeuse.
A vous entendre. Monsieur Tauteur, je parierois que votre pièce ne vaut pas grand'chosc. — ... Depuis que les chandelleê sont allumées, j'y vois mille défauts que je n'y avois pas remarqués. - Rbgnard et Ddprbxy, Lee Chin'-is , Prol. , se. 3.
Voilà de belles qualités; mais par malheur elles ne paroissent qaaux chandellee,
1d., ibid,, IV, a.
Sur un théâtre alors vous venez vous montrer : Là, parmi vos pareils, on vous voit folâtrer; Vous allez vous baiser comme des demoiselles, El, pour vous faire voir jusque sur les chandellei, Poussant Tun, heurtant l'autre, et comptant vos exploits. Plus haut que les acteurs vous élevez la voix.
Regnabd, Distrait, 1,6.- Cf. Id., Coquette, III, 7; Crit. du Légat, univ,, se. /i.
Change : i*" changement.
Que dites-vous, ma sœur? Comment? Courir au change!
Dép. am., II, 3.
1 187 Mon cœur court-il au change ou si vous l'y poussez?
Fem. sav., IV, 2.
Une entière fidellité, l'employ de tout un aage et un continuel service. . . méritent d'estre payez d'autre nioimoye que d'un change,
D'Ubpé, UAttrée, i6iâ, I, p. a5'.
16 Le change des saisons. - Malb., Pour Alcandre,
CHANGE
Il n^est permis d^aimer le change
Que des femmes et des habits. - Malh. , cité par Balz. , EntveL xix? ii.
967 Et peut-être déjà (tant elle aime le change!)
Quelque autre nouveauté le supplante et nous venge. - Gokr., Mélxte, III, h.
Sévères ennemis des voluptez du change, Qui blâmez les desseins où sa douceur nous range , Et ne pouvez souffrir qu'un esprit amoureux Soupire après le bien aun changement heureux.
PiGHou, Folieê de Cardenio, i63o, I, i, p. q.
Je le chéris, ma sœur, d'une amour légitime, Où Texcez est louable et le change est un crime.
Chevreau, L'Advocat duppé, 1687, 1, 3.
Quoy! veux-tu que ton feu m'oblige à quelque change? - Id., ibid,, H, 5.
Le change a des attraits capables de vous plaire.
To. GoBR., Amour à la mode, III, <î.
ifi Vf Change pour changement, dont M. de Malherbe se sert dans ses poésies, est bon en vers, mais en prose il ne vaudroit rien.» - Vauoblas, édit. Ghassang, II, p. 617.
Ménage, dans ses Obeerv, eur Malh,, dit : ft Change pour changement, ne me déplaist pas en vers.»
De son côté, Chevreau condamne certaines expressions de Malherbe : cril (Malherbe) peut avoir failli par foiblesse et par négligence, et je ne voudrois pas l'imiter en toutes choses, ni me servir de tous les mots dont il s'est servi, parce qu'il en a de trop vieux ou de trop bas, et qu'il en a mesme employé, qui ont une autre signification que celle qu'il leur a donnée.» — Et parmi ces mots impropres. Chevreau cite échange pour changement :
0 que nos fortunes prospères Ont un change bien apparent ! »
Chevreau, Rem, eur les Œuvr.poét, de M, de Malherbe, in-/i% 1660, p. 3 et 7.
Change : 2° échange.
91s Ccst ce qu on peut donner pour change
Au songe dont vous me parlez. — Amph., II, 9.
Le Roi d'Espagne presse la Reino d'envoyer Madame, comme de son c6té il veut envoyer la petite Reine . . . Cependant on remettra le change de nos Princesses jusqu'à l'an qui vient. - Malh., III, 3ox.
Change : 3"* terme de chasse; prendre le change; s emploie au propre et au figuré,
56 1 Mais à terre, mon cher, je n'eus pas jeté Tœil
Que je connus le change, et sentis un grand deuil.
FAch.y II, 6.
977 Plus je me sens piqué de ce discours étrange. Sur qui ma peur prenoit un si dangereux change.
Dép. am,, III, 8.
CHANGER
Au propre :
n 8*est étouffé de crier après les chiens qui étoicni en défaut, ou après les chasseurs qui prenoient le change, - La Bhut., 1, 983.
Cependant nostrc jeune fou . . .
Se trouve en un sentier estrange
Qui luy fit tost prendre le change. ~ Richbr , Ovide bouffon, i G69 , p. 3s 9.
Aufguré:
83 a Presque insensiblement nous avons pris le change. - Coin. , State du Ment. , III , 1 . H (Maiarîn) essaya de me faire prendre le change. - La Rochbp., II, /ï65.
Pour tout dire, en un mot, elle est provinciale, C'est-à-dire grossière, étourdie, inégale. . . Et qui croit raffiner quand elle prem le change.
QuiiiAULT, Amant indiêcret, t65à, IV, la.
4( On disait également donner le change :
Lisippe a prie le change assez grossièrement.
— Vous Vavez su donner avecque tant d'adresse
Que tout autre en sa place eût eu même foiblesse. - Id., ilfid., III, 6.
Mais le drôle qu'il est nous donnoà bien le change.
ScABBON, Jodelet dueUiête, IV, 3.
Que vous êtes adroit à bien dontur le change I
Th. CoBif., Galant doubU, IV, 7.
H (Calvin) nous donne le change, et se le donne à luy-mesme.
BossuBT, Hist. de» Var., 9 in-/i^ 1688, 1, p. 33. - Cf. Id., ibid., p. 17a, Aia, etc.
Le P. Bouhours comprend l'expression prendre le change parmi celles qui, comme euivre le$ traces, être aux abois, leurrer, réclamer, etc., sont empruntées k la vénerie.
Le P. BoDHOUHS, Entret. d*Ariste et d'Èug., a* édit., 1671, p. 109.
Changer : changer une chose à une autre, contre une autre.
Je ne ehangeroU pas mon bonheur à toutes les choses du monde.
D. Juan, II, 9.
437 Et des Rois les plus grands m'offrlt-on le pouvoir.
Je ny ehar^erois pas le bien de vous avoir. - Mélic., II, 3.
Elle résolut de changer les vanitez de la Cour à la simplicité de ceste vie.
D'Ubpé, L'Astrée, 161 A, I, p. 933^ - Cf. Id., ibid.. Il, p. 378.
S Allant changer la terre à de plus dignes lieux. - Malb., I, 993.
CHANGER DE — CHANSONS
N^est-cc pas changer mon cheval borgne à un aveugle?
Chapelain, Trad, de Guzm, ^Alfar,, i63o, UI, p. i56. - Cf. Id., Und., m, p. 458.
Qu'importe? lu n*as pas changé ton cheval borgne à on aveugle.
Comte DE Cbamail, Coméd. des Chamonê, II, 5.
i3io Le More. . .
Changea Tardeur de vaincre à la pour de mourir. - Cokn., Cidy IV, 3.
11 avoit changé son cheval borgne à un aveugle.
D'OufiLLi, Contes, i6/i4, Paris, Jouaust, i883, II, p. 97. - Cf. Id., ibid,, II, p. aao-sai.
Cependant Thumble toit devient temple, et ses murs Changent leur firéle enduit aux marbres les plus durs.
La Font., PhiUm, et Bêauc,
59 Peut-être avant la nuit Theureuse Bérénice
Change le nom de Reine au nom d'Impératrice. - Rac. , Bérén, ,1,3.
* Le dictionnaire de l'Académie ne donne aucun exemple de changer à pour changer contre : ce qui montre que l'Académie condamne cette expression.
Changer de. . .
Vous me voyez bien changée de ce que j'étois ce matin.
D. Juan, IV, 6.
ihS'j Flattez mieux les désirs de votre ambitieuse.
Et ne la changez pas de fière en furieuse. - CoBif. , Tite et Bérén, , V, 1 .
Changer de note.
Je te ferai changer de note, chien de philosophe enragé.
Mot. forcé, se. 5.
* Métaphore tirée de la musique. Dans la même scène, Sganàrelle avait déjà dit, en parlant aussi à Marphurius : «rAh! ahl voici une autre musique. 9
Changer de note, c'est l'équivalent de changer de styls :
1765 A peine en sortez-vous que vous changez de style. - Corn., Suite du Ment,,V^ 3. 1 Muse, changeons de style et quittons la satire. ~ Dsspb., Sfit. VIL
La Fontaine dit également changer de note et changer de ton :
38 Leur ennemi changer de note, - La Font., I, p. i5i : Fabh, II, 8. 9 4 J*ai bien fait de changer de ton. - Id, I, p. Q97 : Fait., IV, 8.
Chansons, balivernes, mot employé pour témoigne)^ de Vincrédu H lé y refuser, etc.
Plus je me sens piqué de ce discours étrange. . .,
Car Lucile soutient que c'est une chanson, — Dép. am., III, 8.
CHANTER
179 Chansons, que tout celai — Ec. des Mar., I, 9.
389 Non : vous nous dites là d'inutiles chansons. - FAch., II, k,
799 Ce que je vous dis là ne sont pas des chatisons.
Ec. des Fem., III, s.
Tous ces biens à venir me semblent autant de chansons.
Méd. maigri lui^ II, 1.
761 II faut être, je le confesse, D'un esprit bien posé, bien tranquille, bien doux. Pour souffrir qu'un valet de chansons me repaisse. -i4fiç?A., II, i.
Ce que je vous dis à cette heure, qu'est-ce que c'est? — Des chansons, - Bourg, gent., III, 3.
Il m'a jure sa foi de gentilhomme. — Chansons. - Ibid., III, iv.
Arrêtez! — Chansons. — Ibid., III, 10.
Ce sont des chansons que cela. — Ibid,, IV, 9.
Que voulez-vous dire avec vos plaisanteries? Il est qucslion d^autre chose que de chansoiu (en lat. : aliud agitur), - Malh., II, p. 58 1 : Trad. de Sén.
36o Ce n^est pas un exploit. — Chanion. — G*c8t une lettre. - Rac, Plaid,, II, 9.
Un mariage fait lui semble une charuon. - Th. Gobn., D. Juan, I, 1.
Les plus sages conseils, les meilleures leçons
A gens bien amoureux ne sont que des chanson».
QuiNAULT, Mère coquette, III, 3.
Ils se sont querellés, mais vraiment, tout de bon.
— Chaneon que tout cela, mon cher Chrêmes, chanson l
Babon, UAndrienne, V, 1. - Cf. Id., ibid., IV, 9; Le Jaloux, IV, 8.
Mes volontés ne sont que des chantons pour vous?
MoNTrLEUBY, Dupe de soi-même, II, .^. - Cf. Id., Comid. poète, III, 3; Ambigu corn., a* intcnn., se. la.
Luy qui me juroit tantôt une tendresse ... ! — Chansons que tout cela. Il se moquoit de vous et de moy. - DdYibdirb, Le Flatteur, 1696, 111, 1.
Chanter : chanter une gamme , hcution.
^ Voir Gamme : Chanter une gamme.
Chanter, ironiquement.
981 Au nom de Jupiter, laissez-nous en repos,
Et ne nous chatUez plus d'impertinents propos. - L7ù., I, C.
il rit là-haut cependant qu*on le pleure . . . Sçait si la lune est un orbe habité De farfadets ou de cocqucsîgni .'s ;
CHANTEUR — CAHOS
Gonnoit au vray si i*on nous prend pour iprues De nous chanter des lacbes au soleil.
Siiirr-AMAifT, OEuvr,, bîbl. eizév., I, p. 389.
i53 Apprenons ses desseins, et voyons ce qu'il chante,
La Foht., vu, p. /lia : Le Florentin , se. 3.
397 Voyons re qu'elle chante, Hon. . . sixième janvier. - Rac. , Plaid., Il, /i.
Chanteur.
On y entend des vacarmes de violons et de chanteurs.
Bourg, gent., III, 3.
t L'auteur de Molière muticien, t. II, p. 3 A et p. 390 et suiv., prétend que Molière a inventé le mot chanteur et l'a substitué à celui de chantre. M. Gastil-Blaxe se trompe, et les exemples qu'il cite tombent devant ce fait qu'on trouve le mot chanteur en 1611 dans le dictionnaire de Gotgrave, en i6ao dans le Parallèle de Monet, etc. Nous devons reconnaître toutefois que le mot était peu employé. D'après Furctière, on dit les chanteurt du Pout-Neuf , ou , par dédain , les ckantree du Pont-Neuf. Le Dictionnaire de Trévoux est le
f>remier à distinguer les chantre» qui cbantent à l'église, des chanteur» qui chantent à 'Opéra.
Il couvre sa stupidité , Ou témoigne sa modestie En ne chantant pas sa partie.
Foin de ces chanteur» de tacet I
ScARBOif, Virg, trav., Paris, David, 1706, II, p. 168.
Gardez votre chanteuee avec votre chanteux.
Que je n'entende plus parler de vous ni d'eux. - Babon , Ec, de» Père», V, 6.
Chaos.
1/1611 Ma jalousie à tout' propos
Me promène sur ma disgrâce; Et plus mon esprit y repasse , Moins j'en puis débrouiller le funeste chaos. - Amph.y III, i .
Ah! quel bruit! quel fracas! quel chaos! quel mélange!
Bourg, gmt., Ballet des Nations, 1" entrée.
J'ai vu tout ce qu'ont fait ces auteurs admirables :
C'est un chao» pour nous de choses déplorables. - Poisson, Poète iaaque, se. 6.
* L'éditeur du Molière de la Coll. des Gr. Écriv. a fait justement remarquer que toutes les éditions de Molière, depuis la première (1668) jusqu'à celle do 173^^, moins uno édition de 1699, écrivent cahos; dans le Bourgeois gentilhomme, au Ballet des Nations, cahos ne devient chaos qu'à partir de l'édition de 1773.
Le mot est écrit cahos dans ce passage de Bossuet :
Un homme (Osiandrc) avoit répandu dans l'Eglise un. . . grand cahos do nouvelles opinions. - Bossubt, Hist, des Var., 9 in-ii*, 1688, I, p. 465.
CHAPITRE
Si nous consultons les dictionnaires, nous ne Irouvons, jusqu^au premier dictionnaire de rAcadémic française (169/t), le mot ckaoi que dans Cotgrave (1611, 1689, i65o), Oudin (i6.'i9, 1660), Ducz (1660); en 1676, le P. Pomey renvoie de chaos à cahoë; Furetière (1690) donne chaoi,
Cahos se trouve dans le P. Pomey (1676), le P. Gandin (1677), Guy Miège (1679), Richelet (1680), Danot (i683); mais, en 1700, Danet place cahoi entre les mots chanvre et chape, et renvoie de chaoi, écrit, avec une faute d^mpression, eahoi, à cahoi, k son ordre alphabétique.
Les autres dictionnaires, Rob. Estienne (i539 et i5&9), et Nicot(i573, 1606, 1618, i6â5), Monet (i6îio et i63G), etc., ne donnent ni cahoi ni chaoi.
En 169A, TAcadémie française décide la question en écrivant chaos.
Chapitre, sujet, matière
86 Sur ce chapitre, on n*est jamais à sec. — îiemerc, au Roi, 1 663. Mais enfin, passons sur ce chapitre. — Crit, de TEc, des Fem., se. 6.
Vous sçavez que, sur ce chapitre, on n'en peut pas dire de bien.
LAv., I, I.
Tai rhumeur enjouée, et sans cesse je ris; mais tout en riant, je suis sérieuse sur de certains chapitres, - Fourb. de Scap., III, 1.
Paurois souhaité de pouvoir. . ., pour vous divertir, vous mener voir sur ce chapitre quelqu'une des Comédies de Molière.
Mal. imaff.,'Ul, 3.
Elle estoit sur le chapitre de son père, le duc de Bourgogne, quand le comte de Clermont. . . se môla en cette conversation. - Sbobiis, rfouv.fr., 1607, V, p. 9.
i63 Son histoire, à prézent fort bonne,. . .
Est le grand chapitre du temps. - Lobbt, Mme histor., 19 juin 1660.
9a3 Parlons de Gigery d'Afrique,. . • Le grand chapitre maintenant Tant du midy que du levant. - Id., ibid., i5 novembre 1666.
Je ne crois que vous sur de certains chapitres. - La Rochip., III, 186.
Pardonnez. . . si je vous mets sur ce chapitre. - Rac, Vil, p. a Go : LetL
Quelques demy-connoisscurs Bas-Bretons Tout gastée sur mon chapitre.
MoiiTRBiiiL, CEuvr., 1666, p. 161.
Sur le chapitre de votre colère, je n'ay rien à vous dire. - Id., ibid.
Elle a quelque scrupule encor sur ce chapitre. — Quihâdlt, Mère coquette, II, 3.
Allez, je ferai voir, plaidant sur ce chapitre,
Que je suis votre bru comme il faut, à bon titre. - GnAMPMBSLé, Parisien, II, 5.
Vos raisons ne peuvent estre que très mauvaises sur ce chapitre.
Hauteroche, Crisp. médecin, I, 3.
Si je savois rimer. . . — Taisez-vous ignorante, Ge chapitre vous passe.
MoNTFLEURT, Dame médecin, I, 3. - Gf. Id., ibid., II, 1 ; II, 6; IV, 11; Coméd. poète, 1, t ; Ec. des Filles, II , 10 ; IV, 5 ; Geniilh. de Ueauee, V, 5.
CHAPITRER
Rendez-moi seulement mes deux mille louis.
Et bonjour. — Pour cela, cW un autre ehapUre.
Poisson f Comédie tam titre, III, h.
Qui Ta pu retenir? — Ses nouvelles amours.
Sur ce chapitre-lk , vous Taccusez toujours. - Id. , Le Fou de quai. , se. 3.
Vous en savez plus que moi sur ce chapitre, - Si?., VIII, p. ai a.
Aussi a-t-il Tair. . . de celui qui n'a rien à désirer sur ce chapitre,
La Bbut., I, 167.
Ohl je suis bien détrompée sur le chapitre de Damon.
Du Vbbdiu, Le FlaUeur, lY, 6.
J'aurois une petite démanf^caison d^apprendre ma destinée sur ce chapilreAk,
Regrâbd et DuFBBsmr, La Foire Saint-Gertnain, I, 7.
Il a, sur son chapitre, étendu la satire.
Regrabd, Ménechmesy IV, 8. - Cf. Id., Hom» à b.fort,, III, 3.
i Le P. Boubours cite comme nouveau Temploi du mot chapitre dans les pbrases suivantes : (rll m*a parlé longtemps sur vostre chapitre; il est sçavant sur le chapitre de la guerre; je ne vous dis rien sur ce chapitre.n - Éntret, d'Ariste et d'Eugène, 9* édii., 1671, p. i3o.
«rOn a veu, depuis, VHiatoire de la comteae de SeUee, qui est le premier livre qui se soit émancipé pour user de quelques termes dont on se sert maintenant dans la Cour et dans la Ville . . . Nous observerons que YHietoire de la eomteue de Sellée ayant suivy le langage à la mode, on y trouve qu'une dame. . . dit qu'elle n'a rien à se reprocber sur ce chapitre.^ - SoBBL, Conn, de» lÂv,, 1671, p. 379.
(rDe dire qu'on se mettra sur le chapitre de quelqu'un, c'est un terme dont on se sert dans la conversation, mais je ne pense pas qu'il faâle s'en servir dans un livre sérieux, où l'on explique toutes cboses selon la lettre. On auroit raison de croire qu'on iroit tirer tout ce qu'on voudroit dire du chapitre de quelque livre. Si on pense toujours user de ces sortes de mots , pourquoy ne dira-t-on pas aussitost Qu'on se mettra sur X article d'un tel homme, que de dire Qu'on se mettra sur son chapitre? Autrefois on disoit On l'a bien mis sur le tapit, à l'imitation de ce qu'on dit Mettre une affaire sur le tapi». Ces façons de parler sont receues, mais elles sont un peu basses. Il en faut chercher d'autres pour un discours relevé. n - Id., ibid., p. 387.
Chapitrer, au prop., blâmer en plein chapitre, en pleine réunion du chapitre; aujig., réprimander, sermonner.
Demandez-lui un peu . . . comme je Tai chapitré sur le peu de respect qu'il gardoit à un père. - Faurb. de Scap.y I, k.
On chapitre Monsieur un tel ,
Au lieu de prier à l'autel. - SAiifT-AHiiiT, Œuvr,, bibl. elzév., I, khg.
Voyant aue pour l'hymen elle n'alloit pas droit. Il vous 1 a chapitrée, — Il agit comme il doit.
Th. CoBir., D. Char d'Avalo», IV, 3.
Mon maître là dessus l'a tant comblé de honte. L'a si bien chapitré, qu'au point qu'il est confus Quand il voudroit nous nuire, il ne Toseroit plus.
QuiHAULT, Mère coquette, V, 7.
CHARGE — CHARGER
76 Vous ia verrez tantôt bien chapitrée. Chapitre donc , puisque chapitre y a , Fut assemblé. - La Fout., V, p. 4i6 : Contes, IV, 7.
Mais ne crai[(ncz-vous point que nostrc amy Molière
Ne nous chapitre un jour dessus cette matière.
Va s'il vient à sçavoir nos petits incidents,
Qu*il ne nous mette pas en de fort beaux draps blancs?
Chetalibb, Amoun de Calotin, 11, :i.
Savez-vous quelles gens le matois (Molière) satyrise?
Des marquis. — Des marquis I II aspire si haut?
Je Ven vais montrer trois chapitrez comme il faut.
J'ay la clef de la pièce. - Boursault, Portr. du peintre, se. h,
Élomibe (Molière). Ahl vous recommencez à brailler tous ensemble? Florimond. Camarades, songeons à ce qui nous assemble. Va quittant la querelle, et 1 injure, et le bruit, Laissez-moy cAoptYrer Élomire avec fruit.
Le Bol'langeb de Ghalussat, Éhmire (Molière) hypocondre, 1670; au A* acte. Divorce com., se. a.
Charge.
^ Voir ci-dessus, p. a36, Bén^ce,
Charge (A la) que . . . , à condition que.
Oui; mais je te pardonne h la charge que tu mourras.
Fourb. de Scap., III, se. dern.
Bien que toutes mes affaires fussent à Paris, il ne me fut permis d*y aller qu*^ la charge çfM je ne parlcrois point de celle-là. - La Rochep., Il, /i69.
Charger et Charger sur. . .
iG85 D'abord il a chargé si bien sur les recors. . .
Qu'à l'heure que je parle ils sont encore en fuite. - Uhu , V, 1 .
/iBs Dis-moi, n'est-il pas vrai, quand tu tiens ton potage, Que si quelque affamé venoit pour en manger, Tu serois en colère et voudrois le charger? — Éc. des Fem,, II, 3.
iiZk Je veux que vous preniez chacun un bon bâton,. . . Que tous deux, à l'envi, vous me chargiez ce traître.
Ibid., IV, 9.
iliio Sur mon inquiétude ils viennent tous charger. — Amph., III, 1.
i848 Frappez, battez, chargez, accablez-moi de coups. - Ibid., III, 7.
Le comte de Rozan chargea les ennemis avec sa seconde ligne.
La Rochbf., II, 137.
CHARGER
Alphonse . . . charge les Maures , en fait un carnage horrible , et ramené le Roy parniy les siens. - M"' de Scudéry, Maihilde, 1667, p. /i]8.
On eut rimprudence d'avancer que M. de Gondrin, archevêque de Sens, avoit c/iarg^Tépée à la main. - Rac, YI, 5o3 : Port-Royal.
Charger de bois, locution équivoque y à double sens.
t Voir ci-dessus, p. 903, Bois, coups de bâton.
Charger, surcharger, accroître.
19 De protestations, d'offres et de serments
Vous chargez la fureur de vos embrassements. - Misanth,, I, 1.
!i8 Monsieur le Curé
De quelque nouveau saint charge toujours son prône.
Là Fort., II, a 19 : FabL, VIII, *j.
333 La Relue, en ce moment, sensible à vos bontés.
Charge le Ciel de vœux pour vos prospérités. - Rac. , Bérén, ^ II , 1 .
Chauger , en mauvaise part, accuser.
Et voilà dequoi j'ouis l'autre jour se plaindre Molière, parlant à des personnes qui le chargeoient de même chose que vous.
Impr, de Vers, , se. 4.
On fit arrêter. . . M. de Marchin sans qu'il fût chargé d'autre crime que d'être sa créature (du prince de Condé). - La Rocbef. , II, 3sii.
886 Vous le craignez. Osez l'accuser la première
Du crime dont il peut vous charger aujourd'hui. - Rac, Phèdre, III, 3.
Il (Luther) nous justifioit de toutes les accusations d*idolatrie dont on nous charge sans raison.
Hossuet, Hitt, des Var,, 3 in-A% 1688, 1, p. 88. - Cf. Id., ibtd.y 1, p. i38.
De leurs traits médisants ils chargent le prochain. - Regrard , Distrait , IV, 6.
Charger, en bonne part, honorer.
1780 Mais le seul peuple enfin, comme on nous fait savoir,. . . A remporté Thonneur de cet acte héroïque Dont mon nom est chargé par la rumeur publique.
D. 6Vr.,V, 5.
i558 II vit chargé de gloire, accablé de douleurs. - Rac, Mithr., V, /i.
CHARITÉS — CHARME
Charger, imposer une charge.
177 Mon courroux n'a déjà que trop de violence,
Sans le charger encore d'une nouvelle offense. - Sgati., se. 6.
A quoi bon charger votre vie Des soins d'un avenir qui n^est pas fait pour vous?
La Foxt., ni, p. 106 : FabL, XI, ».
Quand je considère de quel scandale la bonne cause va eslrc chargée, je suia presque accablé de cette peine. - Bossurr, HUl de» Var,, a in-4% 1688, 1, p. 109.
Charités, ironiguement, crimes, fautes.
Pour vous, vous représentez une de ces personnes qui prêtent doucement des charités à tout le monde. — Impr. de Vers,, se. 1.
Je leur avois tousjours esté bon anty, ne leur prestanl jamais de charitée envers mon maislre. - Gbapilâin, Trad, de Guzm. d^Alfar,, i6do, III, p. 9'i.
On me prestoit de belles charitez.
Comte de Crâmail, Coméd. de» Prov., I, 7.
Enfin, iorsqu^il (le P. La Chaise) a été las de parler, je lui ai dit que j*avois été fort surpris qu'on m'eût prêté des charité» auprès de lui.
Dkspr., Lettre à Racine, datée d'Auteuil, mercredi (1697).
D. JuAif donnant un eoiijlet : Voilà ta charité, - Te. Coan., D, Juan, H, 3.
* Molière avait dit : «Te voilà payé de ta charité.yt
Bien que Cotgrave ait noté, dès 161 1, et encore en i639 et i65o, ce sens ironique, il n'est relevé par aucun autre dictionnaire avant la première édition de l'Académie (169&).
Charme, puissance magique, philtre à l'usage des sorciers, enchantement.
1476 Des charmes de la Thessalie On vante de tout temps les merveilleux effets. — Amph,^ III, 1.
970 L'art de la Thessalie entre dans cette affaire. Et quelque main a su, sans doute, lui former
Un charme pour se faire aimer. - Psyché, I, 1.
* Est-il besoin de rappeler combien étaient célèbres dans Tantiquité les magidennea de la Thessalie?
601 Cette noire magie, ordinaire aux chrétiens. L'arrête indignement dans vos honteux liens ; Votre charme après lui se répand sur Flavie. - Coan., Théod., Il, 5.
isSi Ils s'aiment! Par quel charme ont-ils trompé mes yeux? - Rac, l^èdre, IV, 6.
11 eut recours aux invectives, même aux charme»; le tout en vain.
Hamiltor, Mém, de Gram., cb. xu
CHASSER DEHORS — CHATOUILLER
Chasser dehors, chasser; pléonasme.
Monsieur votre père, le plus malgracieux des hommes, m'a chassé dehors malgré moi. — VAv.y U, i.
Chat : acheter chat en poche, locution.
Vous étes-vous mis dans la tête (jue Léonard de Pourccaugnac soit un homme à acheter chat en poche? — Pourc, II, 6.
Vous ne voudriez pas me faire acheter cfuU en poche.
Régna RD, Hom. à b.forL, III, 7.
Ah 1 cousin, n'allez pas acheter chat en poché. - Id., Le Bal, se. 7.
t (rQui emprunte ou achète marchandise sans la bien regarder, souvent est afiné. Pourtant (pour cela) disons-nous qu'il ne faut acheter chat en eacn - Euay des proverbes, etc., à la fin du >iicot de 1696.
. On trouve dans les Adages françois (xti* siècle) ; (r Folie est acci^pter chat en sacn - Lb Roux de Lirrcr, Prov.fr., I, 100.
Chatouiller; chatouillant, ante. . ., adj. verb.
56o (II) me disoit des mots les plus gentils du monde. Des choses que jamais rien ne peut égaler, Et dont, toutes les fois que je l'entends parler, La douceur me chatouille. - Ec. des Fem., II, 5.
697 Que se laisser par eux, à force de langueur. Baiser ainsi les mains et chatouiller le cœur. Est un péché mortel. - Ibid.y ibid.
i38 Combattant mes raisons, tu chatouilles mon âme.
Princ. d'aï., I, 1.
Je sais le secret de chatouiller leurs cœurs. - UAv., II, 4.
. . . Qui sachent. . . , par de chatouillantes approbations, vous régaler de votre travail. - Bourg, gent. , 1 , 1 .
Il n'y a rien assurément qui chatouille davantage que les applaudissements. — Ibid., ibid.
* L^emploi de ce mot au figuré était d^un usage général , constaté par tous les dictionnaires et mieux encore par tous les écrivains du xti* et du zvu* siècle.
Les amours voloient avec elle ,
Chatouillatis les cœurs doucement. - Ronsard, Odes, I, 1.
Il ny a rien qui chatouille davantage une fille que la louange de sa iieauté.
D^Unré, f/Astrée, 161/i, I, p. l36^
CHATOUILLEUX
Je me fasckois de luy laisser Dorindc, de qui Tamour me chaUmiUoU de nouveaux désirs. - D^Ubfâ, L'AstrSe, 161&, II, p. aSi.
a8 Tandis que je m^airéte A chatouiller mon âme en ce contentement. - Malh. , Pbur Alcandre.
Cet homme. . . se laissa chatouiller à cette malheureuse envie d*étre tenu pour grand astrologue judiciaire. - Lb P. Garasse , Doctr. cur,, 169a, p. i56.
La danse cl les baisers dont il luy avoît parlé luy chatouillèrent tellement Tcsprit . . .
SoREL, Berg, extrav., 1697, p. Sûi. - Cf. Id. , ibid,, p. 961.
J^entends un bel objet qui vous chatouille Tâme.
Gilet de la Tessonrbrii, Le Deetnaisé, IV, 7.
Je voua avoue que son estime m'a chatouillé,
Bàliic, Lettre à Girard, dans le volume des Lettrée à Ccmrort, liv. IV, lettre 1 6.
777 L*aise de voir la terre k son pouvoir soumise
Chatouillait malgré lui son âme avec surprise. - Gorr., Pompée, III, 1.
Et ce n*est, après tout, que la difficulté Qui chatouille aujourd'hui sa curiosité.
Tn. Cork., Charme de la Voix, III, 1. - Cf. Comt. d'Org., V, h ; Amour à la mode, III, 1.
Cette petite flat terre dont il se sentit chatouiller l'obligea de prestcr encore une semblable audience. - FiRETièRB, Rom. bourg., édit. clzév., p. 990.
8i Ces noms de Roi des Rois et de chef de la Grèce
ChatouUloient de mon cœur Toi^ueilleuse foiblcsse. - Rac. , Iphig. , 1 , t .
Ah ! parbleu, volontiers; vous nie chatouillez Tàme.
Reqrard, Le Joueur, IV, 9.
* Pour l'adjectif verbal, voir ci-dessus, p. 39 , n" 9", v"* adjectifi variablet. . .
Chatouilleux, chatouilleuse, sens actif ou passif .
Sens passif: susceptible d'être chatouillé. 918 Ahl de grâce, laissez, je suis fort chatouilleuse. - Tart., III, 3.
Tu e» bien amoureux, car tu es bien chatouilleux.
Comte DE Cramail, Coméd. de» Prov., III, 7 (Gn).
Il faut songer deux fois aux choses qu'on avance ,
Car l'honneur d'une fille est un point chatouilleux. ^
MoNTFLEURT, Ec. det Fillet, 1,7.
Rien n*est si chatouilleux que l'honneur d'une femme.
Poisson, Foux divert., III, 3.
Sens actif: qui chatouille.
Prenez bien garde, au moins : car, entre gentilshommes, ce sont des choses cliatouUleuses, — G, Dand.y 1,4.
De peur que l'image de cette nudité ne fît une impression trop chatouilleuee dans l'esprit de Taudileur. - Corn. , Examen de Polyeucle.
GHATTEMITE 385
1 6 J*y parie de je ne sçay quoy
Asses chaUntiUeux à déduire. - Loiibt, Muze hUtor, , 1 1 mars 1 656.
Rêveur. . . emporlé,. . . Vous me frappez, moi qui vous rends tous le^ jours des services chatouilleux. - Devisé, Lei Dameê vengéeê, II, 7.
Ah I si, pour être femme, on étoit moins sensible. Malgré ae nos galants les chatouilleux écus, Paris ne seroit pas si peuplé de cocus.
Mo?rTPLBUBT, Procèê de la femme ju^e et partie, se. h.
Quand j'entends chanter Talouette, ma vertu est à fleur de corde, et c'est une saison bien chatouUleuie que le printemps. - Beghabd et Duraéinr, Chitm», I, 5.
Chattemite.
1677 Que maudit soit Tamour, et les fiiies maudites
Qui veulent en tâter, puis font les chattemites. - Dép, am. , V, 3.
Ces tant dévols font les chattemitte$ , afin qu'on pense qu'ils sont saincts.
LinivET, La Constance, I, i.
Morbleu! qu'elle fait bien la chattemite 1
Comte DE Crâmail, ConM. dee Prov., III, 3.
Maître iEnas faisant le sage (Car il faut bien couvrir son jeu Devant les gens qu'on connoft peu.
Et bien faire la ckattMÙte)^ Fit apporter une marmite.
ScABBOR, Virg. trav., Paris, David, 1706, II, p. 16. - Cf. ibid,, n, 160, 937.
Quand voulez-vous, dites, ma mitte, Joyeux festin nous présenter?. . .
A quoi la bonne chattemite, Qm dans sa main cache un ognon,
Luy dit pleurant
Dassooct, Ovide en belle humeur, in-A^ i65o, p. 100.
160 Un certain gaiand de filou. . .
En faisant bien la chate-mile. . . - Lobet, Maze hiêtor, , to février 1667.
Les communs Fleuves, tout d'abord. . .
Vinrent, faisant les chatemiteê,
Luy rendre humblement leurs visites.
RiCHER, Offidê bouffon, 1669, p. 70. - Cf. Id., ibid., p. 9^3.
Elle fait bien la chattemite,
La triste et la peureuse encor. - Id. , ibid. , p. 690.
33 Un chat faisant la chattemite. - La Fotit., Il, p. 188 : Fablet, VII, 16.
« Le premier dictionnaire où paraisse ce mot est celui de Nicot (édition de 1673), où il est traduit par hypocrite. Mais il était antérieur dans la langue, et M. Godefroy en cite plusieurs exemples du xvi* siècle.
386 chaud — chausses
Chaud : l'avoir chaude.
41 Voir, p. &0, adj.fémin. dans diverses locutions : l'échapper belk, clc.
Chauffer : de quel bois on se chauffe, bcuiion.
* Voir, p. 363 , Boi» : de quel boU on te chauffe.
Chausser : être chaussé de . . .
198 Un chacun est chaussé de son opinion. — Ec, des Fein,, 1, 1.
J^aurai chatu$é ma iétc, et Ton me contraindra I
Reotsard. ProL des FoL am., se. a.
GUAUSSÉ À REBOUnS.
880 C'est-à-dire un esprit chaussé tout à rebours, — VEt., Il, 11.
Chausses, culotte.
Ils étoient une douzaine de possédés après mes chausses,
Pourc.j II, 4.
Nos sots pourpoints , nos brimbalantes chauêsei.
Sii?(T-AHA>Tf Œuvr., bibl. clzév. , I, âag.
Avant un jour passé ses deux jambes dans un costé de ses nngraves fort larges, et n'en trouvant point dans celuy qui estoit vuidc , ce fut une pitié d'entendre les lamentations qu'il fit. Il ne put jamais estre détrompé qu'on ne iuy eust passé ses chauMiCi à la manière ordinaire. - Ara$pe et Simandre, 1679, I, p. i85.
iif Voir ci-dessus, p. 3 a a, au mot Camisole, une citation de Barbier d'Aucour.
ft Chausses y au plunel, ou haut-de-chausses , signifie la partie inférieure de l'habit d'un homme, qui lui couvre les fesses, le ventre et les cuisses, qui le couvre depuis les hanches jusqu'aux genoux. 7) - Diction, de Trévoux,
Chausses : temr au cul et aux chausses.
L'on n'est point plus ravi que de vous tenir au cul et aux chausses.
VAv., ni, 1.
Je pensois dcsjà que ... les diables déchaînez me lenoienl au cul et aux chausses.
CuAPRLAiiii, Trad, de Guzm, d'Alfar,, i63o, III, p. aSâ.
Qu'on nous prenne pour qui on voudra, pourveu qu^on ne nous grippe point au cul et aux chausses, - Comte de Crimail, Coméd, des Prov,, i633, III, 1.
L'autre qui sent qu'il est trop près. . . Croit estre déjà sous la dent
CHAUSSETTES — CHEF
De ce chien pour iuy trop ardent.
De qui la gueule frippe-sausses Jà le tient au cul et aux chauêeee,
RicBBB, OMe bouffon f 1669, p. 65.
Chausses : tirer ses chausses, se sauver, s'enfuir. ^'
1189 Et me laissez tirer mes chausses sans murmure. - Dép. am., 1, U, Il m'a fallu tirer mes chausses au plus vite. - Princ, d'Él. , V, t .
Baisez mon cul, la paix est faite, et tirez vot chauetet, seigneur Croquant!
Comte DE Crâmail, Coméd, des Prov,, III, 3.
168 Allez, adieu, tirez vot chaunee. - I^rbt, Muze lutter., 7 juin lôSg.
j De crainte d^acddent , Monsieur, tiront not chauttet.
I Th. Cobr., Amour à la mode, V, 8.
Perrine, le meilleur est de tirer met chauttet,
MoNTruiDRT, Critp. gentilhom., 1, â.
Comme j'avois ce soir droit de goûter aux sausses ,
J*ay pris de la meilleure; il faut tirer not chauttet, - Poisson, Fem. coq,, V, 9.
Chaussettes.
Jusqu'à mes chaussettes y je ne puis rien souffrir qui ne soit de la bonne ouvrière. - Prie, rid.y se. 9.
* Les chauttettet de Magdelon sont des «bas de toile qui n^ont point de pié, et qu on met sur la chair et sous le oas de dessus». - Rigbblbt, Diction, (1680).
Chef, tête.
3o4 Par mon chef, c'est un siècle étrange que le nôtre ! - VEt., 1,5.
1356 Ainsi que la tête est comme le chef du corps. Et que le corps sans chef est pire qu'une bête : Si le chef n'est pas bien d'accord avec la tête . . .
Dép, am,, IV, 9.
Mais quel est celuy qui pourra
Assés louer la blonde tresse
Et le beau chef de ma maîtresse? - J. Godard, Let Dptguitez, I, )i.
1 7 Cette parfaite créature
Dont admirable est la structure
Depuis le r^ jusqu'au talon ,
La duchesse de Cnâtillon. - Lorbt, Muze histor., 5 décembre i656.
♦ et L'Eglise esl-ollc le signe du corps de Nostre Seigneur comme le pain Test selon Calvin? Nullement; elle est son corps comme il est nostre c^é/par cette façon de parier si vulgaire
CHEMINER
OÙ i*on regarde les sociétcz et le Prince qui les gouverne comme une e^èce de corps naturel qm a sa taie et ses membres.?) - BossuBTf Hiat, de» Var,, a in-6% 1688, II, p. 39.
Malherbe ayant trouvé le vers suivant dans Desportes : Enfin, pleine d^amour, son chef qWq haussa,
attacha cette note à chef : «r Mauvais mot.n - MiLU., IV, 890, note a.
tr Malherbe, dit M. Brunot, ne Tavait pas décidé ainsi tout d^abord; c^est dans une re vision postérieure de son ouvrage qu'il a ajouté cette note. Il serait superflu de montrer que chef, dans le sens de tête, où il est pris ici, était encore très usuel au xvi* siècle. Il se rencontre en effet dans tous les textes. L'article de Littré prouve que beaucoup de grands auteurs postérieurs à Corneille , Pascal , Massillon même font encore employé. Mais n'ontils pas voulu le sauver, et l«ur exemple assure-t-il qu'il ne sentait pas déjà trie vieux et le rance?» - Bbunot, Doctr, de Malh,, m-8% 1891, p. 367.
Mon honneur est le sien , et le mortel affront
Qui tombe sur mon cA^/* rejaillit sur son front. - Gor?i., Le Cid, h h, { Var,)
Les vers qui précèdent terminaient la W scène du t" acte du Cid dans les premières éditions ; ils furent changés ensuite par Corneille. Scudéry y avait repris le mot chef; mais l'Académie n'avait pas accepté sa cntique et avait répondu : tr L'Observa leur est trop rigoureux de reprendre ce mot de chef qui n'est point tant hors d'usage qu'il dil.n
L. Aleman, dans ses Nouv. observ. sur la lang, franc, , rappelle ce débat, condamne Richelet qui prétend que chef ne s'emploie plus que dans le buHesque, et rappelle que Chapelain, Gombaud, Segrais, Bcnsserade, Quinault, etc., n'ont jamais fait difficulté de s'en servir.
Dans sa première édition (169/i), l'Académie dit : ^Chef tète. 11 ne se dit que de l'homme, et n'a guère d'usage qu'en poésie.» — On voit qu'elle admet le mot sans blâme ni réserve.
Ménage, dans ses Observ, sur Malherbe, cite une lettre de M. Fauveau, qui se moque de ceux pour qui chef est trop vieux.
Cheminer, aller, marcher.
Voit-on que j'aie besoin de carrosse ou de chaise pour cheminer?
Mar. forcé, se. 1.
A mon chemin cheminoU, mon chemin vers Sévilie.
(Ihapelain, Trad, de Guim. d'Alfar,, III, p. A 5 0-6 5 1 .
Que de la chaise qui me porte J'aperçoy de gens cheminer !
ScinBo:^, Œuvr., Paris, David, I, p. aga. - Cf. Virg. trav., 1706, II, p. iih,
19 Voyez-vous cette main qui par les airs chemine? - L\ Fotït., I, 81 : Fahl., 1,8.
1 1 Aussitôt que le char chemine ,
Et qu'elle (la mouche) voit les gens marcher. Elle s'en attribue uniquement la gloire. - Id., II, lAa : FahL, VII, 9.
Pour réussir, il faut
(Cheminer en avant, tendre toujours plus haut.
Hauterochb, Bourg, de quai,, II, A.
CHER - CHE»CHER DE
Un style juste et court, qui chemine et qui platt. - Siv., II, 59 1. Celui-là même. . . rempécheroit de chetniner. - Li BnuT., I, 3a3.
♦ fr Chetniiier. Il est permis de marcher à tout moment ; mais ii n'est permis de cheminer que deux ou trois fois en sa vie, car c'est un mot dont on ne doit se servir que rarement. Je sçay bien que M. Sarazin n^a pas fait de difficulté de remployer :
Il cheminait en ce convoy. - Pompe funèbre de Voiture,
mais je sçay aussi que M. de Malherbe Ta évité :
Si tu veux que je tVde à sauver ton empire, Il est temps de marcher. - Ode au roi Louie XÏII.
et que M. de Balzac a écrit de Rome : (rVous marcherez icy sur des pierres qui ont été les Dieux de César et de Pompée. ?»
ff Toutefois, cheminer peut être dit en parlant des choses plutôt que des personnes; par exemple , M*"' la comtesse de Brégy, de qui Tesprit avoit des charmes ausquels on ne pouvoit résister un seul moment , et demandoil un cœur avec le même empire que les voleurs demandent la bourse, a dit, en s'adressant à une montre d'horloge :
Ressort ingénieux, et subtil mouvement
Qui , cheminant toujours d'un pas imperceptible . . . n
Leve!«i dk Templrrt, Le Génie et la polit, de la lang.Jranr., 1706, p. aAa-9A3.
Cher, qui a du prix, de la valeur.
53 Non, non, il n'est point d'âme un peu bien située Qui veuille d'une estime ainsi prostituée; Et la plus glorieuse a des régals peu chers. - Misanth,, I, 1.
1 5 1 3 Ôtez-moi votre amour, et portez à quelque autre Les hommages d'un cœur aussi cher que le vôtre.
Fem.8av.,y, 1.
i533 Je ne puis refuser le secours dune mère
Qui prétend couronner une flamme si chère, - Ibid., ihid.
Xanlhus fut extrêmement surpris de ne plus trouver un anneau , lequel il tenoit fort cher. - Li Fort., I, p. ko : Vie d'Esope.
a 95 ... 11 faut se hAter, chaque heure nous est chère, - Rac, Théb,, I, 6.
* Voir Chère (Une).
Chercher de ... , chercher à . . .
J'ose espérer que vous n'approuverez pas son action, et ne trouverez pas étrange que nous cherchions d'en prendre la vengeance.
D.Juan, III, 3.
5o (II) cherche d'éire allégé. - Malh., I, /ii.
CHERCHEUR — CHÈRE
GhERCUER midi \ QUATORZE HEURES, loCUlioU.
if Voir Midi : Chercher midi à quatorze heures.
Chercher, rechercher.
i633 Je ne saurois souffrir quon ne cherche ma fille
Que pour Tamour du bien qu'on voit dans ma famille.
Fem. «av., V, 3.
Chercheur.
3^3 Mais j'en ai servi vingt de ces chercheurs de proie.
Ec. des Mar., I, b.
Ces chercheurt de barbets et de midy à quatonc heures.
Comte DB Cbamail, Coméd, det Prov,, II, 3.
Âg Plus de mil chercheurs de lipées.
Plus de deux mil tralneurs d'ëpées.
LoRR, Mute histor,, 19 mai 1667.
690 Un chevalier errant, grand chercheur d^aventurcs.
La Font., IV, p. /i37 : Contes, II, lA.
Notre petit maître est un chercheur de midi à quatorze heures.
Id., VII, p. Ubi : La Coupe enchantée, se 9.
C^est qu^elle a pour époux un chercheur de fortune,
Un pied-plat qui la suit. - Mortflbubt, Fille capitaine, II, 10.
^ Qu^on s^étonne maintenant de ceux qu^on appelle chercheurs en Angleterre I Voilà Mélancton qui cherche encore beaucoup d articles de la Religion quarante ans après la prédication de Luther. - Bossubt, Hist, des Var., 9 in-/i*, 1688, 1, p. 960.
GheRE, terme précieux.
Ah! ma chhre, un marquis! — Préc. rid., se. 6.
Mon Dieu, mes chères, nous vous demandons pardon.
Ibid.y se. 19.
3i Quand on lui faizoit les doux yeux, C^étoit pour elle ouvrir les âeux ; Les titres de chère et de belle Plaizoient fort à cette pucelle. ~ Lobet, Muze histor,, i3 mars i655.
Ah I ma chère! à quoy avez-vous passé le jour? Ah I ma chère!
ScABBOR, Dern. Œuvr,, Paris, David, 1700, I, p. 56. - Lettre k Marigny, 3 may 1659.
On s^embarque sur la rivière de Confidence pour arriver au port de Chuchcter ; de là, on passe par Adorable, par Divine, et par Ma-Chère, qui sont trois villes sur le grand cnemin de Façonnerie , qui est la capitale du Royaume.
Carte du Roy. des Prêt., dans le Recueil de Sercy (prose).
CHÉTIF — CHEUX
Je veux vous tenir lieu de galant, de mari, D'Adonis, de Phœbus, de cher, de favori.
MoifTFLiuBr, Gentilh, de Bêaucê, III, 8.
Je meurs de peur que vous ne daifpiicz point prendre toute cette peine, et que vous ne mettiez une coiffe jaune comme une petite Mr$. - Siv., II, p. lâS.
t¥ Ma chère était un mot dont abusaient les précieuses entre elles ; aussi les appelaiton parfois des ehèren : <rLé moindre de tous ces accidents feroit tomber en syncope ces Rares, ces Chère» ^ ces Incomparables, inconnues aux siècles passez. j) - Diahipu t/e la Mode et de la Nature, a* édit., 1669, p. Se.
Chère : faire bonne chère, servir, manger de bons repas.
Comment appelez-vous ce traiteur de Limoges qui fait si barme chère? — Pourc., I, i.
Je songe qu*il y a une maison destinée pour ceux de nostre estoffe; il s'y faut aller planter, nous y ferùtu auesi bùnne chère qu'à la nopce.
Comte DB Gramâil, Coméd, dee Prov,, 1633, III, 1.
3a Tu faii meilleure chère avec- moins de hasard.
La Foht., ni, p. a3â : Fabl., XH, 9.
Je suis fort assuré que nous y«r<m« grand'chère.
Poisson, Baron de la Crâne, se. 9.
Je n'ai pas entrepris de youb faire grand'chère.
Mais nous rirons du moins, si nous ne mangeons guère. - Id., Ftiii. coq,, V, 5.
Sans que je faste d'autre bonne chère que celle qui se trouve dans le pays.
Si?.,n,p. a88.
Chétif, chétive.
78 Et je réprouve en moi, chéiine pécheresse. - Sgan.y se. 2.
173 Un c^^t^ centenier des troupes de Mysie. - Corn., HéracL, l, a.
Où seroit l'homme si brutal Qui pût voir cette mère en de telles alarmes Et ne luy pas donner quelques chetifve» larmes 7
Ant. Corn., Paraphr, du Stabat,
aoa Ces braves soldats à mains croches Ont tourné leurs aciers luizans Contre de éhétifs paîsans. - Lorit, Muze hietor,, 9 août i653.
Va-t'en, chetifiDaecie, excrément de la terre. - Li Fort., I, i55 : FabL, II, 9.
CHEUX , forme patoise pour CHEZ.
Je les avons menés cheux nous auprès du feu. — D. Juan, II, 1.
&86 Et je parions tout droit comme on parie cheux nous.
Fem. sav.y II, G.
CHEVAL — CHEVIR
« Cette prononciation paysanne de cheux pour chez, de queuqM ou quéquê pour quelque, laqueulle pour laquelle , avait (^agné la ville et même la cour.
En effet, en 16/17, Vaugelas(édit. Chassang, II, 169) dit : «Deux mauvaises prononciations qui sont très communes, mesme à la Cour. LVne. . . est de dire cheuz voue, clieuz tnoy. . . au lieu de dire chez vout.n — En 1687, Th. Corneille constate quVil y en a qui prononcent encore cheux vou$ pour chez voutu.
Plusieurs patois changent ainsi le son e ou ai en eu; en Anjou, par exemple, entre Angers et Saumur, on (Ut encore cheux, laqueulle, \mefeuve,feuble, pour chez, laqu^le, unaftve, faible.
Cheval : trouver dans le pas d'un cheval, locution.
Croit-il, le traître, que mille cinq cents livres se trouvent dans le pas êHun cheval? — Fourb, de Scap.^ II, 7.
3|e Cette locution, proverbiale et d^usage courant, a été recueillie par Le Roux de Liincy dans son Diction, dee prov, franc»; il semble qu'il Tait tirée de Bruscambille.
Cheval de carrosse.
Eh! mon Maître d'armes! — Comment? grand cheval de carrosse.
Bourg, gent., H, 9.
* Le cheval de carrotee est un grand cheval. Molière fait ici allusion è la taille de Pacteur de Brie, qui jouait le maître d'armes.
Le chevalier de Nogent étoit une manière de cheval de carroete.
Saikt-Simon, Mémoire», année 1708.
Cheval : monter sur ses grands chevaux, locution.
5 1 3 Dessus ses grands chevaux est monté mon courage. — Sgan. , se. 91.
Il pétille, il court, il tracasse,
11 monte sur »ee grande chevaux.
Il trotte par monts et par vaux. - Richkb, Ovide bouffon, 1663 , p. 109.
Chevet (Épée de).
le Voir Epée de ehevet.
CheVIR, venir à bout; vieux mot.
Nous ne saurions en chevir. - D, Juan, IV, 3.
Quand du joyau on peut chevir. - Farce du frère GuUlebert (vers la Gn).
J*ay advisd
Comme >ous en pourrez chevir, - Farce du Savetier,
CHÈVRE : PRENDRE LA CHÈVRE
S'eiies se mettent en deffense, Pour cela point ne les laissez , Car après bien en cheviret, - Moralité de» et^anit de maintenant.
Ces demoiseaux et demoiselles . . . font-ils des inversions de phrases en devisant , desquelles bon gré mal gré ces Poètes d'aujourd'huy sont forcez de s'escrimer assez de fois? Évitent-ils les métaphores s'ils en peuvent chevirf
M"* DE GoDBJVAT, L'Ombre, 1627, p. 6ai-6a9.
n a ajouté que ses cheveux la font chevir des volontez de tout le monde.
L*abbé de La Motbb lb Vâtbr, £«0 Parante Mormon, dans Sallbngbb, Hitt, de P. de Montmaur, a in-8*, 1716, 1, p. 316-217.
* On trouve chevir, sans explication, dans le Dict, fr.-lat. de ibSg; en 1673, Nicot, complétant le Dict,fr.-lat, de 1 5^9, dit : v Chevir, c'est-à-dire venir à chef et à bout de quelque chose , car il vient de chef tout ainsi que chevùeance et achever. Selon ce , on dict chevir d'ung homme revcsche , d'ung cheval farouche : c'est en venir à bout et le mettre à raison , potiri. On dict aussi chevir pour se mettre hors de redebvances par payement ou pour faire composition sur icelles, comme // a chevi avec ses créanciers. 7)
Chèvre : prendre la chèvre, loc. prov., se fâcher.
3 1 9 D'un mari sur ce point j'approuve le souci ;
Mais c'est prendre la chèvre un peu bien vite aussi . — Sgan. , se. ta.
Notre accueil de ce matin t'a fait prendre la chèvre.
Bourg, gent., III, 10.
Hf Bien que cette locution ne se trouve dans les proverbes ajoutés au dictionnaire de Nicot ni en 1606 ni en 1618, elle est fort ancienne dans la langue. — H. Estienne l'explique ainsi :
«Personne n'entendra bien que c'est à dire Un Pathelin, qui n'aura leu ceste farce ou comédie (de Maître Pathelin). Elle a aussi amené ce proverbe : Retoumone à noe moutone , pour dire : Retournons à nostre propos. Car ces mots qui sont là si souvent répétez furent depuis tournez en proverbes. Et croy qu'entre les autres manières de parler qui nous sont comme proverbiales, il y en a qui sont venues de quelque farce fort vulgaire. Tellement que , pour bien comprendre la raison d'icelles , il faudret avoir leu la farce. Pour exemple, quand nous oisons : // a prie la chèvre, de quelcun qui s'est dépité.» - Lang.fr. italianizé, édit. Liseux, I, i63.
Rabelais, dans le même sens, dit chevreter.
Advenant le cas, ne seroit-ce que pour chevreter.
Prol. du liv. III de Pantagruel, édit. Lemerre.
J'en ay veu nrendre la chèvre de ce qu'on leur trouvoit le visage frais et le poub posé, contraindre leur ris parce qu'il trahissoit leur guerison.
MoNTAiGHB, 111, IX, p. 728, édit. iu-fol., l659.
Ce n'est que pour rire, et tu prends la chèvre. - Cotnéd. de» Proc, II, 3.
On vient civilement pour s'édaircir d'un doute ,
Et Monsieur prend la More ! 11 met tout en déroute !
Rborabd, Joueur, III, 19.
CHEZ — CHIEN
9 Prendre la chèvre, c^est la mtoe Aam. que «t cabrer, qui vient aussi du mot ckivre.9
- FuBETlèRB.
Quitard a donné de cette locution une explication qui nous pandl haamt : nooi noai en tenons à celle d'Henri Estienne.
Chèvre : où la ciièvnE est attachée . . .
Lîi où la chèvre est Itée^ il faut bian qu^elle y broute.
MéiL malgré lui y HI, 3.
Là où la chèvre est attachée, tlfatit qu'elle broute.
G. BouGHET, Seréee, I, log. - Cf. Ltf Bourgeoii poli , i6di, dans les Var, hut. et littir. de la bibl. elzév. , IX , 1 76.
* Dans la même collection, t. IV, au Brief discoure pour la réformation des mariages, on trouve cette variante : «L^on dit ordinairement que là ot\ la vache est liée, il faut qit'dle y broute; ainsi où le pauvre idiot est attrappé, il faut qu'il demeure en ses liens.» - P. 9.
Chez : chez vous, chez nous, formant une sorte de mot composé équivalent à votre, notre maison y et précédés d'une préposition.
9 n est vrai, notre ami. Peut-être que chez vous Vous trouvez des sujets de craindre pour chez nous.
Ec. des Fem. , 1 , 1 .
338 Elle vous croit voir de retour à toute heure; Et nous n'oyions jamais passer devant chez nous Cheval, âne, ou mulet, qu'elle ne prit pour vous. - Ihid., I, 3.
Chien : donner aux chiens, terme de chasse.
5i3 A trois longueurs de trait, tayaut I voilà d'ahord Le cerf donné aux chiens. — Fâch., II, 6.
* Donner le cerf aux chiens et les autres bestes , c'est les lancer et faire découpler les chiens sur les voyes. - Saliioyb, Dict, des Ch€useurs, k la suite de la Vénerie royale, in-i^*, i655, p. la.
Le xxxix* chapitre de la Vénerie de Jacq. du Fouilioux est intitule : «r Comme le veneur doit lancer le cerf et le donner aux chiens, n
Chien : faire le chien couchant, locution.
1 378 Quand il m'est inutile, il fait le chien couchant. - UEt., FV, 1 .
Pour se glisser honorablement en Tamitid des grands. Us se font esclaves et chiens couchants ; il n^y a sorte de bas et mechaniques offices qu'ils ne pratiquent.
Lb p. Garâssb, Doctr. cur., 163^^, p. 100 5.
CHIEN
io5 Un certain garçon de marchand, Qm faizoU bien 1$ okien coucharU. . .
LoBET, Muze hUtor,, 3 juillet i655.
Monsieur, je suis perdu si vous n^avez pitié de moy. — Tufaii 1$ chien couchant, k présent. - Hiutuochb, £«0 Cocher, se. ai.
Chien : faire comme le chien du jardinier, locution.
S'il vous aimoit, vous n'en voudriez point, et cependant vous ne voulez pas qu'il soit à un autre. C'est yàtre justement comme k chien du jardinier, — Princ. iÉl. , IV, 5.
Comme le chien du jardinier, qui ne mange pas de choux et ne veut pas que personne en mange. - Oodin, Curios, franc. - Cf. FoBBTiàaB, Diction,
* Larivey, dans la Conetance, emploie ce proverbe dans un autre sens : il ne vise que la vigilance du chien :
ffVostre mal apprins Biaise qui ressemble, ut vulgo dicitur, au cAtfii du jardinier, par antiquaire coustume estant tousjours, par qudques affaires, contraint de se lever iumtno mane, de grand matin, ne cesse à mettre tout c*en dessus dessoubs jusqu'à ce qu'il entende que je suis levé.» - Labitit, La Conttanee, I, i.
Chien de ... , chienne de . . .
91 8 Nous sommes à piquer des chiennes de mazettes. — Sgan,, se. 7.
Je te ferai changer de note, chien de philosophe enragé.
Mar. forcé, se. 5.
La peste soit des gens avec leurs chiens de hurlements I
Princ, d!El,y 1" interm., se. 3.
Ah I chiennes de verges! La peste soit des verges I
Mal. imag.y II, 8.
1 Encor que les chiens de massons. . .
M'étourdissent à tout moment - Lobr, Muze hietor,, i5 déc. 1667.
lag Sur son chien de eu s'accroupit. - Id., ibid., 90 septembre iGSg.
a 3 Et malgré ma chienne de toux. - Id., t^., 3 3 avril 1661.
Diable , je t'appréhende , et ta chienne de mine.
Th. CoBif., Amour à la mode, IV, 7.
Mais. . . — De ce chien de mais j'appréhende la suite.
QuiHÂDLT, L'Amant indiscret, i65&, IV, h.
Tout cela est bel et bon; mais cette chienne de coupe, que deviendra-t-elle?
Là Font., VII, p. 4g5 : La Coupe enchantée, se. dem.
Monsieur, Monsieur, que faites- vous 7
Me voilà , par mon cmen de tendre ,
Résolu de me faire pendre. - Poisson, Le Zig-Zag, se. 3.
396 CHIMÈRES — GHOLAGOGUE
Mais j'ai vu ce chien de visage
Quelque part, je ne puis dire où. - Poisson, Le Zig-Zag, se. 9,
C'est une chose étrange que ces chteru J'hommcs ne sauraient se contenter de tours femmes. - Hauterochb, Critp, méd,, II, 9.
Je suis si lasse de cette chienne d'écriture. . . - Se?., IV, 386.
Je n'eusse jamais cm voir à Vichy les chiem de visages que j'y vois.
Id., V, 3dd.
Faites-les entrer. Voilà de ces chienne» de visites que l'on ne saurait éviter.
Rbonabo, Coquette, II, 11.
* Rapprocher cette forme de langage de : diable de, , .
Chimères, visions, idées chimériques.
Vous coûtoit-il quelque chose de vous accommoder à ses chimères?
Bourg, genUy III, t3.
3g 1 Ma foil ma chère sœur, vision toute claire.
— De ces cAtmirw-là vous devez vous défaire.
— Ahl chimères! ce sont des chimères, dit-on I Chimères, moi I Vraiment chimères est fort bon ! Je me réjouis fort de chimères, mes frères,
Et je ne savois pas que j'eusse des chimères, - Fem, sav., II, 3.
Que 8ont-ce ces contrats, sinon des maux volontaires partis de notre forge, et chimère» d'une vaine convoitise? - Malh., Trad, de Sén., Bienfait», Vil, 10.
Mais c'est une chimère où votre amour se fonde ;
Car que vous sert d'aimer ce qui n'est plus au monde?
— Nommer une chimère un héros indompté !
0 Dieux! puis-je souffrir cette témérité! - Desmabets, Visionnaire», 11, 1.
a 35 Je ne me repais pas de pareilles chimère», - Ric. , Thèb., I, 5.
Voilà comme on la console (une mèra) d'avoir perdu la jolie chimère de se croire immortelle. - Se?., A JH"*' de Grignan, 10 avril 1676.
C'est en haine des Juifs et d'Esdras, et en haine du premier et du second Temple, qu'ils (les Samaritains) ont inventé leur chimère (du temple) de Garirim.
RossuBT, Hi»t, Univ., in-h% 1681, p. hit.
Chiromancie.
« Voir Me'toecopie.
ChOLAGOGUE et MÉLANOGOGUE.
Je suis d'avis. . . de le. . . désopiler et évacuer par purgatifs propres et convenables, c'est-à-dire par cholagogues, mélanogogues , etc.
Pourc, 1, 8.
t rt Cholagogue , médicament qui purge la hilo par has. .. Il y en a de bénins, de médiocres et de violents. 9) - Diction, de Trévoux.
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ChOLIDOQUE : MÉAT CHOLIDOQUE.
* Voir Parenchyme 9ph4nique,
diC méat ou conduit choîidoque est formé par ia réunion du conduit qui, parlant des vésicules du fiel , se joint au conduit hépatique. it - Bartholomœi Euêtachii Tabuiœ anatomicœ, in-foL, p. lo, pi. II, fig. 8.
Choquer, heurter, combattre; blesser, offenser.
3 Vous prétendez choquer ce que j'ai résolu ? - Sgan. , .^c. t . iq5o Un conseiller me choque en cette occasion. - D. Gare», IV, 7.
1 368 Et si je puis un jour choisir ma destinée,
Sans choquer les devoirs du rang où je suis née ... - Ihid. , IV, 8.
43 L'un et l'autre excès choque. — Éc, des Mar., I, t.
4 1 8 ... C'est vous donner des soucis superflus De vouloir davantage expliquer une flamme Qui choqtie l'amitié que me garde son âme. — Ibid., II, 1.
Sans choquer l'amitié que M. le Chevalier témoigne pour l'auteur. . .
CriU de VEc, des Fem,, se. 6.
Cette fuite m'a choquée, - Princ, d'ÉL, III, 3.
Certes ce mépris est choquant. — Ibid. , ibid.
Qui en choque un, se les jette tous sur les bras. - D. Juan, V, 3.
Dès qu'une fois on m'aura choqué tant soit peu, je ne pardonnerai jamais. - Ibid., ibid.
Ce dessein, Dom Juan, ne choque point ce que je dis. - Ibid., V, 3.
776 Cela choque le sens commun. - Amph., II, 1.
Je veux être mère parce que je la suis. . . ; ce titre n'a rien qui me choque. - Am. magnif., I, 2.
3 G On est brisé comme du verre
Quand on choque les fleurs de lys. - Malh. , l , 66.
Falloit-il qui! se trouvast un François desnaturé, catholique, parisien, vieillard, qui choquaêl iuy seul ces Croysades et les difTamast?
Le p. Garassb, Rech, de» Rech, de M" E»t. Ptuquier, 16a a, p. /ia-/î3.
lUSo En faveur des Chrétiens s'il choquait son courroux. - Goaii. , Pohfeucte, V, 1.
875 Ou si ce nom vous choque ailleurs qu^en Arménie. - Id., Nieom., III, 3.
Pour moi , je suis pécheur autant qu'il le faut être , Et je ne sache rien qui me choque Vesprit Comme se vendre au diable , et s'y vendre à crédit.
Ta. GoRR., Galant doublé, IV, 1.
Sans choquer son humeur, essayer de la voir. - Boursault, Médecin volant, se. 1.
CHOSE
Toute la France t Tobligation k feu M. le cardinal de Richelieu d'avoir purifié la Comédie, et d'en avoir retranché ce qui pouvoit choquer la pudeur et blesser la chasteté des oreilles . . . Mais Molière a ruiné tout ce que ce sage politique avoit ordonné en faveur de la Comédie, et d*une fille vertueuse il en a fait une hypocrite.
De Rochbmoiit (7 Babbibb D'Accooa}» Obi, iur U Fe»t, de Pierre, i665, Genève» Gay, 1869, p. 9.
Voyant qu'il (Molière) choquoit toute la Refiinon, et que tous les gens de bien luy seroient contraires, il a composé son Tartuffe^ et a voulu rendre les dévots des ridicules et des hypocrites. - lo., ibid,, p. 10.
Se défier de moy, c*est choquer ma prudence. - Crit. in Tort, 1669, se 7.
BiBY à Elomire (Molière). Je croirois avecque justice
Devoir tenir mon quant-à-moy.
Si j*estois comme vous le premier fou du Roy.
Lb Boulârgbb db Cbâlussat, Elomire (Molière) hypocondre, 1670, I, se 3.
Laiâbilb à Bary. Dites bouffon. Monsieur; le nom de fou nous choque» - Id., Und,
Lazâbilb. Quoy! dès qu'on dit un mot qui vous semble équivoque, Vous y trouvez k mordre et voslre esprit s'en choque?
Id., ibid,, U, /i. - Cf. Id., ibid,, II, 6; IV, Divorce com., se. h.
65 Dût ma Muse par là choquer tout l'univers. - Dbspb. , Sai, VII.
168 De choquer un autheur qui choque le bon seos. - Id., Sot, IX.
/i87 Une robe toujours m'avoit choqué la vue. - Ric, Le$ Plaid,, II, 6.
Il choque, en se montrant, beaucoup moins qu'en pariant.
MoNTPLBDRY, Fille Capitaine, I, 6.
Us se tiendroDt choqué», — Choqué», soit; que m'importe.
Id., Ambigu com., 1" interm., se h.
Quoi I le joli garçon I avoir l'impertincuce
De choquer un parent de telle conséquence? - Qdinault, Mère coquette, V, U,
Ce qui me choque de plus dans Luther, c'est, dit-il (dit Erasme), que tout ce qu'il entreprend de soutenir, il le pousse k l'extrémité et jusqu'à l'excès.
BossuBT, Hi»t, de» Var,, a in-/i% 1688, I, p. 5/Î-55. - Cf. Id., t^.^ It 80; II, 59, 39.3.
Ohl tout doucement. Monsieur Jupiter; ne choquon» point le parterre, s'il vous plaît. - Rbgnabd, Divorce, Prol., se. 3.
Ce Monsieur Bas-Normand me choque la risière. - Id., Le Bal, se. 5.
se
* Ce mot, qui ne figure pas dans les Diction, Jr, -lot, de Rob. Estienne (i539 et 10/19), trouve dans Nicot dès 1673. — Ménage le dérive de l'esp. choca, joute.
Chose : quelque chose, représenté par un prononi au féminin.
Cela n'est-il pas merveilleux que me voilà ici, et que j'aie quelque chose dans la tète qui pense cent choses diiïérentes en un moment, et fait de mon corps tout ce quelle veut? - D. Juan^ HI, 1.
CHOSE
96 1 Je vous voidois taotot proposer quelque chote; Mais il n^est plus besoin que je vous la propose. Car elle est impossible. - Cobn. , Menteur, III , 5.
* Vaugelas a écrit deux Remarques sur quelque chote, traduisant le latin aliquid, et qui pourrait, à la rigueur, s'écrire en un mot, comme quelquefois, et quelque chose dési- |];nant une certaine chose, et ne pouvant s'écrire qu'en deux mots. De ces deux Remarques, nous reproduisons la première, avec les commentaires de Th. Corneille et de TAcadémic française.
n Quelque chose. Ces deux mots font comme un neutre, selon leur signification, quoy que chose, selon son genre, soit féminin. C'est pourquoy il faut dire, par exemple, «Ay-jc fait quelque chose que vous Tiayez/attîn et non pas «que vous n'ayez /atte». Et c'est pour ccste mesme raison que le Tasse a dit en son poëme héroïque :
Ogni cosa di strage era ripieno,
où la rime fait voir qu'il y a ripieno et non ripiena. Et c*est comme le poète latin a dit : rr Triste lupus stabulis.» - Vaugelas, édit. Chassang, I, p. 35â.
(tM. de la Mothe Le Vayer dit que «Ay-je fait quelque chose que vous n'ayez /at(n ou ttfaitert sont tous deux bons. Je ne le croi pas, et suis pour le masculin. M. de Vaugelas, dans la Remarque qui a pour titre sur, sous, a dit : tr Si je suis assis sur quelque chose et qu'on la cherche»; il me paroit qu'il a bien parié, et qu'en cette phrase il faut dire «qu'on la cherche» et non pas tr qu'on le cherche»; parce que dire trSi je suis assis sur quelque chosen c'est comme si on disoit simplement «Si je suis assis sur une choses ^ et chose est un nom féminin qui veut le relatif au même genre. Mais quand je dis crAi-je fait quelque chosen ^ je ne détermine rien, je comprends en cela tout ce que j'ai fait; et dans cet exemple, quelque chose doit être regardé comme un seul mot qui devient neutre.» - Ta. Corn. , ibid.
frCes deux mots joints ensemble signifient ce que les Latins expriment par leur aliquid, et, comme nous n'avons point de genre neutre dans notre langue, ils doivent estre construits avec un adjectif masculin.^ - Acad. pranç., ibid,
La seconde Remarque, qui, avec les commentaires, occupe, au second volume, les quatre pages '>.4â-a^5, ressasse tes même idées.
Chose , représentant un nom oublié,
(Comment nominez-vous celui qui vous a envoyé là-dedans? — C'est le seigneur de notre pays, Monsieur le Vicomte de Chose, , ,
G, Dand.y I, û
Quel est-il ce Monsieur? — C'est un homme.
— Et ne t'a-t-il pas dit, sot, comment on le nomme?
— Le chevalier de Chose. . , Et. . . là. — Qui? Dorante? — Ouy.
BouRSAULT, Portrait du peintre, i663, se. 5.
M. GuiNoé. Chose? — S' I^laisr. C'est moi qui suis Chose. Je voudrois qu'il fut aussi muet qu'il est sourd pour ne plus entendre ce vilain mot-là. — M. Guindk. Ecoutez, Chose; allez vous en un peu chez Chose, pour voir si. . . si. . . mon Chose est prêt. — S' Blaise. Que diable veut-il dire avec tous ces Choses?
Champmkslk, La Rue Saint-Denis, se. 3.
J. GuiNDlt. Et d'où vous a-t-il écrit? — M. Gniifoé. De Chose. — J. Guindé. D'où ? — M. Guindé. De . . . de la ville de . . . et là . . . de cette ville qui est si loin, si loin. — J. GuindI. Du Japon? — M. Guindé. Non, c'est cette ville où
CHOYER — CHRÉTIEN (UN
demeure ic Grand Ckose. — J. Guindé. Le Grand qui? — M. GoiKoé. Là, c'est ce Grand Chote qui n'est pas Chrétien ... — J. Guindé. Et qui donc? ie Grand Turc? — M. Guindé. Ouy, ouy, le voilà justement. Comment appelez-vous la ville ou il lo^? — J. Guindé. Constantinople. - Champmeslé, La Rue Saint-Denii , se. à, - Cf. se. a.
Chose, ce Romain qui retourna chez les Carthaginois pour tenir sa parole.
Sét., II, &68.
le L'emploi du mot vague chose, au lieu du mot propre s'il s'a^t d'un objet, ou d'un nom propre s'il s'agit d'une personne, a été critiqué par Andry de Boisregard. Il blâme justement tria paresse de l'esprit qui, d*ordinairc, ne veut pas se donner la peine de chercher les termes convenables». - Andry db Boisregard, Réflex. ou Rem, cril, sur fusage prés, de la lang.Jranç., 169a, p. Ii8-ia4.
Personne, à ce qu'il semble, n'a autant usé et abusé de ce mot vague que Bossuet. Tantôt il le traduit :
C'est la suite de ces deux choses, je veux dire celle de la Religion et celle des Empires, que vous devez imprimer dans votre mémoire.
Bossuet, Hist, univ,, in-/i% 1681, p. h.
Tantôt il le laisse à traduire :
Dieu dit de luy (de Saloinon) : «Je seray son Père et il sera mon Filsr , chose
(parole) qu'il n'a jamais dit avec cette force d'aucun Roy, ni d'aucun homme.
Id., ibid., p. aiâ. - Cf. Id., ibid,, p. 30, i55, a6a, 367, a8i, 33 1, 337,
379, 399, /io3, /io/i-/io5, ^35-636, /i5a, ^79, 696, ^98, 5o9-5io, 5ii,
5/i3-5/i6; - Catéch, de Meaux, in-ia, 1687, p. a, 3, 6, 5, 119, etc.; -
Hist. des Var., a iii-6% 1688; I, Préf., S lll; p. 37, 64, etc.
Choyer, soigner, traiter avec des égards.
67^ La colère fait mal;
Et je veux me choyer, quoi qu'enfin il arrive. - UEt., II, 6.
11 est temps de me choyer; encore je me doute qu'avec tout mon soin et toutes mes étaies, le bâtiment ne sauroit estrê longtemps sans aller par terre.
Malh., III, 439.
L'Exempt. Balafré, qu'on le lie et qu'on l'oste d'icy. . .
Oro7(te, gaussant Elomire (Molière) :
Le pauvre homme! Messieurs, vous luy rompez les bras; Prenez garde; il les a, dit-on, fort délicats. Peut-estre qu'au sortir de la Conciergerie Il en aura besoin; choyezAe^ je vous prie.
Le Boulanger de Chalussat, Elomire (Molière) hypocondre, 1670, V, 3.
30 Je t'ai toujours choyé, t'aimant comme mes yeux.
La Fout., II, 3a5 : FaW., VIII, aa.
* Ce mot ne se trouve pas dans le Diction, fr.-lat. de i539, mais il 6gure dans celui de 10^9.
Chrétien (Un), un homme.
6 1 7 Et jamais je ne vis un plus hideux chrétien. - Ec. des Fem. , II , 3.
CHRÉTIEN
S'il a cuvie de se marier, que ne prend -il une Limosine, et ne laisse-t-il en repos les chrétiens? - Pourc., I, i.
i5o S'il prit à ce jeu
Quelque plaisir, c'est qu'alors la chrétienne
NWit à lui. - La Font., V, p. 336-335 : Qmtes, IV. 3.
t38 II n'ëtoit bruit que d'aventures
Du chrétien et de créatures. - Id., V, p. 5] 6 : Contes, IV, 1 1.
Bref, je crois franchement. . . — Que crois-tu? Dis, achève. — Que le pauvre chrétien ... — Veux-tu me désoler? Parle. — A le diable au corps, révérence parler.
MoRTFLBURT, Crttp, gentHh., I, 3.
Quand sa fougue le prend. Monsieur, pour moins de rien.
Gomme on tue une poule, il tueroit un chrétien, - Id., Fille capitaine, II, 5.
Chrétien : parler chrétien.
Il tani parler chrétien, si vous voulez que je vous entende.
Préc. rid,, se. 6.
Je fais profession de vivre sous la discipline de M. de Grasse, le recxjnnoissanl pour mon maitre , et pour celuy qui m'a appris à parler chrétien,
Bauac, Lett, à Qmrart, 97 septembre i65o.
Il faudroit sacrifier plus d'un coq à if!sculape , si nous étions au pais et au temps des sacrifices. Mais il faut parler chrétien, - Id., ibid,, 3o avril i65i.
197 Des Grâces, des Venus, avec un grand concours
D'Amours, G 'est-à-dire, en chreetien, beaucoup d'anges femelles.
La Fort., V, 645 : Contée, IV, 8.
Voyez ce qu'il veut dire avec son corrosif.
Eh\ parlêz^nous chrétien, - Hactbroghb, Crisp, mueic, IV, 5.
* «On dit parler chrétien, pour dire : un langage qu'on entende.» - FuRBiiàRS, Dtction,, 1690.
11 m'a taxé (blâmé) comme ne pariant pas langage chrestien, car vous sçavcz que les Italiens, et principalement Vénitiens, disent parlate chrietian, quand ils veulent dire : pariez un autre langage que je puisse entendre ; comme si un langage qu'ils n'entendent pas ne devet pas estre appelé chrétien, - H. EsTiSRifs, Long, franç,-ital,, édiL Liseux, II, p. 391.
Richelct cite la phrase de Molière, et dit : fx Chrétien, sorte d'adverbe qui signifie intelligiblement. 7)
Les Illustres Proverbes, de? Fleury de Bellinghcn, a vol., 166 5, t. I, p. ]96-i3i, ont un long chapitre sur cette locution.
Selon l'auteur, parler chrestien, c'est «parler le langage de tous les fidèles qui reconnoissent Jésus Chrisl, ... ou parler en langue françoise, qui est une des plus nobles langues du monde, après l'hébraïque, la grecque et la latine :
ft Parler chrestien, au second sens, c'est parler françoisn y pour cinq raisons : 1* parce que <rla France est le premier royaume qui a plus universellement ombrasse le christianisme 9»; 9*" parce qu'trelle a conservé plus longtemps la pureté de l'Évangile »; 3* à cause du «zèle incomparable de nos Rois à la foy chrestienne» ; 6** à cause des <r grands et signalez
Mtaïaaa» bativiua.
CHROMATIQUE — CIRCONSTANCE
services quHls ont rendus. . . aux souverains Ponlifes»; 5° parce que «tous ces grands et riches Estais de TEdisc sont des tiltres perpétuels et des monuments vivants de la dévotion de ces mêmes Rois.7)
Chromatique, terme de peinture , d! abord y puis de musique.
Il y a de la chromatique là-dedans. — Préc, rid., se. 9.
Attendez. . . Doucement. . . Mon démon de musique
M^agite et me saisit ... Je tiens du chromatique. - Reoh ard , Folie$ amour. , II , 7.
% La chromatique, en peinture, c^est le coloris, du grec /^Sfia^ couleur; en musique, il y avait trois genres : k diatonique procédait par tons; V enharmonique y par demi-tons diésés; la chromatique, par demi-tons némolisés. - Voir Richelet, FuBBTiàRE.
trli y a trois espèces de Musique. Premièrement, la Diatonique estcndue, ou molle; la deuxième Chromatique (c'est-à-dire), entonnée, ou molle, ou d'autant et demy, qui sont ses trois espèces; la troisième Enharmonique, c'est-à-dire parfaite harmonie, qui est trop pleine d'artifice et est seulement pour les doctes. Comme aussi dans la deuxième , la première est en usage. ?> - Le P. René François (René Binet), Euay det Merv. de la nat, m-ii% 1636, p. 5 10.
Chute : La chute d'un sonnet, d'une phrase.
333 La chute en est jolie, amoureuse, admirable.
— La peste de ta chute! empoisonneur au diable. - Misaruh, ,1,3.
Et puisque vous soufirez , souffrez que je vous aime. N'est-il pas vray. Madame, que vous ne vous attendiez pas à cette chute?
Le Pats, Amitiée, amoun, etc., i665, p. 398.
Le sens, la chute, tout m'y paroit admirable. ,
Li Font, IX, si3 : Eptt, à Af. Girin.
Je. . . fis quatre couplets de chanson, dont la chute me paroissoit touchante et amoureuse. - Araspe et Simandre, 1673, I, p. 107-108.
Cl, ici, là.
t Voir ci-dessus, p. 35o, Ceci ou Ce ci.
Circonstance , occasion.
1688 Et la chose sans doute est assez d'importance. Pour affecter (rechercher) la circonstance De Téclaircir aux yeux de tous. - Amph., 111, 5.
Circonstances.
La noblesse, de soi, est bonne. . . ; mais elle est accompagnée de tant de mauvaises circonstances qu'il est très bon de ne s'y point frotter.
G. Dand.j I, 1.
CIRCULATEUR — CITOYEN 403
Les affaires el les actions des grands hommes, comme les statues, ont leur point de perspective : il y en a qu^il faut voir de près, pour en bien discerner toutes les circonstance», - La Rochef. , I, 76 : Var.
Il faut éviter de l'envisager (la mort) avec toutes ses circonitancêi , si on ne veut pas croire qu'elle soit le plus grand des maux. - Id., I, aia.
Gomme les narrations en vers sont très malaisées, il se faut charger de circonstancet le moins qu*on peut. - Li Fort., IV, i5i : Contet, Préf. de la a* part.
ClRGULATElR, CIRGtLATlON.
Jamais il n'a voulu comprendre ni écouter les raisons et les expériences des prétendues découvertes de notre siècle, touchant la cirada' don du sang. . • — fai, contre les circuiaieurs , soutenu une thèse.
Mal. imag.f II, 5.
Je leur ferois bien voir par son systole et diastole le mouvement de la circulation du sang. - Haotbrochb, Crigp, méd,, II, /i.
t n s'agit ici de la découverte de la circulation du sang, due au médecin anglais Harvcy en 16^8, cl dont Thonncur lui fut longtemps contesté, comme on le voit par les Lettres de Guy Patin.
Circulateur, malgré l'autorité de Molière, n'a pas trouvé place dans le Diction, de VAcad.
Citoyen, habitant, bourgeois d'une ville.
288 Hé bienl comment encor trouvez-vous cette ville? — Nombreuse en citoyens, superbe en bâtiments.
Éc, des Fem.y I, i.
Je voudrois demander à ce Monsieur Ârnolphe {École des Femmes) ou plustost à Élomire (Molière), s'il sçait bien que ce que nous appelons un grez est un pavé qu'une femme peut à peine soulever, et qui, par conséquent, estant capable d'assommer un homme tout d'un coup, ne doit pas estre jeté en plein jour par une fenestrc, et surtout dans une ville qu'il dit estre tr nombreuse en citoyensn, - Zélinde, i663, se. 3.
i5 Apollon, citoyen de ces augustes lieux. - La Font., III, aSo : FabL, XII, la.
^91 Les Troyens
Ont laissé de leurs murs la garde aux citoyens :
Leurs guerriers vont sortir. ~ Id., VII, 61g : Achille, II, s.
Albe fut vaincue et ruinée; ses citoyens, incorporez k la ville victorieuse (Rome), l'agrandirent et la fortifièrent. - Bossubt, Hist, tint'v., in-&*, 1681, p. 35.
Les Citoyens cl les Etrangers admiroient la majesté des Rois d'Israël.
Id., ibid., p. ai3. - Cf. Id., ibid,, p. 3aa, 3aG, âgo-^Qi, 5a&, 55i, etc.
Au retour d'une cavalcade qu'il aura faite avec d'autres citoyens,
Li Brut., I, 7/1.
aO& CIVIL — CIVILITÉ
Citoyen, concitoyen.
269 Savez-vous qui peut être un de vos citoyens? - lie. desFein., I, û.
Couvert du sang de leurs citoyen», - Malh., Il, i53.
Sylia étant méchant rendît ses citùym» bons, et Lysandre rendit ses citoyenê pires que lui. - Rac, VI, 996. (Lttr. armot.)
Dés le premier Consulat, P. Valerius, consul, célèbre par ses victoires, devint suspect à ses citoyent,
BossuBT, HÎBt. iintv.;in-6% 1681, p. 5i-5â.~ Cf. Id., tbid,, p. 55, 71, 99, 968.
* Le mot concitoyen existait cependant ; on le trouve même dans Bossuet :
Athènes. . . peut se plaindre avec sujet d'avoir gemy sous leur aulhorité, depuis autant d'années que l'ambition a commencé de se glisser par les citoyens, Philistrate fut un des plus remarquables qui s'élevèrent au commandement do leurs concitayen$,
Cléoduline, par M"' de M. (de Miiué), ]658, p. aSa.
D (Titus) leur envoya (aux Juifs) Josephe, leur Concitoyen, un de leurs Capitaines, un de leurs Preslres. - Id., ibid,, p. 317.
Civil, poli, courtois.
Ses parties sont toujours fort civiles. . . Oui, mais. . . ce n'est pas tout que d'être civil, il faut être aussi raisonnable. ~ Mal. imag,, I, 1.
Laissez-nous voir sa grâce et son discours civil
Arrêter un torrent de fureurs légitimes. - Corn., IX, Sa. (Louange$,)
Les vieillards sont galants, polis et civile, - La Brut., I, 837. J'enragerois qu'un autre fût plus civU que moi. — Voilà du civU qui pourroii bien nous mener au criminel. - Rbg5Arj> , Fillee err. ,1,7.
Hfi Lorsque le voisin de Madame dit qu'il la trouve affable et courtoise en son endroit , il ne s'exprime pas poliment , parce que ces mots de courtoie et ê^ affable ne sont plus guère dans le commerce aes gens du monde , et les mots de civil et ^honnête ont pris leur place , de même que c«ux de civilité et di honnêteté ont pris la place de courtoieie et d'affabilité, - Dr GALLtiRRs, Du bon et du mauvais usage, 1693, p. 178.
Voir Civilité.
Civilité, politesse, courtoisie.
Mon Dieul notre gendre, que vous avez peu de civilité de ne pas saluer les gens quand vous les approchez! - G. Dand., I, i.
Il n'est pas de la civilité qu'un médecin visite un mort.
Pourc, I, 6.
<336 Nous ne nous combattrons que de civilité, - Cor:^., Polyeucte, II, 5. Allons le voir. — Pourquoi cette civilité? - Th. Corn., D, Juan, III, 7.
CIVIUTÉ 405
Madame Scarron a esté à Saint-Mandé. Elle est fort satisfaite de ia civilité de Madame la Surintondante. - Scarron, Dem, œuvr,, Paris, David, 1700, I, p. 55.
La civilité est ie désir d'en recevoir et d'être estimé poli. - La Roghbp., I, 137.
Il ne pouvoit se résoudre à la voir. Cependant la civilité le voulut, et son cœur Ty portoit - M"* db SccoéRT, Mathilde, 1667, p. i3^. - Cf. lo., ibid., p. i&i ; â36.
Laissons ces vains discours où la sincérité
A souvent moins de part que la civilité, - Mohtflburt, Trigaudin, 1,3.
Je pris grand soin de faire croire à Circéine que j'estois fort occupé, et à ne iuy tesmoigner pendant quelque temps qu'une civilité assez indifférente.
Aroipe et Sitnandrê, 1679, I, p. 110-111.
Le mot 'de civilité ne sienifioit pas seulement parmi les Grecs la douceur et ia déférence liratuelle qui rend les hommes sociables : Thomme civil n*estoit autre chose qu'un bon citoyen, qui se regarde toujours comme membre de TEstat, qui se laisse conduire par les Loix et conspire avec elles au bien public , sans rien entreprendre sur personne.
BossuBT, Hitt, Univ., in-6% 1681, p. 684-/i85. - Cf. Id., ibid., p. 687.
* «Ces grands carosseurs sont les comédiens de la vie civile; s'ils sça voient que les personnes de sens rassis se rient de ces pantalonnades, selon ce principe que quiconque aime et loue tout le monde, n'aime et ne loue personne, puisqu'il ne l'aime et ne le loue que par grimace , ils se garderoient bien d'extravaguer de cette manière ... ; et alors ib seroient civili, honnestes et sincères envers tout le monde, comme tout honnête homme doit être, mais avec la circonspection qui est et doit toujours être la compagne inséparable de ia civilité, aussi bien que toutes les autres vertus. La civilité n'entend nullement qu'on se prostitue. 7) - Courtin, Traité de la Civilité qui $e pratique en France parmi le» honneetee gène, p. a3i.
Voir, ci-dessus, Gvil,
Civilités, politesses, égards, témoignages de civilité : faire ou
RENDRE CIVILITÉ
C'est pousser vos civilités jusqu'aux derniers confins de la flatterie.
Préc. rid, , se. 1 1 .
336 La masque encore après lui fait civilité, - Sgan.y se. i&.
101 Et tandis que tous deux étoîent précipités
Dans les convulsions de leurs civilités. . • - FAch.^ I, 1.
Sois complaisant aux civilités qu'on te rend. - Princ. d!El.^ II, h.
Cela n'est pas civil, d'aller voir un homme que vous avez tué. — Au contraire, c'est une visite dont je veux lui/atre civilité.
D. Jmuy III, 5.
Il me fait tant de civilités et tant de compliments, que je ne saurois jamais lui demander de l'argent. - Ibid. y IV, 3.
&G Ces obligeants diseurs d'inutiles paroles.
Qui de civilités avec tous font combat. — Misanth., I, 1.
CIVILITÉ
Nous ne voulons que lui^âire toutes les emliiés que nous pourrons.
Méd, malgré lui, I, 5.
Il nous Si fait mille civilités, nous a donné la collation.
Fourb. de Scap., II, 7.
En ce lieu, par le vent portez, On nous/f cent civUitez,
ScARBON, Virg. trav,, Paris, David, 1706, I, p. 901.
Comme iEnée a Tame civile ,
Et la Didon beaucoup d'amour,
A chaque passage et détour.
On se faisoit cent déférences.
Et deux cent trente révérences;
Ce sont, si bien vous supputez.
Trois cent trente civilitez, - ïd. , ibid., I, p. 28a.
Louvot. . . lui repartit. . . qu'enfin par tout où il s'agiroit de lui rendre sprvicp, il s'y cmploycroit ti^^s volontiers. Mormon le remercia de ses civiliUz,
L'abbé de Li Motbz Le Vatzr, Le Parasite Mormon, dans SiLLs^CGRE, Hist. de P, de Montmaur, a in-8% 17 15; II, p. 396.
59 Dudit lieu les Principautcz
Lay firent cent civilitez, - Lorbt, Muze hietor,, 3 juillet 1661.
ho Votre humeur sociable et vos civilités. - Corn., X, i56 : Poés, div. : Jalousie.
Vous avez en Monsieur un ami véritable.
Un. . . — De civilités il est vrai qu'il m'accable. - Th. Corn., D. Juan, IV, 4.
Allons le voir. — Pourquoi cette civilité? - Id., ibid,, III, 7.
Estimez-vous beaucoup l'air dont vous affectez
D'estropier les gens par vos civilitez f
Ces compliments de main , ces rudes embrassades ,
Ces saluts qui font peur, ces bonjours à gourmades?
Ne reviendrez-vous point de toutes ces façons? - Quiniult, Mère coquette, I, 3.
Ce fut un débordement. . . de civilités, - La Rochrf., II, 463.
Qu'il souffre qu'un moment nous voyions cette belle; Cette civilité ne luy coûtera rien.
MoNTFLBURT, Ec, dcs FUles, IV, 5. - Cf. Id., ilnd,, II, 9.
Paul IV, qui tenoit alors le Siège Apostolique, receût mal les civilitez qu'elle (la Reine Elisabeth) luy ùifiûre comme à un autre Prince.
BosscBT, Hist. des Var,, a in-à% 1688, II, p. 80.
Homme de Cour, moi I Non. La Cour m'ennuie . . .
Mais je n'y vais jamais que par nécessité ,
Et pour y rendre au Roy quelque civilité, ~ Rbgnard, Joueur, II, à,
a(c (r Flatter : vous nous flattez par vos civilitez : Vous poussez vos civilitez jusqu'aux der^ niers confins de laflatterie.v - Somaizb, Gr, Diction, des Prêt,
«Vous sçavez. . . que les Bourgeois parlent tout autrement que nous. Il n'y a pas longtemps qu'il en vint un chez moy. . . Comme il étoit marié depuis peu : crJc vous amè- «rnerai, me dit-il. Madame Gobineau. . . pour vous rendre ses civilitez, • . » — - Vous rendre
CLANDESTIN — CUQUEMURER 407
iet eivilitez est une façon de parler bourgeoise qui ne doit jamais être employée en aucune occasion; il faut dire : «rvous rendre ses devoirsn, ou «rvous rendre ses respects^», ou (rvous rendre visite». - Db Galliârbs, Dei mots à la mode, 169a, p. 7a, 73 > 8a.
Clandestin.
Tu as rinsolence ... de contracter un mariage clandestin I
Fourh. de Scap,, I, 3.
Mais leur clandestine entreprise A Didon fut bientôt apprise.
ScARRON, Virg. trav,, Paris, David, 1706, I, p. 3io.
1984 Un bymen clandeitin mit ce prince en son lit. - Ric, Iphig,, IV, 4.
L'amour vous a fait faire un hymen elande$Un, - Mohtflbort, Trigaudin, I, 1.
:¥ Un mariage clandettm est un mariage contracté à Tînsu et contre la volonté des parents : tel celui de la fille du chancelier Seguier avec le marquis de Laval. Bossuet a employé le mot clandeiiinUé :
Cranmer n'osa jamais déclarer son mariage durant la vie de Henri (VIII) et il lui fallut ajouter à un mariage défendu la honte de la dande$iinité.
BossuiT, Hiit. dei Var., a in-4% 1688, 1, p. 459.
Claquemurer, renfermer.
97 Que vous jouez au monde un petit personnage,
De vous claquemurer aux choses du ménage. - Fem. sav., I, 1.
On m'a raconté qu'Encelade . . .
Est sous ce mont claquemuré.
ScAHROR, Virg, irav,, Paris, David, 1705, I, p. aSo.
Ceiuy pour qui le peuple endure.
Que Ton relègue ou claquemure, . .
Les Gâtons qui font toujours hien.
Gomme fait Deslandes Payen. . .
Y sont (aux Enfers) le laurier sur Taureille. - Id., ibid,, II, p. 171.
169 Et luy seulement quatorzième. . .
Dans Bazas se claquemura, - Lorrt, Muu hiêtor., 1 1 janvier i653.
i65 Elle luy fit de Tamitié Et témoigna quelque pitié De voir illec si retirée Gette belle claquemurée, - Id., ibid,, s août i653.
68 II nous faudroit toutes dans des couvents
Claquemurer jusques à Thyménée. ~ La Fort., VI, p. 67-68 : Contée i V, 6.
3(e Le mot était certainement déjà dans la langue, mab il était encore nouveau , car nous ne lo trouvons dans aucun dictionnaire avant celui de Richelet (t68o), qui cite le vers de Molière. Eu 1G60, Duez, dans son Diction, fr.-ital. , ne donne pas claquemurer, mais note la locution à claque mur, qu^il traduit par a batti-muro.
CLARTÉ
Nous apprenons, d^ailleurs, par Ces. Oudin (1660) que crà claquemunt est un crjuego de ninosff, un jeu d'enfants. On en peut conclure que fx claquemurer n c*était enfermer derrière un mur que Ton frappait pour le renverser et sortir.
Furelière (1690) et rAcaacmie française (1696) Tout admis dès la première édition de leurs dictionnaires. On trouve pour la première fois claquemurer ou ctacquemurer dans le Diction, deê rime$ de 16 48.
Clarté j ïumière, telle que chandelle, lanterne, etc.
9a t Suivez-moi, s'il vous plaît, avec votre (larU.
Éc, des Mar.y lU, h.
1 o3 Une servante assez poupine . . .
Dans ce lieu plein d'ol^urité A voit porte de la clairlé, A sçavoir un bout de chandelle. - Lobbt, Mute hittar, , 1 1 janvier 1 653.
Gachons>nous ; j^aperçois la clarté qu*on apporte.
QuiRAULT, Amant indiêcret, i65A, V, 5.
Clarté, la lumière du jour, la vie.
1/126 Mais où vous a-t-il dit qu'il reçut la clarté? - LÉt., IV, 2.
81 De grâce, souffrez-moi, par un peu de bonté,
Des bassesses à qui vous devez la clarté. - Fem. «ai?., 1, 1.
GiABTis, lumières de Tesprit; éclaircissements, explications, renseignements, etc.
1997 Et j\ii vécu depuis, sans que de ma maison
J'eusse d'autres clartés que d'en savoir le nom. - UEt.,V^ 9.
90 Je prétends que la miçnne, en clartés peu sublime, Même ne sache pas ce que c'est qu'une rime.
Ec. des Fem., I, 1.
79& Ainsi, dans le pardon que l'on vient d'obtenir. Ne prends, point de dârtés pour régler l'avenir.
D. Gare, III, 1.
1760 Dom Louis du secret a toutes les clartés. — Ibid., V, 5.
18S2 Mais ce^ douces clartés d'un secret favorable
Vers l'objet adoré me découvrent coupable. - Ibid., V, 6.
1867 Ne vous pressez point; le voici.
Pour donner devant tous les clartés qu'on désire.
Ampk., III, 8.
/to Aspirez aux clartés qui sont dans la famille. - Fem. sav., I, 1.
CLAVECIN
9 1 8 Je consens qu'une femme ait des clariis de tout.
Fem. sav.y I, 3. - Cf. III, 2, vers 887.
ia86 Étrange aveuglement I — Étemelles clartés! - Gon^., Pol,, IV, 3.
99 Préte2-moi des clartSi pour bien voir aujourd'hui
De laquelle ils auront ou plus ou moins d'appui. - Id.^ Attila^ I, a.
Tes célestes clartez, sçavante Heliodore,
Relèvent les attraits qu'en toy seule on adore. - La McsNABDièBE, Poê$., p. 335.
Elles (les Précieuses) sont fortement persuadées qu'une pensée ne vaut rien lorsqu'elle est entendue de tout le monde ; et c'est une de leurs maximes de dire qu'il faut qu'une Préticuse parle autrement que le peuple , afin que ses pensées ne soient entendues que de ceux qui ont des clartez au-dessus du vidgaire.
SoMiizi, Diction, det Prêt,, t. I, p. 1 58 de notre édition.
Et la pauvre abusée à qui vous en contez
Pour vous croire honnête homme a de grandes clartez.
Th. Gobr., Galant doubU, II, 7.
J^ai trop peu de clartez pour pouvoir bien comprendre
Ge que de vos secrets je dois vouloir apprendre. - Id., Baron d'Albikrac, II, i.
Mon maître a dépensé le plus beau de son bien ;
Mais il a des cîartez qu'aucun ne luy dispute. - Montfleuby, Coméd. poète, I, 1.
♦ Voir ci-dessus, p. 069, Bontée, au pluriel. — Citation do M"* de Gournay.
Clavecin ou clavessin.
Veux-tu que je te donne un maître pour te montrer à jouer du clavecin? - Am. tnéd., I, 2.
Joignez-y le psaltérion.
Le clavesein et la guiterre, Lorgue et le mamcordion.
ScABBOR, Œuvr., Paris, David, 1700, 1, 909.
ia6 Flûtes, elaveteini et le reste. - Lobbt, Muze hûtor., t6 février i658L
Le repas fut excellent et propre ; il y eut un concert de violes et de claveêsinê tout à fait charmant - M"* db Scod^bt, MathUde, 1667, Préf., p. la.
L'un, en dépit du bruit, assis sur un coussin.
Fait de ses doigts crochus gémir son claveuin. - Mortf^bubt, Coméd, poète, I, i.
3|c Le clavesiin ou clavecin (de l'ital. clave cimbala) était une sorte de piano.
Les premiers dictionnaires où paraisse le mot claveuin ou clavecin sont : Gotgrave (1611, i63a, i65o); Ant Oudin, Rech. det long. ital. et franc. (i64a); Diction. de$ rimee (i648). Les autres dictionnaires des mêmes dates ne Tadmettent pas; mais on trouve ensuite, en 1G60, clavecin dans Oudin, et clavecin ou claveuin dans Duez; en 1676 Pomey, en 1677 Gaudin, en 1679 Guy Miège, écrivent clavesein. En 1680 Richelet, clavecin; en iC83 Danet, en 1690 Furetière, clavetsin; de même l'Académie française, en 1694, 1718 et 1760. La forme clavecin n^est admise par l'Académie qu'à partir de l'édition de 1769.
Voici, d'après Richelet, la définition du clavecin : tr Instrument de musique fort harmonieux, qui a des cordes de léton, qui a cinq piei trois pouces de long, et deux piet
CLERC — CLIQUETIS
trois pouces de large vers le clavier, qui est d^ordinaire plus large à un bout qu'à Tautre, et qui, à ce bout qui est le plus large, a un, deux et quelquefois trois claviers. Le elave^ cin est aussi un instrument de musique carré, qui a deux claviers à chaque bouL»
Clerc, daas le sens où nous disons encore clerc de notaire, clerc d'avoué, clerc d'huissier.
Combien d'animaux ravissants par les griffes desquels il vous faudra passer, sergents, procureurs, avocats, greffiers, substituts, rapporteurs, juges, et leurs clercs. - Fourb. de Scap., II, 5.
Il vous faudra de l'argent . . . pour le rapport des substituts,. . . pour l'enregistrement du greffier, . . . signatures et expéditions de leurs ckrcs, - Ibid. , ibid,
n perdit quelque temps autrefois au collège ,
Et fut même depuis clerc chez un procureur. - Mortflbubt, Triffaudin, IV, a.
Colombine m*a dit que tu avois servi chez un avocat — Cela est vrai. — Étoistu clerc? — Non. - Regkabd, Divorce, IIÏ, li,
* Voir ci-dessus, p. 3ao, au mot cajoler, une citation de Qdinault, L'Amant indieeret.
Clerc : pure un pas de clerc.
* Voir Poi de clerc : faire un pae de clerc. .
Cliquetis.
Ha! Monsieur, quel bruit, quel cliquetis!
D, Jmn, III, a (édit. de 1682).
Une colombe effarée.
Quand du lieu d'où sont ses petits.
Ses ailes faisant cliquetis.
Aussi vite qu^une sagctte . . .
Elle fend le cristal de Tair.
ScARRON, Virg, trav., Paris, David, 1708, II, p. a6.
Et le roy des inslrumens.
Diffamé de trembiemens Dont le cliquette me tue.
En rebec se prostitue.
Saikt-Amart, ûl?utT. , bibl. elzév., II, 464 : L'Albion,
77 Des armes le grand cliquetis» - Loret, Muze histor,, 3o août i664.
Quel cliquetis, Monsieur! Ah I — Trois hommes ensemble
En att^uent un seul, il faut le secourir. - Th. Corn., D. Juan, III, 4.
* Pasquier, liv. viii des Recherches de la France, a un chapitre vi où il parle trdes mots qui, par leur prononciation, représentent le son de la chose signiBëe, que les Grecs ap-
CLOCHER
lient Onomatopeiesn. Après avoir rappelé le tintin de la cloche, lepakdalalan du tambour les François et le coHntampon de cefuy des Souisses, il cite «le cliquelit des armes, le craaueiiê oo elaouetii de nos dents quand nous tremblons de froïàn, - Pasquibr, Bech. de la France, in-fol., 1691, p. 693.
Clocher, verbe neutre ^ boiter, au propre et aujiguré; en latin, chudicare.
Ceux qui veulent gloser doivent bien regarder chez eux s'il n''y a rien qui cloche. — Fourb. de Scap,^ H, 1.
11 sçavoit bien de quel pied il clochoit. - G. Bouchbt, Seréee, III, 173.
La personne sera appelée boiteuse , et l^on dira qu^il cloche parce qu^ii va deçà et delà comme une cloche qu*on sonne. - Id., ibid,, IJI, 17 A.
La femme d^Amphion se nommoil Aafi^i^a, à causo quelle clochoit d'un costé. Le p. Garasse, Rech, det Rech, de M' Est» Paequier, 169a, p. 679.
Elle fut contrainte de marcher en clochant. - Sorbl, Polyandre, I, 5 10.
Troublé comme un fondeur de cloche.
Quoiqu'il ne hof te ny ne cloche , Il voit que les prix destinez Ne sont pas pourtant pour son nez.
ScARBOFi, Virg. trav., Paris, David, 1706, II, p. 37.
La chaise, aussi dure que roche.
N'a qu'un pied, et ce pied-là cloche. - Id., tbid., p. i65.
La vieille athlète qui cloche Aura l'honneur du combat.
Saint- A M ART, Œuvr., biW. elzév., II, hk9.
Jupin , pour les tirer d'ahan , Leur dit, en secouant son gan.
Qu'il ne faut sinon dire souille, Qu'autre monde il a dans sa moufle Qui ne tient à fer ny à clou.
Qui n^aura ny puce ny pou , - Pied qui cloche ny dent qui loche.
Dassooct, Ovide en belle humeur, i65o,p. 61-69.
Qu'il (mon bidet) a souffert de coups sans se fâcher I
Car le chetif souventefois clochoit
£t pour moi seul s'efforçoit de marcher.
îSarasin, Teetam. de Goulu, dans Sallirgib, Hiêt. de P. de Montmaur, 9 in-8', 1716, II, p. 9.
39 0 ciell Cette comparaizon Est si bizarre et si clochante Qu'elle en est tout à fait méchante.
LoBBT, Muze hiêtor,, 5 janvier 166/i.
Prenez, je vous la livre; elle est belle, elle est droite.
N'a nuls défauts cachés , ne cloche ni ne boite. - Th. Corn. , D. Bertr. de Cig.,y^ 6.
Comment , comme Carlin 7 Sachez que , sans reproche ,
Votre comparaison est odieuse et cloche, - Regrard, Distrait, II, 7.
CLOSE (LETTRE) — COCHE
Il me semble do voir un cheval de louage ; LfOrsqu^on le ramène au logis.
C'est un grand hasard s'il ne cloche. - Rbgrabd, Hom, à h, fort», III, 7.
Close (Lettre).
3(e Voir Lettre cloee»
Clou : donner un clou de. . ., valoir un clou. . ., etc.
Si Ton ignore ces choses, je ne donnerais pas un cUm de tout Tesprit qu'on peut avoir. - Préc, rid.y se. 9.
Tout ce qu'il disoit de moy à mon diiïame, je ne m'en souciois pas d'un clou,
GBiPBLiiR, Trad. de Guzm. d'Alfar,, i63o, III, p. 5i3-ôiâ.
Ils m'ont conté mille lantemcries qui ne valent pas un clou à soufflet
Comte DE Cramail, (Jornéd. dee Prov., i633, III, 3.
Les herbes à ma maladie
Servent moins qu'tm clou de souHlet.
RiGHBB, Ovide bouffon, 166a, p. 6/i.
* «On dit d'une chose qu'on estime peu, qu*on n'en donneroU pas un clou à soufflet. n
~ FCRBTI&BB, DiC/tOn., V*c/Ott.
Coche.
667 Vous irez par le coche en sa petite ville. — Tart., II, 3.
Monsieur de Pourceaugnac . . . vient par le coche. - Pourc, I, 1.
Notre homme arrive; je l'ai vu à trois lieues d'ici, où a couché le coche. - Ibid.y I, 2.
Il est des choses qui se peuvent escrirc en coche, et d'autres qui veulent le lit, le repos et le cabinet. - Milh. , Trad, de Sén,
Je louay donc un petit coche pour nous deux, et deux charrettes pour nostre bagage et nos gens. ~ Chapelain, Trad. de Guzm, d'Alfar., iG3o, III, p. hh6.
Il luy destine une parente Pour luy servir de gouvernante , Qu'il fera venir tout exprès Par le coche à beaucoup de frais.
ScABBOR, Œuvr,, Paris, David, 1700, 1, 307.
Dis-moi, mon espérance est-elle bien fondée? As-tu vu leur bateau ? — La coche est abordée. On avoit pris la planche, au bord on l'arrétoit. Et quand je suis venu tout le monde en sortoit.
QviKkVLT^ Amant indùeret, i654, I, 1.
Six forts chevaux tiroient un coche.
La Fost., II, p. i4i :Fablet,\\l, 9.
J'ai payé six francs au coche pour la nourrice et pour l'enfant. - Rac. , Lettr.
Retourne k la douane, au coche, au messager. ~ Rb6i«abd, Ménechmee, I, 9.
COEUR M
Heureusement encor, laissant ma malle au coche,
Tai mis fort prudemment mon argent dans ma poche. - Id., ibid.. Il, a.
Je n'ai pas voulu donner an cache un chat de garenne , que le messager avoil retenu. - Id., FUlee err., II, 9.
Cest moi qui Tai nourri quatre mois , sans reproche ,
Quand il vint à Paris en guêtres, par le coche, - Id., Le Joueur, V, â.
* 1673. Nicot donne ce mot comme nouveau et tiré du hongrois. — En 1606, il complète sa définition :
ft Coche est ores da genre féminin, et signifîe une truye. . .; et ores de genre masculin, et signifie ceste manière de char couvert à quatre roues, tiré par deux, quatre ou plus de chevaux accouplez, que les François ont pris en usage des Italiens, qui Pont usité par imitation des nations septentrionales. Si que le mot italien, qui est cocào, nous en est demeuré, dont les anciens Romains ont usé de presque semblables, qu'ils appeloient arcera^ji — tr Chariot garni d'un grand panier voûté à guise de carrosse pour mener les voiageurs à couvert "> (Mohbt, Diction,, i636.) — «Voiture posée sur quatre roues, qui est en forme de carrosse , à la réserve qu'il est plus grand et qu'il n'est point suspendu, n (FoBiTi&BB, Diction,) — n y avait aussi les cochée d'eau, bateaux à l'usage des voyageurs.
Coeur : tendresse, dureté, douceur de coeur.
* 1669 Ce mot et ce regard désarme ma colère,
Et produit un retour de tendresse de cceur, — Ec. des Fem.y V, U.
i58/i Du meilleur de mon cœur je voudrois vous complaire. - Ibid. y ibid.
Il ne vous en doit rien, Madame, en dureté de cceur.
/Vinc. (f£/.,III, 5.
887 (II) pourroit bien avoir douceur de cœur pour elle. - Tart., III, 1.
1 1 97 Je te sus exprimer des tendresses de cœur. — Amph., U, 3.
* Voir ci-dessus, p. s66 , Bon {Du) de mon cœur,
GoeuR DK POULE, injure.
533 Lâche! vrai cœur de poule. — Sgan., se. 3i.
Coeur, terme de jeu de cartes.
3iU L'as, le roi, le valet, le huit et dix de cœur. - Fâch,, 11, 9.
A ce ragoust si plein d'horreur
Elle pensa tirer du cœur
Sur le carreau, la bonne dame. - Ricrkb, Ovide bouffon, 1669 , p. 9^6.
* Nous n'avons pas à relever le calembourg, emprunté à Bols-Robert. — tt Pour divertir le Cardinal et contenter eu mcsme temps l'envie qu'il avoit contre le Cid, il le fit jouer devant luy en ridicule par les laquais et les marmitons. Entre autres choses, en cet endroit où D. Diegue dit à son filz :
Rodrigue, ac-tu du cœur?
A COEUR
Rodrigue respondoil :
Je n*ay que du carreau, i»
Tall. des RiAux, édit. de Monmerqué et P. Paris, in-8% II, p. 396.
Coeur : tenir au coeur.
* Voir Tenir au cœur.
Coeur.
Que craignez-vous? — Quelque vol de mon cœur. - Prie, rid.y se. 9.
Votre œil en tapindis me dérobe mon cœur.
Au voleur, au voleur, au voleur, au voleur ! - Ibid. , ibid.
Vous avez plus de peur que de mal , et votre cœur crie avant qu'on l'écorche. — Comment diable I II est ccorché depuis la tête jusqu'aux pieds. - Ibid, 9 ibid.
1761 Pourvu que votre cœur veuille donner les mains
Au dessein que j'ai fait de fuir tous les humains. — Misanth. , V, &.
:*( De ces deux passages, où Ton voit un c<Bur écorché de la tête aux pied$, et un cœur
5ui donne let maim, le premier a été certainement écrit par Molière pour rendre plus riicule le langage de Mascarille; mais le second paraît lui avoir échappé : donner Ue main» est une locution consacrée qui n*a d'autre sens que consentir, acquieecer.
Au sujet de la phrase de Mascarille, Bret écrit : «rGela rappelle ce qu'a dit de nos jours un écrivain (Marivaux) : «r Frappez fort, mon cœur à bon doe.n
Rien de plus commun au xvii* siècle que le vol des cœur» : tous les poètes et les romanciers s'en sont plaints :
En ce jeu du bal, je vous ay d^srob^, et, en la vérité de TAmour, vous m^avei desrobé et l'âme et le cœur. - D'Urf^, L^Àstrée, 161 4, l, p. 374".
Lorsqu'Amour, mon cruel vainqueur.
Cachant son fiel sous ses délices.
Se fist le maistre de mon cœur, Vous seuls en fustes les complices :
Vous avez introduit dans mon sein les voleurs Qui ravissent mon cœur sans qu'aucun le deiïendc. Secourez-le, mes yeux, avec l'eau de vos pleurs. Car il vous la demande.
Db Bbllan, trad. de la chanson espagnole : Socorrei», ojo», con agua, dans les Délice» de la Poéeie française, Paris, T. du Bray, 161 5, p. 906.
Cachcz-moy vos beaux yeux, belles dames, ils me font mourir; i»on, ne les cachez pasi ils me donnent la vie; si faites, car ils m'ont ravi le cœur : mais non, car si on me le ravissoit, on me raviroit aussi l'asme.
SoRBL, Berg. extrav., 1637, p. 317.
Ghers ennemis de ma franchise.
Beaux yeux, mes aimables vainqueurs.
Dites-moi qui vous autorise,
A dérober ainsi les cœurs. - Gobr., Ode »ur un prompt atnour, i63s.
COEUR
Ménage, dans une de ses poésies italiennes, adressée à M"* de Lavergne (M** de Lafayelte), dit de même :
Bnliissima Laverna , Doice ladra d'amore, Ghe mi nibasti il core Tosto che mi mirastî :
Deh I perche mer nibasti ?
Tu demandes sans cesse , et sans cesse tu voles , Et tes moindres larcins s*estendent sur les ccnin.
Mallbtillb, Poétiêt, iGàg^in-A*, p. 180.
Je crois estre obligé de vous donner mon cœur (poursuivit Amilcar). . . de sorte que, pour vous empescher de faire un larcin, j*aime mieux vous faire une libéralité. — Si vous connoissiez bien mon humeur, reprit-elle (Pasithée), vous ne diriez pas ce que vous dites : car, par un caprice dont je ne puis dire la raison, j'aime mieux ce que je dérobe que ce que Ton me donne. — Puis que cela est, répliqua-t-il , vous n'avez qu'à me rendre mon cœur aujourd'huy, et vous le déroberez demain.
M*^ DB ScuDiiiT, Cléliê, 1. 1, iiv. III, p. laii. - Cf. a* part., p. 999.
Bien donc, dit alors Belastre; puisque, sans vous toucher, il faut plaider contre vous, je veux intenter un procès criminel contre vos yeux, qui m'ont assassiné et ont fait un rapt cruel de mon cœur. - Fcrbti&rb, Rom, b(nirg,, p. 1176, bibl. elzév.
Vous dont la voix est sans pareille, . Et vous, son agréable sœur, Qui vous faites prêter ToreUle Afin de dérober les cteun.
Lb Pats, Amitiéi, amoun, amaunUêi, 166 5, p. 9 85.
En jouant j'ai volé deux baisers de Sîlvie. . . Mais hélas I pour punir cette amoureuse envie ,
La cruelle a volé mon cœur!- Chamonê db Coulargbs, 1 698, II, 976.
Le madrigal de Mascarille repose sur cette idée du vol des eœun. Quant à la plaisante exclamation : «Au voleur! au voleur I», M. Ed. Foumier en cite deux exemples; le premier, antérieur à Molière, se trouve dans la Fleur da chansont nouvellet (Paris, 161 A, p. 385) :
0 voleur I ô voleur I ô voleur I Rends-moy mon cœur que tu m'as pris.
L'antre, postérieur à Molière, a été trouvé par M. Foumier dans l'appendice d'un recueil de Cantiquci ipiritueli, publié à Lille en 1818, appendice avec pagination particulière, sous le titre : Imtructiont pour les religieuse*, p. 39. M. Fournier a attribué le recueil et le cantique à l'abbé Pellegrin , et a provoqué ainsi des recherches qui n'ont pas abouti , aucune édition des cantiques de cet abbé ne contenant cette bizarre poésie. Nous pouvons dire même, sur la foi de M. Alph. Pauly, que l'édition de Lille, 1730, des Cantiques spirituels, suivis des Instructions pour les religieuses, n'a plus les couplets en question, qui se chantent sur l'air Loin de moi, vains soupirs :
Au feu I au feu I mes sœurs.
Le Saint-Esprit brûle mon cœur Et de son amour il l'enflâme.
Ah I ah I ah I quoi me sert-il de crier? Il est plus doux de consumer Dans les saintes divines flâmes.
COËFFE
Au voleur ! au voleur l Jésus inc dérobe le cœur.
Et je ne saurois le reprendre.
Ah ! ab I ab I que me scrl-il de crier 7 Il entend si bien son métier Que Ton ne sauroit s*en défendre.
Il est bien certain que Tabbé Pellegrin n*a jamais fait de tels vers.
Coeur (Mon), terme ^amitié.
Vons savez , mon cœur, ce qui en est. — Oui , mon cceur.—MaL imag. ,1,6.
Je te prie , mon cœur, chante-nous un pou quelque chose.
Chapelain, Trad. de Gttzm, d'Alfar,, ]63o, 111, p. 637.
770 Mon cœur, ainsi le Roi, te refusant, t^oblige. - Cobii. , dit,, III, 9.
♦ En 1660, remarque M. Marty-La veaux, Corneille changea ce vera et mit :
C*e8t ainsi que le Roi, te refusant, t'oblige.
Les donzelles que les Messieurs, Faute d'exercices meilleurs, Appeloient mon petit ccew à gauche, Faisoient jour et nuit la débauche.
ScABROS, Virg, trav., Paris, 1700, I, p. 997.
Seigneur Jupiter qui tout voit.
Vit le Monsieur et la Madame
Qui s'appelloient mon cœur, mon âme. - Id. , ibid, , p. 3o t .
Elle ne se servoil point de ces ridicules alliances de trma Vie, mon Cœur, mon Astre, mon Ange ou mon Soleil n : et encore moins de celles dont usoit une personne qu'on m'a nommée, qui appelloit son Amant dans ses lettres «rson Soûlas ou son Réconforta». - Segrais, Nouv. franc., i656, a* Nouv., p. s86.
Mon cœur, mon Âme , mon soucy.
Ma mie , ma mitte , ma moufUe . . .
Mon petit ange , ma guenon , Ma petite femme Junon, . . .
Mets un peu trêve à ta colère.
Dassouct, Ovide en Mie humeur, i65o, p. iào.
Hé I quoy, mon petit cœur, qu'as-tu 7
RiCHBB , Ovide bouffon, 1 66a , p. 3o6.
Mais vous verrez demain qu'on a peu de douceur A diner d'un ma vie, h souper d'un mon cœur.
Th. CoRi». , D. Bertr. de Cig. , V, IL
Va, mon cœur, va, m'amie.
Fais ton mari cocu pour lui sauver la vie. - Moktplbcbt, Ée. de» Jaloux, III, 6.
Mon cœur, ta voix le charme ; il ne se sent pas d'aise.
Poisson, Feux divert., II, 9. - Cf. Id., ibid., II, i5, et III, to.
COÊFFE, COËFFER.
♦ Voir Coijffe, coiffer.
COFFRER — COHUE
Coffrer, emprisonner.
1677 Par les soins vigilants de Texempt Balafré,
Ton aiïaire alloit bien, le drôle étoit coffré, - VEu, V, 1.
On les coffra bon gré, mal gré, et ic lieutenant demeura escumant, comme un porc, par la bouche. - Chapelain, Trad. de Guzm, d'Alfar,, i63o, III, p. a83.
Quand mes créanciers me virent coffré, ils accoururent tous, et m'y arresterenL et recommandèrent. ~ Id., ibid., III, p. 336.
Quand on le coffrëroit, la prise seroit belle.
Th. Corn., D, Char d'Avaloi, III, 6.
Dès demain, je les veux faire coffrer tous deux. - Poisson, Faux Motcov., se. a.
S'il ne me paye pas aujourd'hui, je le ferai coffrer demain.
Rbgnabd, Retour imprévu, se. iq.
Cohue, aufig.j réunion confuse, tumultueuse.
Madame. . . dans un quart d'heure, nous pouvons passer dans la salle. — Je ne veux point de cohue y au moins. — Escarb.y se. /i.
Maître iËnëas eut Tâme émue De voir celte grande cohue,
Scarron, Virg. trav., Paris, David, 1700, II, p. i35.
La mère, s'estant relevée.
S'en alla , comme une endevée . . .
Hors du logis, courant les rues
El de cohues en cohuee. - Richer, Ovide bouffon, 166a, p. â6a.
808 Un désordre, un cahos, une cohue énorme. - Rac, Plaid,, III, 3.
Nous l'avons rencontrée au liout de l'avenue ... /
Avec Momus, tous trois suivis d'une cohue, - Re6?!Ard, Mariage de la Folie, se. a.
Quelle cohue est-ce donc. Mesdames? Voilà un embarras terrible I Un enterrement, im troupeau de hœaî^ et deux charrettes de foin qui ne snuroicnt passer. Rbgrard et DuraéNT, se. des Carrosses, ajoutée à la Foire Saint-Germain.
* Dans le sens propre , on donnait le nom de cohue à un marché , et à c« marche pouvait se payer un droit de cohuage; on le donna ensuite aux séances des juges pédanés qui se tenaient les jours de marché.
(tEs ordonnances de l'eschiquier de Normandie de ]383, c'est l'assemblée des oflicicrs justiciers, qui se fait en certain lieu et auditoire pour juger les procez. . .
fx Cohuage est un droit qui se prend sur les cohues ou les marchez. . . On peut connoitre ce que c'est que ce droit par l'extrait qui suit d'un ancien aveu rendu en 1673 au comte d'Anjou par M. de la Trimouïlle : fxttem, somme de beurre venant de Bretagne crdoit deux deniers d'entrée, maille de coutume et un denier de cohuage, . . ?) La cohue est donc un marché. . . » - Raoueau, Gloss, du droit franc.
C'est dans ce sens propre d^asscmblée de juges un jour de marché que le mot cohue est employé par Loret :
167 Prenez donc cet or promptement Ou je vous fais commandement De comparoir a la cohue, - Loret, Muie histor., 96 septembre i653.
COIFFE
35o II fut pris, il fut garoté.
Et condamné dans la cohue D'avoir le fouet dans chaque rue.
LoRET, Muze hiilor., 36 janvier i66à.
Voir, sur les mots cohuage, cohue, cohnier, un important article du Diction» de Godefroy.
Coiffe, coiffes.
766 Sous sa coiffe, en sortant, comme rhonneurTordonne, Il faut que de ses yeux elle étouffe les coups.
Ec. des Fem., III, 3 (4* max. du mariage),
Ehl Madame, levez un peu votre coiffe. — Impr, de Vers., se. 4.
Je remarque une chose : cette coiffe est un peu trop déliée.
Pourc.y III, 2.
Otez-moi mes coiffes. - Escarb., se. 2.
785 II les en voit sortir, mais à coiffe abattue. ~ GonN. , Ment,^ III, s.
Un nuage importun me cache vos appas,
Et pour moi cette coiffe est un supplice extrême.
Th. Gobn., Amour à la mode, U, 5.
Et la coiffe abattue, on me prend pour quelqu'un. - Ij>., ibid,, ibid.
Avec ton nez bridé de ta coiffe importune.
Ta ténébrosité pourroit m'en bailler d'une. - Id., Galant doublé, I, 9.
391 Ses coiffée, d'où pendoit, au bout d'une ficelle.. . - Dbspb., Sat, X.
Les avocats éclateront de tous les deux partis ; nous baisserons nos coiffes,
Sév.,VII, 178.
Mais il faut dire vrai ; cette coiffe m*inspirc
Plus d'intrépidité que je ne puis vous aire. - Rbgnabd, Légat, univ., III, 9.
t On disait aussi : une coiffe-cornette.
Ses cheveux assez bien peignez ,
Sans tocquet ny coiffe-cornette,
Et bridez d'une bandelette,
Alloient flottans au gré du vent. - Richbb, Ovide bouffon, 1669, p. 179.
Si j'estois en coiffe-cornette,
On le voyoit peu me quitter. - Id. , ibid. , p. 676.
On écrivait coiffe et coiffe; on employait indifféremment le singulier ou le pluriel.
ftOnffe, morceau de taffetas rond, plisse par derrière et ourlé tout autour, dont les dames et les bourgeoises se couvrent la tète , qu'elles tournent autour de leur visage et nouent mi peu au-^lessous du menton.» - Righblbt, Diction., 1680.
On trouve le mot, dès le xi' siècle, dans la Chamon de Roland.
M"' Pilou, dans le portrait placé en tète du troisième volume de Tallemant des Réaux (édit. ia-18), porte une coiffe sous son capoL
COIFFER (SE
Coiffer (Se). . ., coiffé (être) de. . ., aufig., s'enticher,
être entiché de . . .
995 Faut-ii de ses appas être si fort coiffe! -- bc. des Fem., III, 5.
Parmy ceux qui la convoilèreni Et de sa beauté ie coiffhrent, Tumus très remarquable estoit.
ScARROR, Virg. trav,, Paris, David, 1706, II, p. aoâ.
35o Je sub coiffé de sa vertu. - Lorbt, Muze hUtor,, 8 août i65/i.
Un gentilhomme de Bayeux,. . .
Des erreurs de Calvin coiffé, . . - Id., ibid., 9 février i663.
T'en voilà coiffée ; il t*a dit la fleurette.
Th. Corn., ComU d'Orgueil, III, 3.
39 Fille ee coiffe volontiers
D'amoureux à longue crinière. - La Fort., I, p. 965 : FabL, IV, 1.
Quand un coquet fieffé
D'amour, de bonne sorte, une fois e'eit coiffé,
Gela tient comme glu. - Hautrrochb, Critp. méd., Y, k,
La croyez-vous d'humeur, dites, je vous conjure,
A te pouvoir coiffer de sa sotte figure? - Mortflrurt, Crivp, gentilh,, III, 11.
Que voue votu êtes coiffée bien mal à propos de ce petit vilain-là I
BiBOR, Hom. à h, fort,, 1,6.
Elle étoit au lit, belle et coiffée a coiffer tout ie monde. - Sév., IV, 658.
Mon amie de Lyon m'en parolt moins coiffée. ~ Id., IV, 986.
Mais, tant que tu voudras, parle, prêche, tempête,
Ta maîtresse est coiffée, . . — Et crois-tu, dans ta tète,
Que l'amour sur son cœur ait un si grand pouvoir? - Rbgrard, Joueur, I, a.
Vous auriez épousé Isabelle sans cet impertinent de comédien François . . dont Roquiliard e'eei coiffé, - Rzg.^ard et DuFRïiRT, Chinoie, IV, 1.
:¥ Dans sa Gram. franc., Ramus, en 1687, écrit par oe tous les mots en oi : on ne peut donc rien conclure de son orthographe pour la façon d'écrire coeffe ou coiffe. On ne trouve rien sur ces mots coéffe, boëte ou coiffe, boUe, ni dans Meigret, ni dans Pelletier, ni dans Rob. Estienne, ni dans La Chaussée (Caucius), ni dans Claude Irson, etc. — En 1706 seulement, dans la Gram. franc, de l'abbé Régnier Desmarais, secrétaire perpétuel de l'Académie française, et sou interprète, on lit : «rDaus les autres (mots) ou Vo et Ve ne se trouvent suivis d'aucune autre voyelle, comme boette, coeffe, moelle, pœle et troetne, le son de Vo et de Ve se fait entendre sur une seule prononciation; mais de ces cinq mots les deux premiers ne s'escrivent plus que boitte et coiffe.rt -P. ht.
Si nous prenons les dictionnaires , Rob. Estienne (t539 et 15/19), ^^^^^ (i56à, 1673^ 1606, 1618, i6s)5), Monet (ifiso) écrivent co^e; mais le même Monet, en i636, donne coeffe et coiffe; Cotgrave (161 1, i639, i65o), coeffe et coiffe; Ant. Oudin (i64a), renvoie de coeffe à coiffe, coiffer, coiffure; de même, Duez et Oudin en t66o; en i65o, Ménage {Originet)^ coiffe; en 1676, Pomcy, coeffe et coiffe; en 1677, Gaudin, coeffe; ea 1679, Guy Miège, coeffe et coiffe; en 1680, Richclet, coéfe et coife; en i683, Danet, coeffe; en 1690, Furetière, coeffe; en 169/1 ^^ ^V^^f l'Académie française donne coifflè ou coiffe; en 1740, elle dit : ^Coiffe, on peut aussi dire coiffen; les éditions de 1762, 1799, i835 et 1878 ne donnent plus que coiffe.
COIN — COLLATION
Coiffer (Se) le cerveau, s'enivrer.
i53g Dis-nous un peu : quel est le cabaret honnête Où tu (es coiffi le cerveau? — Amph.y III, a.
le Molière dit : «« coiffer le cerveau ; Jodellc disait : coiffer ion heaume :
Je suis allé à la maison
De vostre Alix, où Tay trouvée
Dès rbeure assez bien abbrcuvée :
Car j'ay bien connu au respondrc
Que, de crainlc de se morfondre,
Elle avoit son heaume coiffé. - L'Eugène, coméd., i559, III, i.
ff Coiffer signifie aussi quelquefois i'enyvrer : Cet bomme n'est pas accoustumé à boire , il ne faut qu'une cbopine de vin pour le coéffer. Gardez-vous de ces vins d'Orléans ; ils sont fumeux, et sont sujets à coiffer, n - FuRBTiàRB, Diction,, 1690.
Coin : tenir son coin.
gSg n peut tenir son coin parmi de beaux-esprits. --Fem, sav., III, 3.
3(e «On dit à la paume qu'un bomme tient bien ion coin, quand il sçail bien soustenir et renvoyer les coups qui viennent de son costé. El figurément on dit qu'un homme tient bien eon coin dans une conversation, dans un pourparler d'affaires, quand il parle juste et à propos lorsque son tour vient de parler.^» - PcREnàRB, Diction,, 1690.
Ces explications de Furetière éclairent et le vers de Molière et le passage suivant de M*"' de Sévigné :
Vos Carmélites m'ont dit encore mille douceurs pour vous ; la balle n'a pas mal été encore aujourd'buy ; mais M"* de Coulanges tenoit ion coin.
Skv,, VIII, p. 398; 1" décembre 1688, à M"* de Grignan.
Colérique.
ÛQi Je hais de tout mon cœur les esprits colériques. - Sgan.^ se. 17.
C'est icy la terre punique ; Le peuple en est fort coleriaue.
ScARBO?!, firg. trav., Paris, David, 1706, 1, p. 36.
Collation, repas léger.
Il nous a fait mille civilités, nous a donné la collation.
Fourb. de Scap., II, 7.
Quel besoin est-il de voir des ivrognes . . . fourmiller sur des bateaux pleins de eoUatiom et de concerts? - Malb., II, hh'j.
COLLET
Je ne parle point des collations à la moderne, où les perdrix sonl entassées à douzaines; pourveu que les viandes y soient froides, cela se qualifie du nom de collation, - Le P. Gabassb, Doctr. cur., 163&, p. 753.
Ce n'estuit rien moins qu'un tour de magie. Ces Dames s*en apperceurent bientost par rexcellence du fruit et des viandes. L'un et Tautre estoicnt servis en mesme temps , suivant Tusage de la pluspart des collatiom . . . Depuis la Comédie du Menteur, personne n'a, ce me semble, osé décrire une collation.
SsoBAis, Nouv, franc,, i656, 5* Nouv., p. a38-939. - Voir Corh., Menteur,
Je ferai préparer la soupe pour le soir.
Et nous vous attendrons. — N'en prenez pas la peine;
Je fab collation trois jours de la semaine ,
Et demain en est un. - Moktplburt, Trigaudin, IV, h.
Ces bonnes Vesins, d'Assé et Varennes m'ont fait une grande collation.
Séf., VU, aS^j.
* Collation, (rconvy que les Latins appellent collecta (dont est venue nostre collation)^ où chacun apporte sa portion». - G. Bouchet, Serrée, IV, 335, édit. Roybet.
Est. Pasquier, dans ses Rech. de la France, liv. VIII, chap. xxxiv, explique le mot collation crdont nous usons es jours de jcusnes, quand, au heu de nostre souper, prenans vers le soir un noble repas, nous l'appelions collation, mot qui rappelle les conférences (conferre, coUatum) des ecclésiastiques aux jours de jeûne?». - Est. Pasquier, Rech. de la France, i6ai, p. 730-731.
«Cela me fait souvenir, dit le Commandeur, d'une autre façon de parler qui est encore particulière aux Parisiens; ils vous diront : tr Apportés à goûter à ces enfans, donnés-leur du fruict et des confitures pour leur goûter 9» , pour dire cr Apportés la coUation à ces enfans, donnés-leur du fruict et des confitures pour leur eollationi», - Db CALuàRRS, Du bon et dunuiuv. usage, 1693, p. âi.
Collet.
99 De ces petits pourpoints sous les bras se perdants, Et de ces grands collets jusqu'au nombril pendants.
Éc. des Mar. , I , t .
Mallrc de Philosophie, en raccommodant son collet.
Bourg. gentUh.y II, &.
Elle . . . n'apporta rien que de grands collets de point-couppé qui n'estoient point à leur usage ... Ils n'en achetèrent donc point , et il n'y eut que Morizot qui eut l'invention de prendre son mouchoir, et de le mettre autour de son col , comme si c'eust esté un collet bas. - Sorbl, Francion, II, p. io3.
D y a quelque temps qu'au lieu de colets qu'on porte à présent, on portoit des fraises ; il n'y a pas si longtemps que la mode en est passée.
D'OuviLLB, Contes, 16/1^, édit. Jouaust, i883, II, p. 168.
La description de cette bigearreric (l'inconstance des François) ayant esté faicte par quelqu'un en ce qui est dos collets , l'on a dit qu'au lieu que nos pères en porloieiit de petits tous simples, ou de petites fraizcs semblables à celles d'un veau, nous avons au commencement porté des rotondes de carte forte, sur lesquelles un collet empesé se tenoit estendu en rond en manière de théâtre. Qu'après l'on a porté des espèces de pignoirs sans empeser, qui s'cstondoient jusqu'au coude; qu'en suite l'on les a rognez petit à petit pour en faire des collets assez raisonnables; et qu'au mesme tempe l'on a porté de gros tuyaux godronnei que l'on appelloit en-
COLLET
core des fraizes, où il y a voit assez de toille pour les ai^es d^un moulin à vent, et qu'enlin, quittant tout cet attirail. Ton est venu à porter des colUu si petits, qa*il semble que Ton se soit mis une manchette autour du cou.
Le* Loix de la Galanterie, dans le Nouveau Recueil dee piècet le$ plus agreablet de ce tempe, in-8", Paris, Sercy, M.DG.XLIIII, p. 19-ao.
Le collet fouppy d*accolades,
Et les bras froissez d^embrassades,
Enfin las à faire pitié ,
Il cria : G^est trop de moitié.
SciBBON, Virg. trav., Paris, David, 1706, II, p. 5.
Elle faisoit bien la sucrée ;
Mais enfin il la corrompit
Par un beau présent qu^il luy fit . . .
DW eollH et de six chemises. - Id., ibid,, II, a 69.
n ne leur faut ny fraise ny collet,
Siiirr-AMAiTT, Œuvr,, bibl. elzév., I, 386.
Tant les grands Dieux portans galoche Que ceux qui galoches n^ont pomt, Ny de colete à leur pourpoint , Vindrent au lieu de rassemblée.
DissouGT, Ovide en belle humeur, in-A% i65o, p. ào.
Toutes ces trois belles muguettes
De leur mestier estoient (?) nauguettes.
Faisant chemises et colleté. - Richir, Ovide bouffon, 1669, p .38 1.
Te voilà, Dieu me damne I assez bien équipé I Teftebleu I Des colete de dentelle de Flandre !
BouRSAULT, Portr, du Peintre, se. 9.
Gomment est-il fait?
— G'est un homme qui porte un fort petit collet Avec un habit noir; enfin c^est, ce me semble. Quelque façon d*abbé ; du moins il leur ressemble.
MoRTPLKnnr, GentUh, de Beauce, III, 4.
Ahl que Paris abonde en fripons, en filoux,. . .
Et qui n*ont ni rubans, ni plumes, ni collet
Qu*aux dépens du tribut qu'ils doivent au gibet I - Id., ibid,, IV, k.
Les hommes s^habillent jusqu'au menton, portent des fraises et des colleté.
Li Bnur., II, 90 A.
t¥ Le coUel était la partie du pourpoint qui entourait le cou; c'était aussi «ub ornement de linge qu'on mettoit, dit Furetière, sur le collet du pourpoint. À l'égard des hommes on l'appela rabat.n - FuRBnàRE, Diction., 1690.
Le mot collet entrait dans de nombreuses locutions; on disait :
Gripper au eoUet. - Th. Goan. , Galant doublé, IV, 8.
Mettre la main au coUet,
Lb p. Garasse, Doctr. cur., 1696, p. 979. - Ghapblair, Trad. de Guzm. d'Al/ar., i63o, III, p. i35.
Prendre au collet.
Richir, Ovide bouffon, 166a, p. 90. - Th. Gor^i., D. Ceear d'Avalot, V, 7, et Baron d'Albikrac, 1,9.- Moîtiplecry, Gent. de Beauce, IV, 5.
Stûeir au colla. - Hautbroghe, Le Deuil, se 1.
COLLET — COLORER
Sauter au collet,
MoifTPLBDBT, Coméd, poète , H, 1. - Th. GoR?r., Amour à la mode, Y, 8.
Tenir au collet.
Saint- Amant, CEuvr,, bibl. elzév., II, 86. - Monttlbdrt, Ambigu com,, i" interm., se. h.
Collet : prêter le collet X . . . , accepter la lutte avec . . .
C'est bien à vous de faire l'habile homme! — Oui, c'est à moi; et je vous prêterai le collet en tout genre d'érudition. - Am. méd.y II, 4.
Elle me pretta si bien le collet et avec tant de liberté et de gentillesse, que j'en estois estonné ; je ne luy dis jamais parolle qu'elle ne me répartist soudain.
Chapelain, Trad, de Guzm, d'Alfar,, i63o, III, p. 3o8.
Pour des compliments, il n'y a personne dans notre province qui ose me prêter le collet. - Regnard, Coquette, Ù, k.
Collet-monte, qui était de mode au temps où Ton portait des collets-montés, c'est-à-dire des collets montants.
553 II pue étrangement son ancienneté.
— Il est vrai que le mot est bien collet monté. - Fem. sav.. H, 7.
* On se moquait fort en 161 3 de la mode alors nouvelle des colleU-montéê, que Ton trouvait surannée en 1679. On lit en effet dans le Satirique de la Court {Var, Utt, d'Ed. Foumier, III, 966-957, bibl. eliév.) :
Il luy faut des rabas de la sorte que celles Qui sont de cinq ou six villages damoiselles , Cinq colett de dentelle haute de demy-pié, L'un sur l'autre montez, qui ne vont qu'à moitié De celuy de dessus, car elle n'est pas leste Si le premier ne passe une paulme la teste. . .
Le Prince aida la Princesse à se lever. . . ; il se garda bien de lui dire qu'elle estoit habillée comme ma mère-grand', et qu'elle avoit un collet-fnonié,
Pbrbault, Contée : La Belle au boie dormant.
37 Tes bons mots autrefois, délices des ruelles,. . .
Hors de mode aujourd'hui chez nos plus froids badins.
Sont des collete^montée et des vertugadins. - Dbspb., Sat. XII.
Ah I fi , Monsieur le Commandeur, désorientée I ce mot sent le coUet-monte et je Tai entendu dire à ma grand'mère. - De CALLiàaEs, Mote à la mode, 1699 , p. âg.
Colorer, atténuer, donner [ou, au passif : prendre) un aspect, une couleur favorable.
1217 Vous nous payez ici d'excuses colories. - Tart. , IV, \.
COMBIEN — COMÉDIE
Nous faisons connoilre que nous avons donné pour recevoir, et de cette façon eolorotiM la malice des ingrats, qui semblent alors avoir dispense de rien rendre.
Malh., II, p. h,
98 . . . Mon nom lui sert à colorer ses feintes. - Corn., Clil., I, 3.
519 Celle offre peut-elle être un refus coloré? - Id., Toison d'or,!, 3.
/i36 Je veux un peu d^bymen pour colorer ^affaire.
Là Font., VII, p. 170 : Clymène,
à'] Par là de son fiel colorant la noirceur. - Rac, Àth., I, 1.
Combien, combien de temps.
Il y a je ne sais combien que j'enrage du peu de liberté qu'il me donne. — Mar. forcé, se. 2.
Mamour, celte coquine-là me fera mourir. . . Et il y a je ne sais combien que je vous dis de me la chasser. - Mal, imag., I, 6.
Il m*a donné cela; mais combien Tai-je attendu! - Malh., II, 39.
Combler, encombrer.
g 5 Lorsqu'un carrosse, fait de superbe manière,
Et comblé de laquais et devant et derrière. - Fâch., I, 1.
Les gens de cpialité qui combloient le tbéâtre m*en ont cacbé deux actes.
Beonard, Crit. de l'Hom. à b.forL, se. 6.
Comédie, spectacle, en général; représentation cl*une œuvre théâtrale quelconque; pièce de théâtre, comédie, tragédie, divertissement mêlé de chant et de danses.
7 Et cent fois j'ai maudit cette innocente envie
Qui m'a pris à diné de voir la comédie. - FAch., I, 1.
Il y a des esprits dont la délicatesse ne peut souffrir aucune cotnédie, qui disent que les plus honnêtes sont les plus dangereuses, que les passions que Ton y dépeint sont d'autant plus touchantes qu'elles sont pleines de vertu, et que les âmes sont attendries par ces sortes de représentations. — Préface de Tart.
Je ne doute point qu'elle ne soit allée par la ville se faire honneur de la comédie que vous me donnâtes sous son nom. — Escarb., se. 1.
Cette comédie n'a été faite que pour lier ensemble les différents morceaux de musique et de danse dont on a voulu composer ce divertissement. — Jbid.y se. 7.
COMÉDIE sas
Faut-il faire un si grand vacarme, pour une comédie que M. le Vicomte me donné? — Escarh,, se. 8.
Mais quels comédiens sonf-re? — Ceux du Marais.
— Du Marais I du Marais I Je crois qu^on s^étudie. . .
— Comment? vous donnent-ils {rratis la comédie f
— Ont-ils accoutumé de la donner gratis?
Moutplbdby, Ambigu corn., i*' interm., se. 6.
3tc Le P. Bouhours a pris la peine de préciser pour nous le sens dans lequel était pris le mot comédie au xrii* siècle :
«rQuoy-que la comédie, dit-il, soit une espèce particulière du poème dramatique, ce mot en François signifie toute pièce de théâtre, jusqu^à celle qui n^a rien du tout de comique. Nous disons, en parlant des pièces tragiques qui se jouent : «aller â la comédien. Nous disons : «Les comédies de M. Corneille ont un caractère Romain et je ne sçay quoy tr d'héroïque qui leur est particulier; les comédie» de M. Racine ont quelque chose de fort er touchant, et ne manquent guèrcs d^iinprimer les passions quelles représentent. n
(T hauteur d*un petit ouvrage, qui est le plus pur et le plus délicat du monde, dit de saint Augustin: ttli s^accusc de s^étre laissé attendrir à la comédie,?» L'auteur d'un autre ouvrage très ingénieux introduit Alexandre Hardi, ancien poète tragique, disant de soymesme : «En trois jours, je faisois une comédie, les comédiens Tapprcuoient, et le public cria Yoyoit.7) L'usage paroit clairement dans ces deux exemples.
«Aussi M. le Prince de Conty a intitulé ce qu'il a écrit contre ces sortes de divertissemens profanes : «Traité de la comédie et des spectacles», et, pour justifier son titre, il remarque luy-mesme que ce nom d'une espèce particulière est devenu un nom général qui convient à toutes les pièces de tiiéâtrc, soit qu'elles soient effectivement des comédiee, soit que ce soient des tragédies. Il n'y a qu'une occasion où l'on doit se servir du mot de tragédie : c'est quand on parle des pièces de théâtre qui se représentent dans les collèges. Ce seroit mû dit : « J'ay esté à la comédie du collège de Clermont»; il faut dire : «à la tra- «gédien.
«Ce que j'ay dit du mot de comédie se doit entendre quand on parle en général de ces spectacles. Car si on parloit d'une pièce en particulier, et qu'on voulust en marquer le caractère, il faudroit user du mot de tragédie, en cas que la pièce fust tragique, et dire par exemple : «Andromaque est une tragedie,n Et ce qm confirme cet asage, c'est que les maistres de l'art donnent à leurs pièces tragiques le titre de tragédie : Androtnaque, tra^ gédie. Cependant, allant voir jouer Andromaquc, il faut bien se garder de dire : «Je m'en «vas à la tragédien , et aussi, en considérant la nature de la pièce, il ne faut pas dire : «An- «dromaque est une comédien^ quoy-qu'il faille dire, en parlant d'Andromaque : «C'est une «des plus belles comédie» qui ait paru sur le théâtren, parce qu'alors il ne s'agit pas de l'espèce , et qu'on ne parle qu'en général ...» - Le P. Rodhoubs , Rem, nouv, eur la long, franc., 3* édit., 1683, p. ioo-io3.
La Remarque du P. Rouhours est très ingénieuse; cependant il a oublié qu'au C4>llège de Clcrmont on jouait des comédies et l'on dansait des ballets : ces jours-là , les spectateurs ne pouvaient pas dire qu'ils allaient à la tragédie.
Comédie : donner la comédie, (lufg.y locution.
106 Je vous dirai tout franc que cette maladie,
Partout où vous allez, donne la comédie. — Misanth., I, 1.
Finissons un peu tout cela, je vous prie, et ne donnont point la comédie à toute la ville. - Raron, Rendez-vous des Tuileries, II, /i.
On va me tympaniser par la ville , et je vais donner la comédie à tout Paris.
Ruhaid, Divorce, III, s.
426 comédiens — comme
Comédiens : les grands comédiens.
On a fait une pièce contre Molière, que les Grands Comédiens vont jouer. - Impr. de Vers, y se. 5.
ie Les Grande Comédiena sont les comédiens de Thôtel de Bourgogne, en grande rivalité avec la troupe de Molière. Ils avaient le titre de Troupe royale.
La Troupe royale était ainsi composée en 167^ :
crLes sieurs de Hautcroche, de la Fleur, Poisson, de Brécourt, de Champmeslé, de la Tuilerie, de Villiers; après la mort de Molière, elle recruta La Thorilière, Baron, Beauvai.
trLcs demoiselles de Beauchasteau , Poisson, Donnebaul, de Brécourt, de Champmeslé, de la Tuilerie, de Bellerose, de Montfleury, de Floridor, puis de Beauvai. 9» - Cbâppuzbau, Le Théâtre françou y 1676, liv. UI, ch. xxxv.
Commandant, dominant.
Un vin à sève veloutée, arme d'un vert qui n'est point trop commandant. — Bourg, gent.y lY, i.
Commandeur.
Bois, et chante ta chanson, pour régaler le Commandeur.
D.Juan,\V,8.
* On appeloil Commandeur un membre, un chevalier d^un ordre militaire de chevalerie, qui était pourvu d^me commanderie, ou, comme écrit Furetière, commenderie, c^est-à-dire d*une espèce de bénéfice ou d*un certain revenu appartenant à TOrdre. Il y avait des commandenes dites de rigueur, qu'on obtenait à son rang, et des commanderie:» de grâce ou de faveur, dont le Grand Maître de Tordre avait la libre disposition. 11 y avait en France des eommandeun de Malte, c'étaient les plus nombreux, et de Saint-Lazare. En Espagne, où se passe la pièce de D. Juan, il y avait des eommandeun de Cdatrava, de Tordi^e de Saint-Bernard, et des eommandeun d'Âlcantara, de Tordre de Saint-Antoine.
Comme, combien, à quel point.
Vous ne sauriez croire comme elle est affolée de ce Léandrc.
Méd. malgré lui, III, 7.
Vous n'ignorez pas, sachant ce que je suis, comme il (ce mariage) choque mes intérêts. - UAv., III, 7.
Je te veux faire toi-même, mattre Jacques, juge de cette affaire, pour montrer comme j ai raison. - Ibid., IV, û.
Voyez comme Amour est artificieux blesseuri
D'UBFi, L'Àitrée, 161/i, I, p. 6^\ - Cf. Id., ibid., p. 3o5', 3ao', 383% etc.
COMME
Comme, en qualité de. . . ; comme étant. . ., se rapportant au mjet.
557 Comme sage,
J'ai pesé mûrement toutes choses. . . — Tart,^ II, 2.
Je vous envoie, au lieu de moi, pour le portrait que vous savez, ce gentilhomme François qui, comme curieux d obliger les honnêtes gens, a bien voulu prendre ce soin. - <Sta7., se. 10.
3<c II y a ici une ellipse : «comme je suis sage»; — dans le Mariage forcé , se. A , on Ht : fx comme vou» eile$ un fort galant homme»; ici, écrivant en prose, Molière a pu employer le verbe ftvouê eitesn^ dont Téqui valent manque au vers 667 du Tartuffe.
Nous voudrions bien, comme vos amis, lui rendre nos devoirs.
Bourg, gentUh., V, 3.
Nous venons faire la révérence à Votre Altesse, comme amis de Monsieur votre beau-père. - Ibid.y V, i.
92 Mais comme notre père, il excuse nos crimes. - Malr., Stances tpirit.
Le Seigneur, comm« juste quiil est, a haché la tète des pécheurs.
CoHH., IX, p. 93o : Office de la Vierge,
iEnéas luy dit, comme sage, Qu^il commençast par le potage.
— Voire, mais nous n*en avons pas, Dit lulus pariant tout bas.
ScABROR, Virg, trav,, Paris, David, 1705, II, p. aie.
Il entre et fait le pied derrière.
Et demande, comme civil.
Sire, OU Seigneur, que vous plaist-il?
Rican, Ovide bouffon, 166s, p. sSg.
98 Monsieur Tabbé trouvoit cela bien dur.
Comme prélat qu^il étoit - Li Fort., Y, p. SgS : Contée, IV, 6.
Elle ne nomme point son mari. . ., comme étant amoureuse de Paris.
Rag. , Liv, annotée : CoU, dee Gr. Écriv, , VI, 1 98.
Votre femme est jolie, et, comme son époux, Vous avez des amis qui parieront pour vous.
MoifTPLBUBT, Ec, dee Jaloux, II , /i.
Joseph et Marie, comme pauvres, offrirent les presens que les pauvres avoient accoustumé d'offrir. - Bossun, Catéch, de Meaux, in-ia, 1687, p. 87.
Cette forme de langage est remarquable pour nous, parce que les mots comme eage, comme civil, etc., se rapportent au sujet; mais quand des mots de ce genre se rapportent au régime , ils sont encore dans Tusage courant.
Je fay pris cotnme eage, et je me fie à toy.
D*Oovii.LB, Coiffeuee à la mode, II, 11.
COMME
CouME, lorsque, au moment où. . .
Comme je le fus voir. . . - Bourg, gent., IV, 3.
Comme ils furent soûls, ils mirent les armes bas.
Malh., Trad. de Sén. Bien/,, V, xti.
iooh Mais comme il 8*est vu seul contre trois adversaires. . . ~ Goiui., Hor., lU, 6.
^ «Cette phrase et ce tour, qui commencent par comme, sont familiers à Corneille. Il n^y en a aucun exemple dans Racine 9», dit Voltau^, par erreur (Comment, iur Corneille : Nicomède).
Comme il sortoit des bains.
Rac, Trad., V, 5i6 : Vie de Diog. (Coll. dee Gr, Ecrtv.)
Comme il fut sorti de Delphes, et qu'il eut pris^le chemin de la Phocide, les Delphiens accoururent. - La Font., I, Sa : FtV d'Etope,
Comme il eût demandé à boire, on luy présenta dans une éponge du fiel et du vinaigre. - Bossuet, Catéch. de Meaux, in-ia, 1687, p. 67.
Dans quel temps Dieu Ta-t-il donné (le Décalogue) à Moïse? — Après la sortie dTgypte, comme le peuple cstoit dans le désert. ~ Id. , ibid,, p. 1A9.
Gomme, comment.
aSo Qu'est-ce qu'on fait céans? Comme est-ce qu'on s'y porte?
Tart., I, 4.
281 Ha! si vous aviez vu comme j'en fis rencontre! - Ibid., 1,5.
39& Je sais comme je parie; et le Ciel voit mon cœur. - Ibid., ihid,
&o3 Voilà mes gens, voilà comme il en faut user. - Ibid.y Und.
Voyez bien comme vous répondrez. - Ibid.y II
776 N'as-tu pas vu la chose, et comme il m'a traitée? - Ibid., II, 4.
1168 Mais je sais comme il faut en user là-dessus. - Jbid., III, 7.
Je m'étonne comme le Ciel les a pu souffrir si longtemps.
D. Juan, V, 1.
i46a ... Attendez, comme est-ce qu'il s'appelle?- Misanth., IV, û.
Oui, il faut qu'une fille obéisse à son père. Il ne faut point qu'elle regarde comme un mari est fait. — VAv., 1,5.
Je suis bien aise d'apprendre comme on parle de moi. - Ibid.y III, t.
Voilà comme vous dépensez votre bien. — Bourg, gentilh., IV, 2.
Il ne sçavoit comme il estoit venu en ce lieu.
D^Urf^, L'Àitrée, 161^, I« p. ai.
Les Nymphes eurent loisir de voir comme il se port oit.
Id., ibid., I, p. a i\ - Cf. Id., ilnd,, I, p. 3o5*'; I, p. 388'; II, p. 76^.
COxMME ii9
Voulez-vous que je vous die le moyen comme ils seront vraiment à vous?
Malh., Trad, du Sén.
1 197 Un cœur ne pour servir sait mal comme on commande. - Gobk., Pompée, IV, 9.
Voilà comme la chose entre nous s^est passée.
Bois-RoBBRT, La Folle Gageure, II, a; i653.
D. Alphonse ... luy demande comme sa négociation s^estoit passée.
M"* DE ScuDénr, Mathilde, 1667, P* ' ^ '* Voilà naïvement comme je pense que je suis fait - Li Rochep. , Portrait.
hio Il est quelquefois bon
D'apprendre comme tout se passe à la maison.
La FoifT.,V, p. i38 : Conteê, III, 6.
690 . • . J'aime à voir comme vous Tinstruisez. ~ Rac, Athalie, II, 7.
Je lui racontai comtne la chose s'étoit passée. - Hamilt., Mém. de Gram., ch. x.
Écoutons comme il luy parla.
BossuBT, Hiêt. univ», in-k^t 1681, p. 168. - Cf. Id., ibid., p. à.
Voilà comme Luther se réformoit.
Id., Hiêt. des Var., 9 in-â°, 1688, I, p. 90. - Cf. Id., ibid., p. 53, 119, 176, i8â; II, p. 397, 384, /i36, etc.
3<c Pascal, dans les Provindaleê , dit, à quelques lignes d^intervaiie : «Voilà comme il (Jansénius) parle sur tous ces chefs n, et : ((Voilà comment agissent ceux qui n'en veulent qu'aux erreurs.»
Un curieux emploi de comme pour comment est celui qu'eu a fait Sarasin dans sa Pompe funèbre de Voiture. Il donne (rla Table des chapitres de la grand' chronique du noble Vetluriusff, et commence* par comme le titre de chaque chapitre... : «Comme Vetturius arriva à la Cour ... ; comme Vetturius entreprit la conduite de la Reync ... ; comme Vetturius sacriOa au Temple ...)>, etc.
L'abbé de La Mothe le Vayer, dans le Parasite Mormon, rappelle plaisamment ce tour de phrase; il suppose un conteur interrompu dans un récit trop long et faisant semblant de l'abréger en se bornant à le résumer en chapitres dont les titres commencent par comme : (r Pour ce qui est de votre Histoire du Poète , vous ne la trouveriez pas moins belle si je vous l'a vois commée, et si, au lieu du train suivi et continu dont vous me l'avez rapportée , je vous disois à bâtons rompus : Comme Desjardins apprit à faire des vers ... ; comme, au lieu de plume, il écrivoit avec l'un de ses ongles. . . », etc. L'auteur ajoute : (rLouvot n'eût pas manqué de réduire en commes l'Histoire du Poète. . ., si son ami ne l'eût encore interrompu.» - L'abbé de La Mothb lb Vater, Le Parasite Mormon, dans Sallshgre, Hist. de P. de Montmaur, a vol. in-8% 1716, II, p. a 85-9 86.
fx Comment et comme sont deux, et il y a bien peu d'endroits où l'on se puisse servir indifféremment de l'un et de l'autre ... On peut pourtant dire quelquefois comme et comment, par exemple, vous sçavez comme il faut faire et cmnment il faut faire. M. de Malherbe disoit tousjours comme, en quoy il n'est pas suivi.»
Th. Corneille et l'Académie française , dans leurs commentaires sur Vaugelas, confirment ceiie^emarque , et aussi Ménage, dans ses Observ. sur Malherbe, 9* édit., 1689, p. /io8. - Voir Vaucblas, édit. Chassang, H, p. 19-1 il.
Comme ainsi soit que . . .
Comme ainsi soit qu'on ne puisse guérir une maladie qu on ne la connoisse parfaitement. — Pourc, I, 8.
àiQ COMME
Ceux qui, quand ii n^y a guère à manger chez eux, et qu*il y a force gens à table , s^amusent , au iicu de manger, à . . . faire des contes joyeux . . . , comme otiut toà que nous les jugions fols à triple étage. . ., nous les mettons au nombre des incurables. - Ghapelain, Trad, de Guzm, d'Àlfar., i63o, III, p. 3o3.
Or, comme ainti toit gu'Euripide . . . escrive en Tune de ses tragédies que l'argent fut un des maux qui sortit de la boftc de Pandore . . .
VoiTUBB, i656,p. 3ai.
9|c ff Comme ainti toit. M. GocfTeteau use souvent de cette façon de parler, à Timitation d^Amyot, qu'il s'estoit proposé pour le plus excellent patron de son temps, et sur lequel il avoit formé son stilc avec les changements et les modifications qu*il y falloit apporter. Dans ses premiers ouvrages, ce terme ne fut pas mal receu : mais, bientôt après, il vint à un tel descry que Tautonté d^un si grand homme ne put le sauver; au contraire, on le lui reprochoit comme un crime , ou du moins comme une tache qui souilloit toute cette beauté de langage en quoy il excelle. La cause de ce descry, c^est que les Notaires ont accoustumé de s^en servir au commencement de leurs contrats. Neantmoins on a souvent affaire de ces sortes de mots, et celuy-ci me sembioit fort grave à Tentrée d^un discours, lorsqu^il est question d*entamer quelque matière importante , et nous n^avons pas plus de mots de cette nature qu*il ne nous en faut. Pavoue que dans une lettre il seroit exorbitant; mais qui ne sçait qu'il y a des paroles et des termes pour toutes sortes de stiles. . . ?»
Yàugelas, édit. Ghassang, II, p. ahS-sàg.
Dans son Commentaire sur Yaugelas (ibid,)^ TAcadémie française constate que ^ Comme ainti toit est entièrement banny du langage. Il n'y a plus que quelques notau*es qui s'en servent au commencement d'un testament».
Gomme : c'est tout gomme.
635 Cest justement tout comme. — Éc, des Fem.y II, 3.
ic C^est-à-dire c'est justement la même chose.
Gomme, pour que^ après un comparatif.
Je vous félicite, vous, d'avoir une femme si belle ^ si sage y si bien faite comme elle est. - Méi. malgré lui, II, 9.
Il n'est rien de si beau comme Galiste est belle. - Mâlh., Poét,, liv. V; SonneL
Mais en quel autre cceur est la douleur si vraie
Comme elle est dans le mien? - Id., ibid., liv. V; Vers funèbres.
Je vois d'un œil égal croître le nom d'autrui ,
Et tâche à m'élever auai haut comme lui. ~ Gobr., La 5tttv.; ÉpiL à M. . .
* Ghevreau condamne Malherbe qui «ruse de comme pour que presque dans toutes les comparaisons!). - Ghetreau, Rem. tur Malh,, in-/i% 1660, p. 91.
Ménage dit, de son côté, après avoir cité les vers «11 n'est rien de «t beau commen. Il (Malherbe) a dit ailleurs :
Ma foi seule autti pure et bdle Comme le sujet en est beau ,
COMMENCER DE
qui est un Normanisme. Après auui, il faut que, et non pas comme, M. Corneille a dit de même dans son admirable Tragédie des Horaces :
Tant qu'a duré la guerre, on m'a vu constamment Auisi bon dtoyen comme parfait amant.
MéifAOB, Obeerv, eur MM,, a* édit., 1689, p. U'ja,
Ménage a cité ces vers de Corneille d'après la i'* édition; dans l'édition de 1660, on lit :
Auiii hon citoyen que véritable amant.
Corneille a fait plusieurs changements analogues, mais pas dans tous les vers où il avait mis comme pour que, - Voir Martt-La veaux, Lex. de Corn. (Coll, des Gr, Écr,)
Une fi grande affaire comme celle-là avoit besoin. . . de votre présence.
VoiTURB, édit. 1660, p. 1 1.
Gomme, explétif.
6&9 Mais je nen ai point vu de faux, comme je croi. - L'JEit., II, 5. 71 5 Je vais, comme je crois, savoir ce qu'il projette. - Tiûf., II, 7. t556 Propre, comme je pense, à rosser les épaules. - Ibid,, IV, 5.
Particularité . . . qu'elle a sue , comme je crois , de M. le Curé de Saint-Sulpice.
Rac, Vll,p. ùkh : LeU.
Il veut, comme je crois, me prendre pour valet. - Rigrard, Ménechmee, II, 1.
Commencer de ... , commencer à . . .
1687 Et déjà mon rival comtnence de parottre. - D. Gare, V, 3.
1706 Et veuille que ce frère, où Ton va m'exposer,
Commence d'être Roi, pour me tyranniser. — Ihid., V, 5.
956 L'amour a commencé d'en déchirer le voile. - £c. des Fem., III, i.
11 commençoit <i'entrer en doute de moy.
D'Uaré, L'Attrée, 161&, II, p. 9o5. - Cf. 1d., ibid,, I, p. 33i^; II, p. sao-aQi.
8 Quand elle (l'Aurore) commence de naître. - Malh., I, is6.
i5o6 Je cesse d'espérer et commence de vivre. - Corx., Place roy,, V, 8.
99 Albe, où j'ai comtnence de respirer le jour. ~ Id., Horace, I, 1.
3o6 Caliste enGn l'inexpugnable
Comtnença (/'écouler raison. - La Font., V, p. 197 : Contée, 111, h,
596 Puisque j'ai commencé de rompre le silence. ~ RiC, Phèdre, II, 9.
Celle province avoil commencé de se soulever. ,
La Rocoef., II, 106. {Coll, dee Gr, Ecriv,)
Mes amis, qui commencent déjà de souhaiter mon retour et de m'en parler.
Siv., IX, U^k. (Autogr. - Coll. des Gr. Ecriv,)
COMMENT — COMMERCE
Le même conte qu^il a commencé de faire à quelqu^un, il Tachève à celui qui prend sa place. - La Brut., II, 58. {Coll. det Gr. bcriv.)
* ttOn dit : t7 commença à, . . et il commença de, , , La première phrase est désagréable, mais, quelque rude qu^elie soit, Ton est plus pour elle que pour Tautre.» - René Bart, Rhétor., 1676, p. aSg.
On trouve également, dans Racine et dans La Bruyère, commencer à. — Mais laquelle de ces formes doit-on régulièrement employer? La question a été examinée par Vaugelas, le P. Bouhours, Ménage et L. Aleman. — Vaugelas exige commencer à, même au passé défini : il commença à; le P. Bouhours, qui était d'abord de son a\i$, en voyant commencer de dans nos meilleurs auteurs, dont il cite une foule d'exemples, finit par adopter cette dernière forme ; Ménage pense qu'on peut dire indifféremment commencer à et commencer de, et prétend que, si le P. Bouhours a fini par admettre commencer de, c'est qu'il a connu son opinion : — «Le P. Bouhours, dit-il, qui a su par des espions qu'il a auprès de moi, que je condamnois cette remarque de son livre des Doutée (où il préfère commencer ^), s eu est dédit dans son livre des Remarques.ri — L. Aleman rapporte la querelle sans la résoudre. — L'Académie, dans ses éditions de 169^, 1718 et i7i^o, ne se prononce pas, mais donne à la fois des exemples de commencer à et commencer de. En 176a , après avoir donné des exemples de commencer à, elle ajoute : tril s'emploie quelquefois avec la prép. dei>. Même remarque dans l'éd. de l'an vu (1799)1 avec une nuance : eril s'emploie aueti avec la prép. den, £n i835 et en 1878, l'Académie fait une distinction : fs Commencer de désigne une action qui aura de la durée : lorsqu'il commença de parler, chacun se tut pour l'écouter; — on a commencé de bâtir sa maison. — Commencer à désigne une action qui aura du progrès, de l'accroissement : Cet enfant commence à parler. Ses nuits sont plus calmes; il commence à dormir.?)
Nous ne demanderons pas à l'Académie si, quand on commence de bâtir, il ne doit pas y avoir du progrès, de l'accroissement dans la construction, ni si, quand on a des nuits plus calmes et qu'on commence à dormir, le sommeil ne doit pas avoir une certaine durée.
La vérité est que l'usage a presque complètement abandonné commencer de pour com^ mencer à, et ne se préoccupe guère des distinctions sid)tiles des grammairiens.
Comment, combien , à quel point.
Vous ne sauriez croire comment Terreur s'est répandue, et de quelle façon chacun est endiablé à me croire médecin.
Méd. malgré lui, IH, 1.
4c Malgré ces mots (rdc quelle façon?), qui semblent traduire comment dans son sens le plus ordinaire, il est évident que commetU et même de quelle façon signifient ici tr jusqu'à quel point».
Commerce, relations.
Oui, Monsieur, je veux faire amitié avec vous, et lier ensemble un petit commerce de visites et de divertissements. — Mar, forcé, se. 7.
67 On devroit châtier sans pitié
Ce commerce honteux de semblants d'amitié. — Misanth, , I , i .
Un mot. — Plus de commerce. - Bourg, gent,, III, 10.
Je vous déclare que je romps commerce avec vous.
Mal. imag., III, 5.
COMMERCE
1 375 Le sang de mon époux
A rompu pour jamais tout commerce entre nous. - Corn., Pompée, TV, h.
169 Avez-Yous en ces lieux quelque commerce? — Aucun. - 1d., SophonUbe, 1, 3.
La Grammaire est le fondement du commerce et de la société, et si on sappe le fondement, Tédifice peut-il demeurer debout? La Politique peut-elle subsister sans la Grammaire?
Balzac, Le Barbon, dans Sallencrk, Hist, de P. de Monlmaur, a in-8% 1715, II, p. 111.
Les sacrifices sont un commerce entre Dieu et les hommes.
Bac, VI, 969, Lwreê ann.
Ce même homme, d^un commerce si agréable. - Id., VII, 1 1 : Lett,,
Le rapport de nos fortunes . . . rendoit notre commerce agréable.
La Bocbbp., n, ho.
Il se couche assez tôt, se lève assez matin
Et n*a point de commerce avec le médecin. - CHAMPMSSLé, Pariiien, I, 1.
Quel est ce Monsieur, avec qui ma nièce a commerce f
Hadtbbochb , Le Cocher, se. 3.
Ni la Grèce, ni TAsie mineure, ni la Syrie, ni FÉgypte, ni enfin la pluspart des autres Provinces n^ont jamais esté sans guerre que sous TEmpire Bomain; il est aisé d^entendre qu*un commerce si agréable des Nations servoit à maintenir dans tout le corps de PEmpire la concorde et Tobéissance.
BossuBT, Hitt. univ,, in-A", 1681, p. 533-53/i. - Cf. Id., ibid., p. 36, 59, 5i3, etc.
Sa pdinodie (de Widef) devant le GoncUe. . ., la honte qu^il eût de sa lascheté ... luy fit rompre commerce avec les hommes.
Id., HûL de» Var,,^ in-/i% U, 1688, p. a8A.
Vous entretenez si bien le commerce de mes amies, que je n^ai qu*à vous prier de le continuer. - Sév., VIII, 111. {Aulogr.)
Une belle femme qui a les qualités d^un honnête homme, est ce qu*il y a au monde d*un commerce plus délicieux. - La Bbut., I, 376.
J^entreliens commerce avec les anciens, et je fraye aussi avec les modernes.
Rbonabd, Coquette, III, 3.
i^ «r Je lui contai comme j*avois remarqué la sottise étrange qu^ils faisoîent paroltre, usant à tous coups de sept ou huit mots afiîectez entre eux, et qu ils croyoient s^étre montrez bien habiles hommes quand ils disoient : indubitablement il» allarent, il» parlarent, vou» e»te» admirable. . ., vou» e»te» dan» le grand commerce du monde. . . » - Sobbl, Francion, i633 ; édit. de Leyde, 1731, 1, 34 1.
Ce passage montre que le mot était nouveau dans la langue en 1 633 ; le passage suivant de M"* de Scudéry, cité par M. hlQTiyAjikyeBUX (lexique de Com.)^ confirme ce fait : (rNe voyez-vous pas, dit Dorinice, qu^au lieu de ces mots que Tusage avoit introduits et quW autre usage a bannis, on voit naître de notre temps. . . Texpression de manège, qui a quitté la chevalerie pour devenir une expression figurée des courtisans adroits; relie d^un bon commerce, qu^on a dérobée aux marchands pour exprimer que ceux à qui on rapplique sont gens avec qui on peut vivre commodément.»
Ce sens figuré existait en latin; Cicéron a dit, dans ses Ta»culane» (rcum Musis commercium haberen. - V, 66.
Déjà aussi Malherbe Tavait employé :
Il répare en la contemplation des choses divines ce quUl a accueilli de vicieux et de sale dans le commerce de Thumanité. - II , 119.
■AflCBAta.
COMMÈRE DOLENTE (MA) — COMMETTRE
Un livre de l'abbc de Bellegarde est intitulé : Réjli'xiojis t ".r ce qui peut plaire dane U commerce du monde.
Commère dolente (Ma).
83 Et je suis maintenant ma commère dolente. - Sgan., se. s.
* Aucun dictionnaire n*a relevé cette expression, excepté le Diction, de Trévoux, qui cite le vers de Molière et ne donne pas d'autre exemple. On disait aussi ma commère l'entendue :
Du temps que ce drosle estoit auprès de ladite garde, et que sa mannitte bouilloit à ses despens, on n'eust osé luy dire bran en son nez, tant elle faiaoit ma commère l'entendue. - Caqueté de V accouchée, p. i65, bibl. elzév.
Commettre, confier,
1^7 Je n'y veux point, Élise, employer cette lettre:
C'est un soin qu'à ma bouche il me vaut mieux commeUre.
D. Gare, I, 1.
167 Jusqu'ici Dom Louis, qui vit à sa prudence
Par le feu Roi mourant commettre son enfance. - Ibid., I, a,
99 Elles sont sans parents, et notre ami leur père Nous commit leur conduite à son heure dernière.
Éc, des Mot., I, a.
iia3 Reprenez le pouvoir que vous m*avez commis. - Cork., Citma, IV, a.
338 lis commettent aux flols cette douce espérance.
Là Font., VI, p. 900 : Lee Fillee de Minée.
37 Cesi à leurs doctes mains, si Ton veut les en croire.
Que Phœbus a commis lout le soin de ta gloire. - Dbspb. , Disc, au Roi.
1 198 ... Le sort d'Andromaque est commis à ta foi. ~ Ric, Androm., IV, 1.
Ces sacrifices. . . ne faisoient qu'une partie de ces horribles iniquitez des Amorrhéens, dont Dieu commit la vengeance aux Israélites.
B0S8UBT, Hist. univ., in-â% 1681, p. igS. - Cf. Id., ibid., p. 9o5, 936, 365.
Que peuvent sur les consciences des décrets de religion, qui, tirant leur force de rautorité royale à qui Dieu n*a rien commis de semblable, n^ont rien que de politique? - Id., Hist. des Var., 9 in-A% 1688, I, p. Uià.
Commettre (Se), se confier.
1608 Que vous dirai-je? Enfin cette aimable personne. . • N'a plus voulu songer à retourner chez soi, Et de tout son destin s^est commise à ma foi.
Ec. des Fem.j V, 2.
COMMISSAIRE
Commettre (Se), se compromettre.
Tout autre, en voire place, ménageroit mieux sa réputation, et se seroit bien gardé de se commettre comme vous faites.
Impr. de Vers., se. i.
Deux de ses rivaux sont trop jaloux de leur rang pour se commettre avec lui.
Corn., V, 607 : Ép. de D. Sanehê,
Lui, craignant de m commettre, . ,, ï\ prit prétexte. . . - La Rochep., II, Saâ.
Et l'embarras enfin où je prétends le mettre
Peut nous venger de lui tous deux sans nous commettre,
MoifTFLBCRT, Trigaudîn , III, 10.
Il faut voir si Ton peut gagner son témoignage. . .
— Il faudroit que ce fût sans me commettre, au moins.
QuixiULT, Mère Coquette, II, 9.
Les Calvinistes y députéi'ent (à rassemblée de Poissy, en i56i) ce qu'ils avoient de plus habile, à la réserve de Calvin, soit. . . qu'il crust que son honneur fust mieux conservé en envoyant ses disciples, que s'il se f tut commis luy-mesmc.
BossuBT, Hist. des Var,, s^ in-6", 1688, II, p. 63.
Il y a des gens d'une certaine étoffe ou d'un certain caractère, avec qui il ne faut jamais se commettre, - Là Brut., II, 996.
Commettre quelqu'un à . • . , préposer à . . .
liili Mon maître Amphitryon ne m^a-t-il pas commis
A venir en ces lieux vers Alcmène sa femme? - Amph., I, a.
Je vous commets au soin de nettoyer partout. — UAv,<, III, 1.
337 Allons commettre un autre au soin que Ton me donne.
Fem. sav.j I, &.
559 . . . Pour la conquérir (la Toison d*or) qui s'ose bazarder
Trouve un aflreux dragon commis à la garder. - Corii . , fois, d'or, 1 , 5.
9 Louez, pures intelligences, Le Dieu qui vous commet à gouverner les Cieux.
Id., IX, ] 67 : Office de la Vierge,
* On trouve beaucoup plus souvent commettre à. . . avec un substantif, dans le sens de confier : commettre aux soins de quelqu'un ou commettre à quelqu'un le soin de. . ,, que commettre à, , , suivi d'un verbe.
Commissaire.
919 Salut, Monsieur le Commissaire.
Votre présence en robe est ici nécessaire. - Ec. des Maris, III, i.
Allons vite, des commissaires, des archers, des prévôts, des juges.
UAv., IV, 7.
COMMODITÉ
3i( 11 y avait des commttsairei de toute sorte : conmiistaire» de Tartillerie , etc. Mais ici Harpagon veut parler de ces officiers qui portaient le titre de Commmaxre» examinalettr$ du Chàtclet de Paris : des lettres de Philippe le Bel , en date du 1 8 décembre 1 3 1 1 , leur réservaient toutes les informations, enquêtes et auditions de témoins, à Texclusion des auditeurs, notaires et grefliers. Des lettres de Charles VI, du i6 juillet i6io, montrent que leurs attributions se sont étendues; on y lit : tr Combien qu^eux et leurs prédécesseurs csdits ofiices ayent exposé et exposent jour et nuit, tant à Paris comme dehors, et mesmement lesdits examinateurs , leurs corps en plusieurs grands périls et fortunes , pour le bien et exaltation de nostredite justice, tant en suivant et faisant faire prinses manuelles de larrons, meurdriers, ravisseurs de femmes et autres malfaiteurs et autres délinquants criminels, comme à enquérir la vérité des excez et delicts par eux commis et perpétrez tant par information qu autrement. . . n - Girard, Traité deê office».
Les comvmêairet n*a valent pas seulement à poursuivre les «r ravisseurs de femmes», comme dans Y Ecole de$ Marte, ou les (r larrons et meurdriers», comme dans V Avare; diaprés Delamarre (Traité de la police, t. I,paMim), ils étaient «du corps des juges»; ils subissaient trie même examen que les conseillers à leur réception»; ils portaient le titre de (T conseillers du Roi»; leur nombre avait été porté successivement de huit à seize, puis k trente-deux , quarante-huit et même cinquante-cinq. Us veillaient à Texécution des règlements concernant les halles, les marchés, et surtout les apports de blé; on trouvait chez eux les adresses des maçons, charpentiers et couvreurs cle leurs quartiers respectif; ils avaient finspection du guet de nuit, la surveillance de la voirie, le soin des pauvres, des devoirs périlleux en temps de contagion, etc.
Commodité : être en commodité de . . .
Marotte. Voilà un laquais qui demande si vous êtes au logis. . . — Madelon. . . . Dites : voilà un nécessaire qui demande si vous êtes en commodité d'être visibles. — Prcc, rid., se. 6.
* Somaize n*a pas manqué de relever cette expression. — Voir : «rDites-moy, si vous plaist , si Ton peut voir Madame ? — Dites-moy, si vous plaist , si Madame eet en commodité d'csirc vbible.» - Grand Diction. ^ p. lvhi, t. I de notre édition.
Commodité; commodités de la conversation, sièges.
Vite, voiturez-nous ici les commodités de la conversation.
Préc. rid.f se. 9.
Tout ce jour se passa de ceste sorte . . . sans que le jeune Berger perdist une seule commodité de me faire paroistre son affection.
D'Ubfé, L'Aetrée, 161/i, I, p. 88" et 89'. - Cf. Id., ibid., I, p. ^li\
Un jour qu^il la trouva à commodité^ il résolut de luy déclarer «on affection.
Id., ibid,, I, p. 97*.
Filidas, Amidor et le dissimulé Filandre arrivèrent dans la chambre de qui les fenestres fermées nous donnèrent assez bonne commodité de cacher nos visages.
lo., ibid., I, p. 186*.
J'ai baillé votre diamant. . . à M. de Vergons;. . . je n*eusse su choisir une plus sûre commodité. - Malb., lll, ao.
L'homme par qui j'avois accoutumé de vous faire tenir mes lettres n^étant pas en vos quartiers , ... je ne pouvois tenter une autre commodité. - Id. , IV, 1 88.
COMMUN
Respectez Nicandre aujourd^huy.
Et n*cmployct plus contre luy La commodité de vos plumes.
Saijtt-Ajiaict, Œucr,, bibi. elzév., I, p. 187.
Vous aurez la dissertation par la première commodité sûre qui se présentera.
Balz., Lettr, à Conrarl, i3 novembre i65].
Si le commerce eust esté libre, il y a longtemps que vous auriez eu les originaux des lettres. Je vous les renverray par la première commodité,
Id., ibid,, à mars iGSa. - Cf. 11 avril 1669.
Je suis un mortel qui ne possède que ces filets, et quelques petites commoditét dont j*ai meublé deux ou trois rochers.
La Font., VIII, p. iSg. - Cf. ci-dessus, p. 339, au mot carroêse, la citation de La Fontaine, IX, aaâ.
Je crois que vous ferez aussi bien d*attendre quelque bonne commodité pour lui écrire. - Rac, VII, a63 : Lettr.
Je n'attends pour partir, dedans cette occurrence ,
Que la commodité ae Monsieur TEspérance. - Mortplbdut, PUU eapitam$, V, 5.
Je cberchois chaque jour
Quelque commo(^t(e pour hâter mon retour. - Id., Femme juge et partie, I, 3.
3(e 11 est probable que la phrase de Molière a été inventée pour ridiculiser, en Texagérant, le langage de certaines précieuses : nous ne Pavons trouvée nulle part ailleurs. Somaize, qui Ta relevée dans Molière, et qui traduit commoditét de la convenation par aiègei, a prêté aux précieuses d'autres emplois du mot commodité, qui semble avoir été alors en faveur; dans son Gr, Diction,, le chandelier est le tr soutien de la lumière ou la commodité de Tardent » ; de même, une table est (rTuniverselle commoditéit.
Voici quelques exemples, tirés de la langue usuelle du temps, qui aident i e]q>liquer cet emploi du mot :
ff Cotnmoditez, Ce mol au pluriel signifie toutes les petites choses qu'il faut pour être à son aise dans un ménage, comme vaisselle, batterie, etc.» - Richblit, Diction,, 1680.
ff Commodité, On appelle une chaiee de commodité, une chaise bien rembourrée , qui a un pulpitre pour pouvoir lire et oscrire, une crémaillère pour pouvoir hausser ou baisser le dossier. . . — Il faut se servir de la commodité de ce courrier. . . — Pour aller de Paris k Lyon , on trouve toujours des commoditez, des voitures à choisir, t) - FuRETiàaB , Diction, , 1 690.
ff Commodité, chose commode. Prendre la commodité du messager, du coche , du bateau. Avez-vous une commodité pour aller \k1n - Acad. prarç., 1696.
La commodité du bateau, du voyage, se rapproche assez de la commodité de la conversation.
Commodité : chaise de commodité.
* Voir ci-dessus, p. 365, Chaiee,
Commun , terTne de droit.
1078 Sais-jc pas qu'étant joints, on est, par ia Coutume, Communs en meubles, biens immeubles et conquéts?
Éc. des Fem., IV, 2.
Il faut mettre nos maux et nos biens en commun, , .
— Je vous suis obligé de vous voir si commune, - Rbgrard , Ménechmee, Il , 5.
/i38 COMPAGNIE — COMPAGNON
3|c (rPar la coutume de Paris, le mari et la femme sont uns et cùmmutu en biens, pour dire quMls ont contracté société ensemble, et qu'ils partagent les gains et les pertes Tun de Tautre.Ti - FuBSTiim, Diction,
Commun (Le), adjectif pris substantivement.
3g6 Le commun de mon sexe est trop mal avec vous.
Princ.érÈ., I, 3.
n m*a mis au rang du commun, - Malh., II, ko,
67 Ne traitez pas Alcandrc en homme du commun, - Corn., lUut, com, , I, 1.
375 Uamour a d'autres yeux que. le commun des hommes. - Bac, Théb,, I, 5.
98 Écrivain du commun ou poète vulgaire. ~ Dbspb., Art poét., chant ir.
U est . . . bon de se tirer du commun des femmes , qui sont d'ordinaire plus considérées pour les enfants qu'elles donnent dans leur famille que pour leur propre mérite. - M^'* os SccoéBY, Mathilde, 1667, p, hk,
Parmy les gens du commun, les paroles ne sont rien; mais, entre personnes de condition, cela tire à conséquence. - Du Ybboibb, Flatteur, 1696, IV, 5.
Commun (Non), rare, extraordinaire.
365 D'où vous peuvent venir ces douleurs non communes?
Sgan., se. 16.
175 De ces faits non communs la merveille profonde. - Malh., I, 1 1.
Compagnie : les belles compagnies, réunions.
187 Jai souffert qu'elle ait vu les beUes compagnies.
Ec, des Mar., I, 9.
Aussitôt qu'un homme se retire des compagnieê et cherche le repos, le peuple croit qu'il ne se soucie de rien. - Malh., II, A 6s.
6a Nous y devons diner fort bonne compagnie, ~ Gobn., Gai, du PalaU, I, 3.
* Un recueil de chansons de la première moitié du xvii* siècle était intitulé : «Le Nouveau Entretien des bonnes compagniea,jt
Compagnon, collègue, membre de la même compagnie, associé à. . .
1611 Je me ferois siffler de tous mes compagnons, — Fem. «at;., V, 3.
Deux hommes alliés, amis et compagnons aux charges publiques.
Malh., Trad, des bien/, de Sén., liv. VI, ch. i.
H s^est fait compagnon de nos infirmitez.
Ant. Cobn., Stances en Vhonneur du Saint Sacrement de l'Autel.
GOMPAR\lSO.\ — COMi^AS à39
Le bon C4Bur est chei vous compagnon du bon sens.
Li Font., III, p. 319; Fahly XII, a3.
111 Vous trouveriez cent Rois compagnon» de vos fers. - Rac, AUx,, I, 1.
J*ay cm que je devois faire des comédies.
Gomme c'est un métier où Ton gagne beaucoup,
Qu*un auteur s^enrichit , j'ai voulu tout d*un coup
Acquérir de la gloire et du l^ien au théâtre ;
Car plus vous y gagnez , phis on vous idolâtre.
Gomme au partage aussi nous sommes compagnon» ,
Plus on nous idolâtre et plus nous y gagnons. - Poisson, PoeU Ba»que, se. 6.
le Dans le style ou formulaire des notaires, les actes commençaient ainsi : «Par devant maître un tel et son compagnon, notaires. . . »
Comparaison.
1973 Et nous aimons bien mieux, nous autres gens d'étude, Une comparaison qu'une similitude. — Dép, am,, IV, 9.
* On lit dans la Comédie de» Proverbe», du comte de Gramail, pour comparaUon» et wmilitude» :
Il est vray, Alaigre , tu fais toujours des comparitude» et des »im{lai»on» qui n*appartiennent qu'à toy. - 1 1 7» bibl. elzév.
Compas, au figuré.
1958 Si le chef n'est pas bien d'accord avec la tête.
Que tout ne soit pas bien réglé par le compas ... — Dép, am, , IV, a .
. . . Bornez vos pensées
En un juste compa», - Malh., I, p. 990.
Ges soupers. . . ne valoient pas une bonne collation, laquelle encore, lorsqu'ils la donnoient, c'estoit bien avec tant de compa» et tant de mesure, que le safran ny le bezoar n'est pas si réglé quand on en fait le débit.
Ghapelai.n, Trad, de Guzm. d'Alfar,, i63o, UI, p. 395.
Elle alla trouver de ce pas, Marcbant en folle, sans compa».
Le vénérable (ils d'Anchise.
ScARRON , Virg, trav. , 1 706 , ï , p. 3 1 1 . - Gf. Œwar, , 1 700 , 1 , p. 1 gS.
Le Roy boit du vin qu'on trie . . .
Mais il on boit par compa».
Estant sobre en ses repas Comme la nonnain flestrie.
Saiîït-Amajit, CBmr., bibl. elzév., I, p. k'^h,
95 De leurs avis servez- vous pour compa», - La Fort., IX, p. 91 : BaU, ei Rond,
Averque ses grands airs, mesurés au compa»,
Qui luy font regarder les gens de baut en bas.
Elle en attrape bien. - Hautirochb, Bourg, de quai,, I, 9.
ààO COMPASSER — COMPÈRE
GOMPASSER , au jig. , mesurer avec exactitude , comme avec un compas; calculer.»
&35 Et quant à moi je trouve, ayant tout compassé.
Qu'il vaut mieux être encor cocu que trépassé. — Sgan., se. 17.
L^heureux malheur qui nous a menacés
Avec tant de justesse a ses temps e<mpa$Méi. . . - Gom., CtiU, UI, 1.
Au fond de ces lieux écartez. . • Estoit une caverne obscure . . .
En forme d^arc bien compaué.
RiGBiR, Ovide bouffon , 1669, p. 985-fi86.
Tous les arrangements ont été si justes, et si bien eompaêêA, qu*ii n*y a pas eu un moment de perdu. - Sér., IX, p. SSy.
Compatir, s'accorder; NE PAS COMPATIR AVEC. . . , être incompatible avec . . .
L'engagement ne compatit point avec mon humeur. - D. Juan, III, 5.
Que si nous sommes si malheureux qu*entre ci et ce temps-là nous ne puissions compatir avec le repos. . . ~ Malh., IV, p. ai 3.
397 Une étroite amitié Tun à Tautre nous joint;
Mais enfin nos désirs ne compalinent point. ~ Gob?(., Attila, I, 3.
Gomment une personne de qualité peut-elle compatir avec un homme qui a toute rincivilité de la bourgeoisie. - Sbgbais, Nouv. franc. , iG56, 3' Nouv., p. 80.
L'évèque de Langres, presque toujours en différend avec Tarchevéque de Sens, qui ne pouvoit compatir avec fui. . . - Ric, IV, p. 606 : Port-Roy,
GOMPERE , terme d! amitié.
1393 Scroit-il point, comphre, à votre passion
Arrivé quelque peu de tribulation? - Ec, des Fem., IV, 8.
Vous le pourrez avoir de notre compère Du Monstier, k qui j*en baillai une copie.
Malh., III, /iSa.
60 Vautre lui dit : Compère, mon ami. - La Fort., V, p. 690: Conte», IV, 10.
Voilà votre logis et voilà mon chemin,
Compère, - Momtplbdry, Ambigu com,, 3* interm., se. 3.
Vous avez le goût fin, compère» - Id., Coméd. poète, II, 7.
* Au propre , le parrain d^un enfant était le compère du père , de la mère et de la marraine de cet enfant. Mais, ainsi qu^on Ta vu, le mot était employé comme terme d^amitié.
(rLa plupart des bourgeois se nomment compèreê, comme les gentilshommes de campagne s'appellent coutint.n - De GALLièass, Du bon et du mauvai» u$age, 1693, p. 68.
COMPÉTITER
1981 Ainsi, quand une femme a sa tète fantasque. On voit une tempête en forme de bourrasque , Qui veut cotnpétUer par de certains . . • propos.
Dép. am.y IV, 9.
* Compéùttr n^est pas français, et ne vettt rien dire. Il complète le galimatias de Gros-René.
Complaisant à . . .
391 Vos désirs lui seront cùmplaisanU
Jusques à lui laisser et mouches et rubans?- £c. des Mar,, 1,9.
Si ton cœur demeure insensible, je n'entreprendrai point de le forcer. Mais au moins sois complaisante aux civilités qu'on te rend.
iVihc. cr^.,11, 4.
i83 El jamais son abord ne trouble nos plaisirs,
Tant elle est eomplatMantê à nos chastes désirs. - Cobn., La Suiv., I, 3.
Il faut qu*on vous contente,
Et qu^on soit complaUante à qui fut complaisant.
Bois-RoBBBT, La Folle Gageure, i653, IV, lo.
1 5 Les Dieux à vos désirs toujours si complaieanti. - Ric. , Ipkig. > 1 , 1 .
GOMPLEXION, tempérament, constitution.
983 Et nous pourrions avoir telles complexions ^
Que tous deux du marché nous nous repentirions.
Misanth., I, s.
Ahl ahl vous êtes donc de complexien amoureuse? - Pourc, II, 6.
La galanterie est un foible du cœur, ou peut-être un vice de la eomplexion,
La Brdy., I, p. 176.
Ëtes-Yous comme moi, ma cbère? Toutes les visites de femmes me donnent la colique. — Non, Madame ; je ne suis point d^une camplexion si délicate.
RiGHARD, Colette, IH, 5.
Compliment : i^ accueil; salutation à Tarrivée ou au départ.
633 Que, venant au logis, pour votre compliment Vous lui fermiez au nez la porte honnêtement.
bc. des Fem.y H, 5.
Hf Curiace, allant quitter le \ieii Horace pour combattre ses trois fils, lui dit : 706 Quel adieu vous dirai-je? et par quels emuplimihts, . .
4â2 COMPLIMËM
Et le vieil Horace , rinlcrrorapant , lui répond :
Ah I n^attendriflsez point ici mes sentiments 1-1,8.
Je les viens de laisser aux complimenté d*adieu.
Th. Corn. , Gaiant douhU, [V, G.
Scarron nous dit ce qu^étaient ces compliments à la porte :
Il me voulut faire passer.
Nous fîmes, comme on peut penser,
Force compliments à la porte.
Et ce fut de si bonne sorte
Que , faisant des saluts bien bas ,
L*un priant, Tautre n*entrant pas.
Nous nous couchâmes sur le ventre . . •
Mais nos gens nous voyant ainsi
Nous prirent et nous emportèrent.
ScABRON, Virg, trav., Paris, David, 1705, 1, p. 398-399.
Compliment : 9° défaite, prétexte.
Cela s'appelle, Madame, un fort honnête complment pour nous refuser tous deux. - Am. magnif., 111,1.
M. le Prince lui dit en riant et en le caressant : «Tout cela sont de beaux rouipliments ; mais je serai bien aise que vous demeuriez ici.
Là Rochsp., III, 100 : Lettre à Lenet, i3 octobre i65fi.
Compliment : 3^ cérémonie.
85 Non, mVt-il répondu, je suis sans compliment.— FàcK^ I, i.
Il 86 perd trop de temps aux civilités et aux compliments , aux bons jours et aux bons soirs ; j*ay cru qu*il scroit bon de retrancher toutes ces superfluilei.
Balzac, Aristippe, ou de la Cour, Elzëv., i66/i, p. 19.
J*en use librement.
Songez que Tamitié défend le compliment, - Th. Corn., Galant doublé, II, 3.
Excusez si j*agis librement ;
Dans tout ce que je fais, je fuis le compliment, - Id. , Feint Astrd,, lY, 8.
Je vous dirai, pour sortir. . . du compliment que. . • - La Rochep., III, Uo,
Je vous suis obligé; mais en6n, entre amis.
Tous ces grands compliments dcvroient être bannis. ,
MoffTPLiDRT, Ec, des Jaloux, I, 9.
Vous ne douterez point que mon empressement
Ne réponde. . . — Monsieur, laissons le compliment, - Id., Coiméd, poHe, III, 5.
Sans compliment, mettez donc dessus, s'il vous plaist.
Do Vbrdibr, Flatteur, 1696, II, 9.
Point de compliment, je le prie. - Rbottard, Mot, de la Fol,, se. 1.
COMPOSER /i4S
Certes je suis confus
Des bontés que pour moi ... — Finissons ià-dessus ... Laissons les complimenté aux hommes.
Ils en sont dupes toujours. - lo., Prol. det Ménechtnet, se. i.
4c (rPour vouloir faire leurs compUmenU fort civils, ils (les complimenteurs) les font ridicules, et entassent une foule de mots respectueux qm rendent un discours embrouillé et impertinent. Voyez comme Molière sVn joue par ce compliment que le Bourgeois gentilhomme fait à Dorimène : (r Madame, ce m^est une gloire bien grande de me voir assez ff fortuné pour être si heureux que d^avoir le bonheur que vous ayez eu la bonté de m*ac- «corder la grâce de me faire Thonneur de m^honorer de la faveur de votre présence. . . n (III, 16). — Jamais paroles n^ont dit moins de choses que celles-là, et jamais civilité ne fut si incivile, car c^est se moquer des gens que de ieiir parler de la sorte. . . 9 ~ Livbr Di Tbmplbbt, Génie de la long, franc,, 1705, p. 1 5 1-1 55.
Compliment : U^ marque de politesse.
Je pense, Madame, qu'on m'a demandée par compliment y et on ne s'inquiète pas tant qu'on vous dit. - Am. magnif.y II, 5.
1 1 3 1 On vous en devoit bien au moins un compliment.
Fem. sav., IV, 1.
Faire une chose par contenaDce, est la faire par compliment, du bout des lèvres, sans que le cceur y touche. - Le P. Gabassb, Doctr, cur,, 1696, p. 109.
On peut dire qull y a plusieurs chrestiens qui sont chrestiens par contenance , par manière d'acquit, par compliment. - Id., ioid., ibid. - Cf. Id., ihid., p. 877.
Mais quand un homme d'honneur jure.
Il faut avoir l'âme bien dure Pour ne pas croire à son serment.
Ne fdt-ce que par compliment.
ScABBOR, Virg. trav., Paris, David, 1706, II, p. 79.
Un reproche étemel fait tout son compliment ; Il s'érige plutôt en maître qu'en amant.
QuLiAULT, L'Amant indiacret, i656, III, k.
9 1 6 II monte en haut , et fait à la donzelle
Son conqtliment, comme homme bien appris.
La Font., IV, p. 958: Contet, II, 5.
Ces fades complimente sur de grands mots montés.
Ces protestations qui sont futilités, . . .
M'ôtent à tout moment la respiration. - Rbgnabd, Joueur, II, /ï.
Composer , constituer ; se composer , se régler.
Les deux plus raisonnables personnes du monde ont souvent peine à composer une union dont ils soient satisfaits. — Bourg, gent., III, i5.
Il faut pourtant paroîlre ferme au premier choc. . . Là, tâchez de vous composer par étude. Un peu de hardiesse, et songez à répondre résolument sur tout ce qu'il pourra vous dire. - Fourb. de Scap.y I, 3.
Wî COMPOTE — COMPTE
Donnez-nous au moins le temps... devoir naitre en nousTun pour l'autre cette inclination si nécessaire h composer une union parfaite.
Mal imag.y II, 6.
Une grande marque . . . que vous avez un corps parfaitement bien composé. . ., c'est que. . . vous nétes point crevé de toutes les médecines qu'on vous a fait prendre. - Ibid., III, 3.
87 Le inonde est ainsi compoié
Qn^une bonne fortune en craint une mauvaise. - Malh., 1, 73.
Prenez Lelius;. . . Montrez-le-vous à (oute heure,. . . pour voui compo$er à bod imitation. - lo., II, 3oi.
Il n^est point de corps si bien compoiSi, qu^une demeure mal aérée n^apporte quelque altération à leur santc. - lo., H, 873.
Ma disgrâce ainsi compoiée, je me remis comme je pus.
Chapblaix, Trad, de Guzm, d'Alfar,, i630f III, p. S^a.
90 Puissent ses plaisirs les plus doux Vous compoêer des destinées Par ce temps à peine bornées. - L4 Fort., III, p. aSo : FM., XII, 19.
Cela compote. . . une personne très divertissante. - Sér., IX, 5oo. {Autogr.).
Elles (quelques jeunes personnes) ee coinpoeent, elles se recherchent, regardent dans un miroir ai elles 8*éloignent assez de leur naturel. - La Bruy., I, 171.
Compote : accommoder à la compote.
II me prend des tentations Raccommoder tout son visage à la compote.
G. Dand., II, 3.
Quand il (La Vauguyon) se vit seul avec M*"* Pelot, il. . . Taccula contre sa cheminée, et, lui mettant la tête entre ses deux poings, lui dit qull ne savoit ce qui le tenoit qu^il ne la lui mit en compote ^ pour lui apprendre à rappeler poltron.
SAi.fT-Smoif. édit. m- 18, 1871, 1. 1, p. 70.
4c On donnait le nom de compote à un plat de fruits cuits avec du sucre; on ne voit pas de rapport entre cet emploi du mot compote et Texpression raccommoder à la compoteit.
— Mais la compote en hoche-pot était aussi un mets composé d*unc poitrine de veau ou de pigeonneaux, et préparé comme notre haricot de mouton, aux pommes de terre près.
- Voir VEcole dee Ragoute ou le Chef-d'œuvre du cuitinier, du pastieeter et du confiturier, Lyon, 1675, p. 59-56. - Cf. ibid., p. 606-608.
Compte : faire son compte de. . . , faire cas, se proposer. . .
35 Un bruit s'est élevé, dont un autre eût eu honte; Mais lui, ferme et constant, n'en a fait aucun compte.
COMPTE
iG J'avois toujours yâti compte, aimant chose si haule, De ne m'en séparer qu'avecque le trépas.
Malb., Stances : Detitin de quitter une Dame.
Us font leur compte qu*ils seront lundi à diner à Rouvray. - Sér. , V, 565. {Autogr, )
m «r Compte et compter sont usilez dans un certain sens. Je vous tiendray compte de ce que vous ferez pour luy ; je mets toutes ses obligations sur mon compte; j'ay ieu son livre, je n^y ay pas trouvé mon compte ; je fait compte de partir demain; je ne compte pour rien a faveur des grands; quand on aime bien une personne, on (ne) compte pour rien tout le reste; vous pouvez compter sur moy; je compte sur votre amitié.?) - Le P. Bouhours, Arùte et Eug. , a* édil. , 1 67 1 , p. 1 s3-i â6.
Faire compte de. . , signifiait aussi yTitre cae de. . ., comme dans le vers des Fdch,
Là, le Tybre qui rougira Le Xante te ramentevra ; Je dis rougira , non de honte , Car on enjeroU peu de compte, Mais de sang humain répandu.
SciBBO.f, Virg, trav,, Paris, David, 1705, II, p. 110.
Les entendus vl en font pas peu de compte.
Saint-Amant, Œuvr,, bibL elzév., 1, p. 370.
Cherchons de notre amour qui yêra plus de compte,
MoNTrLiiiBT, Dame médecin, IV, 1.
Compte ou Conte . . .
1875 Ahl c'est me faire honte
Que de me tant prêcher : suis-je un sot à ton conte f
uÉt.,rf, 1.
Pour moi, je me garderai bien de m'en offenser et de prendre rien sur mon conte de tout ce qui s'y dit. ~ Crit. de TÉc. des Fem.^ se. 6.
i3 Je suis donc bien coupable, Alceste, à votre conte f
Misanth.y I, 1.
1061 Oui, mais j'y suis blessée, et ce n'est pas mon conte De souffrir dans mon sang une pareille honte.
Fem, sav.f III, &.
* Nous reproduisons ces textes diaprés les premières éditions; toutes les autres ont fini par adopter compte, sans se préoccuper de la rime pour Tœil.
Le nombre serait infini des exemples que nous pourrions citer de la confusion des deux mots compte et conte.
Un Diction. fr,-lat. sans date, impression gothique, et qui nous parait être de 1675 a 1680, traduit numerare par compter, et de même (1 538) , la version au Diction, lat.-upagn. de Nebrixa en Diction, lat.-fr.; en i53o, Palsgrave traduit également conte par taie, et compte par taie or êtorie. La même année , Rob. Estienne dans son Theeaurue linguœ latinœ traduit numerare alicui par tr bailler argent content à aucun». — En i539 , dans son Diction, fr.'lat., il distingue compte, compter, computatio, computare, de conte, conter, narralio, narrare. Le Dictionariolum puerorum (Lyon, i55a) fait la même distinction; mais le Diction, fr.'lat. de Rob. Estienne (i5^9) et le Nicot de 1578 renvoient de compter à conte
COMTE
et de conte à compter; l^cdltion de 1606 renvoie de conte à compter, mais non de compter à conte; en 1606, le Diction. fr,-e$pagn. de J. Pallet distingue les deux mots et les deux sens; en 1606, Hier. Victor donne compte et compter dans le sens actuel; mais dans la traduction de conte, il donne les deux sens; en 1607, le Diction, espagn.-fr. d^Ant. Oudin traduit cuento par conte, nombre, et pBT\ conte, narration; dans son Diction. Jr.-eepagn, , il distingue compte de conte, mais donne à conte les deux sens; en 1618, Nicot donne â compte, compter le sens actuel, mais renvoie de conte à compter; le Diction. Jir.-Jlam, de la même date donne les deux sens à compte, compter, mais ne donne à conte que le sens actuel; Monet (i6ao) confond compte et conte, puis conte et compte; Gotgrave (i639) renvoie de conte à compte, mais non de compte à conte; en 166 a, Ant. Oudm fait la distinction; en 16&3, dans son Diction, fr.-flam, , Louis d^Arsy renvoie de compte à conte et ne traduit que ce dernier mot, dans les deux sens; en 1660, Duez, Diction, fr.-ital. , admet indifféremment compte ou conte dans les deux sens; la même année, Ant. Oudin distingue compter de conter; cependant il n*écrit pas en conter mais en compter (faire des contée); en 1676 Pomey, en 1677 le P. Gandin et le Diction, fr.-ital. imprimé en Suisse au château de Duillier, en 1679 Guy Miège, en 1680 Richelet, écrivent indifféremment compte et conte; mais Danet en i683 et Furetière en 1690 font nettement entre compte et conter et leurs dérivés une distinction c[ui est définitivement consacrée par TAcadémie en 1 694. En 1 693 , dans ses Réfl. ou Rem, crit. iur l'uêage prêtent de la iang.fr., Andry de Boisregard avait dit, seul entre Vaugelas, Ménage et le P. Bouhours :
vt Compter signifie nombrer, et conter signifie raconter, faire un récit, tj - P. 1 35.
Compter men ou pocr rien.
Ne comptez-^ous rien, mon gendre, Tavantage d'être allié à la maison de Sotenville? - G. Dand., 1, 4.
* Les premières éditions donnent ncompter rieny»; d^aulres, plus i^centes (1679, 1689, 170^), mettent «rne comptezrvoue pour rienn. - Voir Coll. de» Gr. Ecriv.
Gomeille a dit plusieurs fois compter à rien :
1 177 Je ne vou» compte à rien le nom de mon époux. - Gobn., PoL, IV, 3.
Racine , compter pour rien :
996 Et comptez-vout pour rien Dieu qui combat pour nous? - Rac, Aih., 1,9.
Despréaux , compter rien :
58 Moi qui ne compte rien ni le vin ni la cbère. Si l'on n'est plus à Taise, assis en un festin. Qu'aux sermons de Gassagne ou de Tabbé Gotin. - Sat. 111.
Comte.
Feu Monsieur mon mari. . . demeuroit à la campagne. . ., avoit meute de chiens courants, et. . . prcnoit la qualité de comte dans tous les contrats quil passoit. - Escarb., se. 2.
* Le litre de cotnte était donné à un persoimagc noble pourvu d'une terre érigée en comté; au xyii* siècle, il fut conféré à nos ambassadeurs à Tel ranger : Servien fut le premier, d'après Gregorîo Leti , qui reçut du Roi le titre de comte en cette qualité.
CONCERT DE MUSIQUE — CONCLURE
Ce n'est pas parce qu^il se qualiGait comté que le seigneur d'Escarbagnas avait ie droit de chasse, mais en qualité de noble. Une déclaration du 6 août iSaS portait défense aux roturiers de chasser aux bétes rousses, noires et autre gibier; deux arrêts du Parlement de Grenoble, i/i août 1637 et 3o avril 1668, prouvent et décident que tria chasse est défendue à autres qu'aux nobles».
Concert de musique , concert.
Il faut qu'une personne comme vous. . . ait un concert de musique chez soi tous les mercredis ou tous les jeudis. - Bourg. genUy II, 1.
t Le mot concert suflisait seul; on le trouve dans Corneille, La Fontaine, Racine, etc. — Cependant Hamilton a employé aussi Tcxpression concert de mueique*
Concert (De), d'accord.
Soyons de concert auprès des malades, pour nous attribuer les heureux succès de la maladie. - Am. méd.y III, 1.
i35 Sans s^étre concertés pour une fin semblable, Tous deux travailleront d'un concert admirable.
La Font., VIT, p. iki 1 : Le Florentin, se. 3.
U semble que la fortune. . • renonce à ses changements et à ses caprices pour agir de concert avec la nature. ~ La Rochep., I, 3i5.
Avec vous de concert pour tromper votre père ,
Je séduirai pour vous jusqu*à Tapothicaire. - Montpledbt, Dame midecin, II, 6.
C*est par là justement qu'une fille se perd!
11 est tant de concerts qui se font de concert ! - Hâutbroche , Crisp, muêic. , V, 6.
Dans cette confusion , on ne pouvoit se mouvoir de concert,
BossDBT, Hist, univ,, in-&% 1681, p. hSû.
Mélancton, le plus éloquent et le plus poli aussi bien que le plus modéré de tous les disciples de Luther, dressa la Confession d^Augsbourg de concert avec son maistre. - 1d., HUt. de$ Var., 3 in-6% 1688, I, p. ii3-ii/i.
Il faut, Mademoiselle, en ce péril offert.
Etre un peu, dans ce jour, avec nous de concert, — Rbghabd, Légat, univ,, V, 1.
Concerter, préparer, et non arrêter de concert.
Une aventure, par le Ciel concertée, me fit voir la charmante Elise.
L'Av., V, 5.
* L^emploi du mot concerter est assez fréquent, mais dans le sens de convenir d*un commun accord. C'est ainsi qu'on en trouve des exemples dans Malherbe, Corneille, d*Ouville, Montflcury, etc.
Conclure, mettre le comble à. . ., accomplir, achever.
1693 Le Ciel, Seigneur Arnolphe, a conclu mon malheur.
Ec. des Fem., V, 6.
CONCLUSION — CONCURRENCE (EN
i63 A mil), leur at-je dit, voici le jour heureux
Qui doit conclure enfin nos desseins généreux. - Gom., Cinna, I, 3.
idS Et c*est un grand hasard s^il conclut votre affaire. - Rac, Plaid,, I, 5.
Conclure, verbe neutre.
1 175 Tout doux! — Non : je soutiens que cela conclut mal.
Amph.f II, S.
Son âme. . . pense, raisonne, infère, conclut, juge, prévoit. - Li Bbut., Il, 66.
Conclure de ... , décider de . . .
493 Et nous conclûmes tous (fattacher nos efforts
Sur un cerf qu'un chacun nous disoit cerf dix-cors.
FdcL, 11,6.
Conclusion, terme de logique.
Sais-tu bien ce que tu as fait? Un syllogisme m balordo. . . La majeure en est inepte, la mineure impertinente, et la conclunon ridicule.
Mot. forcé f se. 4.
La conclusion est de Tessence du syllogisme. - Ibid. , ibid.
716 Belle concluiion, et digne de Texordel - Ric, Plaid,, III, 3.
Et je scrois d^avis que d^abord , sans façon ,
On passât du prélude à la conclmion, - Montflbcbt, CrUp, gentUh., II, 9.
Conclusion , terme de droit.
Il vous faudra de l'argent . . . pour les épices de conclusion.
Fourb. de Scap., II, 5.
% Après les frais qu*il devra payer pour les épices de concltuion, Argan en aura d^autres à faire pour enregistrement du greffier, façon d appointements sentences et arrêts, etc.; il ne peut donc être ici question que des épices dues pour un arrêt de concluêion, qui se passait au Palais entre les procureurs sur les procès par écrit; c^élaient les seuls pour lesquels les magistrats eussent à toucher des épices , puisque les procès plaides à la barre du tribunal ne donnaient droit à aucune rémunération de la part des parties.
Concurrence (En).
1&80 Grâce au Ciel, mon bonheur n'est plus en concurrence?
Ec. des Fem.y V, 3.
* C*e8t-à-dire, n'est plus exposé a la concurrence, à la compétition de mon rival.
CONDAMNER DE — CONDITION
Condamner de ... , accuser de ... , faire un crime de ... , blâmer de . . .
363 Ne me condamnez point éfun deuil hors de saison,
Et laissez-moi pousser des soupirs à foison. - Sgan.^ se. 16.
i35o Et cest trop condamner ma bouche (f imposture. - TarL, IV, 3.
Les ornements de rhétorique dont j*ai tâché de l'enrichir ne la font point condamner d» trop d^artifice. - Gobr. , Exam, de Cinna.
♦ Pascal a employé de même, avec la préposition de, le verbe hldmer : «rNe blâmez donc pas de fausseté ceux qui ont pris un choix.» - Pen$ée$,
i38i Peu s'en faut que mon cœur, penchant de son côté,
Ne me condamne encor de trop de cruauté. - Ric, MUhrid,, IV, 5.
Le Dictionnaire de T Académie française, dans ses diverses éditions, ne donne pas ce sens.
Condition : homme de condition, gens de condition.
C'est un extravagant, qui s'est mis dans la tète de vouloir faire Yhomme de condition. - Préc. rid. , se. 1 .
C'est la coutume ici qu'à nous autres gens de condition les auteurs viennent lire leurs pièces nouvelles, pour nous engager à les trouver belles. - Ibid., se. 9.
La dame qui Thabite est de condition,
Femme, depuis trois ans, d'un brave et galant homme.
Maître d'hôtel du Roi. — Gomme est-ce qu'on le nomme?
D'OuyiLLB, Coiffeuêe à la mode, III, 8.
Avec ces défauts, quand il (Esope) u'auroit pas été de condition à être esclave, il ne pouvoit manquer de le devenir. - La Fort. , I , p. 3o : Vie d'Eeope,
Vous ferez mieux. . . de la donner à quelque homme de condition, comme, par exemple, à un gentilhomme de robe. - Rbgrabd, Hom, à h. fort., 111, 5.
(Test un homme de grande condition et on l'appelle Monsieur le Vicomte.
Id., ibid,, I, 7.
Je crois, Monsieur le Vicomte, que, fait comme vous êtes, vous voyez bien des femmes de condition. - Id. , ibid,, II, 5.
](e fx Condition, qualité. Le mot de condition, en ce sens, est moins usité que celui de qualité : c'est un homme de condition, c'est un fat de condition; on dit plutôt : c'est un fat de qualité. 7) -Ricdblbt, Diction., 1680.
tt Condition signifie aussi la qualité, la naissance, l'état où l'on est. . . Cet homme étoit de condition servile et roturière; ses emplois l'ont rendu de condition noble; il sent son bien, son homme de condition. -n - Furbtiàrb, Diction., 1690.
L'emploi du mot condition, dans ce sens, était alors sinon nouveau, puisqu'on le voit dans d'Ouville en 16/17, ^^ moins peu usité; en effet, on ne le trouve dans aucun dictionnaire avant Richelet.
CONDITIONNÉ
(r II semblait, dit Dureau de la Malle (Trad. des Annaki de Tacite, liv. I, note 8), que la noblesse, chez les Romains, fui la liberté. Ceci donne, je crois, Texplication d^une phrase que nous employons souvent, et qui a quelque chose de bizarre. Nous disons un homme de condition, pour désigner un noole; cest, je pense, la traduction de Vingenuus des Romains : homme de condition libre; et comme, avec le temps, les longues phrases s^abrègent, on a fini par dire homme de condition tout court, n
L^opiiiion de Dureau de la Malle est confirmée par la traduction que donne La Bruyère d^un passage de Théophraste : tr Celui-là. . . est impudent qui, voyant venir une femme de condition {y^vri éXevdepa, femme de condition libre)., feint dans ce moment quelque besoin pour se montrer à elle d*une manière déshonnéte. 9) - Li Bbcy., I, 56.
ff Condition dit moins que qualité; et homme de qualité est quelque chose de plus en nostre langue qu^ homme de condition, . . J^ai connu un homme de bonne maison, mais un peu entesté de sa noblesse, qui eut un grand chagrin de ce qu*on avoit dit qu*ii estoit homme de condition, parce quMI prétendoit estre homme de qualitirt - Le P. Bodhoubs, Rem, noue, iur la langue fr,, 3* édit., i68â, p. 197.
La Rochefoucauld ne parle jamais de gens de condition, mais de gens de qualité :
Beaucoup d'hommes et de femmes de qualité essayèrent de lui plaire.
La Rogbef., I, 96.
Je n^ay jamais compris comme une personne de ma qualité peut s^abaisser jusqu'à aimer un honune de médiocre conaition,
Seorais, Nouv, franc,, i656, 5* Nouv., p. 90.
Conditions , le plunel pour le singulier.
Vous ne Tépousez qu'aux conditions de vous laisser veuve bientôt.
UAv., m, 4.
3a 3 Enfin Tofire s^accepte, et la paix désirée,
Sous ces conditions, est aussitost jurée. - Gorn., Horace, 1, 3.
t Terme de pratique , ordinairement réuni au mot claueeê : traux clausee et condàions, . . »
Conditionné.
Je n'ai jamais respiré une odeur mieux conditionnée.
Préc. rid.y se. 9.
t Somaize traduit : vt Meilleur, Je n^ay jamais senti une meilleure odeur : je n*ay jamais respiré une odeur mieux conditionnée, v - Gr. Diction, des Prêt,
Non , il est gros et gras , bien conditionné,
11 est toujours gaillard , dort bien , boit davantage ,
Et mange trois fois mieux quW cheval de louage.
Mo!VTPLEnBT, Crisp. gentilh,, II, 5.
Ai-je trahi la foi que je vous ai donnée?
— Non, vous ôtes en tout bien conditionnée.
Belle, sage, fidelle, et, malgré tout cela.
Il plait à mon destin que je vous plante là. - Poisson, Comédie sans titre, III, h.
Une amitié si bien conditionnée ne craint point les injures du temps.
CONDUIRE — CONDUITE
Vous pourrez vous vanter que gentilhomme en France
Ne tirera de vous , si vous me I ordonnez ,
Des enfants de tout point mieux condilionnét, - Rbgsabd, Joueur, V, h.
Conduire , traiter, m parlant dune maladie.
Voilà déjà trois de mes enfants dont il m'a fait l'honneur de c(mduire la maladie, qui sont morts en moins de quatre jours.
Pourc.y I, 5.
Conduire, diriger.
Y consentez- vous? — Oui, puisque mon oncle nous conduit.
Mal. imag,, III, ik.
Les prospérités sont plus aisées à conduire que les adversités à passer.
Malh., II, 593.
10^3 Si vous n^avez appris à vous laisser conduire.
Vous êtes jeune encore et Ton peut vous instruire. - Ric, Britatm,, III , 8.
Conduite, direction, traitement, en parlant dune maladie.
Quand on meurt sous sa conduite y vos héritiers n'ont rien à vous reprocher. - Pourc, I, 5.
Ç'auroit été une bonne affaire, de pouvoir introduire ici un médecin à notre poste, pour le dégoûter de Monsieur Purgon et lui décrier sa conduite. — Mal. imag., III, 9.
Je vous conjure. . . de mettre la conduite de votre santé devant tout ce que vous appelez des devoirs. - S^v. , VI , 1 35.
Conduite, direction morale dans la vie.
99 Notre ami, leur père.
Nous commit leur conduite à son heure dernière.
Ec. des Mar., I, a.
Le Ciel les a faits (nos parents) les maitrcs de nos vœux, et. . . il nous est enjoint de n'en disposer que par leur conduite. - UAv., I, a.
Les jeune> gcas sont en un âge qui a besoin de conduite, - Malh., II ^ 6i. ia53 Allez. De votre sort laissez-moi la conduite. - Rac, Androm,, IV, 3.
Co^DUITE, esprit de conduite, art de conduire les clioses.
Vous avez de l'esprit, de la conduite, de Tadrcsse.
Am. magnif., I, a.
CONFIDENCE
Le Gid réservoit à notre auguste Roi
D'avoir plus de conduite et plus de cœur que toi. - Corn., X, aoi : Poét. dit.
Dans les bonnes qualiiez du père , ce ne sont pas ny ses cheveux ny Tagrément de sa voix qui peuvent tenir le premier lieu, mais beaucoup d*esprit et de conduits.
Aroipe et Simandre, 167a, II, p. 119.
Les Grecs avoient tort de s'imaginer, du temps de Polybe, que Rome s'agrandissoit piustost par hasard que par conduite,
BossDET, Hist, Univ., in-i!i% 1681, p. Say. - Cf. Id., ibid., p. 5a8.
Vous avez de la tétc, du jugement. . ., de la prudence,- de la conduite,
SÉv., VI, àUU.
Conduite , action de conduire , de diriger.
1853 A vous mettre en lieu sûr je m'offre pour conduite y
Et veux accompagner jusqu'au bout votre fuite. - Tart., V, 6.
igSo (II) ne m'a jusqu'ici soumis à sa conduite
Que pour voir l'impudence aller jusques au bout. --Ibid., V, 7.
17120 Si je le veux rejoindre, il s'offre à ma conduite. - Corn., Perth., V, 3.
Il . . . se fait remettre entre les mains la garde d'Héraciius , et sa conduite au supplice. - Id., Exam. d'Héracl. {Gr. Écriv., t. V, p. i5i.)
a 66 Mais il s'est jusqu'ici chargé de ma conduite,
Toujours la fourche aux reins. - La Font., VII, p. 397 : Ragotin, I, 1 o.
Il y a autant de différence entre les agréables grottes et les magniGques cascades (de Saint-Cloud), qu'on en voit entre ces joues bagatelles et ces pelils services d'argent dont on amuse les enfans de qualité, et ces magnifiques bassins avec leurs vases et leurs civières que tout le monde a esté admirer aux manufactures royales sous la conduite du Brun (du peintre Lebrun, directeur des manufactures royales). - M"* de ScuDéRT, MaihJdde, 1667, p. 93-9^, Préface.
Les Juifs travaillèrent à rétablir la ville et les murailles . . . Nehemias conduieit Touvrage. - Bossuet, Hiet. univ., in-/i% 1681, p. 67.
Donnez-moi la conduite de cette affaire-là , vous verrez comme je m'y prendrai.
Regnard, Divorce, II , 3.
Confidence, confiance.
L'esprit du père et celui du fils sont des choses si opposées qu'il est difficile d'accommoder ces deux confidences ensemble. — UAv., I, i.
* C'est-à-dire : «r d'accorder ensemble la confiance de l'un et de l'autre, r»
Après l'amitié contractée, il faut de la confidence.
Malo., II, p. 269 : Trad. de Sén., IV, t.
1 199 J'avois mis mes secrets en bonne confidence I - CoR?r., Perth., IV, a.
:(( M. Marly-Laveaux fait justement remarquer (Lexique de Corneille) que confidence et fiance sont un seul et même mot; l'un date des origines de la langue; l'autre a été
CONFIRMER A — CONFONDRE
emprunté au latin, en passant par ritaiicn (confidmza), — En 1696, TAcadémie explique ainsi confidence : tf participation aux secrets d^autruyn , et elle donne, entre autres exemptes, lo vers de Quinauït :
M'est-il permis d'entrer dans votre confidence? - Phaéton,
De toutes les vieilles qu'on luy avoit données pour l'observer, celle-cy avoit gagné sa confidence à un plus haut point. - Segrais, Nouv, franc,, 1667, 1, 871.
Il entra dans la confidence du Prince. - Rac, Note» hiitor,, V, 97.
Après le siège de Maèstricht, ib se lièrent d'une corfidence réciproque.
Siv., III, 366.
On ne trouve co/i/îc/enc^ dans aucun des dictionnaires de 1639, 1569, 1673, 161 & et 1618. Il figure pour la première fois dans le Monet de i6ao et de i636, pour ne plus paraître ensuite ni dans le Diction, de» Rime» de 16a 6, ni dans les dictionnaires de i63/i, 16^3, i65o et 1671, le Diction, des Rime» de i6/i8. — Richelet (1680) : trCe mot se dit en parlant des bénéfices; la garde d'un bénéfice qui n'est pas à nous; il ne donne pas d'autre sens.»
On le remarque, avec le sens de confiance, dans la tt Moralité nouvelle», réimprimée au t. III de l'Ancien Théâtre françois (bibl, elzév.).
Le pbre. — J'ay en toute place
La confidence que celuy tu seras
Qui plus de bien au monde me feras. - P. 90.
Confirmer à . . .
669 L'air dont je vous ai vu lui jeter cette pierre. . . Me confirme encor mieux à ne point différer Les noces où je dis qu'il vous faut préparer. - Ec, des Fera. , HT , 1 .
* C'est-à-dire , me décide à . . . , me confirme dans ma résolution de . . •
Conflit de juridiction.
♦ Voir Information.
Confondre, brouiller, mêler, sans distinction, des choses différentes ou contraires.
1069 Ehl Madame, Ton loue aujourd'hui tout le monde, Et le siècle par là n'a rien qu'on ne confonde; Tout est d'un grand mérite également doué. - Misanth.y lll, 5.
20 Mais ne ciifondo^,» point, par trop approfondir,
Leurs affaires avec les vôtres. - La Font., I, p. aSfi : Fajlé», III, 17.
Je confond» quasi toutes les années. - Sév., VIII, 53.
Hérodc qui les lient de près (les Juifs) asservis sous sa puissance, brouille toutes choses, confond k son grc la succession des Pontifes,. . . et ébranle les fondémens de la République Judaïque. - Bossuet, Hi»t. univ,, in-6% 1681, p. S169.
CONFORME — CONFRÉRIE
C'est ainsi que tout te confond, lors qu*on sort du droit sentier pour suivre ses propres idëes. - Bossu kt, Hist, de» Var,, a in-&% 1688, I, p. 671.
Plusieurs choses différentes. . . confondent dans les esprits la crainte et la confiance. - La Bbcy., I, 874.
* L^expression dont Molière s*est servi n'est à remarquer que parce qu'il a donné pour complément à confondre un mot au singulier; s'il avait dit : tf Le siècle n'a ni vices ni qualités qu'on ne confondes , il aurait parlé avec plus de justesse.
Confondre (Se), s'embrouiller dans ses discours.
Ils parient tous deux en même temps, s'interrompent et {se) confondent. - Mal. inuig., II, 5.
353 A ces hauts sentiments s'il me falloit répondre ,
J'aurois peine, Madame, à ne m^ point confondre. - Corn., Pulch., I, 5.
Conforme , sans complément.
2 46 Et ce choix plus conforme étoit mieux votre affaire.
Misanth., I, 1.
4c C'est-à-dire plus conforme à votre caractère : l'ellipse, ici et ailleurs, n'est pas heureuse. Dans VenceiloMj Rotrou a bien dit (1, 11) :
1 5 1 Et presque aucun avis ne se trouvoit conforme ,
mais là, conforme s'applique plutôt à l'idée qu'au mot avU lui-même; c'est-à-dire : «r Leurs avis ne se trouvant pas conforme» y) ^ et, dans ce cas, le mot pouvait être, en effet, employé seul , comme dans cet exemple de Furetière : « On appelle toujours des sentences des juges d'Église, tant qu'il (jusqu'à ce qu'il) y ait trois sentences conformes,n
Le vrai sens est alors conforme» à ellee-meme» , c'est-à-dire uniforme», comme dans les exemples qui suivent :
Sous prétexte de rendre confortne» les mœurs de ses sujets, il (Antiochus). . . ordonne aux Juifs d'adorer les mesmes Dieux que les Grecs.
BossDBT, Hitt. tim'v., in-4% 1681, p. aÂ8.
Au reste , il ne s'agit pas icy de sçavoir si , à force de rafiner sur des expressions différentes de tant de confessions de foy, on trouvera quelque moyen violent de les réduire à un sens conforme, - Id., Hi»t, de» Var,, a in-4°, 1688, 1, p. ^71.
Les caractères de ces personnes. . . ne sont pas toujours suivis et parfaitement conforme», - La Brut., I, 3i.
Confrérie, la confrérie des maris trompés.
1976 Après ce beau discours, toute la confrérie
Doit un remerclment à votre seigneurie. - Ec. (les Fem.y IV, 8.
CONFRONTATION — CONGÉ
... Je trouve après tout qu'il est fort à propos Que je ne fasse point nombre parmi les sots : Déjà la confrairie est assez belle et grande!
Th. Corn., D. Bertr, de Cig., V, m.
^ G*est dans ce sens que La Fontaine a parlé des confrère» :
]86 Deux questions : Tune, c'est à savoir Si Tépoux fut du nombre des confrère» ^ A mon avis n*a point de fondement,
Puisque la dame et Tami nullement •
Ne prétendoient vaquer à ces mystères. - Li Font., VI, f. 187 : Contes, V, 8
Confrontation.
* Voir Recollement,
Confusion, honte; être en confusion, être honteux.
J'en suis en confusion pour lui. - Préc. rid., se. 5.
Je le reconnus un jour à ma confusion.
Balzac, Le Barbon, dans Sallehcrb, Vie de P, de Montmaur, a in-8% 1715, II, p. 11 7^
Car elle n'avoit point , à sa confusion ,
Encore oui parler de votre illustre nom. - Poisson, Poète basque, se. 6.
Il faut reconnoitre, è la confusion du genre humain, que la première des vantez, celle que le monde presche, estoit la plus éloignée de la veue des hommes. BossuET, //»(. umr./ in-4% 1681, p. sg/i. ~ Cf. Id., ibid,, p. ao5, 981.
Allons , et puissent tous les flatteurs se voir exposez à la mesme confimon que le nostre vient de recevoir I - Du Vbrdibr., Flatteur, 1696, V, 10.
Congé, permission.
117 Et si dans quelque chose ils (mes yeux) vous ont outragé, Je puis vous assurer que c'est sans mon congé. — VÉt, l, 3.
Nous n'oserons plus trouver rien de bon, sans le congé de Messieurs les experts. - Crit. de VEc. des Fem., se. 6.
7 Mais sans votre congé, de peur de trop risquer,
Je n'ose m'enhardir jusques à l'expliquer. - Princ, d^EL, l, 1.
i88q Je lui donne à présent cotigé d'être Sosie. — Amph,, III, 9.
Pour philosopher, vous n^avez que faire d*en demander congé k personne.
Malh., Il, ^157.
868 J'en prendrai dès ce soir le congé de Mclite. - Corn., Mélite, III, a.
7 Sans son congé, ja vas partout m'ébattre. - La Foîit., IV, 297 : Contes, II, 7.
456 CONGLUTINER — CONJECTURE
GONGLDTINER.
Il faut manger de bon gros bœuf. . . et des marrons et des oublies pour coller et conglutiner. - Mal. imag., III, lo.
CONGLUTINEUX.
Cette vapeur... est causée par des humeurs putrides, tenaces, conglutineuses. - Am. méi.y II, 5.
:|c Ce mot ne se trouve pas dans le Dictionnaire de TAcadémie; celui de Littré Tadmet, et cite Texempie de Molière.
Congratulant.
. 1999 Ne vous embarquez nullement
Dans ces douceurs congratulantes. — Amph., III, 10.
CONGRUANT À. . ., convenable, assorti à. . .
Que vous semble de ma petite-oie? La trouvez-vous œngruante à rhabit? - Préc. rid., se. 9.
i^ Nous ne trouvons ce mot dans aucun Lexique; congru, même, qui parait dans les diction, fr.-flam. de 161/i et i6/i3, et dans les Diction, de Rimes de 1096, 1636, 16&8 et 16^9, ne figure ni dans Golgrave, ni dans Duez, ni dans aucun autre dictionnaire avant Rîchelet (1680).
Somaîze dit, v** Garniture : «rMa garniture vient-elle bien k mon habit : ma garniture est-elle congruante à mon habit?» - Le Gr. Diction, det Prêt.
Tu verrois là-dedans un galant bien adroit. Et Touvrage surtout merveilleux en conduite. C^est pour être joué cinquante fois de suite.
— Vous rappelez? — Hérode innocentituant
— Le beau titre I — Au sujet il est fort congruant.
Th. Corn., D. Bertr. de Cig.
M. Godefiroy cite un exemple du verbe congruer, convenir :
A laquelle chose congruent les paroles du poète Omer, disant. . •
Citron, et hitt. sainte et prof., Biol. de TArsenal, n° 35i5, T in8 r*.
Conjecture, supposition, doute, soupçon.
935 II la sait? — Oui. — D'où diantre a-t-il pu la savoir? — Je ne sais point sur qui ma conjecture asseoir.
Dép. am.y III, 7.
CONJONCTURE
lis se conduisirent avec tant de jugement quUls ne donnèrent nui nouveau sujet aux conjectures de D. Pedro. - M"* de Scud^rt, Mathilde, 1667, p. 3 18.
Qu^on Die dise si de tant d'endroits où ii y a de l'embarras, on en a rétabii un seul par raisonnement ou par conjecture.
BossuET, Hiit, Univ., in-A% 1681, p. ^id.
Laissons ies conjecture» de M. Bumet, et les tours dont ii tasclie de colorer la réformation.
Id., HUt, de» Vm\, 3 in-A% 1688, I, p. 887. - Cf. 1d., ihid., II, p. 4 00.
^ L^excellent éditeur de la CoU. de» Gr. Ecriv. a noté que ies premières éditions du Dépit amoureux portaient a tort conjoncture, qui est devenu conjecture dans les éditions suivantes. - Voir ci-dessous Conjoncture.
Le dictionnaire de Noël et Carpentier prête au maréchal de Ciérembault une sorte de jeu de mots sur conjecture et conjoncture : «Dans le monde, on n'agit que par conjoncture, et Ton ne parie que par conjecture, n
Conjoncture, occasion.
6o3 Pour Dieu, ne prenez point de vilaine figure;
rai prou de ma frayeur en cette conjoncture. — UEu^ II, 4.
* Les premières éditions portaient ici conjecture pour conjoncture, par une faute contraire & celle que Téditeur du Molière de la Coll. de» Gr. Écriv. a notée dans le Dépit amoureux, où on lisait d^abord conjoncture au lieu de conjecture. - Voir plus haut ce mot.
Quand il se rencontre qu'une mutuelle volonté rend aussi mutuels les désirs, dans la conjoncture des choses honnêtes. . . - Malh., Il, 979.
Ces mots traduisent la phrase suivante de Sénèque : trQuum animos in societatem honesta cupiendi par voiuntas trahit t), lorsqu'une même volonté entraîne les esprits dans une association de désirs honnêtes. . .
/ig Ulysse étoit trop fin pour ne pas profiter
D'une pareille conjoncture. - La Font., JII, p. 188 : FaJble», XII, 1.
Je demeurai d'accord . . . que la conjoncture ne me permet pas avec honneur de quitter la Casliilc en guerre.
M"* DE ScLDi^RT, Mathilde, 1667, p. 343. - Cf. Id., ibid., p. a6/i : La conjoncture des choses.
Ce fut donc un point résolu . . . qu'il falioit se liguer. Dans cette conjoncture, Bucer entama des négotiations avec Luther.
BossDET, HUt. de» Var., 9 in-4% 1688, 1, p. 190.
Le premier dictionnaire où l'on trouve ce mot, mais écrit conjuncture, est le Diction, de Cotgrave de 1611, i639, i65o, etc.; on ne le retrouve plus ensuite que dans les Rech.fr, et ital. d'Oudin, en 16/19; à partir de cette date, il figure dans presque tous les dictionnaires. Malherbe l'a employé; Vaugelas, mort en i6ttS^ en parle, en 1667, dans ses Remarque» ; ii le dit pris de l'italien ; mais le Vocabolario délia Cru»ca , édit. de 1619 (dédiée au maréchal d'Ancre), ne lui donne dans tous ses exemples que le sens dé réunion, comme on Ta vu dans Malherbe, ot même de jonction, de jointure; à la fin de son article, cependant, il ajoute : tr Nous disons : trouver ies conjonctures, quand quelqu'un trouve le moyen d'agir aisément ; cela est dit peut-être de ce que les écuyers tranchants ne peuvent
CONNAISSANCE — CONNAÎTRE
bien découper un animal s'ils n^oni pas trouvé les jointures des os {le congiugUurê tUU' oata) . r>
vt Conjoncture, Go mot, pour dire trune certaine rencontre bonne ou mauvaise dans les tr affaires», est très excellent, quoy que Ires nouveau, et pris des Italiens qui rappellent congiuntura. Il exprime merveilleusement bien ce qu^on luy fait signifier, de sorte quW n^a pas eu grand'poine à le naturaliser. Je me souviens que, du temps du cardinal du Perron et de M. de Malherbe, on le trouvoit desjà beau, mais on n*06oit pas encore s^cn servir librement. . . » - Vaugelas, édit. Chassang, I, p. 345.
Furetière, dans son Diction, (1690), dit : «Borcl remarque que ce mot n^est venu en
«usage que du temps de la reine Catherine de Médicis.v Nous avons vainement cherché
ce mot dans la première édition du Trésor de Borel (i655), et dans celle qui fait suite à
redit, de 1760 du Diction, étym. de Ménage. H. Estienne nVn parle pas dans son Langage
fr.-itaUanizé,
Connaissance , tenm de vénerie.
563 Tai beau lui faire voir toutes les différences Des pinces de mon cerf et de ses connaissances, Il me soutient toujours, en chasseur ignorant, Que c'est le cerf de meute. - Fàch,^ II, 6.
* Les connoiêtances , en langage de veneur, sont les indices qu*ii tire de Texamen du pied ou foye du cerf ou du chevreuil, de la trace des ours ou sangliers, des fumées des bétes broutantes, lesses des bêles mordantes, crottes des liè\Tes, lientes des renards e t autres bétes puantes, éprantes des loutres, etc.; en outre, pour les cerfs en particulier, des portées (c'est-à-dire du port de tôte), des allures, des abattures et du frayouer.
S'il s'agit des connoistancet que peuvent donner, comme ici, le pied et ses pinces (ou bouts des pieds), «ries vieux cerfs ont communément les connoùaancet qui sVnsuivent. . . n Ainsi débute le cbap. xxu de la Vénerie de Jacq. du Fouilloux, intitulé : rDu jugement et cognoitionce du pied du cerfn; le chapitre suivant a pour titre : <rDu jugement et cognois^ êonce des fumées des cerfs de dix cors et des vieux cerb» ; au chap. a/i , il explique comment fxle veneur peut avoir jugement et cngnoisaance de la teste des cerfs toute Tannée par les portées»», etc.
Dans la Vénerie royale , par messire Robert de Salnove, in-Zi", Paris, i655, on trouve, i"* partie, plusieurs chapitres consacrés aux connoisiancei (rque Ton doit voir à la teste du Cerfn, chap. xxvi; — vLes connoinances que Ton doit remarquer pour connoistre le jeune Cerf d'avec la jeune Biche ?» , etc.
Connaître, savoir.
Vous méritez sans doute une meilleure fortune, et le Ciel qui le connoU bien, m'a conduit ici tout exprès. - D. Juan, II, 9.
3ii3 ... Tu sais tout, tu connais qui nous sommes. - Malh., 1,17.
Je connus bientôt qu'elle avoit entrepris
De rarr()ter au piège où son cœur étoit pris. - Rac. , Alex, ,1,3.
D. Femand connoiiêoit que, quand mesme Alphonse fust mort, Mathilde ne Teust pas mieux traité. - M"* de Scudért, Mathilde, 1667, p. a5o. - Cf. lo., ihid,, p. aâ.
CONQUÉTS — CONSCIENCE 459
CONQLÊTS.
1078 Sais-je pas qu'étant joints, on est par la coutume Communs en meubles, biens immeubles et conquêis?
Ec. des Fem., IV, 2.
Ce Roy donc que je dis , en qui seul tout abonde , Dont Fesprit cnaque jour fait acquêts et conquéu . . . Peuples, c'est votre Roy.
ScARBON, QEuvr,, Paris, David, 1701, 1 : Le Roy, en tête du vol.
;tc nConqueêt, terme de pratique. C'est un bien acquis pendant la communauté entre un mary et une femme. Cette terre n'est ni un propre, m un acquest du mary; c'est un conquêtLn - FuretiAbi, Diction,, 1690.
Conscience, sentiment du bien.
Je serois assez lâche pour vous déshonorer? Non, non : j'ai trop de conscience pour cela. - D. Juan y II, 9.
Tu dis qu'il demande. . . ? — Cinq cents écus. — Cinq cents écus! N'a-t-il point de conscience? — Vraiment oui, de la conscience à un Turc! — Fourb, de Scap.^ II, 7.
17 Ai-je quelque ennemi, s'il n'est sans contcience. Qui le vit sans pleurer? - Malh., I, 109.
Monsieur, ayez de f^ce un peu de conacience.
Tu. Corn., Galant doublé, lil, 1.
Tenez, ces chiens de Turcs n'ont point de con$cience,
Mo.^TFLRURT, Mort sans femme , 1, :i.
i*^ Au demeurant, il n'êtoit conscience Un peu jolie, et bonne à diriger, Qu'il ne voulût lui-même interroger. - La Fotit., V, 486 : Contes, IV, ic.
Si c'est un sujet d'examen , ce n'est donc pas une chose que l'on connoisse par sentiment, ou, comme on parle, par conscience,
BossuBT, Hist, des Var,, g in-/i% 1688, I, p. 90.
Conscience, scrupule de conscience ^ charge pour la conscience.
2i5 Cest conscience à ceux qui s'assurent en nous.
Éc. des Mar,, I, 2.
lia Le voulez-vous porter fait comme lo voilà?
— Mon Dieu, dépôche-toi. — Ce seroit conscience. — FAch. y I, t.
539 Et pouvois-je, après tout, avoir la conscience De le laisser mourir faule d'une assistance?
Ec. des Fem.y II, 5.
CONSCIENCE
Mais au moins, Monsieur, ne m'allez pas tromper, je vous prie : il y auroit de la conscience à vous. - /). Juan, II, a.
Ehl Monsieur, laissez-là ce pauvre misérable. Cest conscience de le battre. — Ibid., II, 3.
C'est une conscience de voir une pauvre jeune femme traitée de la façon. — G. Dand., III, 7.
C'étoit une coMcience d*en user de cette sorte.
SoREL, Francion, liv. XII, p. 617.
Qui voudroit l'épouser? Ce seroit conscience.
Th. Cobk., Comtêiie d'Orgueil, V, i.
Qui? lui, vous épouser? Ce seroit comcience. - Quihault, Mère coquette, II, 5.
Tout le monde s'acharne sur ce pauvre garçon. — C'est une conscience.
Du Verdibr, Flatteur, 1696, V, 7.
Non , mon neveu , je veux que mon enterrement
Se fasse k peu de frais et fort modestement;
U fait trop cher mourir; ce seroit conscience, ~ Riorabd, Légat, univ,, IV, 6.
Conscience : faire conscience de ... , faire un cas de conscience de. . .^ se reprocher de . . .
(Test un de ces braves de profession , qui ... ne font non plus de conscience de tuer un homme que d'avaler un verre de vin.
Fourb. de Scap., II, 5.
N'estrce pas là se mocquer des gens? Pensez qu'il enfaisoit grande conscience,
Chapklaiii, Trad, de Guzm, d'Alfar,, i63o, III, p. âA3.
377 Nous^mofij conscience
Z^'abuser plus longtemps de votre patience. — Cobn., La Suiv,, 1,7.
Je ferois conscience <2'endurer que vous pariassiez tant.
SoREL, Francion, liv. IV, p. 367.
L'on fit conscience â h fin de le persécuter davantage.
Id., Polyandre, I, a 3 6.
Il y avoit tant de ratures dans ma lettre, que j'ay^âù conscience de vous l'envoyer ainsi barbouillée. - Balz., Lett, à Conrart, 11 décembre i65a.
180 Aucuns ont dit qu'Alix j?/ conscience
De n'avoir pas mieux gagné son argent. - La Font., VI, p. i36 : Contes, V, 8.
Je ferois conscience de séparer deux Jansénistes. - Rac. , IV, 3^7 : Imagin,
On ne trompe donc point ceux qui, sur l'apparence. . . — Loin de s'en déuer, on en J'ait conscience,
MoNTFLEURT, Ec, dcs Fîlles , 1,5.- Cf. Trigaudin, 1,9.
Voutf aurez /ait conscience de vous moquer de nous. - Sév., VII, i!io7. (^^^^fi^O
GOISSCIEINCE : METTRE LA MAIN À LA CONSCIENCE
Mais, Monsieur, mettez la main à la conscience : est-ce que vous êtes malade? — Mal, imag., 1,5.
Mettez la main à la conscience, . . - De Vebdieb, Flatteur, I, à.
Conscience (En); en bonne conscience, locution.
768 Mais dis, en bonne conscience y
Au mystère nouveau que tu me viens conter
Est-il quelque ombre d'apparence? — Amph.^ 11, 1.
Je vous vais dire en conscience
Ce qu*ils firent; mais patience. - Rigder, Ovide bouffon, 166s, p. a66.
k Monsieur le colonel , parlez en conscience.
La Fort., VII, 56o : Je vous prends sans verd, se. 1.
Je vous demande, en conscience, s'il est juste que. . . ~ Là Roghef., lll, 167.
Chacun seroit obligé en conscience de le lire. - Id., III, i85.
Conseil, dessein, projet, lat. œnsilium; résolution; prudence.
fig Vous le verrez demain, d'une force nouvelle. . .,
Par ses propres conseils prévenir nos souhaits. — Fàch.y Prol.
118 11 a de tout conseil son âme dépourvue. - Mâlh., I, 8.
Vous dites donc qu*il est conseiller?. . , Hét certainement, il y a bien plus de sottise que de conseil dans sa teste. - Sorel, Francion, liv. IV, p. 9 53.
189 Ce conseil va tout perdre. — H va tout conserver ;
Et par ce seul conseil Thèbes se peut sauver. - Rac, Théb., I, 5.
Par ce profond conseil de Dieu , les Juifs sulisistent encore au milieu des Nations où ils sont dispersez et captifs : mais ils subsistent,. . . esclaves par tout où ils sont, sans honneur, sans liberté , sans aucune figure de peuple.
BossuBT. Hist, univ,, m-k\ 1681, p. 3o5.
Semiramis, qui joignit à Tambilion assez ordinaire à son sexe un courage et une suite de conseils qu^on n'a pas accoustumé d'y trouver, soustint les vastes desseins de son mari, et acheva de former cette Monarchie (des Assyriens).
Id., ibid.,p. ^69. -Cf. Id. , ihid., p. 1, 7, lâ, 96, i5/i-i55, i63-t6û, 190, !i*jo, 909, 979, 3o9, 3o5, 3i 1, 39^1, 397-398, /197, 635, 5i9, 5a6-597, 536, 539, 558, 559, 56o, etc.
CONSEILLER DES GRACES
t¥ <rGo!«siLi(JH,. . . Propos que on ba délibère et propose en soymesme de faire. . . Je n'en feray rien, ce n'est point de mon con»eil ne de mon consentement. n - Diction. /«/.franc, de Uob. Estibune, i53i.
Conseil, tetTne de pratique , consultation d'avocat.
H vous faudra de l'argent . . . pour la procuration, pour la présentation, conseils, productions, et journées de procureur.
Fourb. de Scap.y II, 5.
9|c fxCoMeil se dit aussi d'une simple consultation d'advocats.n
FuRETiÈRE, Diction, f 1690.
Le savant éditeur du Molière de la Coll. des Gr. Ecriv. cite ici un intéressant passage de Lamoignon; nous ne pouvons mieux faire que le reproduire après lui :
trLe droit de coMeil étoit de la sols parisis, c'est-à-dire de i5 sols, qui se prenoient par le procureur du défendeur à cause des défenses qu'il faut foum'u* sur chaque demande ; et ainsi autant de demandes, autant de droits de conseil de là part du défendeur. 9» - Confér. de 1667.
Conseil d'en haut.
Il est informé de tout ce qui s'agite dans le Conseil d^en haut du Préte-Jean et du Grand-Mogol. — Comtesse iEscarh. , se. 1 .
* «n y a plusieurs Gonseifs cbez le Roy, dit Furetière : le Conseil d'en haut, le Conseil d'État, le Conseil ordinaire des Finances, le Conseil privé ou des Parties, le Conseil des Dépécbes , le Conseil de guerre et de marine.
(rLe Conseil d'en haut est un Conseil où sont traitées les affaires dont le Roy veut prendre connoissance en personne , dont les arrêts sont signez en commandement par un des secrétaires d'Ëstat.» - FuRETiBRK, Dictton., 1690.
Nous avons cbercbé dans Vbtat de la France, pendant une longue série d'années, le Conseil d'en haut sans en trouver même une simple mention , et sans apprendre , par conséquent, de combien de membres et de quels membres il était composé.
Conseiller des grâces, miroir.
Venez nous tendre ici dedans le conseiller des grâces.
Préc. rid.y se. 6.
K Miroir : le conseiller des grâces, ou le peintre de ia dernière fidélité, le singe de la nature, le caméléon.» - Souaize, Gr. Diction, des Prêt.
Au cryslal d'un miroir, conseiller de leurs grâces.
Ahadis Jahtn, Œuvr., p. aa/i (verso).
Aniarille, en se» rtîgardant, Pour se conseiller de sa grâce, Met aujourd'hui des feux dans cette glace. Et d'un cristal comnmn faut un miroir ardent.
Tristas, Poés. gai. et hérotq., in-4', 166a, p. 58 : Amours.
CONSENTIR
Je ])oiirrois adjouter icy quo l*excolleiicc du miroir paroU encore en ce qu*il esl le (idellc cnnxeiUer de la Beauté ^ ainsi que le Poète i^appclle. - GaENAiLLEf Plaùir» de» Dôme», 16^11, p. 78.
Ellii appelle : le miroir, le conseiller du vtiage. ^
Robinet, Panégyr. de VEc. des Fem,, 1666, 4* enlréc.
5 Afin de le guérir, le sort oflicieux
Présenloit partout à ses yeux Les conseillers muets dont se servent nos dames : Miroirs dans les lo[ps, miroirs chez les marchands.
La Font., I, p. 99 : FabL, I, 1 1.
Martial, liv. IX, épiçr. m, Consilium formœ , spéculum,,. — trll appelle le miroir le conseiller de la Beauté, n - Gostar , Recueil des plus beaux endroits ae Martial, Toulouse, 1689, II, p. 65.
Conseiller (Se) X. . ., prendre conseil de. . ., consulter.
Je me suis même encore aujourd'hui conseillé au Ciel pour cela; mais, lorsque je l'ai consulté, j'ai entendu une voix. — D. Juan, V, 3.
Si je me conseillois à vous pour ce choix? — Si vous vous conseilliez à moi y je serois fort embarrassé. — Am. magnif,, II, 3.
Et pour ce me veuil conseiller Es clercz, lesquels sçavent donner Conseil de Iwuche et d'esrript . . .
Je veuil aller, poiu* mon honneur, Moy conseiller à ung docteur.
Le Conseil au nouv, marié, I, p. 1 ; Farce, Ane, Th, fr, (bihl. elzév.).
t Voir plus haut, au mot Conseiller des grâces, la citation de Tristan.
Consentir, avec un complément direct.
369 Ceux qui sur moi peuvent avoir empire.
Par de lâches motifs qu'un faux honneur inspire.
Approuvent tous cet indigne lien.
J'ignore encor par où finira mon martyre; Mais je mourrai plutôt que de consentir rien.
Puissiez-vous jouir, belle Elvire,
D'un destin plus doux que le mien. - D. Gare, l, 3.
♦ D. Garde de Navarre fut imprimé pour la première fois dans le i*' vol. des Œuvres posthumes de Molière, t. VII de I édition do 16811. Le mot rien, ainsi que le signe de |>onctuation qui doit suivre, sont tombés à fimpression; mais les exi«rences de la rime, d'accord avec le sens, montrent que le mot rien, suivi d'un point (.), devait terminer le vers, et c'est pour le démontrer que nous avons reproduit tout le couplet.
1/175 Trop heureux accident, si la terre entr'ouverle
Avant ce jour fatal eût consenti ma perte! - Corn., Mélite,Yi ti.
CONSÉQUENCE (DE
i664 Junon consentira notre bonne fortune, ~ Corn., Àndrom., V, 3.
i56] Cependant on me dil qu*il consent l'hyménée, - Id., Sertor., V, i.
Je ne puis être sienne, cl, sans dessein pour lui,
Je ne puis consentir ses desseins pour autrui. - Rotrou, Venceshs, II, 5.
Gassandre le consent, je ne m'en dédis plus. - Id., ifnd., V, h,
L^Académie française, dans toute la série de ses éditions, de 169& à 1799* dit : n Consentir : il est quelquefois actif, mais alors il n'a guère d'usage que dans la pratique n (langue du droit); les éditions suivantes (i835 et 1878) ajoutent la langue diplomatique à la langue du Palais.
Consentir que . . .
i'iUi Mais je veux consentir qu'elle soit pour un autre.
Misanth., IV, 3.
376 Cette cbère beauté consent que je la voie. - Corn., Poly., II, i.
385 Je fais ce que tu veux. Je consens qu'il me voie. - Ric, Androm,, II, 1.
Je consens . . . que Ton dise de moi que je n'ai pas quelquefois bien remarqué.
La Brut., I, p. 119.
Consentir à. . ., s'accorder pour. . .
35 Qu'aujourd'hui tout lui plaise, et semble consentir A Tunique dessein de le bien divertir. — Fâch, , Prol.
* C'est le sens du latin consentire; le subst. qui en dérive, consentement, s'emploie également dans le sens d'accord : trie consentement universel des nations n.
Conséquence (De), d'importance, en parlant des personnes ou des choses.
1&19 Un service, Seigneur, de cette conséquence,
Auroit bien le pouvoir d'effacer votre offense.
D. Gare, IV, 9.
1G96 Je sais bien qu'un bienfait de cette conséquence
Ne sauroit demander trop de reconnoissance. — Ibid., V, 5.
il s'agit d'une chose de conséquence, que Ton m'a proposée.
Mar. forcé, se. 1.
Que ne me dites-vous que des affaires de la dernière conséquence vous ont obligé à partir? - D. Juan, I, 3.
Prépare-toi désormais à vivre dans un grand respect avec un homme de ma conséquence, - MéJ, malgré lui, III, 11.
CONSÉQUENCE (DE) Mb
Va-fen vite de ma part prier mon beau-père et ma belle-mère de se rendre ici. . ., et leur dis que c'est pour une affaire de la dernière conséquence. — G. Datid., III, û.
Sayavcdra ... me dit à Toreille quelque baliverne , mais avec la mesme action que s*il m'cust averti d'une affaire ae cotuéquence,
Chàpilain, Trad, de Guzm, d'Alfar,, i63o, III, p. aSâ.
11 faisoit Tentcndu et Tbonmie de coruéquence,
D^OtviLLE, CofUeê, 16&&, édit. Jouaust, I, p. US.
U02 Si la chose étoit de conséquence, - Cobn., CHl, II, 9.
/io3 Pour lui faire en discours montrer son éloquence.
Il lui faudroit des gens de plus de coneéquence. - lo., Suite du Ment,, II, 1.
Cela est un peu de cantéquence, - Ric, VI, Si a : Lettrée,
Un homme de conséquence, - lo., VI, 35 : Rem, sur Pindare,
Quoil le joli garçon I avoir Timpertincnce
De choquer uu parent de cette conséquence 1 - Quinault, Mère coquette, V, 6.
J^attends des étrangers, des gens de conséquence.
P01SS05, Faux moscovites, se. a.
Dis-lui que j'ai quelque chose à lui apprendre de la dernière conséquence,
Babon, Hotn, à h. fort,, II, 8.
Vous avez l'air. . . — On dit que j'ai l'air singulier; L'air est pour une ûllc un point de conséquence,
MoifTFLEDBT, Coméd, Poète, III, 7.
Avec quel soin et quelle diligence faut-il examiner sa conscience avant la confession ? — Avec le mesme soin et la mesme diligence qu'on a coustume d'apporter aux affaires de conséquence, - Bossuet, Catéch, de Meaux, in-ia, 1687, p. 19a.
La régence luy avoit esté déférée à condition de ne rien faire de conséquence que dans le conseil , avec la participation et de l'avis du Roy de Navarre.
Id., Hist. des Var,, 9 in-4% 1688, II, p. 118. - Cf. Id., ibid., I, p. ga, i33, 5ia-5i3, etc.
Dites-moi un mot de cette colique, qui est toujours de conséquence.
Siv., VI, 190.
C'est un ami de conséquence, et qui ne craint pas de parler pour vous.
Id.,IX, 336.
Va me chercher Octave; j'ai quelque chose de conséquence à lui dire.
Regr ABD , Hom, à b, fort, , II , 1 .
Ma musique est une musique de conséquence, - Id., Sérénade, se. a 3.
Tu arrives fort à propos pour rendre service à M. Aurelio, dans une affaire de conséquence, - Id., Divorce, I, a.
Comment! tète à tète! — Pourquoi non? Il me sert de chaperon; il a une mine sans conséquence, - Id., Crit, du Légat,
Hfi n semble que ces mots, de conséquence, de la dernière conséquence, fussent assez peu employés pour paraître encore nouveaux en i65^, quand Sorel publia son Discours de l'Acadétnie françoise , et même en 1671 quand il donna sa Connoissance des livres (p. 386); cependant on a vu que cette expression se trouve assez fréquemment avant comme après ces dates.
lamaamiB un*BAi>B.
/i66 CONSIDÉRABLE — CONSIDÉRATION
Considérable, qui mérite d'être considéré, d'être pris en considération ; important.
686 Hé bieni je suis coupable, et je veux Tavouer; Mais si jamais mon bien te fut cotmdérabk , Répare ce malheur, et me sois secourable. - UÉUy II, 6.
Ahl mon père, le bien nest pas considérable, lorsqu'il est question d'épouser une honnête personne. — UAv., I, 4.
Le seigneur Anselme est un parti considérabk. — Ibid.y I, 5.
La fin du bienfût est plus considérahle que le commencement. - Milh., II, 37.
Ne me forcez point à vous dire que ma haine est plus coruidérable que vous ne croyez. - M"* de Scud^ry, Mathilde, 1667, p. ao6.
Il n*y a rien que je trouve si comidérabh que la santé. - Siv., IX, A96.
Dans ce siècle , il arriva des choses très conêiderablêê parmi les Gentils.
BossuBT, Hiât. iimo. , in-/i% 1681, p. ao. - Cf. Id., ibid,, p. 35, 65; Hiêt, de* Var,y 9 in-/i% 1688, 1, p. ii3, etc.
Considération, réflexion, prudence.
Avoir si peu de conduite et de considération! — Fourb. de Scap., II, 5.
L*attention de ceux qui n*ont point fait de loi a été de nous faire donner avec plus de considération, et avec plus de considération élire ceux que nous voulons gratifier. - Malh., II, 63. - Cf. Id., ibid,, II, 98, 97/j, 4/17.
Bajazet estoit si transporté d^amour, et avoit tant de fois rendu de pareilles visites à Floridon sans que la Sultane eu eût rien sceu, qu*il n'y apportoit plus aucune considération, - Sbgrais, Nouv, franc. , i656, 6* Nouv., p. 108-109.
M. de Mirepoix. . . ne me paria jamais, dans rune et Tautre visite, que de la considération qu*il avoit faite, en se mariant, sur Tagrément de la famille.
Sév., VIII, /198.
Dans un peuple si sagement dirigé (le peuple Romain), les récompenses et les chastimens estoient ordonnez avec grande considération.
BossuBT, Hist. univ., in-/i% 1681, p. 5 18.
Considération (A la) de. . .
A votre considération, je m'en vais la traiter du mieux qu'il me sera possible. — 5taï. , se. 17.
On peut se figurer la douleur de Montafilant , de voir sa maîtresse en une infortune si grande , pour sa considération.
Segrais, Nouv. franc., 1657, h* nouv., p. aSù.
(On disoit à mon père que) ces gràcos lui étoicnl faites uniquement à sa consi^déralion, et que je n'y avois aucune part. - La Rochef., II, ga.
CONSOLATIF — CONSOMMER 467
Considération, estime, respect.
Mais savez-vous, Monsieur, que cet habit me met déjà en considé^ ration y que je suis salué des gens que je rencontre? - D. Juan, III, i.
Animal sans considération ni respect. - La Fort., IX, p. 377 : Lett. à ta femme.
Puisque je lui manquois de considération (à Monsieur. . .).
La Rochbf., II, p. 93.
Elle (M"* de Goulanges) a été saignée, et, si cela dure, elle est d'une considération et dans un lieu (Versailles) qui ne permet pas qu'on lui laisse une goutte de sang. - Séy. , V, p. 67.
Tint qu'il a resté aux Romains tant soit peu de considération pour les Juifs, jamais ils n'ont fait paroistre les Enseignes Romaines dans la Judée.
BossuET, Hist. univ., in-â% 1681, p. 33a-333.
Je n'ay pu résister. . . aux importunitez de ma fille. Damon l'aime; elle a de la considération pour luy. - Du Vbrdibr, Le Flatteur, 1696, I, 5.
CONSOLATIF.
Je suis homme consolât^, homme à m'intéresser aux affaires des jeunes gens. — Fourb. de Scap.y I, 9.
4c Ce mot ne figure ni dans Richelet, ni dans Furetière, ni dans les quatre premières éditions de l'Académie; il parait pour la première fois dans la 5* édition, an ?ii (1799).
Royne du hault firmament.
Trésor de bien consolatif. - Miracle de N.-D., II, a 6 ù, A. T.
La voix nous seroit moult joyeuse , Doulce, plaisante et savoureuse.
Et de nos maulx consolative.
Grebak, Myst, de la Passion, 3067 (édit. G. Paris).
Je vous commencerai ce que j'ai à vous dire par un discours bien consolatif à ceux qui ont assez de liberté d'esprit pour le concevoir au fort de la douleur.
Pascal , Lett, à sa sceur sur la mort de leur père.
Consommer, consumer.
1073 Et quoi que Ton reproche au feu qui vous consomme, Le mal n'est pas si grand, que de tuer un homme.
Dép. am., III, 9.
Alors que l'insensée
Voyant la mer, de pleurs se consommoit, - Rotvsabd, Atnours, I, 9 a a.
(Mes yeux) n'en peuvent plus, consommez de la braise Que vomist ma poitrine aiusi qu'une fournaise.
Rob. Gar?(ibr, Antoine, V, 193.
Geste qualité estoufle et consomme les autres qualités vraycs et essentielles.
AfORTAlGNB, III, 7.
Us m'accableront d'ennuy, et m'osteront tout moyen de remédier au mal qui nous contomme. - Uekri IV, Lett, mita,, IV, p. 796. - IjetL du 3i mars 1397.
Ainsi quand le soucy d'une amour inféconde
Se contomme aux rayons du grand estrc du monde . . .
D'Urfé, UAftrée, i6iù, I, p. i63\
Mais comme la statue a triomphé des flammes,
Au milieu du péché qui contomme nos âmes,
Vostre pure origine a vaincu son pouvoir. - Ânt. Gorx. , Sonnet.
Il n'est si haut crédit que le temps ne contomme, - Rotbod, Bélitaire, V, 9.
Un valet tel que toy dans Tamour te contomme, - Crit, du Tart,, 1669, se. 7.
Que) ton feu divin, dans nos cœurs répandu
Contotnme pour jamais leurs passions injustes. - Rag. , IV, 1 i 9 : Poét. div.
Et en prose : <rTandb qu'ils contommoient leurs armées autour de Maëstricht. . . » ~ V, 971 : Camp, de Louit XIV,
* Desportes emploie toujours contommer pour contumer;.ei Malherbe, dans son Cofn^ mentaire, ne manque jamais de le reprendre :
Voilà l'ardent fourneau dont il est contomme, - Dbsportes, Diane, I. Contommét dans un feu. - Id. , Cart, et Mate. Pour let chev. du Phénix,
Cependant Malherbe a employé contommer dans le sens, qu'il condamne, de contumer :
Qui sait si elle n^a point été contommde pour renaître plus belle?
Malh., n, 799.
P. Corneille employait d'abord contommer pour contumer. Mais après la publication des Remarquet de Vaugelas, il eut soin de remplacer le premier par le second. En voici quelques exemples :
585 Quelque forte que soit l'ardeur qui nous contomme,
On s'ennuie aisément de voir toujours un homme. - Gai, du Pal., II, 7 : Fîetr.
Ces vers sont devenus, sans y gagner beaucoup :
Pour douce que nous soit l'ardeur qui nous contume, Tant d'importunité n'est point sans amertume.
Dans U Cid, V, 3 :
i633 Je n'aime plus Rodrigue, un simple gentilhomme : Une ardeur bien plus digne à présent me contomme.
Ces deux vers sont devenus :
Je n'aime plus Rodrigue, un simple gentilhomme : Non, ce n'est plus ainsi que mon amour le nomme.
La Rochefoucauld hésite entre les deux formes :
Us contomment toute leur application pour les petites choses.
I, «48. (Var. du ms.)
La paresse. . . détruit et contamj insensiblement les passions et les vertus.
I, i/ii. - Dans Téd. de i665, contomme.
Bossuet distingue toujours soigneusement consommer, achever, de consumer, détruire par le feu :
Pendant que Jésus-Christ comble nos désirs et surpasse nos espérances, il co.isomme Tœuvre de Dieu commencée sous les Patriarches.
BossDBT, Hist. univ., in-/i% 1681, p. 289-390. - Cf. ïd., HUl des Var,, ùin-ti\ 1688, Il,p. 35i.
Tout est outré dans la Réforme; on arrache ce qu^il faudroit seulement épurer; on met le feu à la maison pour consumer les ordures.
Id., Hist, des Var,, I, p. 969.
M** de Sévigné suit l'exemple de Bossuet :
On jela de Teau sur les restes de Tembrasement, et enfin ... Le combat finit faute de combattants; c'cst-â-dirc après que le premier et second étage... eurent été entièrement consunm.
Tel est le texte imprimé dans la CoU, des Gr, Écriv,; toutefois Tédileur remarque que sa copie et Tédit. de la Haye portent consommés.
Passons aux Dictionnaires.
1 539. Bob. Estienne ne donne vr consommer et parfaire» qu'avec le sens d'achever, patror». Les exemples qu'il donne de consumer montrent qu'on employait ce mot où nous dirions consommer : consumer les biens d'autruy, comedere aliquem; consumer en frottant, ^Herere, L'éd. de 1669 et Nicot (i^yS) copient 1589.
1606. Le Diction, fr.-espagn, de Jean Pallet ne donne que consommer, dans le sens de détruire.
1606. Nicot reproduit 1639, ibkg et 1673.
1607. Le Diction, fr.-espagn, de Hierosme Victor donne consommer dans le sens de détruire, gâter, et consumer, même sens.
1611, i63a , i65o. Cotgrave traduit consommer par To consummate, accomplish,perfect, finish , fulfill ; to make, or summe, up,; il traduit consumer par To wast, spend out, weare away, destroy, bring unto nothing.
1680. Richelet : — 9 Consommer, accomplir, achever, mettre dans sa dernière perfection; Consumer, achever en détruisant et en anéantissant, dissiper, ruiner, détruire.»
1690. Furelière : — ^Consommer, achever, finir, terminer; consumer, destruire, dissiper : 11 n'y a rien que le temps, que le feu ne consume. Consumer signifie aussi perdre, dépenser, employer. . . On interdit les prodigues qui consument tout leur bien en débauches , en folles dépenses. . . Les visites de cérémonie consument bien du temps. . . Consumer signifie aussi miner, faire périr petit à petit : Il a une fièvre lente qui le consume^ il se laisse consumer aux ennuis, aux chagrins, à la tristesse.»
169/1. 1'* ^d. de l'Acad. fr. : — 9 Consommer, achever, accomplir, mettre en sa perfection : consommer un ouvrage , une affaire . . . Plusieurs confondent mal à propos consomfner avec consumer. Toutefois l'abus a prévalu dans quelques phrases comme celle-cy : consommer des denrées, des vins, du bien, des cires, des viandes, des munitions, etc.
9 Consumer, user, dissiper, détruire, réduire à rien. Le feu consuma tout ce grand édifice. . . Il consume tout son bien en débauches. . . On consume tant de bled, tant de vin dans cette maison. . . J'ay consumé beaucoup de temps à cet ouvrage. Il se consumé en procès.»
1718. 9* éd. de TAcad. fr. — Mornes articles, avec cette modification importante à comotnmer : et Conâommer se dit aussi des choses qui se détruisent par l^usage , comme vin, viande, boisson et toutes sortes de provisions.»
1760 et 176a. 3* et 4* éd. de TAcad. fr. — Reproduction de 1718.
An vu (1799). 5* éd. de TAcad. fr. — Reproduction de 1718 et de 17/10 en ce qui concerne consomtner. Pour contumer, l^Académie donne un nouvel article : <r Qmiumer, aétruire , user, réduire à rien. Le feu conninui tout ce grand édifice . . . U a eomumé son patrimoine; la rouille consume le fer. Il signifie aussi employer sans réserve : J*ai eomumé tout mon temps à cet ouvrage. On dit : «0 consumer, pour dire dissiper son bien , détruire sa santé : 11 se consume en procès, en dépenses, etc.; il se consume en regrets. On dit aussi absolument : H se consume, pour dire : Il dépérit, soit par le travail, soit par le chagrin, soit par quelque cause intérieure et active.»
1 835 et 1 877. 6* et 7* éd. de FAcad. fr. — Les articles de consommer et consumer reproduisent, sans différence bien sensible, ceux de la 5* éd.
La grave question de consommer et consumer a été traitée par Vaugelas (16&7), et son article, contesté par Ménage et par Th. Corneille, reçut plus tard la pleine approbation de l'Académie française.
Voici les articles des uns et des autres.
D'abord Vaugelas :
f!t Consommer et consumer. Ces deux verbes ont une signification bien différente, que plusieurs de nos écrivains ne laissent pas de confondre, et très mal. Ils diront indifféremment consommer et consumer ses forces, consommer et consumer son bien. Et néantmoins consommer ne veut point dire cela, mab accomplir, comme quand on dit consommer le mariage, pour accomplir le mariage, et une vertu consommée pour une vertu accomplie et parfaite. Ceux qui sçavent le latin voyent clairement cette différence par ces deux mots consummare et consumere, qui respondent justement aux deux françois, et en Torthographe , et en la signification , consommer et coneumer. Ce qui a donné lieu à cette erreur, si je ne me trompe , est que Tun et Tautrc emporte avec soy le sens et la signification dWhever, et ainsi ils ont creu que ce n'estoit qu'une mesme chose. R y a pourtant une cstrange différence entre ces deux sortes d'achever, car consumer achevé en aeslruisant et anéantissant le sujet, et consommer achevé en le mettant dans sa dernière perfection et son accomplissement entier. Et selon cela, S. Augustin a dit qu'il y ajinis consumens et finis consummans. Il se pourrait faire aussi que nos poètes auroicnt contribué à ce desordre , employant consomme pour consume lorsque la rime les y a contraints ou invitez , de mesme qu'on les soupçonne d'eslrc en partie cause du cours qu'a eu , et qu'a encore cette monstrueuse façon de parler, recouvert pour recouvré, . .
ff Néantmoins if est à noter que la faute ordinaire n^est pas de dire consumer pour consommer, car personne n'a jamais dit ni escrit, que je sçache, consumer le mariage, ni une vertu consuma; mais c'est de dire consommer pour consumer, ne disant jamab consumer pour quoy que ce soit, et disant toujours l'autre. Certainement M. de Malherbe ne les a jamais confondus, quelque besoin qu'il en ayl peu avoir dans la rime, tant il estoil persuadé de la distinction qu il faut faire entre les deux. Il dit en un lieu :
Et qu'aux roses de sa beauté , L'âge par qui tout se consume.
Redonne, contre sa couslume, La grâce de la nouveauté.
ffJe n'ay point remarqué qu'en vers ni en prose il ayt jamais mis l'un pour l'autre, et aujourd'huy la plus saine partie de nos meilleurs écrivains n'a garde de les confondre.» - Vaugelas, édit. Chassang, I, p. /î 08-6 09.
Ménage reprend :
«rM. de VaugelaB a fort bien décidé qu'il faloit dire cùtuumer en la signification d'anéantir, et coMommer en celle d'achever et perfectionner. Les latins on dit de mesme conêumere et consummare. erQui patnmonium consumpsit, matrimonium coiuummare non crpotuit.» Malherbe a très religieusement observé cette distinction, n'aiant jamais dit coniommer en la signification d'anéantir :
C'est elle qui le fasche et le fait connaner.
Je me consume vainement.
L'âge par qui tout se coniume.
Pour le faire en langueurs à jamais comumer.
Vous fait comumer pour une ombre.
(fMais M. de Gombaud, qui est un de nos meilleurs poètes, et des plus exacts, a dit roneommer en cette signification :
Mais son astre fatal le tire dans les Cieux, Quand sa foudre, écrasant le plus audacieux, De ses propres ardeurs lui-même il se consomme,
cr C'est dans le sonnet sur la mort du Roi de Suède. Après l'exemple d'un si grand auteur, je ne croy pas qu'on doive faire difliculté de s'en servir en poésie de la mesme façon. Les Italiens disent de mesme consumare en l'une et l'autre signification. Voir le Diction, du Pergamini.
«De ce coneumare des Italiens est venu vraysemblablement nostre coniommer, en la signification de détruire et d'anéantir . . .
(T Villon a dit indifféremment consumer et consommer en la signification de détruire. Dans la Ballade qu'il donne à un gentilhomme nouvellement marié :
Sachez qu'Amour l'escrit en son volume , El c'est la fin pourquoi sommes ensemble. Dame serez de mon cœur, sans débat.
Entièrement, jusques mort me consumé,
R Et dans la suscription de la Requeste à Monseigneur de Bourbon :
Prince , je congnois tout en somme ; Je congnois colorez et blesmes.
Je congnois mort qui tout consomme.
Je congnois tout fors que moi-mesmes. ji
Ménage, Observ,, 1679, 1, p. Sa 9-3 93.
Th. Corneille aborde à son tour la question :
<r Quoique M. Ménage demeure d'accord de la différence qu'il y a entre consumer, qui signifie anéantir, et consommer, qui veut dire accomplir, perfectionner, il ne laisse pas de dire qu'après l'exemple de M. de Gombaut, qu'il cite comme un de nos poètes les plus exacts, et qui a dit aans un sonnet sur la mort du Roi de Suède :
De ses propres ardeurs lui-mesme il se consomme,
il ne croit pas qu'on doive faire difficulté de s'en servir de la mesme sorte. Je sçay bien que, pour trouver une rime à homme, nomtne, etc., plusieurs ont escrit le feu qui me consomme; mais je suis persuadé que c'est une faute, et qu'il n'est pas plus permis de dire consommer son letnps, consommer son bien, que consumer un mariage, consumer une affaire, cp qui ne s'est jamais dil.n - Voir Vacgblas, édit. Chassang, I, p. âog-Aio.
CONSTAMMENT
Conclusion de TAcadémie française :
ffll n*y a personne qui n^ait été de l'avis de M. de Vaugelas. Qmtommer et eomumer ont des significations bien différentes, et on ne peut les confondre, c'est-à-dire on ne sçauroit employer consommer pour consumer sans faire une faute. On dit souvent en poésie U/eu qui me consomme^ et celte licence est aujourd'huy condamnée. L'usage semble néantmoins avoir authorisé cet abus dans ces deux phrases consommer des fourrages , consommer du vivres, d'où vient que dans le substantif verbal on dit : la consommation des vivres, la consommation des fourrages , et non pas la consumption des vivres, n - Yadgilas, édit. Chassang, I, p. /îio.
Consommer (Se), s'affiner, se perfectionner.
445 Appelons Isabelle. Elle montre le fruit Que Téducation dans une âme produit :
La vertu fait ses soins, et son cœur s'y consomme Jusques à s'offenser des seuls regards d'un homme.
Ec. des Mar.y II, 9.
1545 Puisque en raisonnement votre esprit se consomme, La belle raisonneuse , est-ce qu'un si long temps Je vous aurai pour lui nourrie à mes dépens?
Éc, des Fem., V, 4.
1817 Dans l'amour du prochain sa vertu se consomme - Tart., V, 5.
Constamment, avec constance, avec fermeté,
809 Cest aux gens mal tournés, aux mérites vulgaires, A brûler constamment pour des beautés sévères.
Misanth., III, 1.
596 Mais qu'au sommet d'un mont elle soit promptemcnt
En pompe funèbre menée.
Et que, de tous abandonnée, Pour époux elle attende en ces lieux constamment Un monstre dont on a la vue empoisonnée. - Psyché, 1,5.
i55o Et je ne pensois pas que la philosophie
Fût si belle qu'elle est, d'instruire ainsi les gens
A porter constamment de pareils accidents. - Fem. sav. , V, t .
lai^g 11 vient : préparons^noas à montrer constammetU
Ce que doit une amante à la mort d^un amant. - Gobn., Hor., IV, h.
li y a différence entre soufTrir la mort constamment et la mépriser.
La Rochbf., I, ai 1.
^ L* Académie française conserve ce sens, qui semble à peu près abandonné.
CONSTANT — CONSTITUTION
Constant, ferme, résolu.
Tattendrai d'un œil constant ce qu'il plaira au Ciel de résoudre de moi. — Fourb. de Scap,, I, 3.
On me dira qu^il faut être cofutant.
Tel le conseille et n^en fait rien pouHant ; Tel d*un Sënèque aflccle la grimace Qui feroit bien le Scarron k ma place.
ScARBON, Dern, Œuvr., Paris, David, 1700, I, 187 : i'* ÉpU, à Pellision,
La température toujours uniforme du païs y faisoit les esprits solides et cùmtans,
Bôssurr, HUt, univ,, in-A*, 1681, p. 663.
Constant, vrai, certain.
1096 Qu'un diable en cet instant
M'emporte si j'ai dit rien que de irha-constant.
Dép. am., III, 10.
116 Aucuns ont assuré, comme chose cotutante.
Que - La Foxt., IV, tioà : Contet, II, lâ.
Il nest que trop comtant, et je réchappe belle. - MoiiTrLKUBT, Trigaudin, III, 1.
Une plus longue discussion d*un fait si constant vous est inutile.
Bossi'ET, Hiêt, univ., in-â% 1681, p. ^9. - Cf. Id., i6ùI. , p. igS, 336, A 09, Al a; Hiit, de* Var,, a in-A% 1, Préf., S xix, laa, 187, 963; 11, 109, etc.
Il est constant, , . que je me trouve infiniment mieux. - Rac, VI, 676 : Lèttr.
Mais hélas I n^est-ce point une heureuse imposture ?
— Seigneur, ce bracelet avecque ce rubis
Rendent le fait constant. - Reonard, Démocrite, V, 5.
Constellé : anneau constellé.
^ Voir ci-dessus, p. 119, Anneau constellé.
Constituer.
Votre prétendu gendre a été constitué mon malade. - Pourc., II, a.
Constituer X . . . , préposer à . . .
Je vous constitue y pendant le soupe, au gouvernement des bouteilles.
Constitution, plan, développement.
Les récits eux-mêmes y sont des actions, suivant la constitution du sujet. - CriL de VÉc. des Fem., se. 6.
CONSUL — CONSULTER
Voici une pièce d'une cotutilutiùn assez extraordinaire.
Corn. , V, 5o5 : Examen de Nicomède,
La constitution (de la tragédie) est plus difficile que Texécution.
Rac, VI, a 90 : Livres annotés.
Constitution, constitution ou contrat de rentes.
A vous prendre depuis les pieds jusqu'à la tête, il y auroit là de quoi faire une bonne constitution. - L'Av., I, &.
Commencez par lui livrer quelques sacs de mille francs, passez-^ui un contrat de constitution. - La Bbut., H, 199.
3(e C^e8t4-dire un contrat de constitution de rentes^
Les bourses sur lesquelles il avoit compté lui ont manqué de parole. —
D'où vient donc ce changement ? Ne leur a~t-on pas fait entendre que je prendrois des précautions pour leur en faire une constitution sur le pied que les gens d'affaires font leurs billets ?
RuifABD et DuFBBNT, Sc. du ProcuTêur ajoutée à la Foire Saint-Gertnain.
ie Richclet : tt Constitution, rente annuelle. Mettre de l'argent en constitution : avoir de lionnes constitutions.^ - Furelière : trOn appelle absolument, par excellence , constitutions, les rentes créées à prix d'argent : un marchand perd son crédit quand il met son bien en constitutions. Tout le bien de ce bourgeois est en constitutions.!*
CONSCL.
Comment se porte Monsieur votre. . . là. . . qui est si honnête homme? — Mon frère le consul? — Pourc, I, û.
t Dans les provinces méridionales de France, on appelait consuls les officiers d'un bourg ou d'une petite ville, chargés des intérêts de la communauté. Ils riaient les im-« positions, les logements des gens de guerre, etc. — Dans le Nord, on les nommait cchevins. — On appelait aussi consuls les juges établis entre les marchands pour régler leurs différends en matière commerciale; actuellement, nos juges des tribunaux de commerce forment la juridiction consulaire.
Consulter, rerfc^ actif, concerter, examiner, délibérer, prendre avis au sujet de . . .
1 678 Il me semble
Que Ton doit commencer par consulter ensemble
Les choses qu'on peut faire en cet événement. — TarU , V, 1 .
Tai ici un ancien de mes amis, avec qui je serai bien aise de consulter sa maladie. - Pourc, I, 6.
Voici un habile homme, mon confrère, avec lequel je vais consulter la manière dont nous le traiterons. — Ibid., I, 8.
CONSULTER
Je vous prie de me mener chez quelque avocat pour consulter mon affaire. - Pourc, II, lo.
Il n^est plus temps de consulter en vous-même ce que vous devez faire.
DToFé, L'Aitrée, 161 4, II, p. 760. - Cf. Id., ibid., p. 870.
Parfois, il arrive que ies choses les plus e(m$ultée$ sont celles qui réussissent le moins. - Chapelain, Trad. de Guzm, d*Alfar,, i63o, III, a8/i.
n fut à la ville pour coîiMulter sa cause à uh avocat.
D^OuviLLi, ConUt, i6â6, édit. Jouaust, i883, 1, p. 69-70.
lis ont quelque secret toujours à consulter.
Th. Cobn., Charme de la Voix, II, a.
Le Slyx, Madame, est un ^and fleuve Qui Messieurs les damnez abreuve ; Mais il est si finement noir Qu'on a de la peine à s*y voir, Bien que quelquefois Proserpine Y vienne connuter sa mine.
Li P. Carheau, La Stimmimachie, i656, p. 3o.
. . . Une belle question de coutume. Je Tay déjà eoneultée à trois avocats donl le premier m^a dit ouy, Tautre m'a dit non , et le troisième : il faut voir.
FuBBTiàBB, Rom. bourg, f p. 999, bibl. elzév.
Ils consultèrent de quelle sorte il parleroit de ce combat.
M"* DB ScuD^BT, Mathilde, 1667, p. 96/1.
Allons constdter entre nous
Ce qui se peut faire pour vous. - Poisson, Le Zig-Zag, se. 6.
Je consulterai avec le Goadjuteur quel livre on pourroit vous envoyer.
Sév., V, 190.
le Corneille traduit lui-même consulter, en ce sens, par examiner. En effet, dans la première édition de Pompée (111, 1), on lisait :
788 Consulte à sa raison sa joie ot ses douleurs.
Dans l'édition de 1660 on trouve :
783 Examine en secret sa joie et ses douleurs.
Consulter, verbe neutre^ réfléchir, examiner.
16 (Je) dois auparavant consulter, s'il vous pLiît. — Sgan., se. t.
Nous allons consulter ensemble. — UAm. méd., II, a.
Je vous supplie de consulter de la bonne manière. — Ibid. , ibid.
Ils consultent en me regardant. Quel dessein auroieni-ils?
Méd. mcdgri lui, I, 5.
1667 ^^' faut-il consulter dans un affront si rude? - Amph., III, 3.
Laissez-moi consulter un peu « je le puis faire en conscience.
Pourc, II, 4.
CONSUMER — CONTE BLEU
3/t6 Est-ce que l'on consulte au moment qu'on s^enflamme?
Psyché, I, 2.
Il consulte dans sa tête, agite, raisonne, balance, prend sa résolution. — Fourb. de Scap., I, 3.
Je m'en allay à mon logis,. . . pensif, et consultant sur ce que j'a vois à faire.
Chapelain, Trad, de Guzm. d'Aî/ar., i63o, III, p. 3i5.
Le Prince, qui n'eut pas loisir de cùnttdter là-dessus, saute hors du lit en chemise. ~ D'Odvillb, Contêi, i6hh^ édit. Jouausl, I, p. 169.
369 Je n'ai point contulté pour vous donner mon âme. - Gobk. , Gai, du Pal, , U , 1 .
1390 J'ai trop par vos avis con$ulté là-dessus;
Ne m'en parlez jamais; je ne conaulte plus. - Id., Cinna, IV, 3.
C'est être trop longtemps à consulter ensemble.
Th. Cobn., Z). Bertr, de Cig,, V, 19.
D. Albert, qui estoit violent, se mit en colère, et iuy dit qu'il ne s'agîasoil plus de consulter , que c'estoit une affaire résolue.
M"* DB ScuD^BT, MathUde, 1667, p. 98.
Rentrez dans votre chambre, afin d'y consulter. - Crit, du Tort., 1669, se. 6.
Consulter, décider.
1876 Andrës, pour son partage, a la reconnoissance. Qui ne souffrira point que mes pensers secrets Consultent jamais rien contre ses intérêts. — VEt.,V^ 7.
171 Le Tessin tout morne
Consulte de se cacher. - Malb., I, 93.
Consulter, considérer, tenir compte de. • •
Ne consultons dans une comédie que Teffet qu'elle fait sur nous.
Crit. de rÉc. des Fem., se. 6.
Consumer, consommer.
* Voir ci-dessus, p. 667, Consommer ,
Conte ou Compte.
* Voir Compte ou conte, ci-des.>us, p. /iA5.
Conte bleu.
to45 Et je préfércrois le plus simple entretien
A tous les contes bleus de ces diseurs de rien.
Éc. des Mar.. ili , 8.
CONTE BLEU
i/ti Voilà les contes bkus qu'il vous faut pour vous plaire.
Tart.y I, 1.
36 Les pères, les maris, me prendront aux cheveux
Pour dix ou douze contei hleu$! - La Font., V, la : Conlet, IIl, i.
a3o De vers, de contet bUtu, de frivoles sornettes.
Dkspb., Sat, XIL - Cf. Id., Artpoét., I, a3o.
Je m^élonnerois bien, si vous ne nous donniez De quelques contes bleuM encore par le nez.
MoirrrLBDBT, Dtfp$ de êoi-tnéme, I, i.
Mais vous-même , ma mie , étes-vous ivre ou folle
De me baliverner avec vos contée bleue? - Rbgnabd, Méneehmee, II, 3.
* Aux contée bleue, il faut ajouter les contei violete et les contei jaunee.
Vous sçavez que je ne me plais
A faire contée violets, - Richbb, Ovide bouffon, 1669, p. a 00.
Ensuite, Persëc aborda
Sa fiancée Andromcda , . . .
L^entretenant jusqu'au palais
De petits contes violete, - Id., ibid,, p. A 98.
... Le pieux Perseiis
Endormoit le bon Gepheûs
De son narré plus long qu'un aune ,
Ou pour mieux dire, conte jaune, - Id., ibid,, p. 607.
On cile encore les contes au vieux loup, les contes de la mère Voie, les contée de la etgogne.
Triton fait un conte au vieux lou.
Car, pour vous bien dire, il est fou. - Id., ibid,, p. io5.
. . . Marmots au coin du feu
Attendent la fin avec joye
D*un conte de ma mère Voue
Qu'étale ime vieille sans dent. - Id., ibid,, p. aS.
Mais je vous berce , par mon foyc ,
De contée de ma mère Voye ;
Ce n'est pas viande à vos oiseaux ;
Il vous en faut de plus nouveaux. - Id. , ibid., p. i^aS.
J'entretenois gayement les filles de balivernes et contée de la eicoigne, et les vefves des nouvelles des uns et des autres.
Chapblaiit, Trad, de Guzm, d'Àlfar,, i63o, III, p. a5.
Quand le conteur avait fini son récit, il y ajoutait un de ces refrains comme, de nos jours, M. de La Landclle, dans ses romans maritimes, en donne à ses contes de matelots; de ces refrains, le P. Garasse nous a conservé un exemple ;
Voilà le conte escrit par M* Pasquier, après lequel il dcvoit adjouster les refrains ordinaires des contes : tr Après cela, le coq chaula et il fut jour; nous passasmes par les moulins, et je ne sçay que tout devint.»
Rech, des Rech. de M* Est, Pasquier, iGaa, p. 68.
CONTE EN L'AIR — CONTENTEMENT
On appelle bibliothèque bleue renscmble de ces ouvrages généralement publiés k Troy«t par les Oudot, les Garnier ou les Boudot, et vendus par les colporteurs dans les campagnes; c^étaîenl let quatre fit Aymon, Geneviève de Brabant, etc.; leur couverture en papier bleu explique cette qualification.
On a voulu donner aux contée bleuê la même origine; c^est une erreur, car Riçhelet et Furclii>re parlent indifféremment des contée bleue, des contée violets et des contes jaunes.
Il est facile d'expliquer le nom des contes jaunes , difficile d'expliquer les contes violets; quant aux contes bleus, ne serait-ce point les contes en Tair?
Conte en l'air, conte à dormir derout.
718 Mais il prend mes avis pour des contes en Tair.
Éc. des Mar.y II, 9.
Je dis que ce sont là des contes à dormir debout. — G. Dand., I, 6.
Prétendront-ils m'amuser par des contes en Vairî
Fourb. de Scap.y I, 4.
A ces contes en l'air, son cœur s*épanouit. - Th. Gob5. , B^tr. de Cig. , III , 9.
Tout de bon , à Toreille , il aime à lui parier. — Croyez qu'il ne lui dit nue des contes en l'air ; Elle est si jeune encore I - Id., Baron d'AWikrac, I, 5.
Et son foihle cerveau fut bientôt démonté
Par ces contes en l'air d'amour et de beauté. - Id., Berg. extrav., 1,3.
Pensent-ils qu'il prendra, ce vieillard emporté,
Des contes faits en l'air pour une vérité? - Babor , L'Andrienne, 1,6.
Mais les contes en l'air ne sont plus de saison. - Id. , ibid., IV, 5.
De quels contes en l'air me fais-tu l'embarras ? - Rbgribd, Ménechmes, IV, 9.
* Ou disait aussi conte à plaisir :
Tout cela
N'est qu'un conte à plaisir^ une défaite honnête.
MoTiTFLEURr , Trigaudin, 111, 8. - Cf. Id., Dupe de soi-même, V, 5.
Contenance.
1003 Je veux entrer un peu, mais seulement pour voir . Quelle est sa contenance après un trait si noir.
Éc. des Fetn.y III, 5.
a 5 11 est velouté comme nous.
Marqueté, longue queue, une humble contenance.
Lk Font., II, p. 17 : FoMes, VI, 5.
Contentement.
Elle dit que ce n'est pas contentement pour elle que cinquante-six ans.
LMr.,II, 5.
CONTENTER
:¥ C'est-à-dire, selon la traduction italienne de Soncûii : «r Disse che dnquaiita-sei anni non bastavano a farla felicei», elle dit que cinquante-six ans ne suffisaient pas pour la rendre heureuse.
Enfin, Monsieur, vous aurez conleiUement avec nous.
Méd. malgré lui, I, 5.
Enfin, j'ai toujours ouï dire qu'en mariage, comme ailleurs, contentement passe richesse. — Ibid. , II , i .
Ton contentement est de changer les bienfaits en injures. - Malb., Il, a 6.
a5o Mais vivre sans plaider, est-ce contentement f - Rac, Plaid,, I, 7.
Sois sûre. . . — Vous aurez contentement, vous dis-je.
Mo5TFLiuBT, FUle capitaine, II, 10.
M. de Lavardin prétendoit que ces honneurs lui étoient dus . . . ; il n*a pas eu contentement, - Sév., L^tr, à aT* de Grignan, lY, p. 53.
Contenter.
Ne soyez pas inexorable à ce fauteuil qui vous tend les bras ... ; contentez l'envie qu'il a de vous embrasser. - Préc, rid,y se. 9.
* Somaize, v'' Affeoir («'), a cité celte phrase : <rSeyez-vous, s^il vous plaist; contentez, sUI vous plaist, Tenvie que ce siège a de vous embrasser.» - Gr, Diction, des Prêt,
Somaize donne également : er Prenez figure, Monsieur, si vous plaist.»
Contenter , payer.
Nous entendons que vous nous contentiez. . . pour ce que nous avons joué ici. — Oui, oui, je vous vais contenter, et voici la monnoie dont je vous veux payer. — Préc, rid,, se. 17,
* Rob. Estienne (iS^g), Nicot (i573) donnent : ftContenter ses créanciers.» Cotgrave ne traduit pas contenter en ce sens, ni Richelet, ni Furetière, bien que ce dernier oonne contentement comme synonyme de payement. Mais TAcadémie (lôgi^) dit nettement: «r Contenter, payer : il a esté bien contenté de son travail.» — Ce sens disparait dans la troisième édition (17/19) : on n^y trouve plus que 9 contenter les ouvriers en les payant bien».
Leriane . . . contenta fort bien cette bonne femme et la licentia.
D'URPé, UAêtrée, 1G16, II, p. ki%.
Le Roi n*abandonneroit pas ses amis, si on ne les contentoit de ce qui justement leur scroit dû. - Malh., Lettre à Peiresc, 91 septembre 1609.
Les deux valets furent expédiez devant, qui, n^ayans pas d'argent pour contenter le bourreau , furent accommodez de toutes pièces.
D*OuviLLB, Conte*, x^kh^ édit. Jouaust, i883, I, p. 396.
Il le contrefait à son lever, avec sa fausse morgue de grand scimeur, ... les créanciers qui luy venoient demander de Targent, Tordonnance (de payement)
CONTER (EN) — CONTESTE
qu*ii leur expédioil, en juranl et menaçant ses valets de chambre de les chasser, pour n*avoir pas contenté ces marchands. - Sbgbâis, Nouv, franc,, i656, 3* Nour., p. 86.
3|( Voir Satiêfaire.
Conter (En).
i55 S'il en contait avec attention,
Le penchant seroit grand à la tentation. - Sgan,, se. 6.
68o De ces franches coquettes
Qui s'en laissent conter. - Éc. des Mar., II, 7.
Un soir donc , à Tentrée du souper, il se mit à en conter , des plus saugrenues.
Chapelain, Trad. de Guzm, d*Alfar., i63o, II, p. 98.
169 Phylis, à qui j*m conte, a beau faire la fine. . . - Corii., Place Roy,, I, 3.
190 El qui veut vivre aimé n'a qu'à vous e:i conter? - 1d., Pertharite, 1, a.
Donc le bureau d'adresse en est aux Tuileries? — Tu dis vrai ; c'est ici qu'on nous en vient conter.
Th. GoRif. , Amour à la mode, II, 3.
Pourquoi donc m'en conter si Lucie a votre âme?
Id., ibid., V, 8. - Cf. Berg, exlrav,, IV, 3; Engag. du hazard, IV, 1.
Bref, à force de m'en conter,
Le galant y trouva son compte. - Richib, Ovide bouffon, 1669 , p. 576.
Aussi ne suis-je pas femme à qui l'on en conte. - Quinault, IjCb Rivalet, II, 7.
J'ai voulu, comme vous, en conter à l'hôtesse. - Id., ibid,, IV, 1.
N'allez pas, par méprise, en conter à quelque autre I
Rbgkard, Diêtrait, II, 10.
Conteste : sans conteste, locution; sans contestation possible, sans discussion.
733 Homme ou démon, veux-tu m'entendre sans conteste?
Dép. am.y II, 6.
1753 La maison à présent, comme savez de reste,
Au bon Monsieur Tartuffe appartient sans conteste. - Tart., V, 4.
^ Nous n'avons trouvé aucun exemple écrit de celte expression, qui existe cependant dans le langage courant et s'y maintient. On ne la trouve m dans Roh. Estienne, ni dans le Nicot de 1673, 1606, 1618, etc., hien qu'on relève dans tous eontetter et contettation. Le plus ancien dictionnaire où elle paraisse est le Parallèle de Monet (i6ao) : ^ Conteste , débat de parole, estrif; conteêtation , conteste, débat. n
Notons que contester, débattre, n'a rien à voir avec contr^eeter, combattre, résister, que Génin a trouvé dans le Nicot de 1606, et d'où il veut tirer contate, comme si conteeter et conteetation n'existaient pas déjà.
CONTESTER
Contester, discuter, disputer :
1** Sans complément ou avec un nom de chose pour complément.
Non, vous dis-je, ne vous fiez point à moi. . . — Tiens, le dis-je, ne me fais point contester davantage. — Fourb. de Scap,, II, 6.
Avec Franctot, dlfpic que Rome Luy donne les bulles gratis DW évôché, non des petits, Vous coniestatei à merveilles Au grand plaisir de mes oreilles.
On ne sçauroit mieux contester. . .
Vous contestâtes comme un ange, Et je vous cède de bon cœur, Moy qui suis un grand contesteur.
La digestion est meilleure Lorsque Ton conteste un quart d^hcurc , Un moment après le repas.
ScABBOir , Œuvr. , Paris , David , 1 700 , 1 , p. 6o. - Cf. lo. , ibid. ,1,3/19.
Us parlèrent de la gazette.
Car grand nouvelliste il estoit.
Et comme un diable contestoit, Quoyque, dans les Champs-Élysëes, Les âmes bien civilisées Ne contestent que rarement.
Mais i£nas adroitement . . .
A ce qu^il voulut se rangea. Dont quasi Musée enragea.
Car tout animal qui conteste Contre qui tout luy cède peste.
Id., Virg. trav,, Paris, David, 1706, II, p. 179-173.
Je trouve qu'il est bien plus commode de s'empêcber de disputer. . ., que d*en- Ireprendre de contestei' contre tout le monde, quand même on a raison.
M"* DE ScuDÉRY, Malhilde, 16G7 ; Préf., p. 7.
Si je dis quVlIc est bien , je me plais à flatter ; Si je dis qu'elle est mal, je cberchc à contester,
MoirTPLBORT, Mari sans femme, I, 3.
^Les points qu'on voudroit contester. - La Rochep., II, sSo.
Ils n'appréhendèrent plus que les propositions . . • fussent contestées,
Id., II, &30.
Il n'y a pas moyen de me contester ce discours. - Se?., VI, /io5.
Les parties contestèrent devant le Roy, et s'engagèrent de part et d'autre , à peine de vie, à justifier leurs prétentions par les termes de la Loy de Moïse.
BossusT, Hist» univ,, in-/i% 1681, p. 81.
2° Avec un nom de pei^sonne pour complément :
Mil sur ce que j'ai vu, ne me conteste point I - D. Gare, IV, 7. 1. 3i
MraïaaaiB ■ativia^s.
CONTRADICTOIRE A. . . — CONTRARIÉTÉS
Ehl qui vous dit le contraire? — Vous, qui depuis une heure ne faites que me conteMter. - Baron, Les Enlèvemenli , se. s.
Je crois qu^il est difficile de corUetter un homme sur un pallier . . •
SÉf., VIII, 109. (Autogr,)
. . . Contêitant hardiment RouvUle. - Id., IX, aSo.
CONTRADICTOIRE À . . • , en contradiction avec . . .
179 La peste soit la bétel — Hol hol qui des deux croire? Ce discours au premier est fort contradictoire, - UÉt., I, U.
* La Bruyère a employé contradictoire, mab avec de. Il ne dit pas : crUne belle maxime pour le Palais seroit précisément contradictoire à celle qui dit que la forme emporte le fond}}; il dit : tr. . . seroit précisément la contradictoire de celle. . . » - II, 188 » Coll. dee Gr. écriv.
Contraignant,
laS Le contraignant effort de ses aveux en face. - Fem. sav,, l, a.
* Un commentateur cite contraignant comme «un mot expressif que nous avons perdu»; Molière fait ici tout simplement emploi du participe présent du verbe contraindre.
On trouve de nombreux exemples de participes présents ou passés employés comme adjectifs et placés avant les noms qualifiés. (Voir ci-dessus, p. 33, n** 9.)
Contraire, opposé, adverse.
Toute approbation qui marche avant la sienne est un attentat sur ses lumières, dont il se venge hautement en prenant le coiUratre parti.
Crit. de rÉc. des Fem.^ se. 5.
1/16/1 Et rinclination n*a jamais démenti
Le sang qui favoit fait du contraire parti. - Corn., Cinna, V, 1.
Les deux Rois ennemis furent introduits dans Argos en mesme temps par deux cabales contraire*, - Bossubt, Hitt. univ., in-h% 1681, p. 68-69.
sfc D'après M. Génin et M. Grodefroy, «la prose de Molière nous montre que la^ocution était ainsi faite , et non parti contraires. Cependant, à la scène suivante, Molière dit : crll sait que Madame est à la tête du parti contraire,^ - Se. 6.
Contrariétés, divergences d'opinion.
1&3 Et je crois, à parler à sentiments ouverts, Que nous ne nous en devons guères.
— Laissons ces contrariétés Et demeurons ce que nous sommes. - Amph. , Prol.
CONTRE — CONTRECARRER
i6/i3 Plus on voit aux avis de contrariéiéê ,
Plus à faire un bon choix on reçoit de clartés. - Cor5., Othon,, V, a.
UAssemblée ne se mit pas foK en peine d^accorder ces contrariétés.
Rac.,1V, Agô.
n estoit tourmenté d^étrange sorte des contrariétez qu*ii croyoit voir dans les Saints Pères.
BossuET, Hist, det Var., II, in-/i^ 1688, I, p. 9 3/1. - Cf. Id., ibid., 11, p. 3i5, etc.
Contre, près de.
Dorilas, contre qui j'étois, a été de mon avis,
Crit, de TÉc. des Fem., se. 5.
Place-toi contre ce logis. - 5ict7., se. a.
Ce damoiseau poli s'est venu loger contre moi. - G. Dand., I, a.
Nous voici contre la maison. - Ibid., III, 1.
n a tant bu, que je ne pense pas qu'on puisse durer contre lui.
Ibid., m, 7.
Lébnide et Licidas, se retirant contre une fenêtre, continuèrent leur discours.
D'Ubfé, L'Aitrée, 161/1; II, p. 718.
Fuyez ces façons de faire de ceux qui se laissent croistre les cheveux . . . , couchent contre terre. . ., etc. - Malh., II, 1175.
Il vit, au sortir de ce lieu,
La Marquize de Richelieu
Dont le logement est tout contre. - Lobbt, Muze histor., 3o janv. i655.
J'étois placé tout contre, - Id., ibid., i" mars 166/i.
Le logis de mon père est tout contre, - Rac, VI, lao : Rem, eur VOdyesée,
Il faut que tu leiir donnes deux chambres Tune contre Tautre. . . — Entends-tu, Claudie? Ce gentilhomme vient loger chez nous. 11 lui faut deux chambres Tune auprèi de Taiitre. - Regnard, Filles err,, I, 3.
* fi Contre se met pour proc^ : tout contre chez vous, tout contre son logis; mais je le trouve un peu rude.7) - Ant. Oudir , Gram, franc, rapportée au lang. du temps, 1 6/i5 , p. si6ii.
Contre (Là-).
* Voir Là-contre,
Contrecarrer et contre-quarrer.
i/i3/t Elle veut dès ce soir faire ce mariage.
— Dès ce soir? — Dès ce soir. — Et dès ce soir je veux, Pour la contrecarrer, vous marier vous deux. — Fem. sav., IV, 5.
484 CONTREDIRE A... — GONTREFABEUR
Elle a contrecarre y une heure durant, les choses que je veux faire.
Mal. imag.y I, 6.
648 II prétend
Pouvoir contrecarrer le présent de Thrason.
La Foirr., VII, p. /ig: L'Eunuque, II, 4.
A la contrecarrer jQ mets toute ma joie. - Poissox, Coméd, ians titre, IV, û.
On est malheureux avec ces canaiHe<$-là, et nous n^avons point de plus grands ennemis que nos valets. . . — Il ne sçauroit vivre sans me contre-quarrer. — La bonté qu'on a pour ces petites créatures les rend insupportables.
De Vbbdier, Flatteur, 1696, I, 5.
* Dans les premières éditions des Femmes eavante» et du Malade imaginaire, le mot est toujours écrit contre- quarrer. C'est ainsi qu'écrit Furetière ; mais presque tous les dictionnaires antérieurs, Nicot, Cotgrave, Mouet, Oudin, Duez, Pomey, Gandin, Guy Miège, Richclet, écrivent conlre-carrer, L'Académie elle-même, dès 1694, sous le mot ^iiiiiTe introduit le mot contre-carrer.
Contredire à . . .
1 io3 Accahlez-moi de noms encor plus détestés :
Je n'y contredis point, je les ai mérités. — Tart., III, 6.
i36 Tout le monde en convient, et nul n'y contredit, - Misanlh., I, 1.
Une passion à laquelle personne n'ose contredire, - Malh., Il, 199. t Cependant Malherbe a dit , avec ie complément direct :
C'est une maxime tenue pour indubitable : . . . il n'y a ni bon, ni mauvais qui la contredite, - Id., II , 63o.
Corneille emploie indifféremment contredire avec le complément direct ou le complément indirect :
Un père qui ne se montre que pour consentir ou contredire le mariage de ses enfants. - C0115., I, p. /i3 : Disc, du Poème dram.
ilioi Je ne puis contredire au choix de mes parents. - Id., Place Roy., V, 5.
973 Je suis prêt d'obéir; et loin d'y contredire.
Je laisse entre ses mains et vous et votre empire. - Id., D. Sanchê, I, 3.
371 II est des naturels farouches, intraitables.
Qui tirent vanité de contredire tout. - Id., VIII, p. 19a : Imit., U.
587 Les Dieux ont prononcé. Loin de leur contredire.
C'est à vous de passer du côté de l'Empire. - Rac, Brit., II, 3.
CONTREFAISEUR.
Point de quartier à ce contrefatseur de gensi - Impr, de Vers, y se. 5.
3|c Ce mot , peu usité , selon l'Académie , se trouve dans divers écrivains du xvi* siècle :
Un sérieux cl grave, non pas satyrique, ni comique, c'est-à-dire contrefatseur d'amitié. - Amtot, Corn, discem, lejCatt,
CONTRETEMPS
Mesmes Tun desqueb esloit le contrefaiseur d'esprit.
H. Est. , Apol, pour Hérodote,
i63 Des conlre/aizeurt ia brigade. . . - Lorbt, Mute hittor,, as février iGSg.
Contretemps, mot nouveau^ emprunté à la musique j à V escrime ^ à réquitalion.
L'Etourdi ou Le$ Coniro-tempt , titre de la première pièce de Molière.
193 Vous êtes si fertile en pareils contre-temps,
Que vos écarts d'esprit n'étonnent plus les gens. - VÉt.y I, 4,
740 Voyez quel contre-temps prend ici leur visite! — Fâch., III, 3.
i63q Jugez, en prenant part à mon inquiétude,
S'il pouvoit m'arriver un contre-temps plus rude.
Ec. des Fem.,\^ 6.
188 Et, la course de chars se faisant en ce jour, 11 falloit affecter ce contre-temps de chasse Pour mépriser ces jeux avec meilleure grâce.- A^nc. JTEl., I, a.
i3a9 Pour les esprits irrités.
Ce sont des contre-temps que de telles paroles. - Amph., II, 6.
3i3 Quittez ces contre-temps de froide raillerie. - Coax., D, Sanche, I, h.
Mais quel malheur I — Gomment ? — Ma tante que voici.
— Le fâcheux contre-temps I - Th. Gorji. , D. Juan, III , 9 (se. ajoutée à Molière).
Adieu. — Quel contre-temps / - Id., Amour à la mode, III, 3.
On feroit un livre de semblables contre-temps, . . Dans ia chambre de Jules- César, il eût révéré la mémoire de Gaton.
Balzac, Le Barbon; dans Sallenobb, Hist, de P. de Montmaur^ a in-8*, lyiS, II, p. 108.
Elle s'en va ; sortons. Ah I ciel , quel contre-temps I
QciirAtiLT, L'Amant indiscret, iGSâ, V, 5.
Peut-on voir un brutal plus semblable à Valère ?
Peut-on mieux comme luy, dans un tel contre-temps,
Expliquer ce qu'on doit selon son mauvais sens? - Crit. du Tart., 1669, se. 6.
Quel fâcheux contre-temps m'arrivc-t-il encore? - Baron, ce. des Pères, IV, 9.
Il faut le faire entrer. — Le fâcheux contre-temps,
MoifTFLEUBY , Éc. dos FUles , II , 3 ; cf. ibid, , III . 1 9 , et V, 7 ; Trigaudin , m , 6 ; Ambigu com,, i" interm., se. â ; Coméi, poète, 1,5; FiUe capitaine, II, 9.
Et c'est à vous à voir si vous pourrez souflrir
Les fâcheux contre-temps qui se pourront offrir. - Hauterochb, Crisp, méd,. Y, 5.
J'oubliay à donner mes ordres pour faire dire que j'estois â la chasse, et pour n'estre pas contraint , par le contre-temps de quelques visites importunes , à rompre les mesures importantes à ma satisfaction.
Araspe et Simandre, 1679, II, p. 166-1G7.
86] Il est des contre-tempê qu'il faut qu'un sage essuie. - Bac, Esther, III, 1.
CONTRETEMPS — CONTRIBUER
Moiancton . . . dit que tout ce qu'on peut biasmer dans son action (le mariage de Luther), c'est le contre-tempi dans lequel il fait une chose si peu attendue. BossuET, HitL det Var,, s in-A% 1688, I, p. 66; cf. Id., HUt, univ., 'm-k\ 1681, p. 77-78; Avert, en tête du CatSch, de Meaux, in-ia, 1687, P* *^» Hiit, des Var,, I, p. 67, 191, 3o8, etc.
Quel triste contre-tempt dans cette conjoncture I - Rbgnabd, Fol, am., II, 3.
Que le diable t'emporte! — Ahl contre-temps fâcheux I - Id., Distrait, III, k.
:tc ffVous sçavez qu* exactitude, emportement, hahiUté, plaisanterie. . . contre-temps sont des termes assez nouveaux, n - Bouhours, Entret, d'Ariste et d'Eug,, 9* édit., 1671 , p. 116.
ffPour contre-temps, écrit Sorel en 1671, il y a plusieurs années qu^on le dit, et il a mesme servy de titre à une comédie de Molière.» - Connoiss, des lÂv.,n, 398.
Le mot existait antérieurement; on le trouve déjà dans Cotgrave (1611, 1689, i65o); mais c'était un terme de musique : motion out oj time, mouvement en dehors du temps, de la mesure. C'est dans ce sens que Corneille l'a dit figurémcnt :
D'un tel contre-temps il fait tout ce qu'il fait
Que quand il tâche â plaire , il offense en effet. - MetiU ,1,1.
Et Regnard , dans le sens propre :
, Pourquoi donc, ignorant, viens-tu, ne sachant rien, Interrompre un concert où ta seule présence Cause des contre-temps et de la discordance? - Fol, am,, U, 7.
Contretemps, terme d! escrime,
1110 Je crois que vous seriez un maître d'arme expert ; Vous savez à merveille, en toutes aventures. Prendre les contre-temps et rompre les mesures. - LEt,^ III, 4.
4c 9 Contre-temps, chez les maîtres en fait d'armes, se dit lorsque les deux ennemis s*alIongent en même temps : ce qui produit le coup fourré. Le contre-temps se dit aussi quand l'enneniy prend un temps qu'on luy a présenté à dessein par quelque appel ou temps faux qui est hors de la mesure, afin de prendre le dessus ou le dessous, ou de quarter suivant l'occasion.?» - FuBiriiiiB, Diction,, 1690.
Il semble qae l'emploi du mot, en ce sens, ne fut pas fort ancien, car on ne le trouve pas au chapitre du cr Tirage des armes », dans les Merveilles de la Nature, du P. René François (René Binet), in-/i% 1696, p. i5/i-i59. Pour faire un contre-temps, on disait tloTs perdre le temps.
En équitation, n contre-temps est une défense du cheval, qui interrompt sa cadence et la mesure de son manège : ce qui est causé par le mauvais cavalier ou par la malice du cheval 9). - Guillit, Les Arts de Vhomme d'espêe, 1689. — Dans son chapitre du cheval, p. 555-673, le P. René François n'emploie pas non plus le mot contre-tetnps , qui semnioit appartenir plutôt à la langue de la musique et de la danse.
Contribuer , avec un complément direct.
Ce n'est pas être inutile à la France (jue de contribuer quelque chose au divertissement de son Roi. - FàcK,y EpiU dédie.
CONTRÔLE — CONTRÔLER
Le Roi d^Anglelerre contribuera à cette année douze mille hommes de pied et mille chevaux. - Malh., III, i59.
G^est vous qui déterminés, malheureux, de vous danncr, et Dieu n*y contribue autre choee que sa science et sa veuë.
Le p. Garasse, Doctr. cur», i6a/î, p. Âo3.
Le printemps contribue tes fleure. - Id., ibid., p. 790.
963 Et mon reste d^amour, en cet enlèvement,
Ne peut contribuer que mon consentement. — Corn., V^ace roy., IV, a.
Ne croyez point qu^il soit au pouvoir de la plus misérable personne du monde de contribuer auelqite chose à la félicité de celuy qui apparemment dcvroit être le plus heureux des hommes. - Seorais, Nouv. franc,, 1667, U* nouv., p. 17 A.
Son Altesse mélancolique . . .
Faisoit des châteaux en Espagne, Songeant s^il prendroit la campagne Ou si , dans son fort enfermé , . • .
Il se feroil par les villages Contribuer suffisamment Dequoy vivre commodément.
ScARRON, Virg. trav., Paris, David, 1708; II , p. 379.
Je ne puis rien contribuer à la félicité des personnes.
M^^* DE SccDiar, Mathilde, 1667, p. 867.
Nous sommes tous rivaux dans la passion de contribuer quelque chose à la gloire d^un si grand Prince. - Rac, IV, 356 : Disc, acad.
J*ai contribué qudque chose à Tagrémcnt de votre style. - Siv., II, 956.
Qu'est-ce après tout que ces Rois ont contribué k rétablissement de la puissance du Pape? - BossuET, Hist, des Var,, a in-6% 1688 ; II, p. 896.
Contrôle , terme de pratique.
11 vous faudra de l'argent . . . pour Texploit; il vous en faudra pour le contrôle. — Fourb. de Scap., II, 5.
^ On appelait contrôle le registre en douI)lc des expéditions des actes de justice et de finance, tenu pour en assurer la conservation et Tauthenticité : crLe contrôle des exploits, dit Furelière, empêche bien des antidates, des friponneries de sergents. n Malheureusement, le contrôle des exploits était tenu par un fermier, et le fermier était-il bien scrupuleux?
Contrôler, critiquer, censurer.
5a Et tout ce qu'il contrôle est fort bien contrôlé. - Tart,, I, 1.
Taisez-vous, ignorante, ce n'est pas à vous à contrôler les ordonnances de la médecine. - Mal. imag., I, a.
Cest bien à lui à faire de se mêler de contrôler la médecine.
Ibid., m, i.
A88 CONTUMACE — CONVENT
Si vous êtes honteux qu^un valet vous corUrôle, Vous pouvez bien chercher qui vous contrôlera,
Gilbert, Le Can^Mgnard, 1657.
Luy, se croyant depestré d'une
Si fascheusc et sotte importune ,
Restant seul et sans espion
Qui contrôlât son action ,
Fit plus de tours de passe-passe
Qu'un grimant qui frippe sa classe.
RiCHBB, Ovide bouffon, 1669, p. ^137.
Puisqu'en vain tous les jours je me plains
Du salpêtre moral dont vos discours sont pleins, Et que , pour contrôler tous les jours ma famille , La langue vous démauge et le sang vous pétille , Il vaut mieux nous quitter. - Mortplburt, Dupe de eoi^méme, I, 1.
Le premier oncle qui voudra contrôler ma conduite. . . — Ehl bien? — Je le traiterai de fou. - Baron, Coquette, I, 1.
* «M. de Malherbe a dit contrerooler, contrerooleur ; il faut dire conlrooler, controoleur.j»
- Vaugblas, édit. Chassang, H, p. 897.
En 1696, le Diction, de» Rimes d'Odet de la Noue ne donne que contrôler; de même dans l'édition de 163/i. Nicot, en 1606, Monet, en iGao, ne donnent que contreroller. Mais déjà, en i63a, Cotgravc donne contrerollcy contreroller^ contrerolleur, ou contrerolle, etc.; mais il admet contrôle, cnntroole, et renvoi à contrerolle; en 1686, on trouve, dans Monet, contre-rôle, contrôle, contrôler et contrôleur; en i6hù et en 1660, Oudin : contrerolle, contreroller, contrerolleur, et aussi controole, controoler, controoleur; en 1660, Duez : contrerolle, contreroller, contrerolleur, et controlle, controller, controlleur; en 1676 Pomey, en 1677 Gandin ne donnent que contre-rôle, mais ils renvoient de contre-réler, contre-^ôleur, à contrôler^ contrôleur ; 1679, Guy Miège : contre-rolle , contrôler, contrôleur; 1680, Richclet donne contre-rôle comme terme de gabelle, contrôle comme terme de sergent, contrôler et contrôleur; i683, Danet donne contrôler et contrôleur, mais ni contre^ rôle, ni contrôle; 1690, Furetière : controlle, controller, controlleur; c'est seulement en 169 A que l'Académie française impose contrôle, contrôler, contrôleur.
Contumace.
* Voir Information,
Convenance, lerme de philosophie.
Si rcsscnce du bien est mise dans Tappétibilité ou dans la convenance,
Mar. forcé, se. 4.
3|c «La Rochefoucauld a dit, Max. xLvni : «La félicite est dans le goût et non pas dans (ries choses. 9) C'était dire en termes exquis ce que Pancrace exprime en termes barbares.»
- Paul Jarbt, La Philos, dans les Coméd, de Molière,
CONVENT, couvent.
789 Faites la révérence. Ainsi qu une novice
Par cœur dans le convent doit savoir son office, Entrant en mariage il en faut faire autant.
Ec. des Fem., 111, 9.
CONVERSATION — CONVULSION
1610 Vous rebutez mes vœux et me mettez à bout;
Mais un cul de convent me vengera de tout. — Ec des Fem., V, û.
1Q98 Et souffrez qu'un convent dans les austérités
Use les tristes jours que le Ciel m'a comptés. — TarU, IV, 3.
L'obstacle sacré d'un convent. — D. Juan, I, i.
Je le menacerois de me jeter dans un convent. - Pourc.y I, a.
Elle le fera, ou je la mettrai dans un convent. - Mal. imag., 1,5.
Choisis d'épouser dans quatre jours, ou Monsieur, ou un convent.
/Wrf.,11, 6.
4c La plupart des éditions anciennes portent convrnU; très peu ont couvent. — Voir, aux exemples cités, le Molière de la Coll. de* Gr. Ecriv,
Consultons les Dictionnaires : Nîcot, qui admet les deux formes couroyer ou conroyer, n^admet que convent (1673); 161A : convent; i636 : convent; ]663 : convent; i65o (Gotgrave) : convent; 1671 : convent; 1680, Richelet est le premier qui écrit couvent : «rie coûtent, convent. On dit et on écrit présentement couvent et non pas convent,ft Au mot convent, il renvoie à couvent. Ainsi fait Furetière (1690). Encore en sa deuxième édition (1718), le Diction, de VAcad. n*admet que convent; couvent ne s*y trouve pas. 11 constate cependant que «quelques-uns écrivent couvent, et c'est ainsi qu'il doit être prononcé 9».
En 1675, le P. Bouhours, dans ses Nouvellet Remarques, constate quVon prononce et on écnt aujourd'huy couventi», Ména^, dans le 1" vol. de ses Obêervationt (1679), avait déjà dit : tril faut dire et écrire couventjtj comme tnoustier et non monttier, etc.
Conversation : sécheresse de conversation.
3|e Voir Séchereese de convertation.
Convoler, se marier.
. . . Afin qu'il ne semblât pas que ce fût de leur consentement qu'elles convolaient dans les bras d'un homme. - Mal. imag., II, 6.
Me dois-je marier?
Vous m'entendez donc bien; enfin, sans tant parler,
(Car cela vous fait mal), devrois-je convoler? - Rbokard, Coquette, II, i5.
t ff Convoler, dit Furetière , est un terme de Palais. Il se dit des veuves qui se remarient. Une femme, pendant Tannée de sa viduité, ne doit pas convoler en secondes nopces.n
Vous vous doutez assez , qu'après ce prompt trépas ,
Et faite comme on est, ayant quelques appas.
On auroit pu trouver à convoler de reste. - Regrard , IJgat, umv, , III , 8.
Convulsion, au figuré.
101 Et tandis que tous deux étoient précipités
Dans les cowndiions de leurs civilités. . . - Fàch., I, 1.
490 COQDETER — COQUETTE
Sa lettre est droite, simpie, disant ce qu'elle veut dire d'un ton noble, et qui n'est point abîmé dans la convultùm des compliments, comme dit la comédie.
Sév., IV, 195.
C'est un plaisir de voir les convaUioM de la mauvaise foi , qui ne sait plus où se prendre, et qui est abandonnée de tous ses prétextes. - lo., IV, 378.
On ne s*y dit bonjour que par convulsion, - Rbonard, Joueur, II, 6.
Je sens quelquefois des convuUioM de bravoure que je ne saurois retenir.
Id., Coquette, I, i5.
COQUETER
3a 1 Je coquette fort peu; c'est mon moindre talent.
Ec, des Mar.j I, k.
39/1 Car les femmes y sont faites à caqueter. — Ec. des Fem. , I, A.
Je ne veux oublier le coqueter des coqs et poules, qui est le langage dont ils nous rompent la teste, quand ils s'entrefont l'amour, et dont avons formé, par une belle métaphore, caquetter, lorsque quelques babillards nous repaissent de paroles vaines : et de là mesroe, les mcsdisans ont appelle le caquet des femmes. Mesmes que l'on appelle une femme coquette, qui parle beaucoup sans suhject.
Pasodibb, Rech. de la France, YIII, 6.
Elle aima mieux, pour s'en faire conter,
Prêter l'oreille aux fleurettes du diable,
Que d'être femme et ne pas coqueter, - Sabasin , Sonnet $ur Eve,
Les jeunes gens toujours aiment à coqtieter. - Th. Coin., D. Cée. ^Àval., II , 6.
Ces pies, l'opprobre des bois,. . .
Sautdlent depuis sur les branches.
Ayant toujours de coqueter,
De quereUer, de caqueter.
Malgré leur changement de vie ,
Conservé la maudite envie. - Richbb, Ovide bouffon, 1669, p. 619.
18/1 Au fond peu vicieuse, elle aime à coqueter, - Dbspb., Sat, X.
Quelle démangeaison me prend de coqueter?
MoNTPLBURT, Fille capitaine. II, 6.
Ma femme à coqueter a déjà quelque pente.
Id. , Ambigu corn, , \*' interm. , se. 1 .
Je sais premièrement que vous, quoique Tainée,
A vous voir coqueter passeriez la journée. - lo.. Dupe de eoi-mitne, I, 3.
Mais elle introduisit, nous absent, un amant.
Et coquetoit enfin trop méthodiquement. - lo. , Femme juge et partie, IV, 3.
J'aimerois mieux qu'elle (M"* de Grignan) coquetât avec M. de Vardes. . ., que de profaner une santé qui fait notre vie à tous. - Siv., Y, 370.
COQDETTE, opposé à galante.
De vous dire que cette fiUe-là mène une vie déshonnéte, cela seroit un peu trop fort; cherchons, pour nous expliquer, quelques termes
COQUIN — CORBILLON
plus doux. Le mot de galante aussi n'est pas assez; celui de coquette achevée me semble propre pour ce que nous voulons, et je m'en puis servir pour dire honnêtement ce qu'elle est. - Pourc, II, û.
Coquin.
Vous êtes un sot, un maraud, un coquin, — UAv,, III, i.
389 Qui donc est ce coquin qui prend tant de licence?
Amph., I, !2.
De petits coquttu, enfants de bourgeois, que j'avois connus au collège, en me rencontrant par la ville , ne faisoient pas semblant de m^avoir fnkjuenlé autrefois.
SoRBL, FroHcion, IV, a6i-96a.
Ce coquin deviendroit un peu trop glorieux.
Bois-RoBBBT, La Folle Gageure, III, i.
N*est-il point là mon maître avecque ma coquine?
Th. Cobx., Amour à la mode, II, 6.
987 De CCS coquin» déjà Ton se trouvoit lassé. - Despb. , Sat, X.
Un coquin est celui à qui les choses les plus honteuses ne coûtent rien à dire ou à faire. - La Bbut., I, A5.
Vos laquais . . . disent qu^il y a trois jours qu'ils n^ont mangé. — Voilà de plaisants marauds! Est-ce à udre à ces eo^inj-là de manger? Et que feront donc les maîtres? - Regnard, Divorce, II, 5.
* (rEn ce mot de coquin, on abuse de coquina.T) - II. Est., Latig. franç-ital. , I, 196.
Le mot coquin ne parait pas, en loBg, dans la première édition du Diction, frofiç^^ital, de Rob. Estiennc; mais il figure dans la seconde (iS^g), dérivé précisément à coquina,
ff Quant au mot de coquin, c'est un mendiant volontaire, qui halene ordinairement les cuisines, que les latins nomment coqmnas,rt - Pasquieb, Reck, de la France, VIII, Uù,
Cette étymologie exaspère le P. Garasse , qui s'appuie précisément sur H. Estienne pour combattre Pasquicr : (rVous dites que le mot de coquin se dit à coquina, . . H. Estienne et le sieur Ranconnet, plus diligens que vous, ne sont pas de voslre advis, car ils déduisent le mot de coquin dito toCI xoxveTv, qui signifie pleurer, lamenter, se plaindre, qui est la chanson ordinaire de cette espèce dénommes.» ~ Le P. Gabassb, Rech, de» Rech. de M' Est, Pa»quier, 1699, p. 6i6-Ai5. - Cf. Id., ibid,, p. i/i-i5.
CORBILLON
97 Et s'il faut qu'avec elle on joue au corbillon. . .
Éc. des Fem.y I, 1.
Changement de corbUlon fait appétit d'oubliés.
Comte DE Cramail, Com, de» Prov,, III, 3.
H oublie un endroit eflroyablement bon , Où l'on parle d'Agnès et de son corbillon,
BoDRSAULT, Porir. du Peintre, i66d, se. 8.
492 GORBLEU — CORDE
Premièrement, dit Herminius en raiiiant, je croÎB que le jeu du eorbilUm fut inventé par les premiers poètes, qui, ayans beaucoup de peine à mettre de la raison en rime, accouslumerent les enfans à jouer à ce jeu.
M"* DE ScuoéRT, MaihUde, 16G7; Préf., p. 99-30.
Uhomme et la femme ctoient heureux;
Ils jouoient à de petits jeux.
Comme au Pont-Neuf, a Climusette,
Ou bien à Ry, ry, Bouliette,
Au Pied de bœuf, aux Osselets ,
A d*autres plus beaux ou plus laids.
Au Corlfillon, à la Pantouflle,
En veux-tu plaider, siffle, souille,
A Colin-Maillard, aux Combats,
A Cache-cache, Mitoulas,
Au Combien, à la Sa^^e-femme,
A TAccouchée, au Trou-Madame. - Poisson, Le Sot vengé, se. 6.
Voulez- vous que je dise cela . . . par le moyen de Tinvocation , imprécation , multiplication, indiction, spéculation. . . ? — Côrbillon, qu'y met-on?
Rbgn AID , Hom. à b, fort. , 111 , i .
De là ce jeu que chacun aime ,
Où Ton demande «qu^y met-on»?
Agnès répond tr tarte à la crème/).
Malgré la rime et la raison. - Armand Gourri, Le CorhiUon, chanaon.
t Au propre, le côrbillon étoit un t panier à mettre des oublies, étroit par le milieu, large par les extrémités». - FuRBriàRs.
Le jeu du côrbillon étoit un jeu dans lequel, à cette question : fx Côrbillon, qu*y met^on?» il fallait répondre par un mot terminé en on.
GORBLEU, PAR LA GORBLEU , juron.
10 Par la corbleu! gardez d'ëchauffcr trop ma bile. - Sgan., se. 1.
Corbleul dans la maison de Sotenville on n*a jamais vu de coquette.
G. Dand., I, L
^ Voir JuroM.
Corde : si la corde ne rompt . . . , locution proverbiale. 13 18 Nous allons voir beau jeu, si la corde ne rompt. — UEt., III, 7.
Nous verrons beau jeu, «t la corde ne rompt. - Toubrbbu, Le» Contente, I, 8.
679 Laissez-moi faire, et le drôle et sa belle
Verront beau jeu, si la corde ne rompt. - La Foirr,, IV, p. 70 : Contes, I, 9.
169 Viennent ces sœurs; toutes, je te répond.
Verront beau jeu it la corde ne rompt. - la., V, p. 535 : Contée, IV, 19.
3te Nous pensons, comme le savant éditeur de la Coll. dee Gr. Écriv., que nous avons affaire ici à une métaphore empruntée au jeu de Tare.
GORNEILLIUS — CORNER 493
Corde, aufg.y toucher une corde.
Ne savez-Yous pas bien que lastrologie est une affaire d'Élat, et qu'il ne faut point toucher à cette corde-lh. — Am. tnagnif., 1,2.
Tu sçais assez ce que peut la concorde , Sans qu^en ce lieu je touche cette corde.
Saiiit-Amjliit, (JEuvr,f bibl. elzév., I, 36/i.
Mais, pour toucher une autre corde
Finissons le prezent exorde. - Lobbt, Muze hietor., a& juillet i655.
83 Cessons de toucher cette corde. - Id., la août 1669.
Après que j^aurai fait ce que font les amans, G est-à-dire poussé tous les beaux scntlmcns, Je toucherai tout franc deteue la groste corde.
Poisson, Le$ Femmee coquettes, lll, 1.
Mais nous parier de lui, c'est toucher une corde
Bien triste. . ., et qui pourroit. . . Mais il étoit bien vieux.
Regicard, Ménechmes, lU, 3.
âf (Test une métaphore empruntée à la musique, aux instruments à cordée :
Dans le concert d'hymen, lorsque quelqu'un discorde,
Je sais juste baisser ou hausser une corde. - Rigrard, Le Bal, se. 10.
CORNEILLIUS.
191 Sganarelle est un nom qu'on ne me dira plus.
Et Ton va m'appeler seigneur Qfrneiltius, — Sgan., se. 6.
♦ ComeilUue, dans la première édition : Comeliui dans les autres.
Cette jolie expression de Molière ne parait avoir été ni empruntée par lui à des auteurs français, ni imitée par d'autres. Mais le savant éditeur du Molière de la Coll. det Gr, Écrit, a trouvé, dans une comédie du théâtre italien, la Zerla (la hotte), une plaisanterie analogue :
Serviteur, seigneur Comelio. — Je ne m'appelle pas ainsi, mais bien le docteur Balloard.
Corner : corner aux oreilles.
279 Les oreilles me cornent. — £c. des Mar,, 1, 3.
Ne m'avez-vous pas appelée? — Moi? non. — 11 faut donc que les oreilles m'aient corné. - Mai imag., III, 9.
Écoutez, je l'entends, ou les oreillet me cornent.
Comte DB Cbamail, Coméd, det Prcv., se. 1.
Dieu sçait si Segrais et Scarron De l'héritière de Beuvron
CORNETTE
Auront fait corner let oreHUil Ils en ont dit monts et merveilles.
ScARBOx, Œuvr., Paris, David, 1700; 1, p. ht.
A pn^sent vos oreilles
Doivent corner, Moncade, et corner à merveilles. - Baron, Le Jaloux, IV, 3.
J^entends corner sans cesse à mes oreilles : L'homme est mi animal raisonnable. — Qui vous a passé cette définition? - La Brut., II, 1 28.
3te ffOn dit. . . que les oreiUes cornent à quelqu'un quand il entend quelque bruit, quelque bourdonnement à Toreille ; ce qui luy fait entendre quelque son apparent , quoy qu*en eflet il n*y en ait point de véritable . . . Les gens du peuple ont cette imagination de croire qu*on parle d'eux quand les oreilles coment.r - FuRETièRS, Diction,, 1690.
Cornette.
Sa coiffure étoit une cornette jaune, retroussée au haut de la tête.
Fourb. de Scap., I, 3.
Il prend le cotillon de sa femme et sa ccmetie à sa tète, signe cme les cornes y dévoient bientôt être. - D*Outillk, Contes, 16/iA; édit Jouaust, iB83, 1, p. 16&.
Quelques beaux yeux de Xaintonge ont mérité Tadoratîon des vôtres; ou peutestre voulez-vous faire voir dans vos trophées amoureuses des calles et des bavolets mêlez avec des couronnes, des cornettes de point de Venise et des coèflures à grandes boucles.
ScARRON, Dern, OEuvr,, Paris, David, 1700, 1, 56 : Lett. au maréchal d*Albret, du i3 mars iGSg.
Ses cheveux assez mal peignez,
Sans tocquet ny coiffe cornette.
Et bridez d*une bandelette ,
Alloicnt souvent au gré du vent - Richer, Ovide bouffon, 166a, p. 179.
i3îi L'époux trouva près d'elle la soubrette.
Sans nuls atours qu'une simple cornette. - La Foxt., VI, p. i33 : Contée, \^ 8.
197 Attends, discret mari, que ta belle en cornette. . . - Dbspr., Sat. X.
Pour tine vieille fille; sur l'air : Tranquilles cœurs, préparez-vous.
Vous avez de riches manteaux , Vous avez de belles cornettes, Vous faites d'afliciuets nouveaux Toujours d'inutiles emplettes.
Mais de jeunesse, Iris, d'embonpoint et d'attraits, N'en aurez-vous jamais?
Recueil de chansons choisies (de M. db Goclangbs), s* édit, Paris, 1698, t II, p. 936.
C'est lui qui m'a apporte de Flandres les cornettes et les engageantes que vous me voyez. - Rbgnard et Dufhény, Foire Saint-Germain, I, 7.
Je suis de bonne foi; je sais que nos coquettes
Plus haut qu'il ne faudroit font monter leurs cornettes.
La Veng. des Femmes, Sat, 17^0, dans les Var. litter. de la bibl. elzév., V, 3 19.
CORNU — CORPS
V (T Cornette ne se dit plus maintenant en langue ordinaire que des cocffes ou linges que les femmes mettent la nuit sur leurs testes, et quand elles sont en déshabille. Cette accouchée avoît une belle camette à dentelle de point de France. Les coquettes mettent sur leur visage des corneltee de toile d^ortie, des cornettes jaunes pour se conserver le teint firais.» - FuRETiàRE.
Cornu : vision cornue,
3|e Voir Viêion cornue.
Corps, opposé à esprit; matière.
La physique . • • explique les principes des choses naturelles et les propriétés du corps. - Bourg, gent.y II, 4.
5/i6 L'esprit doit sur le corps prendre le pas devant.
Fem. sav.y II, 7.
lt Les vers qui précèdent notre second exemple montrent qa^ii s^agit du corpt humain :
539 Le corps, cette guenille, est-il d'une importance. D'un prix à mériter seulement qu'on y pense ? . . .
— Oui, mon corps est moi-même, et j'en veux prendre soin : Guenille, si l'on veut, ma guenille m'est chère.
— Le corps avec l'esprit fait figure, mon frère.
Tout cda est particulier, propre au corps humain; mais, dans les deux vers suivants, Bdise étend, généralise la pensée :
Mais si vous en croyez tout le monde savant. L'esprit doit sur le corps prendre le pas devant ;
et ici, comme dans la citation du Bourgeois gentilhomme, c*est bien de ia matière qu'il 8*a^t.
Corps pour corps, locution.
128 Je prétends, corps pour corps , pouvoir répondre d'elle.
Éc. des Mar.y I, 2.
33o Vous l'aurez pour époux; j'en réponds corps pour corps.
MéUc.f I, 5.
1 SgS S*il vous mentoit alors,
A présent il dit vrai; j*en réponds corps pour corps, - Gobn., Ment., IV, 9.
Non pas, mais toutefois c'est chose assez infâme Qu'un mari corps pour corps n'ose piéger sa femme.
Th. Gorr., D. Bertr. de Cig.,lN, 1.
CORRESPONDANCE — CÔTÉ
El vous en répondez. — J'en réponds. — Corpi pour corpiT
MoNTPLEUBY, Fille capitaine, III, L - Cf. Id., Ec, de$ FUleê, I, 5; Gentilh. de Beauce, V, i ; Ambigu corn,, a* interm., se. a.
Elle est sage, et j*cn réponds corp$ pour corpe. - Recxàsd, Coquette, III, 9.
Prenez garde à l'argent! — N'ayez point de chagrin;
J'en réponds corpe pour corpi; il est en bonne main. - Id., Fol. am,, III, 5.
Correspondance , réciprocité de sentiments.
Quoi? Ecouter impudemment l'amour d'un damoiseau, et y promettre en même temps de ia correspondance! - G. Dand., I, 3.
C'étoit à qui gagneroit son amitié; c'étoit à qui vivroit avec lui dans une parfaite corretpondance , et cela parce qu'il avoit trois filles à marier.
Li FoxT., Vm, &3 : Peyehé.
CORROBORATIF.
3|c Voir Médecine purgative et corroborative.
Cors : dix-cors.
* Voir Dix-core.
CÔTE
Est-ce que nous sommes, nous autres, de la cote de saint Louis?
Bourg, gentilh., III, la.
Il fait l'entendu comme s'il étoit sorti de la côte de saint Louis, et cependant il ne découvre point qui il est ni d'où il est. - ScianoN, Rom. com., 1706, I, p. 9 a.
CÔTÉ , aspect.
353 Mais je lui disois, moi, qu'un froid écrit assomme, Qu'il ne faut que ce foible à décrier un homme. Et qu'eût-on, d'autre part, cent belles qualités. On regarde les gens par leurs méchants côtés. - Misanth.^ 1,3.
Ils sont six mois à raisonner sur une nouvelle de la Cour, et à la regarder de tous les câtéi, - Sir., II, 896.
Je n'ai qu'à tourner cette phrase de tous côtét, - Id., VIII, ad6.
♦ Nous traduisons par aspect, parce qu'il ne s'agit pas ici, comme dans le vers suivant de Corneille ou de La Fontaine , des deux câtét des gens :
a6 Un million de traits, un million de flèches
Tomberont à vos deux câtét. - Corn. , I, /Î79 : Office de la Vierge, V.
COTILLON — COUCHANT /i97
i65 Voilà pourquoi je lui conseille De dormir, s'il se peut, d'un et d'aulre côté.
Li Font., V, nU : ConUi, III, U.
Côte : mettre a côte, mettre de côté.
Ehl de grâce, mettez^ pour un momeut, votre gentilhoramerie à coté.
G. Dand., I, U.
Cotillon.
Sa Et de ces cotillons appelés hauts-de-chtiusses. - Ec. des Mar. , I , i .
Le cotillon, un peu retroussé par mégarde, ne cachoit pas entièrement la beauté de la jambe, et, aautanl que sa jupe la serroit un peu, elle s'esloit délassée (délacée), et n'avoit rien sur le sein qu'un mouchoir de réseul.
D'Urpé, UAitrée, i6i/i, II, p. 6/16-5/17.
Mais veut-on sçavoir. Madame, en quoy consiste la particularité du langage de ceste Cour des aygrettes et des mignardes? C'est à i'afiectation ou rebut ae vingt mots ou manières de parier. . . Porterons-nous nostre argent à leur escole pour apprendre à dire une Juppé de femme au lieu de cotillon f
M"* DE GouRNAT, L'Ombre, 1627, p. 6o3, 60/1.
Telle et plus admirable encor.
Dans son cotillon de drap d'or Et sa fraize goderonnée , Parut Didon à nostre iEnée.
ScABRoif, Virg, trav,, Paris, David, 1706, p. 53.
La fin du brave Chastillon
A mon grand regret nous en paye ; . . .
Et sa belle, en noir cotillon,
Le pleure à Saint-Germain-en-Laye.
Saint-Amant, Œuvr., bibl. elzév. , I, p. /Î5a.
L'autre accoustroît son cotillon ;
Celle-cy lavoit sa chemise. - Richbr, Ovide bouffon, 1663, p. 566.
Elle s'arrache son toquet.
Sa ceinture et son aifiquet ,
Déchire cotUlone et cotte. . . - Id., ibid., p. 579-673.
3|c Le mot cotillon est un diminutif de cotte; la cotte s'attachait à la ceinture et descendait jusqu'à (erre ; le cotillon était une petite jupe de dessous que portaient surtout les paysannes, les petites gens et les enfants, dit Furetière. Si étroits qu'ils fussent, ils étaient encore fort larges, comparés aux canons ou jambes des hauts de chausses.
Déjà, du temps de Regnard, on dansait les cotiUom :
Il faut entendre aussi ronfler les violons , Et je veux avec vous danser les cotillom.
Rbgxard, Légal, univ., Il, U, - Cf. Crit. du Légat, univ. se. 8.
Couchant : faire le chien couchant.
* Voir ci-dessus, p. 39 /î. Chien : faire le chien couchant.
larusasiB lAnwttL*.
COUCHER (LE
Coucher (Le), le coucher du Roi.
Allez, venez me reprendre pour aller au Louvre, au petit coucher.
Préc. rid.y se. 7.
789 Moi, pourvu que je puisse être au petit couché ^
Je n'ai point d'autre affaire où je sois attaché. - MisataLj II, k,
39 Se Irouvant au coucher, au lever, à ces heures Que Ton sail être les meilleures. . .
La Fort., Il, i64: FableM, VII, la.
Je viens du coucher, où le discours n^a roulé que sur vous.
Hahilton , Mén. de Gram, , ch. ?ii.
♦ Le coucher du Roi n*a pas moins d'importance que le lever (voir ce mot). Les plus minutieux détaik en sont ré^és avec une méticuleuse précision. D y a le grand coucher et le peut coucher :
Pour le grand coucher, Tétiquette décide d'abord qui doit recevoir des mains du Roi, entrant dans sa chambre, le chapeau, les gants et la canne; c'est le Maître de la Garde- Robe qui doit tenir le bougeoir quand S. M. fait sa prière ; c^est le Grand Aumônier, ou en son absence, le Premier Aumônier ou même un simple Aumônier, lequel prend l'heure pour la messe du lendemain. Le Premier Valet de chambre reçoit alors le bougeoir, et nvous remarquerés en passant qu'il n*y a que le Roy seul qui ait un bougeoir à deux bobèches , et par conséquent à deux bougies : les bougeoirs pour la Reine , quand il y en a une, pour Monseigneur le Dauphin et autres, n'ont qu'une bobèche et qu'une bougie ». Le Roi est arrivé à son fauteuil : le Grand Chambellan ou le Premier Gentilhomme de la Chambre demande à qui S. M. veut donner le bougeoir : trEt S. M., ayant parcouru des yeux l'assemblée , nomme celui à qui il veut faire cet honneur. Le Roy le fait donner plus ordinairement aux Princes et Seigneurs étrangers quand il s'en rencontre.»
C'est alors que, le Roi s'étant déboulonné, le Maitre de la Garde-Robe lui tire la veste, le justc-au-corps et reçoit la cravate des mains augustes de S. M. qui ont daigné la retirer; puis, valets de chambre à droite, valets de garde-robe à gauche, ôtent les jarretières, les bas et le haut-de-chausses. Le Roi passe ensuite sa chemise de nuit : « C'est toujours le plus grand Prince ou officier qui donne la chemise au Roy»; mais les manches sont passées à droite par le Premier Valet de chambre, à gauche par le Premier Valet de ganle-robe. S. M. prend ensuite ses reliques dont elle passe le cordon <ren manière de baudrier» , revêt sa robe de chambre, se lève, et, debout, «fait une révérence pour donner le bonsoir aux courtisans. . . Les Huissiers de Chambre crient tout haut : Allons, Meeeieun , pa$iet. Toute la Cour se retire et ceux qui doivent prendre l'ordre ou le mot du guet de S. M. le prennent. . . Et c'est là où finit ce qu'on appelle le Grand Coticher du Roy,7)
t( Petit Coucher. 11 ne reste pour lors dans la Chambre que les personnes suivantes : 1** tous ceux qui peuvent y estrc aussi le matin quand S. M. est encore dans son lit; a" ceux de la première entrée; 3* les olliciers de la Chambre et de la Garderobe; 4* le premier médecin et les chirurgiens; 5° quelques parlicidiers à qui le Roy a accordé la grâce d'être à son Petit Coucher; 6" M. de Chamiay» ; (ajoutez Racine, qui avait les honneurs du Petit Lever et mOme du débotté après la promenade ou la chasse , mais que l'auteur a oublié).
C'est alors que le Roi est peigné ou se peigne , qu'on apporte le bonnet et les mouchoirs de nuit qui doivent être présentés par le Grand Maître ou le Maître de la Garde-Robe, ou, en leur absence, par le Grand Chambellan ou le Premier Gentilhomme de la Chambre. ffPour donner au Roy la serviéte dont il s'essuie les mains et le visage, le Grand Chambélan ou le Premier Gentilhomme de la Chambre cèdent cet honeur à tous les Princes du sang et légitimés : avec cette différence que si c'étoit Monseigneur le Dauphin ou Monsieur,
COUCHER EN JOUE — COUCHER
Frère du Roy, ou M. le Duc de Chartres qui se trouvassent la présens, ce seroit le Grand Chambélan ou le Premier Gentilhomme de la Chambre qui leur mettroit entre les mains cette serviéte ; mais les autres Princes du sang ou légitimés la recevroient des mains d'un Valet de Chambre.»
Puis le Roi donne Theure de son lever pour le lendemain , désigne Thabit qu'il veut prendre, et alors «THuissier fait sortir toutes les personnes qui étoient au Petit Coucher et sort luy-mesme... 11 ne reste donc plus dans la Chambre que le Premier Valet de Chambre et les garçons de la Chambre. Le Premier Médecin, pour quelques momens. Quelquefois aussi M. fiontemps reste, quoiqu'il ne soit plus de quartier.» - État de la France, 1698, 1, p. 396-306.
Et voilà le spectacle auquel Clitandre ne voulait pas manquer!
Coucher : coucher en joue.
1968 Je lui suis venu dire
Que Ton couchoit en joue y et de plus d'un endroit, Celle dont il a vu - VÉu^ IV, 1.
li me semble toujours que je vois une douzaine de lavements qui me couchent en joue. - Pourc, II, i.
Je pourrois me méprendre, mais je jurcrois quasi qu'il vous couche en joue et (pi'il vous regarde comme un bien qu'il seroit fort aise de s'approprier.
De Verdikr, Flatteur, 1696, 1, 1.
A propos de mariage, ma belle voisine, on m'a dit que vous couchiez la noce en joue, - REGRAaj), Coquette, II, is.
:|e c Coucher signifie aussi Abbaisser, disposer une arme à feu ou de trait pour la tirer sur que]qu*un. Il a couché en joue son ennemy ... En ce sous , on le dit au figuré de ceux qui visent à quelque chose avantageuse qu'ils tascbent d'obt<.>nir : Il y a loiigtem|>s qu'il couche enjoué cette fille pour l'épouser.» - Furbtikre, Diction,, 1690.
Coucher, mettre au jeu.
366 Tu couches d'imposture, et tu m'en as donné. - UEu, I, 8.
L'homme est donc bien fol et infàine Qui, pour si peu, couche tel gage.
Villon , Belle leçon aux En/ans perduz.
Quand. . . je les eus mis en humeur de coucher gros. . ., les voyant dans les panneaux, (je) me jettay de toute ma force sur leur fripperie, et. . . leur tiray tout hîur argent. - Chapelain, Trad, de Guzm, d'Alfar., i63o, III, p. i58.
1009 Vous couchez d'imposture, et vous osez jurer,
Comme si je pouvois vous croire, ou l'endurer! - Corn., Ment,, III, 5.
3') 3 J'aurai mille beaux mots tous les jours à te dire ;
Je coucherai de feux, de sanglots, de martyre. - Id., Suite du Ment., I, a.
— Tel qui porta des sabots
Fait le grave et couche gros. . .
Souvent il joue en un jour
Autant et plus que la Cour. . .
Me dépense en une amiée. - BnÉeetF, Lucain trav., iG56, p. 9^.
as.
COUCHETTE — COULEUR
Si j'étois encore au temps où je soiigwls à faire de belles réponses, j'y caucherois de mon reste. - Moktbeuil, Œuvr., 1666, p. 301.
Couchette : mignon de couchette.
i85 Le voilà, le beau-fils, le miffnon de cou4:hett€. — Sgan., se. 6.
II avoit la chamure blanche, le teint vermeil, le poil blond et frisé de nature, ce crois-je, les yeux pers et bien fendus, et deux toupets de cheveux annotez sur les teuiples (tempes). . . ; s'il est vray, comme tu dis, qu'il usasl d^onguents et de pommades, que les dents et les mains qu'on estimoit si fort en luy, ne fussent belles qu'à force de poudres, de pastes, de savonnettes et d'autres semblables vilenies, je. . . luy seray capital ennemy comme à tous ceux de ceste espèce : car outre que ce sont des façons de fnignont de couchetUi, ils font qu'on parle d'eux et qu'on en ima[jine tout le pis. - Cuapelair, Trad. de Guzm, d'Alfar., i63o, I, p. 18.
Hélas I qu'il étoit peu semblable , Cet Hector tout épouvantable, A cet Hector tout éclatant Qui les Grégeois alloit battant,. . .
Ou bien tel qu'après la défaite De ce beau mignon de couchette Dont Achille vengea la mort!
ScARBON, Virg, trav., Paris, David, 1706; I,p. laS.
Voy si Pithon en a dans l'aisle ; . . .
Considère cette défaite,
Mon petit mignon de couchette, ~ Richbr, Ovide bouffon, 1663, p. 56.
4c rr On appelle mignon de couchette un beau jeune homme propre à faire famour. » -
FuRBTiiRE.
Couci-couci.
t Voir Couesi-coussi,
Coudées : avoir ses coudées franches, locution.
SI ccloit une paysanne, vous auriez maintenant toutes vos coudées franches à vous en faire la justice à bons coups de bâton.
G. Dand., I, 3.
Les Péripatétiques donnent lee coudéee franchet à la félicité. - Malh., H, i5o.
Cocuage, s'il eût voulu,
Auroit eu tes franche» coudée». - La Fort., V, 279 : Conte», III, i3.
Vous avez toutes vo» coudée» franche» pour votre syndic. - Sév., IIÏ, 3a 1.
M. de Turenne a toutes $e» coudée» franche». - Id., III, 4 99.
Couleur, au figuré.
670 Sous couleur de changer de For que Ton doutoit. — VEUy H, 6.
COUP 50i
Vous ne manquerez jamais d'esprit pour donner de belles couleurs aux fautes que vous pourrez faire. - Escarb., se. i.
3/19 Mais si tu veux trahir, trouve du moins, ingrat.
De plus belles couleun dans les raisons dVtal. - Cor\., Perth,, I, A.
11 nous faut depeschcr le monde
De ce charlatan prétendu
Qui fait icy de Tentcndu
Sous couleur de ses armes fées. ~ Richer, Ovide bouffon, 1669, p. 53«3.
Je puis, sous la couleur d^un soin si précieux,
Prétendre sans scrupule à paroilre en ces lieux. - Quixaclt, Mère coquette, II, 9.
Jjes actions des hommes et leurs motifs nous paroissent toujours sous la figure et avec les couleurt qu'il piait à la nature et à la fortune d\ donner.
Li RocuRP., I, .TiT).
9/48 Prêtant à leurs fureurs des couleun favorables. - Rac, Ath,, III, 3.
Coup : faire un coup.
i83û Écouter d'un ami raisonner l'adversaire,
Pour des hommes d'honneur n'est point un coup h faire.
AmpL, in, 7.
Ne pouvez- vous comprendre qu'un homme ait changé de nom . . . , pour n'est re point reconnu après les 00ns coupi qu'il a jouez?
SoRRL, Polyandre, 16/18, II, p. 167.
Bertrand dit à Raton : Frère , il faut aujourd'hui Que iJifaBgeê un coup de maître.
Li Fo.M., H, p. /îi5 : Fables, IX, 11.
\]fait de plus grands coup$. — J'en attends ce miracle.
Th. Corn., Amour à la mode, I, 1.
Oui. — Je me trompe fort , ma très chère maîtresse , Si ce masque tombé ne fut un coup d'adresse.
MoNTFLRDRY, Dame médecin, I, 1.
On vient de me voler un collier de quatre cents pistolcs. . . — C'est nous qui axons fait le coup, — Regtcard, La Séi'énade, se. 96.
Coup fourrk.
* Voir Fourré : coup fourré.
Cour, mot vague, chose.
Vos remJ^des éloient un coup sûr. - Pourc, II, 1.
29 La Fortune se plaît à faire de ces coupn.
La Font., Il, p. 172 : Fables, VII, i3.
COUP
1607 Non, uon, Britannicuâ est mort empoisonné;
Narcisse a fail le cotip, vous l^avez ordonné. - Rac. , Brit, , V, 6.
Monsieur, prendre une femme est un coup bien hardi.
MoifTFLiiiBT, Trigaudin, V, 7.
Coup de hasard.
659 Vraiment je ne sais pas si c'est un bruil qui part
De quelque conjecture, ou d'un coup de hasard. - Tart.^ II, 9.
GoL'P d'état.
963 Tai de fortes raisons qui m'ont fait révéler
Un hymen que vous-même aviez peine à celer :
Cétoit un coup d'état, et vous verrez l'issue. - Dép. am., III, 7.
59 àSur ces grands coupi d*état, tout parle et je me tais.
Corn., X, p. 178 : Poéê. dh,
3|c nCoup se dit des actions héroïques, soit en bien, soit en ma). . . La prise de la Rochelle fut un coup d'eilat; la paix de Casai fut un coup de tète, et quelques-un» ont ajouté un coup de chapeau parce que qui la fit en devint cardinal.» - Furkti&iib, Diction,
Coup, terme de jeu.
807 Cest un coup enragé. - Fdch., II, 2.
Coup : tout coup vaille . . . , loaition.
1081 Allons, tout coup vaiUe, il faut voir. — Amph., II, 3.
Je ne sais si r*est imposture ;
Tout coup vaiUe; j^ay mon garent.
Et cela m'est indifférent. - Ricubr, Ovide bouffon, i66ii, p. /iSs.
Je m'en moque; voilà Momus
Qui , tout Dieu qu'il est . . . — Tout coup vaille,
Reg.iard, Mar. de la Folie, se A.
Coup, fois; a tous coups, toutes les fois.
1793 Je Tai déjà manquée, et même plusieurs coups.— L't7., V, A.
t83/i Au moins j'ai réparé mes fautes à ce coup. — /61V/., V, 5.
259 Cette jalouse humeur, dont Timportun caprice
Aux vœux que vous m'offrez rend un mauvais office.
S'oppose à leur attente, et contre eux, à tous coups.
Arme les mouvements de mon juste courroux. . . - Z). Gare. , I, 3.
COUPÉ
269 Vos soupirs amoureux
Vont trouver à tous coups ce rival trop heureux. - D. Gare., I, 3.
1Û89 Cet amour à tous coups se rend digne de haine. - Ibid., IV, 9.
72 Minutant à tous coups une retraite honnête. — Fâch., I, 1.
1708 EUc veut à tous coups s'échapper. - Ec. des Fem., V, 8.
608 Fait mourir à tous coups la conversation. - MisatUh,, II, k,
Cest un supplice, h tous coups,
Sur qui cet amant soupire. - Sicii, se. 8.
Dieu, pour ce coup, eut pilîé et détourna cet orage.
D'URpi, L'Attrée, 161/1, II, p. 190. - Cf. Id., ibid,, II, p. 79 et 38o.
C*est un homme qui change d^habit et de nom à totu coupi,
SoRBL, Pblyandrê, 16&8, 1, ai/i.
Non , je ne veux plus voir à tous coupt hazardé Un si grand différend par le fer décidé.
Tristan, La mort de Chrispe, II, ti (à la fin).
Dans la rue à totu coupi vous faites sentinelle.
Th. Corn., Anumr à la mode, II, à.
Je t'entends soupirer et te plaindre à tout coupe, ~ Id., ibid,, III, 1.
L'escalier estoit si étroit, que je ne devois pas craindre d'y tomber ; j'avois plutôt besoin à toue coupe qu'on me poussât, comme on fait Trivclin et firiguelle à la Comédie.
Lettre à PolyarUhe, dans Sallsngrb , Hiet. de P. de Montmaur, a in-8°, 1 7 1 5 ; II , p. 87.
Par de longs cris de joie à toue coupt redoublés. - Perrault, Gritelidie,
1/1.5 Muse, c'est à ce coup que mon esprit timide. . . - Dbspr., Lutr., VI.
Monsieur, encore un coup, que diable avez-vous fait?
MoNTPLBDRY, Dame médecin. Y, 9. - Cf. Id. , ibid,, 1,5; Critp, gentUh,, V, 7.
Nous aurons la cassette encore un coup, — Tarare.
CoAMPHESLé, Paritien, V, 5.
3|c Rob. Estienne a relevé celte locution (1669): va tout à coupt, souventes fois».
(T Au lieu de la diction ^bû, on se sert aussi de coup : un coup, deux coupt, etc.i» - Ant. OuDiN, Gram, franc, rapportée au langage du tempt, 16/1 5, p. 396.
Monct (i6ao et i636) traduit coup par fait; de môme Richelet (1680); Furetière (1690) : ffH arrive à tout coupt, c'est-à-dire fort souvent.»
Dans sa traduction do Quinte-Curce , édition de i653, Vaugelas avait dit : rr Alexandre faisoit à tout coupt signe de la main.» Parmi les livres annotés par Racine, on trouve cette phrase avec los mots à tout coupt, qui l'avaient frappé, soulignés de sa main. — Voir Coll, det Gr, tcriv,, Molière, VI, i55 : l'éditeur remarque que ces mots furent supprimés dans le Quinto-Curce de 1669, après la mort de l'auteur, sans doute comme trop bas.
Coupe , te^we de danse.
194 Vois-lu ce petit trait de feinte que voilà?
Ce fleuret? ces coupés courant après la belle? - Fâck.^ , 3.
COUPER — COUR
:ic «Faire un coupé, c'est se jeter sur un pied et passer l'autre devant ou derrière.» ~ Th. Corn., Diction., 1696.
Cette définition s'applique à l'exercice appelé rond de jambe dans le Manuel de danse de Blasis, trad. de l'anglais par Yergnaud et revu par Gardel. Le mot coupé n'y est pas employé. - Paris, Roret, i83o, p. 108.
Couper : couper au discours.
1989 Tout cela va le mieux du monde; Mais enfin, coupons aux discours, Et que chacun chez soi doucement se retire. - Amph., IH, 10.
* C'est-à-dire : Coupons court au discours.
Je ne suis pas un charlatan;
C'est moy, quoyque je sois bien jaune ,
Qui mesure les gens à l'aune,
Qui vois tout, par qui l'on voit tout , . . .
Bref, pour couper court, le Soleil.
RicHER, Ovide bouffon, 1669, p. 619.
Couper chemin à . . . , arrêter, empêcher.
53o il tous nos démêlés coupons chemin, de grâce. - Misanth., II, 1.
Qui ne donne point coupe chemin a l'ingratitude. - Malh., II, 5.
Coupeur , terme de chasse.
539 Et ma joie étoit pleine
De voir filer de loin les coupeurs dans la plaine. - FAch,, II, G.
♦ Les coupeurs, c'est-à-dire les chiens qui quittaient la voie de la béte chassée pour prendre une route plus courte et avoir l'avantage sur elle.
Couplet.
Voici encore, Madame, deux petits versets, ou couplets, que j*ai composés à votre honneur et gloire ... — Il veut dire deux strophes.
Escarb., se. 5.
4c Verset ou couplet se disaient indiiïércmmont l'un pour l'autre ; on disait fori bien le premier couplet du Magnificat , ou nous dirions le premier verset.
Cour, la cour du roi.
N'est-ce pas votre intention, Monsieur, de le pousser à la Cour?
Mal. irnag,, II, 5.
COUR
La ville n*a pas été de Tavis de la Cour, - La Brut., II, aai.
i85 Entre nous, verras-tu d^un esprit bien tranquille.
Chez ta femme aborder et la Cour et la ville? ~ Dbspr., Sat, X.
. . . Tout en vous est de Cour, nen de ville.
HADTBROcnB, Bourg, de quai,, II, 6.
♦ On se rend mal compte , assez souvent , de ce qu^était la Cour du Roi de France.
La Cour, au dire de Gregorio Lati ( Ceremoniale) , ne comptait pas moins de trois à quatre mille personnes. Elle comprenait, outre le Roi, la Reine, les Enfants de Franco, les Princes et Princesses du sang, tous les Grands Officiers et Officiers de la Couronne.
Je définis la Cour un pays où les gens ,
Tristes, gais, prêts à tout, à tout indififérents.
Sont ce qu^il plait au Prince, ou, s^ils ne peuvent Tëtre,
Tâchent au moins de le parôlre. - L\ Forrr., 11, 281 : Fabl, VIII, 16.
G^était une population à part dans la ville, ayant jusqu^à ses fournisseurs particuliers sous le titre de marchands suivant la Cour, et places sous Tautorité du Grand Prévôt de France. Les privilèges de quiconque était attaché de près ou de loin à la personne du Roi ou des membres de la famille royale étaient exorbitants. Au point de vue religieux , ils ne pouvaient être excommuniés pour le fait de leur charge ; au point de vue judiciaire , ils avaient le droit de Commitlimuê, qui leur permettait de faire juger par les Requêtes du Palais tous les procès qu'ils pouvaient avoir, même en province ; au point de vue de l'impôt, ils étaient exemptés des tailles, du droit d'aides, etc. Leurs veuves, pendant leur veuvage, jouissaient de la même faveur; tous étaient nobles par le fait de leurs charges, s'ils ne l'étaient de naissance, «rpeu exceptez, dont le ministère est trop ravalé» , et erils peuvent prendre un casque timbré au-dessus de leurs armoiries. . . La plupart prennent le titre d'Ecuyer, s'ils ^sont d'épée , ou bien de Conseiller ; ils jouissent de tous les privilèges de noblesse». - Etat de la France.
Cour , les manières de la Cour ; savoir sa cour.
Laissez-moi faire ; je suis homme qui sais ma cour.
Am. magnif.y II, 1.
Il avoit le don de plaire et sçavoit Tart de persuader. Il tçavoit de plus la vmlle et la nouvelle cour. - Ralzac, Aristippe ou de la Cour, Amst. Elzév., 166/i, p. m.
la/jg Son père $ait la cour. - Corn., Ment., IV, U.
1 1 13 Vous êtes peu du monde et eavez mal la cour. - Id., Nicom., III, 8.
Cour : faire sa cour.
N'irez-vous pas au Louvre? — Il faudra bien wW^^v faire ma cour. — Le Roi sera ravi de vous voir. — Pourc, I, 3.
Il nous fauiyàire notre cour à Sostrato? — Non, Seigneur v vous n'aurez point de cour à faire. — Am. magnif, III, 1.
Il nous U\\ii faire notre cour. — Ibid.y ihid. 973 Héraclius vivroit pour i^ faire la cour! - CoRif., HéracL, III, t.
506 COURAGE — GOURANTE
Elles ont conservé une idée de vous dont ellei tnefont leur etmr. - Se?. , VI , p. 399.
Pay conté au père cette petite inquiétude. . . Je luy ay/osC votre cour de la délicatesse de votre passion. - Du Verdibb, Flatteur, 1696, UI, 7.
Courage, cœur.
i/ii3 Oh! la lâche personnel — Haï le foible courage!
Dép, am., IV, &.
Avcz-vous ie courage si abatu que d'aimer un homme nay du milieu du peuple 7
D*URFé, L'Aetréê, i6i4, 1, p. 96^
h3 C'est bien un courage de glace,
On la pitié n*a point de place. ~ Malh., I, p. 101.
633 L'homme ne voit que le visaee.
Mais Dieu voit jusqu'au fond du cœur ; L*homme des actions voit la vaine splendeur. Mais Dieu connolt leur source , et voit dans le courage
Ou leur souillure ou leur candeur. - Gorh., VlII, p. 907 : Imit,, II, 6.
9/18 Amour avoit amolli ce courage. - Li Fort., V, p. 176 : Contei, III, 5.
Gourante , sorte de danse.
Ma franchise va danser la courante aussi bien que mes pieds.
Préc. rid.y se. 12.
:|e «rExpression comique et burlesque pour dire : J'ai perdu ma franchUe, Elle est de Molière. 7) ~ Diction, de Trévoux.
179 Il faut que je te chante
Certain air que j'ai fait de petite courante, - Fâch., I, 3.
Molière a donné lui-même, dans les Fâcheux, I, 3, la description d'une courante :
Tiens, l'homme passe ainsi; puis la femme repasse; Ensemble; puis on quitte, et la femme vient là. Vois-tu ce petit trait de feinte que voilà ? Ce fleuret? ces coupés courant après la belle? Dos à dos; face à face, en se pressant sur elle.
Nous vîmes le sein de Tarenle, D^où l'inventeur de la courante, Homme certes de grand esprit.
Vint à Pergame et me l'apprit.
ScABRoii, Virg, trav., Paris, David, 1706; I, p. 9/16. - Cf. Id., ibid., II, p. 996.
Là, maintes cordes d'arc, en grosseur différentes. Sous les doigts d'Apollon dansèrent la courante.
SAiirr-AHAirr, Œuvr., bibi. eizév., I, p. 907.
COUREUR
Après la prise des villes de Graveline et Gourtray, les maîtres à danser de Paris composèrent des courantes sur des airs lors nouveaux, dont Tun se nommoit la Graveline et Tautre la Courtray.
D'OuviLLB, Contée, i6àk. Édit. Jouaust, i883, II, p. 91.
555 Je puis vers la prison apprendre une courante?
— Oui, tu peux te résoudre encore à te crotter. - Gobr. , Suite du Ment., II, 3.
Ici courante n*est pas pris, comme dans Molière, dans son sens propre; apprendre une courante, c^est s^enfuu*.
Pourquoi ce lavement? Se trouve-t-elle mal?
— Non, Dieu merci, Monsieur, c^est pour aller au bal. . .
— La courante, à présent ne se danse pas mal. Si chaque dame porte un lavement au Jbal.
PoissoH, Fem. coq,, II, 3. - Cf. Id., ihid,, V, 10.
Paira-t-on des marchands la cohorte pressante
Avec un vaudeville ou bien une courante 7 - Bbgham», Joueur, I, 10.
Point de maître à danser ? . . . J^aime le mien presque autant quW mari. — G'est à cause de cela. Ges messieurs-là ne montrent pas toujours la courante et le menuet. - Id., Hom, à h, fort., III, 7.
Quoique d*un âge mur, tourné vers les cinquante , ,
Précourt tous les matins lui montre la courante, ~ Id., EfU. au MarquU de, . ,
Hii ft Courante. Terme de musique et de danse. Gar on appelle courante tant Tair que les pas qu'on fait dessus pour la danser, et même les paroles sur lesquelles on a mis un air de cette mesure ... La courante est la plus commune des danses qu on pratique en France , qui se fait d*un temps, dW pas, d'un balancement et d'un coupé.» - Diction, de Trévoux.
Bonnet, dans son Hiêt. de la danse, donne im long récit d'une courante dansée aux fêtes du mariage du duc de Bourgogne; ce récit est reproduit par Gailhava, la Danse ancienne et moderne, a in-16, t. II, p. 161.
On trouve dans Scarron ( Œuvr. burl., 166/î) des vers sur deux courantes. — La courante de M. de Maulevrier a deux couplets de neuf vers inégaux: la, 10, 6, 6, 8, 9, 6,7,8etia, 10, 6, 6, 8, 11, 6, 7, 8 syllabes. — La courante de Balon a deux couplets aussi, mais de quatorze vers, de 8, 8, 8, 10, 10, 6, 9, &, 10, 10, 6, 10, â, 10, et 8, 8, 9, 10, 10, 6, 10, A, 9, 10,6, 10, A, 9 syllabes.
Coureur, coureuse.
1Û63 Un rebut de TÉgypte, une fille coureuse. — LÉt. , IV, 3.
Ne voudroit-on point que je mariasse mon fils avec elle? une fille inconnue qui fait le métier de coureuse. - Fourb. de Scap., III, 10.
Et si, je vous puis assurer
Que, pour la denare attirer,
Elle n'est point de ces coureuses,
Ni de ces maiitieuses
Qui ne se soucient de rien ,
Pourveu qu'ell's arrachent le bien
De tous venans. - Grevin, Les Esbahis, 111, a.
COURIR
Une Didon, une coureuse,
S^en vînt en faisant la pleureuse.
Nous demander place à Mtir.
ScARBON, Virg, trav., Paris, David, 1706; I, p. 3oo.
On frappe : assurément voici notre coureuse.
Regarde. — Oui, c'est elle, et sa bande joyeuse. - Poisson, Fan. co^,, III, 9.
Et que faites-vous donc ici, Madame la coureuse? - Rbgnard, Filles err,, 1, 7.
Courir, verbe actifs teime de cliasse; poursuivre, rechercher.
687 Nous élious une troupe, assez bien assortie.
Qui pour courir un cct/ avions fait hier partie. - FAch.^ Il, C.
181 Mais aller attaquer de ces bêles vilaines
Qui n'ont aucun respect pour les faces humaines. Et qui courent les gens qui les veulent courir y C'est un sot passe-temps, que je ne puis souffrir.
Princ. d^El.y I, 2.
Ces pauvres gens s^enfuirent tous à leur logis ; les soldats couroyetU par les rues.
MoRTLiic, Comment,, liv. IV, fol. lûG t\
3oi ... Les petits enfants, sitôt qu^on m^aperçoit.
Me courent dans la rue et me montrent au doigt. - Corn., Suite du Ment,, I, 3.
On me cherche, on me court; je suis hon : comment faire?
Th. Corn., ConU. d'Org., IV, 6.
63 Vous saurez (pie le chambellan A couru cent cerfs en un an ; Courir des hommes, je le gage , Lui plairoit beaucoup davantage. ~ La Font., IX, p. i39 : Épit,
Les maris aujourd'hui. Monsieur, sont si courus!
Et que peut-on, hélas, avoir pour vingt ëcus? - Reonard, Ugat. univ,, V, 7.
Peste ! on vous court partout. - Th. Corn., D, César d'Avalos, II, 9.
698 Oh dame I on ne court pas deux lièvres à la fois. - Rac, Plaid,, III, 3.
Il s'assuroit sur ses belles qualités, qui le faisoient courir de tout le monde. Je veux bien qu'on vous coure comme lui. - Rac, VI, 399 : Lettr.
L'oisiveté des femmes et Thabitude qu'ont les hommes de les courir partout où elles s'assemblent. . . - Li Bbuy., II, a a 8.
3|c 9 Courir, courre. Tous deux sont bons, mais on ne s'en sert pas toujours indifféremment : en certains endroits on dit courre, et ce scroit très mal parler de dire courir, comme courre le cerf, courre le lièvre, courre la poste. Si quelqu'un disoit courir le ceif, on se moqueroit de luy. En d'autres endroits, il faut dire courir, comme faire courir le bruit, il ne fait que courir, parlant d'un homme qui ne fait que voyager, etc. Et en d'autres, on peut dire courir et courre, comme courre fortune et courir fortune, M. Coeffeteau, ce me semble , dit toujours le premier, et M. de Malherbe toujours le dernier; mais sans doute contre fortune est le plus en usage.» - Vaugblis.
f?M. Ménage, qui confirme la décision de M. de Vaugelas sur courre le lièvrit, courre la poste, il ne fait que courir, faire courir le bruit, rapporte une observation de Voiture dans quelqu'une de ses Jjettres; courre est plus en usage que courir, et plus de la Cour; mais
COURIR — COURRE
courir n'est pas mauvais , el la rime de mowir cl de êecourir fera que les poètes le maintiendront ie plus qu'ils pourront. On en peut user deux ou trois fols la semaine, n - Note de Th. Corn, «tir Yaugelas, édit. Chassang, II, p. 600-/101. — Voir aussi Alemax, Nouv, obterv. ou Guerre civile det Françoie iur la langue, p. 656-658; MéKics, Obterv. tur Malh., p. a 66, et Aiidry de Boishegard, Béjl, ou Rem. crit. $ur l'usage préêent de la langue franc., a* édit., 1693, p. 160.
A TAcadémie française : «Toutes les voix ont presque esté pour courre le cerf, courre le lièvre et courir la poste, sans pourtant regarder comme une faute courir le cerf, courir un lièvre et courre la poste. On n'a point blasmé courre fortune , mais on a douté qu'il fust d'un plus grand usage que courir fortune, n - Ibid., p. 60 a.
Voir, ci-dessous. Courre,
Courir, vei^be iieuire; courir les bêtes à la chasse.
5o5 II s'est dit grand chasseur, cl uoiis ci priés tous
Qu'il pût avoir ie bien de courir avec nous. - Fàch. , II , G .
Courir : attraper sans courir.
3|c Voir ci-dessus, p. i63. Attraper sans courir.
Courir à . . . , recourir à . . .
953 Et je suis en suspens si, pour me Tacqucrir,
Aux extrêmes moyens je ne dois point courir. — VEt. , III , q .
Il fallut courir vilement à une paix plâtrée pour éviter une mortification.
Sév., IX, a63.
Il me faut pardonner si je cours à tout ce que je crois de meilleur.
Id. , VI , 1 99.
Si un rat lui a rongé un sac de farine, il court aa devin. - La Bruy., I, 66.
Courbe, tei^me de chasse; courir.
58 1 Â-t-on jamais parlé de pistolets, bon Dieu! Pour courre un cerf? - Fdck., II, 6.
Quand il vous plaira, je vous donnerai le divertissement de courre un lièvre. - G. Daîid., I, 6.
1 98 De ces jeunes guerriers la flotte vagabonde
Ailoit courre fortune aux orages du monde. - Malh. , Larmes de saint Pierre.
* Ménage remarque, a propos de ces vers, que Vaugelas a eu tort de dire que Malherl)e préfère toujours courir k courre. {Observ. sur malh,, p. a 66.)
Cette façon de courre appartient proprement aux fourmis. - Id., I, 671. L'on faisoit courre ici un certain bruit. - Id., III, Soi.
510 COUBRIÈRE
675 Et les droits les plus saints deviennent impuissants
A Tempécher de courre après son propre sens. - Gobr., Illui. eom,, III, 9.
Dans Tédilion de 1660, Gomeliie change ce dernier vers :
Contre cette fierté qui Tattache à son sens.
Les uns font leurs chevaux trotter ; . . . D'autres font leurs chariots courre, Et d'autres jouent à la mourre.
ScABRON, Virg, trav,, Paris, David, 1705; II, p. 170. - Cf. Id., ibid., II, p. 387.
Son imagination. .. iuy en faisoit visiter les appartements pour courre après Adclayde. - Segrais, Nouv.fr., i656, a* Nouv., p. 35o.
Étoit-ce pour courre après elle que tu t'eslois servy de la harque où je f ay veu 7
Id., ibid., p. 617.
Ce n'esloit point pour courre après elle que j'ay éprouvé le courroux de la mer.
Id., Und,, p. &18.
Mab au lieu de courre, elle rampe ; Il iuy prend une goutte-crampe.
RiCBER, Ovide bouffon, 166a, p. a56. - Cf. Id., ibid., p. 173.
Je ne veux point de chevaux de grand prix, mais seulement pour servir à courre.
La Rochbp., III, 5o.
L'on fait courre. . . de beaux bruits à Bordeaux. - Id., III, 98.
J'engage ma parole
Qu'auprès du Beauceron il jouera bien son r61e. Et qu il va lui donner à courre comme il faut.
MoRTFLEURT, Gctitilh. de Bcaucc , II, 8.
Cependant vous voyez que, malgré vos mépris.
Ce poëme imparfait (Tartuffe) fait courre tout Paris.
Crit. du Tart., 1669, se. 1.
Parce qu'il croit que l'un de ses amis est fou , El qu'il veut l'empescher de courre au loup-garou , Sa guerison Iuy tient tellement dans ia teste. Qu'il en est hypocondre et plus qu'à demy beste.
Lb Boulargbr de CuiLussAT, Elomire (Molière) hypocondre, 1670, III, 9.
La curiosité de voir courre les testes l'avoit obligé à se faire apporter par deux païsans de son voisinage dans une civière, au fond de laquelle il s'estoit paisiblement assis. - Artupe et Simandre, 167a, II, p. 79.
Nous venons, mon enfant, de courre un bénéfice. - Reorabd, Distrait, II, 1. ♦ Voir ci-dessus, p. 5 08, Courir.
COURS — COURT
Et toi , sœur d*Âpollon , vagabonde comrièn,
Dbspobtbs, Stances : 0 nuit,jàloute nuit,
36 Des mois i^inégale eourrière, - Malb., I, 66.
Que des nuits ia blanche eourrière
Luit d^un éclat moins radieux. - VoiTuas, Chamon,
Cours : rompre cours à • . . , couper court à . . .
3/i9 II 'faut, dis-je, pour rompre à toutes choses cours. — VEu, I, 7. Pour rompre le cours à toutes les dépenses. - Bourg, gent., V, a.
Cours (Le), c'est-à-dire le Cours-la-Reine.
76 Marquis, allons au Cours faire voir ma galèche. - Fâch,, I, i.
955 Le défaut des auteurs, dans leurs productions. C'est d'en tyranniser les conversations.
D'être au Palais, au Cours, aux ruelles, aux tables, De leurs vers fatigants lecteurs infatigables. - Fem. sav.y III, 3.
Le Cours et les Thuileries
Sont les escoles d^amour. - Coméd, des chansons, II, 3.
t La promenade du Cours ou Cours-la-Reine avoit été plantée par Marie de Médicis en i6â8. Elle alloit de TAbreuvoir-rÉvéque, hors de la fausse porte des Tuileries, à la Savonnerie de Chaillot, sur une longueur d'environ i,5oo mètres. D'un côté, elle bordoit la Seine , de Tautre la route de Versailles , dont elle étoit séparée par un fossé sec , revêtu de pierres de taille ; à chaque extrémité , étoit une porte en fer. Le Cours ne possédait alors que quatre rangées d^ormes, dont deux formant une allée de U mètres, de chaque côté d'une allée de 7 mètres. Au milieu, les carrosses; sous les arbres, les promeneurs. On y alloit beaucoup pour voir, beaucoup pour être vu ; les poètes importuns n*y manquaient pas. La Bruyère a écrit, dans son chapitre de la VUle, deux lignes qui caractérisent bien le Cours : trL'on se donne à Paris, sans se parier, comme un rendezvous public, mais fort exact, tous les soirs au Cours ou aux Tuileries, pour se regarder au visage et se désapprouver les uns les autres.» - Voir édit. d'Hugues, I, p. 217, n* 1. - Voir aussi Sorbl, Polyandre, II, 36a-365, et, dans notre ouvrage Précieux et Préeieuses, la notice sur Tabbé Gottin, p. lai-iaa.
Court, demeurer court.
N'as-tu point de honte, toi, de demeurer court à si peu de chose?
Fourb, de Scap,, I? 2.
1 19 Je demeure court sur ce point. - Lorbt, Muze histor., a 6 juin i655.
Dans les choses essentielles, ils demeurent tout court, - Bason, Coquette, II, 3.
Laissez faire, on verra si nous demeurons court.
MoNTPLBUBY, Crîsp, geutUh, , II, 6.
COURT
11 faut finir tout court en cet endroit. - Sév., II, 5iâ.
Je ne demeureroU pas court, si je voulois vous dire tous les sentiments que j*ai pour vous. - Id., II, 5 lu.
Dans ses Nouv, Obaerv. »ur la langue franc. , Alcman proteste justement contre les écrivains de Port-Royal qui, au lieu dVmpIoyer court dans ces phrases comme une sorte d'adverbe, le laissaient adjectif et variable : crCes Messieurs de Port-Royal, dit-il , semblent avoir député M. Arnaud, un des plus fameux d'entre eux, pour dire dans un ouvrage de grande réputation (c'est dans la Préface de son Traité de ta Perpétuité de la Poy) : m demeureront courts. Leurs adorateurs soutinrent d'abord que cela se pouvoit dire, et voilà où a commencé la guerre civile sur cette façon de parler. £t qu'on ne croye pas que ce fut par mégarde que M. Arnaud mit lit demeureront courts : ces Messieurs étoient trop habiles gens, et leurs ouvrages passoient par trop de mains avant que de paroltre, pour qu'on ne regarde pas cela comme un guet à pend. Et , en effet , leurs sectateurs ont deffeudu cette construction par les règles de la Grammaire, selon lesquelles, à la vérité, il leur faudroit donner l'avantage ; mais les loix de l'usage leur ferment la bouche , et les obligent de reconnoftre que le P. Bouhours a eu raison de dire en cette rencontre que M. Arnaud avoit très mal parlé, t» - Alemau, Nouv. Observ. sur la langue franc, , 1688, p. ti6i-ti6h.
Avant Aleman, Vaugelas avait dit, dès 1667 : «Fort, court. Ces deux adjectifs sont d'un usage assez estrange, mais qui est bien françois. C'est qu'une femme parlant dira, tout de même qu'un homme, «Je me fais fort de cela», et non «rJe me fais forten. Elle dira aussi : trEn parlant, je suis demeurée courtn^ et non pas courte, 11 est du nombre pluriel comme du genre féminin, car il faut dire aussi : «rlb se font /orf de celaT), et non pas (rils se font forts n, trils sont demeurez court n^ et non pas courts. En ces phrases, ces deux mots sont indéclinables, et mis comme adverbialement. j) - Vaugilis, édit. Chassang, I, p. Ukk.
Éfouhours, dans ses Doutes (1676), p. 168, cite la phrase de Port-Royal, et se borne à la faire suivre de la Remarque de Vaugelas.
L'Académie française, dans ses Observations sur Vaugelas, lui donne sa complète approbation. - Vaugelas, loc. cil.,^. hào.
CoDRT : Tout court.
Je vous dirai, Monsieur de Soten ville, que j'ai lieu de. • . — Il n'est pas respectueux d'appeler les gens par leur nom, et. . • à ceux qui sont au-dessus de nous, il faut dire Monsieur, tout court. — Hé bien! Monsieur tout court, et non plus Monsieur de Sotenville, j'ai à vous dire. . . — G. Dand., 1,4.
3o II ne fut plus que Messire tout court. - La Font., V, p. 167 : Contes, III, 5.
Court de . . . , à court de . . .
914 A ne t'être jamais vu court d'inventions. - UEt., III, 1.
Le problème. . . est semblable justement à celle (la question) que pourroît faire un estourdy : pourquoy les grenouilles volent si bien en Tair, et d'où vient que les citrouilles sont courtes de plumes ?
Lb p. Garassb, Doct, cur., 169^, p. 989-988.
Nous fusmes tout ce temps fort courts d'argent.
Ghapelali, Trad. de Guzm. d'Alfar., i63o, III, p. U6t.
COURT-JOlNTÉ — COURTIER 513
Je vois ijeiis irè^-courts d'argent et de ressource.
MoNTFLEURT, Genttlh, de Beauce, 1,6.
Rien n'est plus ridicule au jeu que leur manière,
Et, pour les achever, ils sont courts de visière. - Poisson, Fem, coq., II, 7.
Court : trancher court.
i 673 Et moi, pour trancher court toute cette dispute. — Fem, sav. , V, 3.
89 Je irancke assez court cette afTairc.
LoRBT, Mttze hutor.y ik janvier i66â.
Sur un amour si vain, Oronte, tranchez court.
Th. Cobn., Amour à la mode, II, k.
Sol, quia solut, sans pareil.
Bref, pour couper court, le Soleil.
Richbb, Ovide bouffon, 1669, p. 619.
93 Je hais tous les menteurs; et, pour vous trancher court. Je ne puis endurer qu^une femme me dise :
(T Je me plais aux livres d'amour». - La Font. , IX, p. a3 : BalL et Rond.
Court : le plus court, le plus court chemin.
1 3 Votre plus court sera , Madame la mutine ,
D'accepter sans façons Tépoux qu'on vous destine. - Sgan, , se. 1 .
] 87 Votre plu» court est de ne dire mol.
La Font., IV, p. 79 : Contes, I, 9.
COURT-JOINTÉ
699 Point d'épaules non plus qu'un lièvre; court-jointé.
Fâch., II, 6.
t f( Cheval court-jointé, qui a le paturon court. Quand cette jointe ou ce paturon sont trop courts, le cheval est sujet à ôtre droit sur les jamhes. Ordinairement, les courtjointes ne manient pas si bien que les long-jointës; mais, hors du manège, les courtjointes sont meilleurs et fatiguent mieux. Votre cheval est court-jointé et bouté, car il a les jambes droites depuis Te gcnouil jusqu^à la couronne.» - Gdillbt, Les Arts de Vhùmme d'épée, 1689, p. 68.
Courtier.
Notre maître Simon, le courtier qu'on nous a donne. - VAv., II, 1.
Item , point de maître à danser ;
Ce sont courtiers d'amour dont il faut se passer.
Regnard, Uom. à b. fort., III, 7.
COUSSI-COUSSI
Nous atlendons encore un maître italien
Qui doit venir tantôL — Je vous le défends bien ;
Je ne veux point chez moi gens de celte séquelle ;
Ce sont courtiers d^amour pour une demoiselle. ~ Rbonârd, DUlraà, I, &.
t Courtier, autrefois couratier, correlier, courretier, est de toute ancienneté dans la langue. Ménage le dérive de courre, courir, M. Littré repousse cette étymologie, et tire ce mot de cura, soin ; pour lui, le courtier est celui qui à cure d*une affaire. Par extraordinaire, nous tenons pour Ménage contre Littré. — Nicot (1673) dit : v Courretier, voir courtier. Semble quHl vienne de courre ou courir, currere; pource que telles gens courent tantost à Tune desj)arties, tantost à Tautre pour moyenner (servir d'intermédiaire).» — Monet (1630) : vCorretier, corratier, courtier, moyenneur d'achats et ventes, de prests d'argent et de choses semblables. n — Les Dictionnaires espagnols ont, dans le méme>^ sens, le mot corredor, qui signifie également coureur et courtier, et confirme Tétymologie des anciens maîtres.
Ronsard a employé la forme couratier :
Il devint en un jour savant en tel mestier,
Maquignon, revendeur, afironteur, couratier, - Hymneê, II, lo.
La couratière, après avoir faict les caresses accoutumées, les conduict dans un petit corps de logis.
Plaisantes ruses et cabales de trois bourgeoises de Paris, 1637. {Var, litt, de la bibl. elzév.; VII, p. a/i.)
De même Corneille dans la Veuve :
1 CAO ... Si jamais je trouve ici ce couratier,
Je lui saurai , Madame , apprendre son mestier.
De même aussi Yion d'Alibray :
... Ce voleur parfait, ce courratier d'amour. Ce Mercure qui, loin d'aller droit à Carthage,. . . S'amuse, reprend vent dessus le mont Atlas. . .
Métamorph. de Gomor en Marmite; dans Sallbugrb, Hist, de P. de Montmaur, 9 in-8% 1716; II, p. 79.
De même enfin Sorel, au féminin :
Une telle femme pourroit bien estre mon Dedct, sans aller me recommander à toutes les courratieres de mariage de Paris. - Polyandre, 16/18, II, SgS.
COCSSI-COUSSI, couci-couci, tellement quellement.
1/197 Dequoi peux-tu te plaindre? Ai-je pas réussi
En tout ce que j'ai dit depuis ... ? — Coussi-coussi. — VÉt. , IV, fi.
Et vous l'a-t-il donné bien fort? — Coussi-coussi.
ScABBON, Jodélet duelL, IV, 8.
Lorsque par devoir on travaille , On ne peut faire vers qui vaille;
cousu DE. . . — COUTUME 515
Par exemple , ces lîmes-cy Sont des rimes couêty-couity.
ScARRoii , Dêm, Œuvr, , Paris , David ,i70o;I,p.907.-Cf. Virg, trav, , édit. 1706; II, p. 7a.
937 Le quatorze du mois, cecy
Fut composé coucy coucy, - Loret, Muze hUtor,, ik octobre i65/i.
Belle? vous la verrez; elle est. . . — Couui-cimsiif
MoKTFLEURT, Coméd. poète, II , 7.
Je me porte là là; mais toi? — Onusi-couati, - Rbonard, DUtrait, II, 1.
^jt Lorsqu^on joua YAddatde du Gue»cUn, à cette question :
— Es-tu content, Coucy?
un plaisant du parterre répondit : Coussi, coutii. On rit, et la pièce échoua; telle est du moins la tradition.
Cousu DE . . .
On me viendra chez moi couper la gorge, dans la pensée que je suis tout œusu de pistoles. - UAv., 1, U.
5 Son voisin , au contraire , étant tout cousu cl'or, Chantoit peu, dormoit moins encor.
La Font., II, p. 317 : Fables, VIII, a.
Ce vieux Crésus, en sablant le Champagne, Gémit des maux que soufire la campagne, Et, cousu d'or y dans le luxe plongé, ^
Plaint le pays, de tailles surchargé. - Voltaire, Ep(t.
* ((Ou appelle un homme tout cousu de pistoles, ceiuy qui en a beaucoup, par allusion à la manière des avares, qui cousent leur argent dans leurs habits, pour les mieux cacher et garder. ?> - Furiti&rb, Diction.
Coutume, habitude; avoir de coutume.
ïai toujours de coutume de parler quand je peins. - 5ta/., se. 1 1.
Pour. . . vous ôter Tenvie de nous faire courir, toutes les nuits, comme vous aviez de coutume. - Fourb. de Scap., II, 3.
Avant que le bon seigneur Roy se couchast, il avoit souvent de eoustume de faire venir ses enfants devant luy. - Joinvillb, Vie de saint Louis, cité par Godefroy.
Et sembloit que le Ciel . . . refusast à sa douleur le remède que le temps a de eoustume de rapporter à tous ceux qui ont plus de sujet de se douloir.
D^RFé, L'Astrée, iGi/i, II, p. 1-3. - Cf. Id., ibid,, II, p. 867.
Les bourgeoises de cette ville (Montpellier). . . ont de coutume de voir un nombre inliny de jeunes godelureaux.
La fp'ande division arrivée entre les femmes et les filles de Montpellier, ( Var. hist. et Utl. de la bibl. clzév., I.)
COUTUME — COUVENT
Ils font plus. . . qu'ils u*ont de coutume. - Mâlh., II, 71.
11 faisoit donc toujours les mômes caresses à Montafilant qu^il avait de coutume,
S16RII8, Nouv. franc., i656; IV* Nouv., p. 53.
C'est le désert où Médée a de cùutume de se retirer pour faire ses enchantements.
GoRN., VI, p. 3i5 : Toieond'or.
Ce qu^il a de coutume de faire. - Rac, VI, 188 : Livre» annotée.
L'expression avoir de couetume se trouve déjà en 1 589 dans le Diction, fc-lat, de Rob. Ëstiennc, et se perpétue dans tous les dictionnaires postérieurs. £n 169a, dans la première édition de son Dictionnaire, l'Académie dit : «On dit anoir de coutume, avoir coutume de, , , pour être accoutumée ; les édit. de 1718, 17^0, 1763 et 1799 donnent a«otr coutume et avoir de coutume, en ajoutant trce dernier viedlitn ou «est vieux». — En i835 , Avoir de coutume disparaît.
Coutume, coutumier.
1066 Et cela par douaire ou préfîx qu'on appelle, Qui demeure perdu par le trépas d'icelle, Ou, sans retour, qui va de ladite à ses hoirs ,^ Ou coutumier, selon les différents vouloirs. - Ec. des Fem., IV, 2.
1073 Sais-jc pas qu'étant joints, on est, par la Coutume,
Communs en meubles, biens immeubles et conquéts?
Ibid., ibid.
Vous ne sauriez rien donner à votre femme par votre testament. — Mais pourquoi ? — La Coutume y résiste ... À Paris et dans les pays coutumiers,. . . la disposition seroit nulle. - Mal imag., I, 7.
Voilà une Coutume bien impertinente. - Ibid. , ibid.
Il y a d'autres personnes à consulter. . . qui savent. . . trouver des moyens d'éluder la Coutume, - Ibid, , ibid.
io5 Un roman, sans blesser les lois ni la Coutume. . . - Dbspr., Sat, IX.
* La coutume est crie droit particulier ou municipal étably par l'usage en certaines provinces, qui a force de loy depuis qu'il a été rédigé par escrit. . . Il y a aussi des couêtume» locales, qui sont en usage dans les lieux ou seigneuries particulières. La couetums de Normandie est appelée la sage couitume, La couetume de Pans sert de règle pour toutes les autres constumee, quand elles n'ont point de dispositions contraires.»
crOn appelle paye coutumier le pays qui se régit par la couetume, par opposition au pays de droit écrit, qui se régit par le droit romain, comme le Languedoc, le Lyonnois, etcn
- Fl'RBTIERE.
Couvent et cul de couvent.
* Voir ci-<let>sus, p. A88, Content, et, ci-dessous, p. 53], Cul de couvent.
COUVERT
Couvert.
898 Ce n'est rien, dites-vous?
Et je vois cependant vos yeux couverts de larmes. — Mélic.y II, 3.
Couvert, caché.
38a Mais tenons, s'il se peut, notre douleur couverte. - Ibid,, II, 2.
Enfin la plus severe et la plus suffisante Gonsentiroit au mal (la prenant sur le vcrd), Pourveu qu'elle creust bien qu'il demeurast couvert.
J. DE ScHBLANDRE, Tyr et Sidon, I, 3.
/io5 Écouta-t-il Jason, quand sa haine couverte
L'envoya sur nos bords se livrer à sa perte? - Coiiif., Médée, II, 9.
1699 11 lient en ma faveur leur naissance couverte, - Id., Héracl., V, 3. /jga Votre empire n'est plein que d'ennemis eouvet^tê, - Ric, Alex,, II, 9. i5o7 Quoi? vous le soupçonnez d'une haine couverte? - lD.,»^ftn7., V, 1. Ennemis converti ou déclarés. - Li Brut., I, p. Sga.
♦ Voir ci-dessous, p. 5 18, Couvrir,
Couvert (A) de. . . , à l'abri.
Quand on est faite comme vous, on doit être à couvert de toutes ces sortes de craintes. - D. Juan, II, 2.
1G80 Vous qui mettez sa tête à couvert de la foudre. - Corn., Uor., V, 3.
1 1^5 Maître de ses Etats, il a pu se résoudre
A se mettre avec eux à couvert de la foudre. - Rac, Alex,, IV, 9.
Tâchons de voir la mère ,
Instruisons-la de tout, et voyons quel moyen Pourra mettre à couvert son honneur et le mien.
MoNTFUSURT, Dupe de soi-même, I, 1 1.
Je me crois à couvert des rhumatismes pour le reste de ma vie. - SiiT., IV, U*jb,
Les autres. . . consideroient avec tremblement les effets de la vengeance divine, dont Dieu avoit bien voulu les mettre à couvert,
BossDET, Hist, Univ., in-/i% 1681, p. 335.
Je remarqueray encore icy une parole de Calvin, qui nous met à couvert «fun reproche que luy et les siens ne cessent de nous faire.
Id., Hist, des Var., 3 in-û*, 1688; II, p. 3o-3i. - Cf. Id., Hist. univ., p. 537-538; Hist. des Var,, I, p. kUi ; II, p. 139.
Celui qui est d'une éminence au-dessus des autres qui le met à couvert de la répartie, ne doit jamais faire une raillerie piquante. - La Brut., I, 335.
COUVRIR — CRACHER
Couvrir, cacher; couvrir son jeu.
876 (Qui) pour perdre quelqu'un couvrent insolemment
De l'intérêt du Ciel leur fier ressentiment. - Tart., I, 5.
Sou venez- vous de votre rôle; et pour couvrir noire jeu, feignez. . . d'être la plus contente du monde. — Pourc, I, 2.
Elle, regardant dans son livre, Luy respondit, ia face en feu, Parlant bas, pour couwir son jeu,
ScARRoit, Dem. OEuvr,, Parb, David, 1700; I, p. 2 Ai.
Fiez- vous donc à ces pieux,. . .
A cet homme de bien qui porte
Son vieil père à la chèvre-morte,
Et qui sauve ses Dieux du feu
Afin de mieux couvrir ionjeu. - Id., Virg, trav., 1706; I, p. 35o.
Maître ^néas faisant le sage
(Car il faut bien couvrir son jeu), . . - Id., ihtd,; II, p. ih.
Mais puis-je m'assurer, parent , que cet aveu
Ne soit point un moyen de mieux couvrir son jeu ?
MoRTYLEUBT, FtUe Capitaine, \^ 16. - Cf. Id., Coméd, poète, V, 3.
Voilà un grand vuide, je l'avoue : c'estoit pour couvrir ce vuide que Calvin et les Calvinistes avoient inventé leurs grandes phrases.
BossuET, Hist, des Var,, q m-h% 1688; II, p. i5o. - Cf. Id., Hist, iim»., in-û°, 1681, p. 558.
D'un faux air de mépris voulant couvrir leur jeu,
Rborard, Légat, Univ., lU, /î.
* Voir ci-dessus, p. 517, Couvert,
Cracher.
Sganarelle. . . se tournant vers Lucas en crachant : Vous, marchez là-dessus, par ordonnance du médecin. - Méd. malgré lui, l, 5.
Je luy dis qu'elle me monstrast la main, je la rogarday quelque temps, puis je la fis cracher trois fois en terre, et, ayant mis le pied gauche dessus, je la toumay du costé du soleil. ~ D'Caré, L'Aslrée, 161^, I, p. i33*.
Crache : tout CRACné.
Le velà tout craché, comme on vous l'a défiguré.
Méd, malgré lui y 1,5.
Ah I qu'il ressemble bien à Gastrimargue ! Comment le peut-il désavouer ? . . . C'est le père tout craché, - Soril, Polyanàre, 16^8, I1 1 609.
C'cstoicnt leurs parents tout crachez,
Dassodct, Ovide en belle humeur, i65o, p. Sa.
CRAINDRE QUE. . .— CRAYON
96 G^étoîent des héros tout crachez;
Chacun croyoit élrc un Achille. - Lobbt, Muze hUlor., 7 juillet 1657.
Il cstoit autrefois un gars
Au teint vermeil, aux doux regars,
Fib de Vénus et de Mercure.
Des deux il estoit la figure.
Comme il en estoit le péché :
G'estoit le père tout craché,
C^étoit la mère toute faite. - Richbr, Ovide bouffon, 1669, p. A 99.
Frère , dit Tun , ah I vous ne sauriez faire
Que cet enfant ne soit vous tout craché, - La Fort., IV, 119 : Contêt, I, 7.
En le voyant , Tesprit le plus bouché
Y reconnut mon portrait tout craché. - Voltaire, La Crépinade,
Craindre que . . . , sans négation.
* Voir ci-dessuB, p. 69, Adverbes de négation : ne supprimé après craindre que. • .
Crainte : avoir crainte de ... , avoir peur de • . .
i83 Toi crainte ici dessous de quelque manigance. - UÉt., I, U,
Crainte de ... , par crainte de . . .
267 Cratnto pourtant cfe sinistre aventure,
Allons chez nous achever Tentretien. — An^h.y I, 3.
Je ne prendrai les eaux que quinze jours, crainte de me trop échauffer.
SiT.,IV, 46/i.
(Quand on communie), Gonunent faut-il tenir la teste? — Il faut tenir la teste ferme et droite , sans la remuer, ni Tavancer, ni la retirer en arrière , crainte if'accident. - BossDET, Caiéch. de Meatw, in-iâ, 1687, p. 331.
Crasse, adj.y épais.
. . . Beaucoup de fuligines épaisses et crasses. - Pourc, I, 8.
La véritable source de tout le mal est une humeur crasse et féculente.
Ibid.y ibid.
(Ils) ne peuvent au plus. . . que se tirer d^une ignorance crasee.
La Brut., IF, tSg.
Et du vilain Vkme terrestre et crasse. - Voltairk.
Crayon, croquis, esquisse.
Ce n'est ici qu'un simple crayon y un petit impromptu, dont le Roi a voulu se faire un divertissement.
Au Lecteur, en tête de Y Amour médecin.
CRÉANCE
195 Je les peins dans le meurtre à Tenvi Iriomphanls,. . . Sans pouvoir exprimer, par tant d'horribles traits , Qu'un ci'ayon imparfait de leur sanglante paix. - Goam., Cinna, I, 3.
Si le peintre en ceci me parolt peu fidèle ,
C'est que, sans vanité, ma cousine est plus belle;
Ce crayon imparfait n'en est. . . — Que dites- vous?
Moutfleurt, Trigaudin, 1,3.
^ Le sens le plus habituel est celui de portrait, de dessin.
Créance, croyance.
65/i Vous voyez qu'en ce fait la plus forte apparence
Peut jeter dans Tesprit une fausse créance, - Sgan., se. au.
/t99 Et pour vous arracher toute injuste créance y
Je vous promets ici d'éviter sa présence. - MéUc., II, &.
Je suspens ma créance jusqu'à ce que j'aie de vos nouvelles. - Malh., UI, 56/î.
11 se faut bien garder de forcer ou contraindre la créance des hommes.
Lb p. Garassb, Doctr, cur,, iGsâ, p. a 3 3.
Cependant que ce généreux Prince (Louis XIV) occupe tous ses soins à maintenir la Religion, Molière travaille à la détruire; le Roy abat les temples de l'heresie, et Molière esleve des autels à l'impiété, et, autant que la vertu du Prince s'efforce d'establir dans le cœur de ses sujets le culte du vrai Dieu, par l'exemple de ses actions, autant l'humeur libertine de Molière tasche d'en ruiner la crecuice dans leurs esprits par la licence de ses ouvrages.
Db Roghemont (? Barbier d'Âucour), Oheerv. eur le Fett, de Pierre, i665; Genève, Gay, 1869, p. 6-7.
(Ils) travailloient. . . à établir la créance du fait. - Rac, IV, Ithk : Port-Royal.
Quand les vices nous quittent, nous nous flattons de la créance que c'est nous qui les quittons. - La Rochbf., I, 107.
Elomirb. Je fais le premier rolle et le fais d'importance. Quelque sujet qu'il traite. — Flobimont. As-tu cette créance?
Lb Boulangbb de Chalussat, Élomire (Molière) hypocondre, 1670. - Au h* acte. Divorce com,, se. a.
Voilà une chose merveilleuse, et qui passe toute créance, - La Brdt., I, 36.
Créance, confiance.
16&/1 Et tâchez, comme en vous il prend grande créance,
De le dissuader de cette autre alliance. — Ec. des Fem,, V, 6.
Vous êtes le seul en qui ce Sophiste ait de la créance,
Sallb^îgre, HîsL de P. de Montmaur, 9 in-8", 1715; II, p. 189.
3â8 Donner à mes conseils chez vous plus de créance.
La FojjT., VIF, p. Cl 5 : Achille, II, 1.
915 Seigneur, h \os soupçons donnez moins de créance. - Rac, Brit., IIl, 5.
CRÉATURE
Quoique nous ayons peu de créance dans la nncérilé. - La Roghif., 1, 173.
Je le crois, mais enfin ta créance est trompée.
MoNTFLBUBT, Éc. dcs Ftlles, I, 1.
Ce Jeremie qu^Esdras venoit de forger avec tous les autres Prophètes, comment a-t-il tout d'un coup trouvé créance? - Bossubt, Hitt, umv., in-/l^ 1681, p. ItoS,
Erasme a toujours conservé parmi ces disputes de religion un caractère particulier, qui a fait que les Protestans luy donnent assez de créance dans les faits dont il a esté le témoin. - Id., HieL dee Var,, a m-k% 1688; I, p. 55.
On parle volontiers; mais un homme d^espril
Doit donner rarement créance à ce qu'on dit. ~ Rbqrard, Diêtrait, IV, C.
4c Regnard a traduit lui-même, dans la môme pièce, dans la même scène, cette locution :
Et tout homme prudent se doit garder toujours De donner trop crédit à de mauvais discours.
ta Croyance et créance se prononcent tous deux à la Cour d'une même façon, à cause que la diphtongue ot ou oy se prononce en e en beaucoup de mots , dont celuy-cy est du nombre. Ce sont néantmoins deux choses différentes; car créance avec e, comme quand on dit lettre de créance, et avoir de la créance en quelqu'un,, . . est toute autre chose que croyance avec oy, comme quand on dit : ce n'e$t pat ma croyance, pour dire je ne croit pat, ou ajouter croyance à quelqu'un, pour dire ajouter foy, , . Je crois néantmoins qu'à la fin on n'cscrira plus que créance ; c'est desjà l'opinion de plusieurs , à laquelle je sous> cris.n - Vauqblas, édit. Chassang, II, 3â5.
Th. Corneille, l'Académie et L. Aleman ont commenté cette Remarque de Vaugelat :
(rPeu de personnes escrivent présentement croyance; la délicatesse de la prononciation a passé dans l'orthographe.» - Th. Corn., ibid,, ibid,
nG-oyance signifie ce qu'on croit, opinion, sentiment, la confiance qu'on a en quelqu'un ij'ay cette croyance,, . . la croyance det Chrétient. Créance est ce que l'on confie à quelqu'un pour cstrc dit secrètement à un autre : Il luy expeta ta créance. Et lettre de créance est la lettre par laquelle on fait connoistre qu'on peut ajouslcr créance à celuy qui est chargé de la rendre. n - Acad. franc., ibid., p. 3a6.
(tM. Pelison, M. de Mezeray, M. Maimbourg, M. le Président Cousin et une infinité d'autres écrivent toujours créance en matière de Religion ... Je viens pourtant de voir tout récemment croyance en matière de Religion dans un excellent moderne ; c'est dans VHitt. det Variationt, composée par M. l'Evéque de Meaux, et l'autorité de ce Prélat est si grande en notre langue comme en toute autre chose , que j'ose dire bien plus hardiment que je n'osois le faire que croyance est encore foK bon en matière de foy et de religion.» - Aleman, Nouv. obterv, tur le lang. franc,, 1688, p. ti6^-à']^.
Nous avons sous les yeux la première édition de VHittoire det Variationt, publiée la même année que l'ouvrage de L. Aleman ; nous y relevons les passages suivants qui contredisent cet auteur :
Quelle fraternité me demandez-vous, leur disoit-il (disoit Luther aux Zuingliens), si vous persistez dans vostre créance? - Bossubt, Hitt. det Var., a in-â% I, p. 119.
L'origine de ces Eglises, aussi bien que la créance dont elles faisoient profession, cstoit encore assez obscure du temps de la réformation prétendue.
(d. , ibid., II, p. i58.
Créature, une personne.
9/11 Et je n'ai pu vous voir, parfaite créature y
Sans admirer en vous Tauteur de ia nature. - Tart.y IIF, 3.
52è CRÉDIT (À) — GREVER DE. . .
17/i L^bôtesse, adroite et fine créature, - La Fout., V, p. 81 : C<miê$, III, 3.
Si le pécheur ne commence à aimer Dieu, il doit craindre qu'il ne continae i n'aimer que soy-mesme et la créature,
B0S8UBT, Catéch, de Meaux, in-ta, 1687, p. 183.
* Le mot créature se disait plutôt : 1° dans (tétre la créature de quelqu'un t», c'est-âdire lui devoir sa fortune , et c était une expression nouvelle du temps d'Henri Estienne , qui en parle dans ses Dial. du nouv. long, Jranç.-iUiUanizé , édil. Liseux, II, p. 71-79, io3, ia5; on en trouvera des exemples dans Bossuet, Hiêt. univ,, in-/i% 1681, p. 56o et 547; 9** dans le sens de homme de peu : trLa bonté qu'on a pour ces petites créatwret (les domestiques) les rend insupportables, n - Du Vbbdibb, Flatteur, I, 5.
Crédit (A), sans payement, gratuitement, inutilement.
135 Enfin, quoi quil en soit, témoigner de Tombrage, C'est jouer en amour un mauvais personnage. Et se rendre, après tout, misérable à crédit. — Dip, am.y I, 3.
968 Qui peut trouver moyen d'être fait de la sorte Ne soupire guère à crédit. - Psyché y III, 1.
Ah I j'entends quelque voix ; je te Tavois bien dit : Nous amuser icy, c'est nous perdre à crédit.
J. DE ScHBLANDBB, Tyr et Sidon, IV, 3.
9 Quiconque aime de la sorte
Se donne au diable à crédit. - Gobn., X, 173 : Poés. div.
Ce seroît le perdre (le temps) à crédit, que m'amuser à vous faire le détail de tous leurs jeux. - Rac, VI, /ioâ : Lettre».
Crédit : prendre crédit sur. . .
1/18/1 Je veux la retâter sur ce fameux mystère, Et voir si ce n'est point une vaine chimère Qui^ir ses sens troublés ait su prendre crédit. - AmpK.y III, 1.
Creuse : viande creuse.
Hfi Voir Viande creuse.
Crever de . . .
Une grande marque que vous vous portez bien . . . c'est que vous rCêtes point crevé de toutes les médecines qu'on vous a fait prendre.
Mal. imag.^ III, 3.
Deux soldats. . . crevèrent de chaud. — Malh., III, 5i5.
CRI — CRIER
Mais vous riez encore et vous branlez la tétc ; Riez tout votre saoul; riez, vilaine heste; Pourvu que vous creviez de rire, il me suffit.
ScABBon, Œuvr., Paris, David, 1700; I, p. 80.
Pour vaillant, je le suis; je crève de courage.
Th. Cobr., D. Bertr, de Cig», IV, 1.
Abattue de douleur, et crevant de dépit, elle voulut s*éclaircir jusqu*au bout.
Sbgbus, Nouv. franc,, i656; VP Nouv., p. io5.
II enfla si fort son courage
Quil en pensa crever de rage. - Righbb, Ovide bouffon, 1669, p. 353.
Ce diable de Molière entraisne tout chez luy. Tout y crevoit de peuple, et fort peu, je f assure. Se purent exempter aes traits de sa censure.
Ghbvâlibb, Amours de Caloiin, 166Â, I, a.
Élomibb. Je Tay déjà juré, derechef je le jure,
Je ne feray plus rien capable de censure.
Flobimort. En ce cas nous allons faire enrager THostel (de Bourgogne).
Élomibb. Et nous, crever de monde.
Lb BouLà5GBB DB Ghâldssat, Elomire (Molière) htfpocondre, 1670. -- Au h* acte, Divorce com., se 6.
Vous êtes mariée enfin ; cela veut dire Que j*en suis si ravi que j*en crive de rire.
MoNTFLBUBT, Dupe de eoinnêtne, V, 5.
Uhdtel de Bourgogne crèvera de monde. - Rbgnabd, Divorce, III, 6.
Elles en crèveront toutes deux de dépit.
Id., Légat, uviv., II, 9. - Cf. Id., ihid., II, 9; Eom. à h. fort., II, 1.
Cri : FAIRE DES CRIS , pousser des cris.
366 Comment, bourreau, ta fais des cris! - Amph.y I, 3.
L'autre Jîf un cri. - La Font., I, 35 : Vie d'Ésope.
On dit que les soldats yhifot^t des cris qui s'entendoient de deux lieues.
Sév. , V, 3.
Je vous avoue que je fie un cri du fond de mon cceur. - Id., V, 3Â3.
Crier, gronder, crier après. . .
839 Tu ne me diras plus, toi qui toujours me cries.
Que je gâte en brouillon toutes tes fourberies. - UÉu, H, 1 1.
i5o6 Pourquoi me criez-vous? — Ec. des Fem.yV^ 4.
Mercure fut bien crié de n*avoir pas mis ordre qu'il y eust des coustcaux et des fourchettes sur la table. - Th. Gobb., Berg. extrav., 1697, I, p. 169.
Ils le retindrent , disant que leur maislrc les crieroit sHl sçavoit quMl fust venu là et qu'on ne Tcn eust pas adverty.
Ghâpelaiii, Trad. de Guzm. d'Alfar., i63o, III, p. 91.
52/i CRIME — CRIMINEL
Que je serai crié, s'il faut qu'on me demande I - Rotbod, Diane, II, i.*- i635.
La fille d'un certain manant, revenant le soir de garder ses moutons, fut extrêmement criée par sa mère pour en avoir égaré un.
D'OuviLLE, Contês, i6/i/i, édit. Jouaust, i883; l, p. 3oo.
Sa maistre88e augmenta bien son deuil , ayant commencé de la crier d'avoir esté si nonchalante. - Sorbl, Pdyandre, 16^8; II, 38o.
177 Le Pape aura beau les prier.
Et mesmement, beau les crier, - Loir, Mme histor,, 98 déc. t658.
Bedout le cria fort de ce qu'il avoit tant tardé à revenir.
FuBETi&BB, Rom. bourg,, p. 117.
Mon Dieu, vous voiu ferez crier par votre mère.
Qdiuadlt, Mère coquette, IV, 6.
Crier après . . . , crier contre . . .
Ses plus célèbres philosophes (de Tantiquité) ont donné des louanges à la comédie, eux qui. . . criaient sans cesse après les vices de leur siècle. - Préf, de Tart,
Je saurai déchaîner contre eux des zèles indiscrets qui . . . crieront en public contre eux. - D. Juan, V, 2.
Crier vengeance.
Voilà qui crie vengeance au Ciel. - UAv,, I, &.
83a Son sang criera vengeance, et je ne l'orrai pas! > Corn., Cid,, III, 3.
* Corneille a dit aussi crier à la vengeance :
697 Mon amour, et ma haine , et la cause commune Crieront à la vengeance. - Attila, II, 6.
Crime.
63i Ce monsieur Trissotin dont on nous fait un crime.
Fem, sav.y II, 8.
3(e On dit «faire à quelqu'un un crime de quelque chose»; mais l'Académie n'admet pas «faire à quelqu'un un crime de quelqu'un». Il y a lA une ellipse hardie : ftdont on nous fait un crime de prôner les mérilosr».
Criminel.
1671 Dessus Tavide espoir de quelque paraguante, H n'est rien que leur art aveuglément ne tente, Et du plus innocent, toujours à leur profit, La bourse est criminelle et paye son délit. - UÉl., IV, 7.
CRIN-CRIN — CROIRE
1 a 5 Lors , suivant du métier ie serment solennel, Mon argent fut pour eux le premier criminel; Et s'en étant saisis aux premières approches, Ces Messieurs pour prison lui donnèrent leurs poches.
GoBB., 5ttt^ du Ment., I, i.
* Molière parle des officiers de justice; Corneille, des sergents.
Crin-crin.
8^i Qui frappe ià si fort? — Monsieur, ce sonl des masques, Qui portent des crins-crins et des tambours de Basques.
Fâch., III, 6.
Oh I dit Jérôme , point dVhagrin I Aussi bien, vMà monsieur Crm-Crin, D'ià joiel Allons, père Le Fève, R4clez-nou8 çà. - ViDé, La Ppe caseée, iV.
* n Crin-crin, dit Ménage (Origine*) j c'est une onomatopée.»
D'après M. de Roujoux, cité par Ch. Nodier (Onomatopées franc,) ^ le crin^crin serait un jouet d'enfant, formé d'un petit cylindre de carton attaché par un crin à un béton autour duquel on le fait tourner pour faire du bruit. Son nom viendrait du crin, qui en forme la principale partie , et non du son.
Critique , adj. ; appliqué à un nom de personne.
1789 Ces gens, avant Thymen, si fâcheux et critiques,
Dégénèrent souvent en maris pacifiques. - Dép. ont., V, 8.
Le respect . . . n'est pas capable de retenir le chagrin des critiquée,
La Rogbbf., I, 37.
tU Vraiment, me diront nos critiquée? - Li Font., I, t3o : Fablee, H, 1.
5o6 Que devint le palais, (tira quelque critique f - Id., V, 979 : Contes, III, i3.
Croire, avec im complément direct , soit nom de chose ^ soit nom de personne.
179 La peste soit la bête! — Ho! ho ! qui des deux croire?
Tu vois en Dom Juan, mon maître,. . . un Turc, un héroliquo, qui ne croit ni ciel, ni enfer, ni loup-garou. — D. Juan, I, 1.
Ne croyez-vous point Fautre vie? — Ibid., III, 1.
Et dites-moi un peu (encore fautr-il croire quelque chose) : qu^est-ce que vous croyez? — Ce que je crois ? — Oui. - Ibid. , ibid.
CROIRE
Croyez ce que vous voudrez : il m'importe bien que vous soyez damne! - D. Juan, III, i.
369 Meurs ou cède ; obéis et garde désormais
De m^alléguer ton Dieu que je ne crus jamais.
La Fo?rT., VI, p. 39a : Captivité de taint Maie,
(II) ne croyait pas Vimmortalité àa l'âme. - Rac, V, p. 166 : Note» hûtor.
La promptitude à croire le mal, , . est souvent un effet de paresse.
La Rochkf., I, p. Ali.
On croit la trêve et la guerre quatre fois en un même jour. - Si?. , V, p. Un.
Au troisième jour, il (Jésus-Christ) ressuscite ; ilparoisi aux lîeiis».. qui s*obstinent à ne pas croire ta RéeurrectUm, - Bossurr, met, univ., în-/i* 1681, p. 369.
Nous disons ^dément Je croy au Père, Je croy au FiU, et je croy au Saint-Eeprit, — Dit-on également Je croy en l'Eglise Catholique f — Non; on dit Je croy l'Eglise Catholique.
Id., Quéch. de Meaux, in-13, 1687, p. 136. - Cf. Id., ibid., p. àk et 65, 95, 135, i33.
Crammer dissimule. Le voilà tout ensemble Luthérien marié cachant son mariage, Archevesque selon le Pontificat Romain, soumis au Pape, dont, en son cœur, il abhorroit la puissance, disant la messe qu'û ne croyoit pas et donnant le pouvoir de la dire. - Id., Hist, des Var., s in-â% 1688; I, p. 366.
Le mesme Videf. . . croyoit le Purgatoire. ~ Id., ibid.; II, p. 383.
Croire, voir, juger, trouver.
Votre Monsieur Purgon. . . croit à ses règles,. . . et. . . crobroU du crime à les vouloir examiner. - Mal. imag.^ III, 3.
lâio Et j*ai cru moins de crime à parottre infidèle. ~ Corn., D. Sanche, IV, 5.
Croire X . . .
469 Allez, ne croyez point à Monsieur votre père. - Tart., D, 2.
Est-il possible que vous ne croyiez point du tout au Ciel? — Laissons cela. — ... Et à Vet/er? — Eh I — ... Et au diable^ s'il vous plaît? — Oui, oui. — Aussi peu. - D. Juan, III, 1.
A qui croire des deux? — Am. méd., II, 5.
Votre monsieur Purgon . . . croit à ses règles plus qu'à toutes les démotistrations des mathématiques. - Mal. imag.y III, 3.
J*ai craint que je n^eusse mal escrit. . ., mais Texemple de tant de pieux cscrits me fall croire au contraire. - Pascal, Pensées, II, 107, édit. Molinier.
Je ne réponds que par un sourire dédai^cux, ayant pitié de ceux qui s^amusoient à croire à leurs yeux. - Sir. , 1 , p. 609.
♦ Voir ci-dessus, p. 535, Croire, avec un complément direct.
CROÎTRE ET EMBELLIR — CROIX
Croire de ... , présumer de . . .
1718 Et j'y pouvois un jour, sans trop croire de moi.
Prétendre, en les servant, un honorable emploi. - UEu^Vy 2.
383 Rome a trop cru de moi; maïs mon âme ravie
Remplira son attente, ou quitteVa la vie. - Coiuv., Hitr., II, 1.
Croire que. • ., avec le subjonctif.
1 so3 Quand jW cru fu'en ces lieux elle Tait introduit, - D. Gare. , IV, 6.
Le supplice où vous croyez que je puisse être condamné. — UAv., V, 5.
Je regardois ce petit trou qu'elle a du côté du menton , et je croyois d'abord que ce fût une tache. - SiciL, se. 12.
Je crois qu'il ne toit pas ici. - Malh., Ill, 107.
ao6 La plus belle des deux, je croit que ce toit Taulre. - Corr. , MetU. , I, 6.
Ne croyez-vout pas que tous ces chapitres ne puttent nous conduire assez loin?
Se?., IV, ikh.
Croire (Se), s'en croire, avoir confiance en soi.
926 Haï chien! que j'ai reçu du Ciel pour mon martyre. Te croiras-tu toujours? Et ne pourrai-je pas Te voir être une fois sage avant mon trépas? - Dép. am., III, 6.
loi 9 Damis. . . — Non, s'il vous plaît; il faut que je nie croie.
rar«.,III, i.
Ne natif croyont pas trop ; souvent nos connoissances
Ne sont enfin qu'illusions. - Gohh., Imit,, liv. II, v. h6t.
87/1 Tout est illustre en eux, quand ils daignent te croire, - 1d., Pompée, II, 1.
Croître et embellir, locution.
Sa sottise tous les jours ne fait que croître et embellir. — Escarb. , se. 1 .
Les conversations de Sa Majesté avec M"* de Maintenon ne font que croître et embellir, - Sét., VI, p. 676.
Croix.
liU^ Quand nous serons à dix, nous ferons une croix. - UEt.y I, 9. * Ghampmeslé a emprunté ce vers à Molière. - Le Parisien, IV, 8.
CROIX
Quand on apprenait à jeter, c'est-à-dire ù compter, on se servait de jetom ; de dix en dix , pour n^avoir pas à reprendre tout le calcul en cas d'erreur, on marquait une croix : ((Comptez jusqu'à dix eifaiUi une croix,'» - FuRBTiàBi.
Croix, monnaie marquée d'une croix.
Tu n'as seulement qu'à nous donner ta main , avec la croix dedans , et nous te dirons quelque chose pour ton profit. - Mar. forcé, se. 6.
Je ressemble aux archevcsques ; je ne marche point si la croix ne va devant. Caqueté de Vaccouchik, 163a ; biLl. eizév., p. 373 : Esiai» de Mathurine,
Aveîgnex donc la croix, mon bon seigneur; elle chasse celui qui n'a point de blanc aans l'oeil (c'est4-<lire : Elle chasse le diable, qui n'a point de blanc dans l'œil) et qu'on loge dans sa bourse quand on n'a pas a'argenl.
Comte DE Cramail, Cotnéd, dee Prov., 111, 3.
N'avoir ni croix, ni pile, c'est n'avoir pas d'argent.
196 Ecrit au château de Prâlin, En papier et non en vélin, N'ayant ni sou, ni croix, ni pile.
LoBET, Muze histor., i/î mars i65/i.
Mercure, à la grifie subtile.
N'ayant alors ny croix ny pile, Trouvant de tes bœufs cinq ou six , Fit dessus eux rafle de dix.
RiCBER, Ovide bouffon, 166a, p. aSo-aSi.
67 II en sortit de la même façon
Qu'étoit entré là dedans le pauvre homme.
Sans croix ne pile. - Là Fort., IV, p. i^iga : Conte», H, 16.
* 9 Croix est une marque qu'on met d'un costé à la plupart des monnoyes des Princes chrétiens.» - FuRETièaE. — Donner la croix, qui peut servir à un acte de sorcellerie, c'est donner une pièce de monnaie.
Croix de par Dieu.
CTest un homme qui sait la médecine à fond, comme je sais ma croix de par Dieu. — Pourc, 1,5.
Vous repassez toutes les lettres de l'alphabet , depuis la croix de par Dieu jusqu*à VEt cœtera, - Le P. Garasse, Rech, det Rech. de M' EiL Pasquier, 16a a, p. 333.
Une autre incongruité que je rencontre en ce lieu, est pourquoy il (Garasse) n*a point fait mention de la Croix-de-par-Dien , puisqu'il avoit entrepris de nous déclarer l'origine de l'Alphabet, car on commence ordinairement par là pour apprendre les petits enfants. - Deffeme pour Eit, Pasquier, i6a/t, p. 579.
:¥ Les alphabets pour les enfants commençaient tous par une croix plus ou moins ornée, qui leur indiquait qu'ils avaient à faire le signe de la croix avant d'épcler leurs lettres ; ces alphabets se nommaient aussi des Croùc de par Dieu. — Cotgravc a déjà noté ce terme (161 1).
groquignole 529
Croquignole.
Archers. Au défaut de six pistoies,
Choisissez donc, sans façon, D'avoir trente croqmgnoUs Ou douze coups de bâton.
PoLiGHiNBLLE. Si cest uuo nécessîté qu'il faille en passer par là, je choisis les croquignoles. - Mal. imag.j i^ intemi.
* 9 Croquignole , espèce de rhiquenaudc ou de nazarde. C'est un C4)up qui se donne dans le visage, en lâchant avec violence un doigt qu'on a posé sur un autre.» - Fuu-
TIKRR.
Et surtout n'usez point sur moy de croquignolet ; Songez que vous allez frapper sur un cnrestien.
ScARRON, Jodelet duelUête, IV, 5.
Mais au diable si deux pistoles Sortirent jamais de leurs doigts , Arhalestcs à croquignolet,
1d., Œuti\y Paris, David, 1700; 1, 11: Hemtrc. ou Ih^nce d'Orange, i65o.
Elle frappa de sa main close Son tant agréable museau,. . .
S'appliqua mainte craquignole , Pocha SCS yeux , mordit ses doigts.
Id., Virg, trav., Paris, DavFd, 1705; I, p. 349. - Cf. OEuvi:, 1700, 1, p. 356.
ils n'avoieiit soucy d'autre affaire Que de dormir, faire erand'clière,. . .
Jouans à la Mousche, a la Bresme, A Bien et beau s'en va caresme, A CroquignoUe , h Coquimber. . .
Dassoucy , Ovide en belle humeur, 1 65ô , p. 1 H.
D'ailleurs les âmes espagnoles ,
Dignes de mille croquignolet,
En subornant chaque canton,
On! cauié cet éfet, dit-on. - Loret, Muze hittor., as ftMrier i653.
Rocroy fait toujours résistance.
Et le cœur, vigueur et constance
Du chevalier de Montaigu
Qui n'est pas prêt d'être vaincu,
Donne souvent des croquignolet
Aux pauvres troupes espagnoles. ~ In., 6 octobre i55H.
Ce Turène , ce martial ,
Qui, maintenant, est si royal.
Ne leur promet pas poires moles.
Mais bien pis que des croquignolet, - lo., 18 juillet iG56.
t/un me baille un soufllet, et l'autre un coup de pied,
J/autre une a-oquignole; enfin chacun s'empresse
Tout du mieux qu'il le peut à me faire caresse. - Rkgnard, Déinocriu, V, 9.
iMMinaaia aATiatfttâ.
GROTESQUE — CUISTRE
Ce mot ne se trouve daiis aucun dictionnaire avant lùhn : R$ch. iuU, et franc* de César Oudin : croqmgnolU, buffetto.
Cependant Rabelais le connaissait déjà ; car, au chapitre tu de Pantagruel : «Comment Pantagruel vint à Paris, et des beaux Ûvres de la librairie de saint Vîcton», à la suite des Hamcrochemen» det confe»seur$, il cite la Croquigiiok dei curez.
Ménage ne donne pas ce mot dans ses Origwee; mais Le Duchat, dans Tédition de 1750, ne Ta pas oublié et en donne une élymologie bizarre. «Je dérive, dit-il, croquignole de curcinodula, fait de curvus et de nodulue, La croquignole est une espèce de ckiquenaude, qu'on prononçait autrefois chinquenaude , et que, par cette raison, je crois venir de quinque nodi, £t la croquignole, de même que la chiquenaude, se donne avec les doigts recourbes et montrant tous les nœuds, n
Grotesque.
'^ Voir Grotenque,
Croupières : tailler des croupières.
♦ Voir TaiUer de» croupière».
Cuistre.
Allez, cuistre fîoffé. — Bourg, gent,, II, 3. 1018 Allez, cuistre. — Fem. Èav., III, 3.
Voulez-vous sçavoir pourquoy et à quoy tous ces larcins s*employent 1 Mon amy , à rentrctien de leur qtiintre bien aimé.
Chapelain, Trad. de Guzm. d'Aifar.f i63o, 111, p. 398.
Pour le qnùtre, il n\ entciidoit point do fînossc. - Id. , ibid.f p. 398-399.
Un écolier et un cuUire s*en allèrent rhez un rôtisseur pour acheter dequoy souper. - D'OuviLLB, Conte» , 16^6, édit. Jouaust, I, p. a88.
Il coula les premiers jours de sa vie dans Notre-Dame; ses premières années dans plusieurs autres Eglises sous un habit bleu, avec un tronc à la main; et les suivantes dans le Collège de Lisieux, où il trouve moyen de s*élever à Tétat de Cuittre.
L'abbé do La Motur Le Vayeb, Le Parasite Mormon, i65o; - dans Sallexgib , Hist. de P. de Montmaur, <j in- 8", 1716; H, p. a5â.
Parlons bas, corlain cuistre approche ot nous éroute.
QuiNULT, Coméd. sans cotnéd., 111, li.
. . . Vous voyez fort bien , après cela ,
Que cVst un ignorant que re vieux cuistre-\k.
La TuuiLLKniE, Crisp. précepteur, se. i3.
Monsieur Tabbé, dit-oii? 11 n'est pas jus(|u'au cuistre Qui, pour être honoré, n'en usurpe le nom.
MoiKTFLEURY, GeiitUh. de Betiuce, 111, 5. - Cf. Id., ibid, IV, k ; - Coinéd, poète, IV, 7.
CUL — CURATlOiN 5»!
Monsieur Boniface a cent foift pius d'esprit qu'il ne parolt. ..Ha fair d*iiii cuiêtrt, mais je puis vous assurer qu*il n*csl pas un sut.
REG5ARD, Crit. du Ugat, wUv,, se. 6.
* 11 semble que le mol fui alors assez nouveau dans la langue; le premier dictionnaire où on le rencontre avant le Diction, de» Ritne» de i668, où d est imprimé en italiques, comme tous les mots bas, vieux ou burlesques, est Touvrage de Cdsar Oudin, Reek. iud, n franc, (i6/ia): crcuisTRK, »9rm chê cuocê alli icolariv , serviteur qui cuit, qui cuisioe pour les écoliers. On le retrouve en i66o dans le Diction, franç.-itcU. de Dues, qui le tradml : cuoco di icolari, cuisinier d'écoliers, et dans la deuiicme partie du TWior d$» deux long, franc, et e»p. par (^csar Oudin, qui le traduit par capigorrou, guieador de eetudiante»^ et qui ensuite retraduit ainsi ces mots : ftcapigorron, un escolier qui porte le manteau et le bonnet, ot non pas la robe longue; valet d'escoliers, cuietre; — guiiodor de eêtudianteif cuisinier d'étudiants.» — Richelet, en i68o, dit : tr Cuistre, vallet de collège; liomme qui est tout a fait du collège; qui sent la crasse du collège et qui a l'air et l'humeur d'un franc pédant.» — Suit, comme exemple, le vers des Femmes tavantce.
En i638, dans une lettre du 3o décembre, Chapelain érrit à Balzac : trll (le P. Labbé) ne s'est fait stamper que pour oslre Icu par les grinieiins et les cuiitre$,7i
Cul : TENIR AU CUL ET AUX CHAUSSES.
* Voir ci-dessus, p. 386, Chaweet : Tenir au cul et aux chaume», GUL DE COUVEM.
iGi 1 Mais un cul de couvetU me veu{fcra de loul. — Éc. des Fem,, V, U.
Eh! bien, je sais c(»mmenl il faut appreudre Tobélssance aux filles qui font les soties; quand vous aurez esté six mois dans un ctU de couvent, vous apprendrez à parler un autre langage. - Furetikiik, Rnm, bourg., édit. Jannet-Picard , I, p. 179.
* Cul ne signifiait pas autre chose qiuîfond :
Je voy un moschanl homm(>. . . qui n'est liardy que dans le cul d'une taverne, le verre au poing. - Le P. GiRissK, Doctr. car., iGa/i, p. 976-975.
On dit aussi cul de ba»se-fo»»e (Rkukard, Divorce, Il , 6), cul de »ac, etc.
ffOn appelle un cul de ha»He-/o»»e, un cul de couvent ^ le lieu le mieux gardé d'ime prison, d'un rouvent.n - Fubbtikre.
Voir ci-dessus, p. 688, Couvent,
GURATION, trailemenl, guérison.
. . . Aux remèdes qu'il nous conviendra faire pour la parfaite curalion (ficelle. - Pourc, 1,8.
Allons, procédons à la curation. — Ibid, , ibid.
Par ainsi <;sl-il lM.'soin de discourir des fièvres, et en avoir au vray la connoissance , pour remédier au dehors ; mais (Fen entreprendre la curation y j'en laisse la charge aux médecins. - Ambr. Fark, au Lecteur,
Cl RIEIX — GLRIOSITI>>
Curieux, CLR1EI?SE, qui inféress^? les ciirieiiv.
Tous les ospriLs no sont pas iirs iwoc los (|Ucilit(\s <|iril faut pour la délira lessc do rcs bollo> scicnros qu'on noinmo curieuses,
Am. mag»ij\, III, i,
* N. B. D'après la siiili' cl»- l'onln^ti^'ii. il >a^i\ (faslnilo^ift irl d*airliîmie.
ffOn appelle les tcience» curieuses ci*lk*.f (|ui soni connues de peu de personnes, qui ont de» secrets particulier;», cuninie la rliyuiie, une partie de ri)pti(|u<>, qui l'ait voir di-^ cliOM's extraordinain*s avec d<-s niinnix ot d<s huH>llos; ci pluMcrirs vaines sciences on l'on pense voir Tadvenir. (oninio l'astrologie judiriaiiv. Ih rhimmaiifr-. la géomance, «■! mt^HH* on y joint la cabale, la magie, elc.n - Kirktikre. f action.
Le mot est employ*^ dan*i \o mi^m** M'n> par d'auln's iiiiliMir> :
Les mélancholiqms ci. les Iti lieux, qui sont d\»rdinairi> d'un teint jaunâtre, m* poilent plus que les ^nguiiis aux recherchts ntriPUiws de la médecine.
BKZ^NiON, Ia'» Mpder. à in cerisure, 1G77, p. S'^.
S\'loignant de toute dispute e( de loule rerlierrlie cnrieuMn. iU rappellent les esprits à la seule • b(»st; (pii profite.
lîosM ET, //»«^ de* Vav., -> in-V", i<î88, I, p. 1 ili.
Curiosités, le plmiel pour le HlufruUer,
293 Quo minipoih'? — Il osl viai; mais pour los nouvcuulô^ On poul avoir parfois dos curiosités, - Ec, dos Mai\, \, '.\,
1 o83 La f'oiblosso liuniaino osl d'a\oir Dos curiosités d'approndro (lo qu'on no voudroit pas savoii*. - Ainph,, II, 3.
* Voir de même : ardeurs pour ardeur^ etc., el surtout, à propos de la tendance >^ l'niplover le pluriel pour le singulier, l'arl. Ixmtés pour htmté, ri-dessus, p. •'69.
F l> DU TOMK PREMIKIÎ.
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		IMPRIMERIE NATIONALE

		À CELLE DES ÉCRIVAIIVS DE SON TEMPS

		A — ABANDONNER

		ABANDONNER — ABÎMER (S

		La perte irréparable D*un maître si considérable

		ABOIS (RÉDUIRE AUX) — ABORD (D

		ABORD (D') — ABSENT DE

		ABSENT DE — ACCESSOIRE

		ACCOMMODER — ACCOMMODER (S

		ACCOMMODER

		ACCOMMODER — ACCOMMODER (S') DE

		ACCOMMODER (S') DE — ACCROIRE (EN FAIRE

		ACCROIRE (EN FAIRE) — ACHEMINER

		ACHEMINÉ — ACHEVÉ

		ACHEVÉ

		ACTE — ACTION

		ADIEU VOUS DIS — ADJECTIFS

		ADJECTIFS — ADRESSE

		ADRESSE

		ADRESSER — ADVENIR

		Mais, hélas I je crains bien que fy perde mes soins

		VÉU, III

		ADVERBES — AFFAIRE

		AFFAIRE

		AFFAIRE

		AFFAIRE — AFFAMÉ

		AFFAMÉ — AFFERMI

		AFFRONTER — AGISSANT

		AIDER À QUELQU'UN À — AIGRIR

		AIGRIR — AIGUILLETTE

		AIGUILLETTE — AIMER (S

		AIMER — AIR

		AIR — AISE

		AISÉS (VERS) — AJUSTEMENT

		Los doux Rois se virent, après

		ALAMBIQUER (S

		ALAMBIQUER (S

		ALCÔVE

		ALENTIR — ALENTOUR DE

		ALEZAN — ALGER (EN

		ALLÉGEMENT — ALLÉGRESSE

		ALLEMAND (HAUT-) — ALLER

		ALLONGEMENT DE NOM — ALLURE

		ALTÉRER

		AMANT

		AMBASSADRICE — AMBIGU

		AMBROSIE — ÂME (DANS L

		AMBROSIE

		AMOUR

		AMOUR (POUR L') — AMOUREUSEMENT

		AMPHITRYON

		AMUSER — AN

		ANAGRAMME — ANCRER (S

		ANIMALE — ANNEAU CONSTELLÉ

		U4 ANTIPATHIE — APERCEVOIR

		APOTHICAIRE — APPAREIL

		APPARENCE

		APPARTEMENT —.APPARTENIR

		APPAS

		APPELER

		APPLICATION — APPRENDRE DE

		APPRENDRE — APPRÊTER

		APPRÊTER À. . . — APPUI

		APPUYER

		APPUYER DE... — APRÈS (ÊTRE

		APRÈS

		APRÈS

		ARCANE — ARDEURS

		ARCHER

		ARGUMENTS — ARGUS

		ARME — ARRACHER DE

		ARRÊTS (SENTENCES ET) — ARRÊTER

		ARRIÈRE-BAN — ARROUSER

		I. Article indéfini un y une, du, de la^ des

		AS

		ASCENDANT

		A6 ASSAISONNER

		ASSAISONNER

		ASSASSINER

		ASSEMBLÉES — ASSIETTE

		ASSIGNATION — ASSIGNER

		ASSOMMER — ASSORTI

		ASSOUVIR — ASSURANCE

		ASSURÉ

		ASSURÉ — ASSURÉMENT

		ASSURER

		ASSURER (S

		ATOME — ATOUR (DAME D

		ATTACHE — ATTACHEMENT

		ATTACHER — ATTENDRE (S

		ATTENTE — ATTIRAIL

		ATTRAPER — AUBADE

		AUCUN

		AUCUN

		AUCUN — AUCUNEMENT

		AUDIENCE — AUNE (TOUT DU LONG DE L

		AUPARAVANT QUE DE — AUPRÈS DR

		AUSSI

		AUTANT (D') — AUTANT QUE DE CELA

		AUTANT QITHOMME DE FRANCE — AUTRE

		AUTRE

		AUTRE QUE — AVANCE (À L

		AVANCE (PAR) — AVANCER

		AVANCER SA PAROLE — AVANT

		AVANT QUE

		AVANT QUE DE

		AVANTAGES — AVANTAGER

		AVARE — AVARICE

		AVARICIEUX

		AVECQUE

		AVENANT QUE — AVENIR

		AVENTURE — AVENTURE (PAR

		AVERSITÉ — AVIS AU LECTEUR

		AVISER

		AVOIR — AVOUER

		AVOUER U DETTE — BABILL\RD

		BABILLER — BABYLONE (U TOUR DE

		BADAUD

		BADIN

		BADIN

		BAGAGE — BAGAGE (PLIER OU PLOYER

		BAGASSE — BAGATELLE

		BAGATELLE

		BAIE

		BAIE — BAILLER

		BAILLER — BAISER LES MAINS

		BAISER LES MAINS

		BAISER LES PAS — BAISSER

		BAISER LES PAS

		BALADIN

		BALANCE — BALANCER

		BALLE (RIMEUR DE

		BALORDO — BARAGOUIN

		BARAGOUIN

		BARBARISME — BARBE SS

		BARBON

		BARBOUILLER (SE) — BARGUIGNER

		BASQUE — BASSE (UNE

		S92 BÂT — BÂTI (BIEN OU MAL

		BATTERIE SS

		S3A BATTEUR — BAYER AUX CORNEILLES

		BÉATITUDE

		BÉATITUDE

		S6 BEAU

		BEAU — BEAUCOUP

		BEC

		BÉCARRE

		BÉCASSE (LA) EST BRIDÉE — BEDAINE

		BÉER

		BEL ESPRIT 2SS

		BÉLÎTRE

		BÉMOL — BÉNÉFICE

		BENÊT

		BÉNIN

		BÉNIN

		BÉNIT — BERCER

		BERLUE

		BESOIN — BEURRE

		BÉZOARD

		BIAIS

		BIAISER — BIAU

		BIDET — BIEN

		BIEN

		S50 BIEN

		BIEN — BIENSÉANCE S

		BIENSÉANCE — BILE

		Ce qu*on a pour eux d^amour

		BISSÊTRE

		BIZARRE S

		BLANC — BLANCHIR SOUS LE HARNOIS

		Partie en pièces de trois blancê, - Lobit, Muzê hiêtor,, th déc

		BLANCHIR

		BLÉ — BLONDIN

		BLONDIN

		BOIS

		BON

		S66 BON

		BOND — BONHOMME S

		S68 BONJOUR

		BONNET — BONTÉS

		BOTTE

		BOUCHE — BOUCHER

		S72 BOUCHON — BOUCHONNER

		BOUGER (SE) — BOUGIE

		BOUILLON — BOURGEOIS

		BOURGEOIS

		BOURGEOISIE

		BOURRER (SE) — BOURRU

		BOUT

		S80 BOUTADE

		BOUTER — BOUTON

		S82 BOUVIÈRE — BRAIE

		S8& BRANLE

		BRANLER

		BRANLER LE MENTON — BRAS

		BRAS — BRASSIÈRE

		BRAVADE — BRAVE

		BRAVE — BRAVERIE

		BRAVOURE

		BRILLANTS

		Voyant de ses yeux tous les brillants baisser

		BRIMBORION

		BRISER

		BROCARD

		BROCART — BROUHAHA

		C.o brouillamini bigarré

		BROUILLER

		BROUILLER (SE) — BRUIT

		BRUIT

		BRULER SES LIVRES — BRUTAL

		BRUTALITÉ

		BUREAU

		BUT — BUTER A

		BUTIN — ÇÀ

		ÇA — CABALE

		CABINET

		CABINET

		CABOCHE

		CABRIOLER — CACHE

		CADEAU

		CADENCE

		CAGOT

		CAGOT — CAGOTISME

		CAHOS — CAJOLER

		CAJOLER

		CALÈCHE

		S CALENDES — CAMISOLE

		CAMPER — CAMUS

		CANONS

		CANONS

		CANTONNÉ — CAPE

		CAPOT — CAPRICE

		CAQUET

		CAQUET

		CARACTÈRES

		CARREAU — CARROSSE

		CARROSSE

		CAS — CAS (EN) QUE

		CASAQUE — CASSE

		CAUSE (À) QUE. . . — CAUSEUR

		CAUTION

		CAUTION — CAVALIER

		CAVALIER — CE

		CE S

		CE

		CE — CÉANS

		CÉANS

		CECI — CE CI OU CECI (QU'EST

		CELA

		CELER — CELUI

		CELUI-U — CEPENDANT

		CEPENDANT

		CÉPHALIQUE

		CÉRÉMONIE

		CERTITUDE (DE

		S60 CEUX — CHACUN (UN

		CHAGRIN

		CHAGRIN — CHAISE

		S6& CHAISE

		CHAISE

		CHAISE ROULANTE — CHAISE

		CHALEUR — CHALEUR DE SANG

		CHAMBRE

		CHAMP — CHAMPS (AUX

		CHAMP — CHANCEUX

		CHANDELLE — CHANGE

		CHANGE

		CHANGER

		CHANGER DE — CHANSONS

		CHANTER

		CHANTEUR — CAHOS

		CHAPITRE

		Chapitre, sujet, matière

		CHAPITRER

		CHARGE — CHARGER

		CHARGER

		CHARITÉS — CHARME

		CHASSER DEHORS — CHATOUILLER

		CHATOUILLEUX

		CHAUSSETTES — CHEF

		CHEMINER

		CHER - CHE»CHER DE

		CHERCHEUR — CHÈRE

		CHÉTIF — CHEUX

		CHEVAL — CHEVIR

		CHÈVRE : PRENDRE LA CHÈVRE

		CHEZ — CHIEN

		CHIEN

		CHOSE

		CHOSE

		CHOYER — CHRÉTIEN (UN

		CHRÉTIEN

		CHROMATIQUE — CIRCONSTANCE

		RENDRE CIVILITÉ

		CIVILITÉ

		CLARTÉ

		CLAVECIN

		CLERC — CLIQUETIS

		CLOCHER

		CLOSE (LETTRE) — COCHE

		COEUR M

		A COEUR

		COEUR

		COËFFE

		COFFRER — COHUE

		COIFFE

		COIFFER (SE

		COIN — COLLATION

		COLLET

		COLLET

		COLLET — COLORER

		COMBIEN — COMÉDIE

		COMME

		COMME

		Voyez bien comme vous répondrez. - Ibid.y II

		COMMENCER DE

		COMMENT — COMMERCE

		COMMERCE

		COMMÈRE DOLENTE (MA) — COMMETTRE

		COMMISSAIRE

		COMMODITÉ

		COMMUN

		L^heureux malheur qui nous a menacés

		COMPÉTITER

		COMPTE

		COMTE

		CONCERT DE MUSIQUE — CONCLURE

		CONCLUSION — CONCURRENCE (EN

		CONDAMNER DE — CONDITION

		CONDITIONNÉ

		CONDUIRE — CONDUITE

		CONFIDENCE

		CONFIRMER A — CONFONDRE

		CONFORME — CONFRÉRIE

		CONFRONTATION — CONGÉ

		CONJONCTURE

		CONNAISSANCE — CONNAÎTRE

		Je connus bientôt qu'elle avoit entrepris

		CONSCIENCE

		GOISSCIEINCE : METTRE LA MAIN À LA CONSCIENCE

		CONSEILLER DES GRACES

		CONSENTIR

		CONSÉQUENCE (DE

		Que) ton feu divin, dans nos cœurs répandu

		CONSTAMMENT

		CONSTANT — CONSTITUTION

		CONSUL — CONSULTER

		CONSULTER

		CONSUMER — CONTE BLEU

		CONTE BLEU

		CONTE EN L'AIR — CONTENTEMENT

		CONTENTER

		CONTER (EN) — CONTESTE

		CONTESTER

		CONTRADICTOIRE A. . . — CONTRARIÉTÉS

		CONTRE — CONTRECARRER

		CONTRETEMPS

		CONTRETEMPS — CONTRIBUER

		D'un tel contre-temps il fait tout ce qu'il fait

		CONTRÔLE — CONTRÔLER

		A88 CONTUMACE — CONVENT

		CONVERSATION — CONVULSION

		COQUETER

		COQUIN — CORBILLON

		CORBILLON

		CORNETTE

		CORNU — CORPS

		CORRESPONDANCE — CÔTÉ

		CÔTE

		COUCHER (LE

		COUCHER EN JOUE — COUCHER

		COUCHETTE — COULEUR

		COUP

		COUPÉ

		COUPER — COUR

		COUR

		COUREUR

		COURIR

		COURIR — COURRE

		COURS — COURT

		COURT

		COURT-JOINTÉ

		COUSSI-COUSSI

		COUTUME — COUVENT

		COUVERT

		COUVRIR — CRACHER

		CRAINDRE QUE. . .— CRAYON

		CRÉANCE

		CRÉATURE

		CRI — CRIER

		CRIN-CRIN — CROIRE

		CROIRE

		CROÎTRE ET EMBELLIR — CROIX

		CROIX

		GROTESQUE — CUISTRE

		Sources et licence





